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RECHERCHE 


SUR  LA 


VARIATION    ATMOSPHÉRIQUE 


DANS  LES  CYCLONES 


b:t    con'Sbqxjbn'cks    pratiques 


(Recherche  des  lois  suivant  lesquelles  les  hauteurs  barométriques  varient 
avec  la  distance  de  Tobservateur  à  Taxe  de  rotation  du  tourbillon,  et  d'une 
Méthode  pratique  pour  déterminer  à  la  mer  la  marche  relative  du  navire 
sur  la  base  d'un  cyclone.) 


La  théorie  rationnelle  des  lois  générales  de  Téquilibre  dynamique  de 
l'air  dans  les  cyclones  que  nous  exposons  dans  ce  mémoire,  soulèvera 
certainement  bien  des  préventions,  car  elle  bat  en  brèche,  entre  autres 
préjugés,  cette  croyance  si  enracinée  aujourd'hui  dans  tous  les  esprits, 
de  la  raréfaction  progressive  de  l'air  sur  chaque  rayon  des  tourbil- 
lons atmosphériques  vers  leur  axe  central  de  rotation. 

Gepeadant,  ces  lois  mettent  en  lumière  Tadmirable  simplicité  du 
mécanisme  des  attractions  moléculaires  développées  dans  le  fluide 
almosphôriiiae  en  révolution  par  les  phénomènes  physiques  et  méca- 
niques, r électricité  statique  et  dynamique  de  Tair,  par  exemple,  qui 
se  manifeste  dans  les  cyclones  et  dont  l'effet  est  de  maintenir .  inva- 
riables et  identiques  en  tons  points  d'un  même  niveau  de .  l'espace 
envahi  par  l'ouragan,  la  tension  totale  et  la  densité  de  l'air  malgré  la 
circulation  tumultueuse  qui  s'y  produit  et  les  apparentes  variatùms 
de  ces  deux  éléments  indiquée  par  la  baisse  progressive  du  baromètre 
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vers  l'axe  de  rotation  da  météore.  Ces  lois  nouvelles  peuvent  se  for- 
muler ainsi  : 

1'*  loi  —  La  tension  totale  de  Vair,  c'est-à-dire  la  somme  de  toutes 
les  forces  externes  mises  en  jeu  par  les  cyclones,  pesanteur,  force  cen- 
trifuge, frottements....  etc.,  dont  la  résultante  est  la  pression  baromé- 
trique, et  de  la  tension  interne  résultant  des  attractions  moléculaires 
développées  en  chaque  point  de  ces  météores  par  les  phénonèmes 
physiques  et  dynamiques  qui  s*y  manifestent,  a  la  mime  grandeur 
iur  toute  retendue  d'un  même  niveau  du  cyclone.  En  outre,  cette  valeur 
commune  de  la  tension  atmosphérique  totale  a  précisément  pour 
mesure  la  pression  uniforme  qu'indiquerait  le  baromètre  sur  la  même 
région  si  le  cyclone  et  le^  forces  pertuAatrices  qu'il  met  en  œuvre 
venaient  à  cesser  d'agir. 

2*  loi.  —  La  densité  de  Fair  est  la  même  sur  tous  les  points  d'un 
même  niveau  de  l'ouragan  et  sa  valeur  uniforme  est  exactement  celle 
que  l'on  observerait  sur  la  même  région  si  le  cyclone  et  les  forces  qu'il 
met  en  œuvre  venaient  à  cesser  d'agir.  Ces  lois  sont  en  parfaite  harmonie 
avec  celles  de  Pascal,  de  Mariette  et  de  6ay-Lu8sac>  convenablement 
interprétées,  c'est-à-dire  devant  embrasser  dans  leurs  expressions  gé- 
nérales, comme  l'a  si  clairement  montré  H.  Him,  non  seulement  les 
pressions  externes  exercées  sur  le  fluide,  mais  aussi  la  tension  interne 
de  Tattraction  moléculaire,  lorsque  cette  force,  généralement  insensible 
dans  les  gaz,  s'y  trouve  développée  par  un  phénomène  accidentel. 

I.  —  Théorie. 

Lois  swi/oant  lesqv4^lles  les  hauteurs  barométriques  varient  dans  les 
cyclones  avec  la  distance  de  l'observateur  d  Vaxe  de  rotation  du  tour- 
Hllon.  —  1^  Les  cyclones  sont  des  météores  dont  la  inropriété  la  plus 
remarquable  est  de  polariser  à  la  fois,  dans  chaque  niveau  atmosphé- 
rique, le  régime  des  pressions  barométriques  et  les  mouvements  gira- 
toires de  l'air  concentriquement  à  l'axe  de  rotation  du  tourbillon. 

La  polarisation  circulaire  des  pressions  barométriques  est  régie,  à 
la  surface  du  globe,  par  des  lois  fort  simples  et  géniales  que  nous 
nous  proposons  de  mettre  ici  en  lumière  dans  une  analyse  indépendante 
des  circonstances  encore  inconnues  qui  président  à  la  formation  et  à 
l'entretien  de  ces  tourbillons  atmosphériques. 

2"*  La  région  sur  laquelle  se  manifestent  les  dépressions  baromé- 
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triques  dan»  les  cyclones,  sor  le  niveau  terrestre,  se  divise  en  deux 
zones  coneentriques  au  noyau  central  où  s'opère  un  changement  d'^lat 
complet  dans  le  régime  du  vent  et  dans  celui  des  pressions  atmosphé- 
riques. La  vitesse  du  mouvement  giratoire  de  Tair  et  celle  de  la  chute 
barométrique  tombent,  en  efifet,  brusquement  à  0  sur  la  lisière  de  ce 
noyaa  central,  au  moment  même  où  elles  venaient  d'atteindre  leurs 
valeurs  maxima;  c'est-à-dire  que,  dans  cette  région,  dont  l'étendue  est 
toujours  de  quelques  milles  au  moins,  le  vent  cesse  d'être  polarisé 
circulairement  et  la  pression  barométrique  ayant  atteint  son  minimum 
y  res^e  slationnaire. 
Sur  le  noyau  central  de  rayon  ooo  =  u  (fig.  1),  la  loi  des  dépres- 
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Fig.  1. 


sions  barométriques  est  donc  représentée,  évidemment,  par  l'équation 
différentielle  : 

(1)  .  5?  =  ^ 
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iudiquant  que  la  pression  barométrique  j9,  par  unité  de  surface,  garde 
dans  cette  région,  quelle  que  soit  la  distance  r  de  Tobservateur  à  Taxe 
central  du  tourbillon,  une  valeur  invariable  qui  est  la  pression  atmos- 
phérique minima  po. 

Nous  allons  démontrer  maintenant  : 

l""  Que,  sur  la  zone  formant  la  base  môme  du  tourbillon,  entre  les 
rayons  O(io==ro  et  oai  =ri,  les  dépressions  barométriques  sont  polari- 
sées d*aprës  une  loi  dont  Texpression  générale  est  de  la  forme  : 

dp      constante 


(2) 


dr  r 


1 


2®  Que,  sur  la  zone-enveloppe  s'étendant  du  périmètre  extérieur  du 
tourbillon  au  cercle  isobare  de  rayon  oÀ  =  R,  où  la  pression  baromé- 
trique atteint  sa  valeur  culminante  P,  la  loi  de  polarisation  des  dépres- 
sions  atmosphériques  appartient  au  type  : 

dp 
(3)  -j-  =  constante 

Développement  accidentel  de  V attraction  moléculaire  dans  les  cy- 
clones et  mesure  de  la  tension  interne  qu*eUe  détermine  dans  la  masse 
atmosphérique  du  tourbillon,  —  L'application  de  la  loi  de  Mariette 
et  de  Gay-Lussac  aux  pressions  barométriques  qui  vont  en  décrois- 
sant progressivement  vers  le  centre  des  cyclones  sur  chaque  rayon  du 
tourbillon ,  conduit  à  penser  que  la  densité  de  Tair  subit  dans  ces 
météores  un  décroissement  analogue.  Cette  conclusion  s'est  accréditée 
d'autant  plus  facilement  que  la  raréfaction  du  fluide  atmosphérique 
autour  de  Taxe  du  tourbillon  semble  être  la  conséquence  nécessaire 
du  jeu  des  forces  centrifuges.  Cependant,  en  Regardant  de  plus  près, 
on  s'aperçoit  de  cette  étrange  contradiction  :  la  raréfaction  concen- 
trique de  l'air,  si  elle  se  produisait  effectivement  dans  les  cyclones, 
serait  précisément  en  opposition  directe  avec  la  loi  de  Mariotte  et  de 
Gay-Lussac  convenablement  interprétée. 

Remarquons,  en  effet,  que  l'action  perturbatrice  d'un  cyclone  sur  le 
régime  des  pressions  et  des  densités  de  l'air  ne  s'étend  pas  à  l'infini 
autour  de  l'axe  du  tourbillon;  elle  a  une  limite  qui  est  le  cercle  isobare 
,  eiop  (fig,  2),  sur  lequel  la  pression  barométrique  primitive  n  et,  par  suite, 
la  densité  de  l'air  A,  n'ont  subi  aucune  variation.  Le  volume  cylindrique 
de  la  couche  d'air  inférieure  extrêmement  mince  œe'^'^,  formant  la 
base  du  cyclone  sur  le  niveau  terrestre,  subit  d6nc  sur  chaque  unité 
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de  sa  surface  latérale  «a',  /3J3'  le  môme  effort  total  de  compression  n  que 
cette  nappe  cylindrique  supportait  déjà  avant  Tintervention  du  cyclone. 
La  densité  de  Tair  dans  ce  volume,  quelque  variation  qu'elle  y  subisse 


p- 
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Tlg.  2. 

en  chaque  point,  garde  donc  la  môme  valeur  moyenne  9^  =  A,  en  vertu 
de  la  loi  de  Hariotte  et  de  Gay-Lussac,  puisque  Ton  doit  avoir,  dans 
les  deux  cas  : 

da=:K*7r     et     à=iK  »  V 

à  égalité  de  température. 
Or,  cette  condition 


a„  =  A 


ne  peut  être  satisfaite  si  la  densité  de  Tair  décroît  ou  croit  d*une  façon 
continue  sur  chaque  rayon  de  Touragan,  en  dedans  du  cercle  iso- 
bare flco^,  depuis  la  valeur  initiale  A,  puisque  chacun  des  termes  cous** 
tituant  la  moyenne  9»  serait  moindre  ou  plus  grand  que  A.  11  faut 
donc  que  la  densité  S  ail  une  valeur  uniforme  précisément  égale  à  a 
ou  qu'elle  croisse  ou  décroisse  alternativement  et  symétriquement  de 
part  et  d*autre  de  cette  valeur  moyenne  A. 

Or,  ce  mode  de  variation  est  encore  irréalisable.  Remarquons,  en 
effet,  que  si  la  densité  de  Fair  croissait,  par  exemple,  sur  le  rayon  oa, 
à  partir  du  point  a,  puis  décroissait  ensuite  pour  reprendre  cette  gran- 
deur primitive  au  point  a'  du  même  rayon,  c'est  que  la  masse  d'air 
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comprise  dans  le  volame  annulaire  limité  latéralement  par  les  nappes 
cylindriques  oojS,  a'oj3'  subirait  le  même  effort  total  de  compression 
7c  sur  les  deux  enveloppes  concentriques  ;  sa  densité  moyenne  h^  sérail 
donc  : 

8„  =  K7r 

d'après  la  loi  de  Mariotte  et  de  6ay-Lussac,  et  l'on  aurait  conséqucm- 
ment  : 

relation  impossible  puisque,  par  hypothèse,  chacun  des  termes  cons- 
tituant la  moyenne  l^  serait  plus  grand  que  A. 

L'hypothèse  de  Tuniformité  de  la  densité  de  Tair  sur  toute  la  base 
du  cyclone  est  donc  la  seule  acceptable  comme  étant  la  seule  con- 
forme à  la  loi  de  Mariotte  et  de  Gay-Lussac,  telle  qu'elle  doit  être 
appliquée. 

Quelle  est  donc  la  cause  qui,  en  neutralisant  l'action  raréfiante  des 
forces  centrifuges  en  chaque  point  de  la  base  du  tourbillon,  y  main- 
tient la  densité  de  l'air  uniforme?  C'est  l'attraction  moléculaire,  quelle 
qu'en  soit  la  nature,  développée  accidentellement  par  les  phénomènes 
physiques  et  dynamiques  qui  se  manifestent  dans  les  cyclones. 

Il  est  évident,  en  effet,  que  si  la  densité  de  l'air  a  gardé,  comme  on 
vient  de  le  voir,  sa  valeur  uniforme  primitive  a  dans  tout  l'espace 
envahi  par  la  base  du  cyclone,  c'est  que  V effort  de  condensation  total 
exercé  par  unité  de  surface  sur  chaque  élément  du  volume  de  la 
masse  gazeuse  en  révolution  a  la  même  grandeur  n  en  chaque  point 
du  niveau  terrestre,  comme  sur  le  contour  non  troublé  de  la  base  du 
cyclone,  toujours  en  vertu  de  la  loi  de  Mariotte  et  de  Gay-Lussac.  11 
est  donc  certain  que  la  pression  barométrique  p  ne  mesure  pas,  dans 
ce  cas,  la  totalité  de  cet  effort,  c'est-à-dire  qu'il  existe  dans  les  cyclones 
une  force  condensatrice  de  l'air  distincte  de  celle  qui  résulte  des  pres- 
sions externes  et  dont  l'action  interne  ne  t)eut  être  engendrée  que  par 
une  attraction  réciproque  des  molécules  gazeuses  telle  que  celle  qui 
serait  produite,  par  exemple,  par  leur  électrisation  dynamique. 

On  volt,  en  effet,  que  si,  dans  un  élément  supposé  sphérîque,  par 
exemple,  de  la  masse  fluide,  chaque  molécule  s'attire,  il  en  résultera 
sur  chaque  unité  de  sa  surface  un  effort  de  condensation  interne  et 
concentrique  dont  la  tension  o  s'ajoutera  à  la  résultante  p  des  pres- 
sions internes  pour  augmenter  proportionnellemetit  la  dennté  du  fluide, 
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eonformément  à  la  loi  de  Mariotte  et  de  Gay-Lussac.  On  aura  donc 
en  Téalité  Texpression  générale  : 

(4)  î  =  K.(p  +  ô) 
et  non  pas,  comme  on  Tadmet  actuellement  : 

de  sorte  que  la  relation  conditionnelle  : 

(5)  S  =  constante  =  A 

sera  satisfaite,  pourvu  que  la  tension  interne  0  du  fluide  atmosphérique 
résultant  des  attractions  réciproques  de  ses  molécules  gazeuses  Tarie, 
sur  chaque  rayon  de  la  base  de  Vouràgan,  conformément  à  la  loi  : 

ou  K  (p  -H  6)  =  Kir 

d*oû  Ton  déduit  la  relation  générale  : 

OU  (6)  $  =  n—p 

qui  est  la  base  de  notre  analyse  dans  ce  mémoire. 

One  hypoÛUse  sw  les  causes  qui  développerU  rMraction  molécu- 
Itrire  dans  les  oyekmes.  —  Les  causes  qui  déyelopp^t  Fattraction 
moléculaire  dans  le  fluide  atmosphérique  en  révolution  dans  les 
cyclones  sont-eUes  de  Tordre  dynamique  et  de  même  nature  que  celles 
qui  déterminent,  dans  les  gaz  en  circulation  dans  les  tuyaux,  une  perte 
de  charge  proportionnelle  au  carré  de  la  vitesse,  ou  bien  ces  liaisons 
moléculaires  perturbatrices  sont-elles  dues  à  une  cause  de  Tordre  phy- 
sique, Tatdraction  électrique  ?  Je  ne  veux  traiter,  ici,  à  fond  aucune  de 
ces  questions,  afin  de  ne  diminuer  en  rien  la  généralité  des  conclusions 
qne  cette  analyse  doit  mettre  en  relief.  Bn  principe,  il  me  suffirait  de 
constater,  en  effet,  d'après  ce  qui  précède,  Tintervention  accidentelle 
des  attractions  moléculaires  dans  les  cyclones,  sans  en  déterminer  ni 
les  causes  ni  la  nature  et  de  montrer  qu'elles  donnent  lieu,  comme  on 
vient  de  le  voir,  à  une  baisse  barométrique  ir  =  p  qui  est  précisément 
la  mesure,  en  chaque  point  du  tourbillon,  de  la  tension  spécifique  s 
des  liaisons  élastiques  que  ces  attractions  réciproques  y  établissent 
entre  les  molécules  du  fluide  atmosphérique. 

Toutefois,  on  reconnaîtra  qull  est  difficile,  sans  nuire  à  la  clarté  de 
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l'exposition  du  sujet,  de  n'aborder  la  discussion  d'aucune  de  ces  hypo- 
thèses, ne  fût-ce  que  pour  fixer  Tesprit  et  donner  un  corps  à  cette  nou- 
Telle  théorie.  Noos  ferons  donc  observer,  avant  tout,  que  certains  faits 
indéniables  donnent  évidemment  tort  à  ceux  qui  pensent  que  la  baisse 
barométrique  est  simplement  un  résultat  dynamique  du  mouvement 
giratoire  de  Tair.  On  constate,  par  exemple,  dans  tous  les  cyclones, 
que  la  baisse  barométrique  se  manifeste  déjà  d'une  façon  très  accusée 
sous  le  régime  de  la  polarisation  concentrique  dans  une  certaine  zone 
assez  étendue  autour  du  périmètre  extérieur  du  tourbillon,  quoiqu'il  ne 
règne,  en  général,  dans  cette  région,  que  des  calmes  ou  des  vents  va- 
riables échappant  à  toute  polarisation  déterminée. 

En  outre,  le  régime  de  polarisation  concentrique  des  dépressions  ba- 
rométriques est,  dans  beaucoup  de  cas,  manifestement  indépendant  de 
celui  des  vents  de  rotation  du  tourbillon.  On  a  vu,  par  exemple,  des 
cyclones  d'une  violence  extraordinaire  ne  donner  lieu  qu*à  une  baisse 
barométrique  centrale  insignifiante  :  Bridet  en  cite  un  dans  son  excel- 
lent ouvrage  sur  les  ouragans  de  l'hémisphère  austral,  qui  a  exercé 
sur  la  Réunion  de  terribles  ravages  et  où  le  baromètre  n*est  point  des- 
cendu, au  centre  du  cyclone,  en  dessous  de  747  millimètres,  tandis 
que  cet  instrument  atteignait  souvent  710  millimètres  dans  d'autres  tem- 
pêtes produisant  moins  de  dégâts.  Ces  faits  m'ont  conduit  à  penser  que 
la  cause  qui  détermine  entre  les  molécules  gazeuses  des  cyclones  des 
attractions  réciproques  assez  puissantes  pour  diminuer  dans  unesi grande 
proportion  leur  force  d'expansion  et,  par  suite,  la  pression  qu'elles 
exercent  par  détente  sur  le  baromètre,  a  pour  agents  directs  et  simul- 
tanés Vélectricilé  statique  et  Vélectricité  dynamique  de  l'air. 

La  rencontre  accidentelle  des  grands  courants  qui  sillonnent  les 
hautes  régions  atmosphériques,  en  y  déterminant  des  tourbillons  de 
surface  d'une  certaine  profondeur,  analogues  à  ceux  que  nous  voyons 
entraînés  au  fil  de  l'eau  sur  nos  fleuves,  a  pour  effet  de  faire  affluer  de 
toutes  les  directions  vers  l'axe  de  ce  tourbillon  des  masses  gazeuses 
appartenant  aux  couches  d'air  élevées  qui  servent  habituellement  de 
siège  à  la  condensation  de  l'électricité  atmosphérique.  Ce  tourbillon 
générateur  devient  donc  ainsi  la  source  d'une  puissante  surcharge  élec- 
trique dont  la  tension  se  trouve  aussitôt  accrue  par  l'action  dynamique 
des  frottements  moléculaires  que  détermine  la  vitesse  énorme,  et  crois- 
sant vers  l'axe  de  rotation  du  mouvement  giratoire  des  nappes  con- 
centriques du  tourbillon  ;  cette  source  électrique  acquiert  donc  ainsi 
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une  puissance  d'induction  suffisante  pour  électriser  par  influence,  jus- 
qnau  sol,  toutes  les  molécules  gazeuses  des  couches  inférieures. 

Cette  électrisation  accidentelle  a  immédiatement  pour  effets  de  cons- 
tituer fortement  le  météore  en  propageant  d'une  molécule  à  Tautre,  par 
les  attractions  réciproques  qu'elle  développe  entre  elles,  el  de  couche 
en  couche  jusqu'au  niveau  terrestre,  le  mouvement  giratoire  du  tour- 
billon générateur  et  de  diminuer,  en  même  temps,  en  chaque  point 
des  masses  d*air  en  révolution,  leur  force  d'expansion  effective  et,  par 
soite,  la  pression  qu'elles  exerçaient  sur  le  baromètre.  C'est  ainsi  que 
l'on  peut  expliquer  simplement  par  Tintervention  d'un  agent  physique 
abondamment  répandu  dans  les  régions  élevées  de  l'atmosphère,  Té- 
lectricité,  et  dont  la  puissante  action  se  manifeste  d'une  façon  si  écla- 
tante dans  tous  les  cyclones,  le  mécanisme  qui  détermine  et  règle  la 
chute  barométrique  en  même  temps  qu'il  constitue  solidement  et  en- 
traîne sur  toute  leur  hauteur,  les  nappes  concentriques  du  météore 
sous  rinduction  électrique  du  tourbillon  générateur. 

En  résumé,  la  tension  attractive  totale  0  qui  produit  et  mesure  la 
baisse  barométrique  ar — p  dans  les  cyclones,  serait  le  résultat  de 
deux  forces  physiqnes  distinctes:  Vélectrisati&n  statique  daVair  qui 
prendrait,  si  elle  était  seule  en  jeu,  une  tension  spécifique  uniforme 
d'équilibre  6«  sur  toute  l'étendue  de  la  base  du  cyclone,  et  sous  l'in- 
Oueuce  de  la  source  d'électricité  concentrée  danç  le  tourbillon  généra- 
teur, et  Yéleclrisation  dynamique  de  l'air  augmentant  dans  une  grande 
proportion  celte  tension  statique  6.  en  chaque  point  du  tourbillon,  par 
l'effet  de  l'induction  dynamique  des  frottements  moléculaires  qui  crois- 
seat  rapidement  en  énergie  avec  la  vitesse  du  mouvement  tourbillon- 
naire.  Pour  Gxer  Tesprit,  on  pourrait  représenter,  par  exemple,  cette 
tension  totale  d  des  liaisons  moléculaires  du  fluide  atmosphérique  dans 
les  cyclones  par  une  expression  empirique  de  la  forme  générale  : 

(7)  0  =  e../-(t;) 

dans  laquelle  9«  serait  la  mesure  de  la  tension  électrique  statique  de 
Tair,  indépendante  du  mouvement  tourbillonnaire,  et  f  {v)  le  coeffî- 
dent  fonction  de  la  vitesse  de  rotation  v  du  fluide  atmosphérique  qui 
détermine  la  proportion  suivant  laquelle  cette  tension  uniforme  e,  se 
trouve  multipliée,  en  chaque  point  du  tourbillon,  par  Tinduction  dy- 
aamique  des  frottements  moléculaires  et  des  mouvements  giratoires 
da  météore.  Cette  fonction  f  (v)  appartenant  sans  doute  au  type 
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(1  -I-  ocv'  -4-  ...etc.),  on  s'expliquera  alors  aiBémentcommeat  la  baisse 
barométrique  n~p  =  e  peut  prendre  des  valeurs  très  différeotes, 
n—p'  et  fr — p'\  aux  mômes  distances  de  Taxe  de  rotation  dans  deux 
cyclones  animés  de  mouvements  giratoires  identiques  et  produisant, 
par  conséquent,  les  mêmes  effets  mécaniques,  selon  que  la  dose  d'é- 
lectricité concentrée  daos  les  tourbillons  générateurs  constituant  et 
entraînant  ces  météores  à  leur  suite  est  plus  ou  moins  considérable  ; 
on  a,  en  effet,  dans  ce  cas,  la  relation  générale  : 

e" 
ou 

(8) 


9.Ï- 
~  9.7  • 

9.' 

n-p' 
n-p" 

/e 

-9." 

ne  dépendant,  on  le  voit,  que  de  Yélectrisation  statique  de  l'air  et 
nullement  de  la  vitesse  des  mouvements  giratoires  du  tourbillon. 

Quoi  qu'il  en  soit,  après  cette  rapide  discussion  d'une  hypothèse 
que  nous  n'entendons  mentionner  que  pour  mémoire  et  afin  d'attirer 
sur  un  terrain  nouveau  et  peut-être  fécond  Tatteùtion  des  météoro- 
logistes, nous  nous  en  tiendrons  dorénavant  à  cet  axiome  fondamental 
de  notre  analyse  : 

Le  résultat  dynarrtiqi^  des  phénomènes,  quelles  que  soient  leurs  na- 
tures, qui  se  manifestent  dans  les  cyclones,  est  de  développer  entre 
les  molécules  gazeuses  du  tourbillon  atwx>sphériqys  des  attractions 
réciproques,  établissant  entre  elles  des  liaisons  internes  dont  la  ten- 
sien  spécifique  o  a  pour  mesure,  en  unités  barométriques,  V expiées  - 

sion  : 

* 

(9)  e  =  n-p 

Cette  formule  (9),  d'où  l'on  tire  la  relation  générale  : 

(10)  p  =  'n  —  B 

a  une  grande  importance  analytique,  parce  qu'elle  va  nous  permettre 
de  ramener  la  question  primitive,  d'apparence  si  complexe,  à  un 
simple  problème  de  statique,  la  recherche  de  la  loi  : 

0  =  F  (r) 

régissant  l'équilibre  des  tensions  dans  les  liaisons  moléculaires  d'un 
milieu  homogène  élastique  quelconque  ayant  la  forme  d'un  disque  cy- 
lindrique, lorsque  ces  tensions,  quelles  que  soient  leurs  natures,  se 
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trouvent  polarisées  circolairement  et  concentriquemeat  à  l*axe  central 
de  ce  disque.  Il  est  évident,  en  effet,  que  Ton  connaîtra  alors  l'ex- 
pression générale,  que  Ton  cherche,  de  la  pression  barométrique  p,  en 
fooction  de  la  distance  r  de  l'obseryateur  à  Taxe  de  rotation  du  cy- 
clone par  la  formnle  (10)  : 

ou  p  =  ir— F  (r) 

en  fonction  de  la  constante  ir. 

Im  de  polarisation  circulaire  des  tensions  moléculaires  de  Fair 
conceniriquement  d  Vaxe  de  rotation  des  cyclones  dans  le  corps  même 
du  tourbillon  atmosphérique.  —  Considérons,  à  la  base  du  tourbil- 

/ 


AJ'. -'^*  o 


Fi(.  8. 


Ion,  la  partie  tn»  no  tii  mi  du  disque  compris  entre  deux  niveaux 
atmosphériques  infiniment  voisins  d*altitude,  z  ei  z  -¥-  dz,  les  deux 
plans  verticaux  dont  Tangle  azimulal  différentiel  mt  o  ni  =  d  6i  et 
les  surfaces  cylindriques  concentriques  m^  fio  et  m.  ni  de  rayons 
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oa^  =r  r^  et  oa^  =  r,  formant  les  enveloppes  intérieures  et  extérieures 
du  tourbillon. 

On  ne  négligera  qu'une  fraction  infinitésimale  de  ce  volume  moftoni  nii^ 
en  lui  substituant  par  là  pensée  une  série  de  parallélipipèdes  rectan 
gles  m©  rio  vf»,,  f«u  n'  m\  fi'v'  n"  m"...,  etc.,  échelonnés  en  gradins 
du  point  Go  au  point  ai,  perpendiculairement  au  rayon  médian  OA  du 
secteur  infinitésimal  m,  o  n.  et  ayant  chacun  môme  hauteur  infini- 
ment petite  : 

ttod  ^  a  a!  "^ =  rfr 

Mais  on  voit  clairement  alors  qu'en  représentant  par  9  Xt^ori  d'ex- 
tension supporté  parallèlement  au  rayon  OA  par  les  liaisons  molécu- 
laires du  fluide  tendues  entre  chaque  unité  de  la  surface  To  do^  dz  des 
bases  opposées  m^  n©  et  m'  n',  par  exemple,  d'un  quelconque  de  ces 
parallélipipèdes  élémentaires  et  normalement  à  ces  bases,  la  charge  to- 
tale d'extension  supportée  par  le  faisceau  complet  parallélipipédique 
de  toutes  ces  liaisons  tendues  parallèlement  à  la  direction  OA  entre 
les  bases  nto  tio  et  m'  n\  sur  lesquelles  elles  sont  appliquées  normale- 
ment, sera  : 

Bf^r^diodz 

Or,  chacun  de  ces  faisceaux  élémentaires  paralléllpipédiques,  forohî 
par  l'ensemble  des  liaisons  moléculaires  qui  y  sont  lendues  parallèle- 
ment au  rayon  OA  dans  le  fluide  atmosphérique,  doit  supporter  exac- 
tement la  même  charge  totale  d*extension  dans  la  direction  de  ce 
rayon,  lorsque  l'équilibre  des  tensions  s'y  trouve  établi  sur  toute  la 
hauteur  de  l'édifice  en  gradins  irio  no  n,  m,  ;  on  doit  donc  avoir  l'éga- 
lité générale  : 

\rodoidz=^Brdo4z=s  B'r'dmdz  = =  $,r,dû)(iz 

pour  toutes  les  valeurs  correspondantes  de  d  et  de  r  comprises  entre 
leurs  Umites  : 

Oo  et  ro,    0,  et  r, 

relatives  aux  périmètres  intérieurs  et  extérieurs  du  tourbillon. 

Cette  égalité  montre  que  le  produit  or  garde  une  valeur  constante 
sur  toute  l'étendue  du  rayon  OA  comprise  entre  les  distances  ooo  =  r^ 
et  oa^=^r^^  de  sorte  qu'en  représentant  par  a  cette  valeur  constante 
caractéristique  du  régime  de  polarisation  circulaire  des  tensions  des 
liaisons  moléculaires  dans  le  fluide  atmosphérique  en  révolution  au- 
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(oar  de  Taxe  du  tourbillon,  ou  peut  poser  d*une  façon  générale  la  re- 
lation : 

or  =  « 

ou  (11)  ©  =  ^ 

En  transportant  cette  expression  de  e  dans  Téquation  (10),  on  a 
alors  : 

(12)  ?  =  «-; 

qui  est  la  formule  cherchée  liant,  en  tous  points  du  cyclone,  entre  les 
limites  du  tourbillon  seiUement,  la  pression  barométrique  p  à  la  disr 
lance  r  de  Tobservateur  à  Taxe  de  rotation  du  météore^  en  fonction 
de  deux  paramètres  tr  et  «  indépendants  de  p  et  de  r;  on  voit  enQn, 

en  différentiaot  celte  équation,  que  l'expression  de  la  dépression  re- 

//« 

latire  :r>  en  fonction  de  la  distance  r  de  rbbservatèur  à  Taxe  du 
dr 

tourbillon  est  : 

dp ^ constante 

comme  nous  Tavions  avancé  au  début  de  cette  analyse. 

Loi  suivant  laquelle  la  distance  de  ^observateur  au  centre  du  cy» 
dùfie  varie  avec  la  baisse  barométriqus,  —  La  relation  (12)  peut  se 
mettre  sous  la  forme  : 

(U)  n^p  =  l 

et  elle  exprime  ainsi  la  loi  suivante,  que  nous  nous  proposions  d'é- 
tablir : 

La  baisse  du  baromètre  en  dessous  de  la  hauteur  uniforme  quHl  in- 
diqv^ait  sur  toute  retendue  de  la  base  du  cyclone^  si  la  tempête  ve- 
nait à  disparaître  entièrement,  varie  en  raisoti  inverse  de  la  distance 
de  Tobservateur  au  centre  de  Vouragan. 

Mais  il  reste  acquis,  en  outre,  que  Cette  loi  ne  s'applique  qu'au 
régime  des  dépressions  barométriques  dans  le  corps  môme  du  tour- 
billon, c'est-à-dire  entre  les  limites  : 

;»o  et  n,        Pi  et  r, 

des  valeurs  de  p  et  de  r  relatives  aux  périmètres  intérieurs  et  de  la 

KIT.   HAE.  *   JAMIIR    1884.  2 
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zone  où  les  vents  de  rotation  sont  polarisés  concentriquement  à  Taxe 
du  cyclone. 

On  sortirait  donc  enlièrement  de  ces  limites  et,  par  suite,  des  bornes 
mômes  du  sujet  en  faisant  dans  cette  formule  : 

r  =  0  ou  p  =  it 
hypothèses  dont  on  déduirait  des  valeurs  impossibles  : 

it  —  j)=oo,  etr=oo 

n'indiquant  point  que  la  formule  (14)  est  inexacte,  mais  qu'on  l'ap- 
plique en  dehors  des  limites  qui  lui  sont  imposées  par  les  considéra- 
tions analytiques  et  physiques  dont  elle  dérive. 

C*est  sur  cette  loi  si  simple  (14)  qu'est  basé  le  procédé  géométrique 
dont  nous  donnerons  ultérieurement  l'explication  et  dont  l'objet  est  de 
tracer  graphiquement  les  positions  successives  et  relatives  d'un  navire 
essuyant  un  cyclone  sur  la  base  même  de  l'ouragan  supposée  fixe 
dans  l'espace. 

Loi  de  polarisation  circulaire  des  pressions  barométriques  dans 
la  zone  d'épaisseur  Aa,  extérieure  au  tourbillon  dans  les  cyclones, 
—  Dans  la  zone  d'épaisseur  a, A  =  R  —  r,  qui  forme,  pour  ainsi 
dire,  Vatmosphère  du  tourbillon  dans  les  cyclones,  la  circulation  du 
vent  est  nulle  ou  irréguliëre  ;  cependant,  les  dépressions  barométriques 
que  Ton  y  observe  manifestent  encore  une  loi  de  polarisation  concen- 
trique bien  accusée  autour  de  l'axe  du  tourbillon.  Dans  ce  cas,  la  baisse 
du  baromètre  ne  peut  plus  être  attribuée  à  l'elTet  direct  d'une  tension 
interne  provenant  du  développement  accidentel  de  l'attraction  molé- 
culaire, puisque  cette  force  interne  n'est  plus  sensible,  en  dehors  du 
tourbillon  dans  les  conditions  ordinaires  du  régime  atmosphérique, 
cette  baisse  ne  mesure  donc,  en  réalité,  dans  ce  cas,  que  la  diminution 
totale  de  la  force  d'expansion  de  l'air  encore  en  révolution  aux  mêmes 
distances  de  l'axe  du  météore  dans  les  couches  plus  élevées  de  l'at- 
mosphère, puisque  le  diamètre  du  tourbillon  s^largit  d'autant  plus 
avec  l'altitude  du  niveau  atmosphérique  que  la  densité  de  l'air  y  est 
moindre. 

Cette  zone  Aa^  (Jig,  4)  ot  se  manifestent  encore,  sans  cause  appa- 
rente, les  dépressions  barométriques,  est  donc  la  projection  sur  le  ni- 
veau terrestre  de  la  couronne  annulaire  A'a\a,,  formant  le  relief  de 
la  partie  évasée  du  tourbillon  au-dessus  du  sol. 
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Quant  à  la  force  qui  empêche,  dans  ce  cas,  l'air  de  céder  à  Teffort 

dp 
spécifique  de  détente  ^,  tendant  sans  cesse  à  établir  ruDiformité  des 
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pressions  barométriques  sur  chaque  rayon  de  Touragan  du  point  A 
au  point  ai,  elle  ne  peut  être,  à  défaut  de  Tattraction  moléculaire,  que 
la  résistance  plastique  de  Tair,  dont  la  fluidité  est  loin  d^étre  parfaite, 
surtout  sur  le  bord  extérieur  des  cyclones  où  s*accumulent  les  vapeurs 
d*eau  rejetées  par  les  forces  centrifuges  du  tourbillon. 

En  représentant  donc  par  p  la  valeur  spécifique  de  cette  résistance, 
que  Ton  peut  appeler  le  coefiScient  caractéristique  du  degré  de  plas- 
ticité de  Tair  dans  le  cyclone  considéré  et  sur  la  zone  d'épaisseur 
a,A=R  —  r,,  le  régime  de  polarisation  concentrique  des  dépressions 
barométriques  ne  pourra  se  maintenir  à  Tétat  permanent  dans  cette 
zone,  que  sll  satisfait,  en  chaque  point,  à  Téquation  de  condition  : 


(15) 


dp 

-7-  =  p  =  constante 
ar 


dp 
exprimant  Féquilibre  entre  la  force  spécifique  de  détente  de  Tair  g- 

et  la  résistance  spécifique  p  que  les  molécules  gazeuses  éprouvent  à  se 
déplacer  dans  le  fluide  environnant. 
En  intégrant  cette  équation  différentielle,  on  obtient  la  relation  : 


(16) 


P  -  p  =  p  (R  -  r) 


qui  est  la  loi  de  polarisation  concentrique  des  pressions  barométriques 
entre  les  limites  P  et  p^,  R  et  r^  des  valeurs  de  Pi  et  de  r  relatives  aux 


'  Cette  figure  représente  la  demi-section  droite  d'an  cyclone,  avec  la  proportion  établie 
giaéimlement  entre  le  rayon  Ao  dn  météore  et  la  haateur  atmosphérique  00'  =   — -  Ao, 


10 


6t  elle  montre  combien  la  hauteur  attribuée  généralement  aux  tonrbillo&B  Bor  les  figures 
ezplIcatiTes  de  la  circulation  atmosphérique  dans  les  cyclones  est  exagérée  en  grandeur 
par  rapport  au  rayon  de  sa  base  et  rend  difficile  à  l'esprit  la  conception  du  phénomène. 
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périmètres  extérieurs  et  intérieurs  de  la  zone  d*épaisseur  ka^  qui  eu- 
yeloppe  le  tourbillon  sur  la  base  du  cyclone. 

Discontinuité  des  courbes  barométriques  dans  les  cyclones.  —  En 
résumé,  si  Ton  représente  graphiquement  la  marche  de  la  baisse  baro- 
métrique en  fonction  de  la  distance  à  Taxe  du  tourbillon  d'un  observa- 
teur ^ed^j7^a(^n£  sur  un  rar/on  du  cyclone,  vers  le  centre  de  Touragan, 
on  obtiendra  un  tracé  composé  de  trois  parties  distinctes  (fig.  5). 


Pig.  6. 


La  première  partie  recliligne  A'a/  entre  les  ordonnées  correspon- 
dantes aux  abscisses  : 

OA  =  R  et  OQt  =  r, 
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La  seconde,  curviligne,  a^  ai  ao',  entre  lès  ordonnées  correspondant 
aux  abscisses  : 

oat  =  r,  et  oa^  =  n 

La  troisième,  rectiligne  et  horizontale,  a^  o\  entre  les  ordonnées 
correspondantes  au  rayon  intérieur  oao  =  fo  du  tourbillon  et  à  son 
centre  o. 

La  continuité  de  la  fonction  générale  jp=:  F  (r)  entre  les.  limites  ex- 
térieures r = R  et  r  s=:  0  de  la  variable  indépendante  r,  se  trouve  donc 
interrompue  dans  le  tracé  aux  points  a^  et  a^  correspondant  à  l'entrée 
et  à  la  sortie  du  tourbillon  sur  le  rayon  du  cyclone  parcouru  par  Tob- 
servateur  ;  mais  il  est  évident  que  le  changement  d*état  qui  s'accomplit 
au  point  a'o,  par  exemple,  ne  peut  être  instantané  comme  le  suppose 
la  théorie,  de  sorte  qu'il  se  produira  toujours  sur  la  courbe  des  hau- 
teurs une  certaine  inflexion  an'o  s'écartant  de  Tangue  vif  du  tracé  théo- 
rique de  la  figure  5  à  son  point  de  rebroussement,  a\.  On  devra 
donc  constater,  dans  les  vérifications  numériques  de  la  formule  géné- 
rale (12),  un  désaccord  sensible  entre  les  résultats  et  les  données  de 
l'observation  pour  les  positions  de  l'observateur  voisines  de  la  lisière 
extérieure  et  surtout  de  la  lisière  intérieure  du  tourbillon,  où  l'effet 
du  brusque  arrêt  de  la  baisse,  si  rapide  dans  cette  région ,  du  baro- 
mètre, est  beaucoup  plus  sensible.  Ce  désaccord  ne  devra  donc  être 
attribué  qu'au  trouble  apporté  aux  lois  distinctes  des  deux  régions 

dp       «   .  dp 

•j-  =  -T  et  -T-  =  0. 

ar      r^      dr 

dynamiques  en  présence  sur  le  périmètre  intérieur  29rro  du  tourbillon, 
par  le  régime  mixte  intermédiaire  assurant  entre  eux  la  continuité  de 
la  baisse  barométrique,  et  nullement  à  Tinexactitude  de  ces  lois. 

JS!rpres5îon  en  uniUz  barométriques  de  la  cortstànte  n  de  Féqua- 
tion  (14).  —  Remarquons  que  nous  avons  représenté  par  n  la  pression 
moyenne  uniforme  qu'indiquerait  le  baromètre  sur  toute  la  région 
terrestre  envahie  par  les  dépressions  atmosphériques  causées  par  le 
cyclone,  si  le  météore,  avec  toutes  les  forces  perturbatrices  qu'il  met 
en  jeu,  venait  à  disparaître  ;  or,  il  est  évident  que  la  pente  des  pres- 
sions barométriques  sur  la  partie  A'a',  du  tracé  de  la  figure  5,  étant 
rectiligne,  le  nivellement  barométrique  se  rétablirait  après  la  dispa- 
rition du  cyclone,  sur  chaque  rayon  de  la  zoùe  d'épaisseur  Aa,  sous 
une  pression  uniforme  précisément  égale  à  la  moyenne  des  pressions 
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barométriques  P  et  j?,  observées  sur  les  cercles  isobares  de  rayon 
OA  =  R  et  oat  =  r^  ;  on  doit  donc  avoir  identiquement 

(17)  ^  =  1(P+pO 

Autre  expression  de  it.  —  Cette  expression  serait  d'un  usage  peu 
commode,  car  Tobservateur  ne  distinguerait  pas  facilement  le  mo- 
ment où,  francbissant  le  périmètre  extérieur  du  tourbillon,  il  de- 
vrait noter  la  hauteur  barométrique  p.  convenant  au  calcul  de  ir. 
Mais  on  peut  tourner  cette  difficulté  pratique  au  moyen  de  la  remarque 
suivante.  Dans  Tordre  d'idées  que  nous  avons  exposé,  c'est  la  tension 
des  liaisons  internes  du  fluide  qui  transmet  le  mouvement  giratoire 
d'une  molécule  à  l'autre  dans  le  tourbillon.  Or,  cette  tension  ayant  à 
vaincre,  en  chaque  point,  les  résistances  passives  opposées  à  la  ro- 
tation de  l'air,  sera  impuissante  à  propager  le  mouvement  4ourbillon- 
naire  au  delà  de  la  distance  à  l'axe  du  cyclone,  où  sa  force  motrice 

a 

qui  diminue  quand  r  augmente,  deviendra  inférieure  à  la  résistance 
plastique  que  chaque  molécule  éprouve  à  quitter  sa  position  d'équi- 
libre statique  pour  subir  un  déplacement  quelconque  au  milieu  des 
molécules  voisines,  par  suite  du  défaut  de  fluidité  de  l'air.  Or,  cette 
suspension  de  mouvement  de  rotation  dans  la  masse  atmosphérique 
se  produit  précisément  sur  le  périmètre  extérieur  2'Jtr  du  tourbillon 
où  la  pression  barométrique  est  p;  on  doit  donc  avoir,  à  la  distance  r, 
de  l'axe  du  cyclone,  la  relation 

Force  motrice  de  giration  de  l'air  0,  =  7c  —  p,  =  —  =  0  =  résis- 

tance  plastique  spécifique  de  tair;  mais  on  sait,  d'autre  part,  que, 
dans  la  partie  antérieure  du  cyclone,  l'air  se  trouvant  saturé  de  la  va- 
peur d'eau  que  rejettent  en  dehors  du  tourbillon  les  forces  centrifuges 
mises  enjeu  par  le  mouvement  giratoire  très  rapide  de  Touragan,  doit 
atteindre,  dans  la  zone-enveloppe  du  tourbillon,  son  degré  de  plas- 
ticité maximum  ou  à  peu  près.  Or,  nous  avons  été  conduit,  après  divers 
tâtonnements,  à  adopter,  pour  la  valeur  numérique  de  ce  maximum  de 
résistance  plastique  de  l'air,  3  millimètres  en  millimètres  de  la  colonne 
de  mercure,  ce  chiffre  représentant,  en  effet,  la  limite  extrême  de  l'am- 
plitude que  ne  peuvent  dépasser  les  oscillations  périodiques  diurnes 
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de  la  hauteur  barométrique,  sans  qu*il  se  manifeste  aussitôt  une  per- 
turbation sensible  dans  le  régime  de  la  circulation  atmosphérique;  on 
peut  donc  poser  très  approximativement  la  relation  numérique 

(i8)  0,  =  7c  — .  p,  =  3 

en  convenant  d'exprimer  les  valeurs  de  On  ^  et  p.  en  millimètres  de  la 

colonne  barométrique. 

EnHn,  en  substituant  dans  cette  relation  àpi  sa  valeur  déduite  de  la 

relation  (17),  on  a 

„  --  (2,c  —  P)  =  3 

ou 

(19)  w  =  P  — 3 

Expression  générale  du  rapport  de  deux  distances  quelconques  de 
robseiDateur  au  centre  d'un  cyclone  sur  un  même  niveau  en  fonc- 
tion des  hauteurs  barométriques  correspondantes.  —  Représentons 
par  r'  et  r"  les  distances  d'un  observateur  au  centre  du  cyclone  dans 
deux  stations  différentes  sur  un  même  niveau  où  le  baromètre  indi- 
quait en  millimètres  les  hauteurs p'  etp".  L'équation  (14)  donnera  entre 
les  éléments  les  relations 

n—p   =p 
,r— p   =p; 

qui,  divisées  membre  à  membre,  conduisent  à  la  formule 

(20)  ^^-  =  7 

de  laquelle  a  disparu  le  coefficient  indéterminé  a,  caractérisant  le  ré- 
gime particulier  et  inconnu  du  cyclone  en  question.  En  substituant 
alors,  dans  cette  relation,  à  la  constante  tt,  son  expression  numé- 
rique (18) 

ïr=P  — 3 

on  a,  en  définitive,  la  formule  générale 


(21) 


p_3— jp^       r" 
P  _  3  _  p"  —  r' 


r" 
dans  laquelle  le  rapport  -7  est  exprimé  en  fonction  d'éléments  d'ob- 
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servations  P,  p'p",  se  rappoitant  à  des  époques  distinctes  bieupri- 
cises: 

p'etp" 

sont  deux  hauteurs  barométriques  quelconques  notées  par  Tobser- 
valeur  une  fois  qu'il  a  pénétré  dans  l'intérieur  même  du  tourbillon  ;  et 
P  est  la  hauteur  culminante  qu'indiquait  le  baromètre  à  l'origine  du 
mouvement  de  baisse  progressif  et  si  caractérisé  qu'il  subit  ensuite  sur 
le  passage  du  cyclone. 

Je  crois  utile  de  répéter  encore,  pour  éviter  des  applications  erro- 
nées de  cette  formule  (21),  que  la  valeur  maxima  que  l'on  peut  attri- 
buer à  la  plus  grande  des  deux  hauteurs  barométriques  p'  et  p",  p'  par 
exemple,  a  pour  expression  numérique  p,  =  ir  —  3  =  P  —  6,  et  que 
celte  valeur,  correspondant  au  rayon  ri  du  périmèlre  extérieur  du 
tourbillon  au  delà  de  laquelle  la  formule  (21)  n'est  plus  exacte,  prù- 
sente  cette  relation  sous  sa  forme  limite 


r" 


^^^^  r,  -  p  — 3-p" 

en  faisant  p'  =  p  et  r'  =  r, 

Interprétation  géométrique  de  la  formule  (21).  —  La  formule  (21) 
donne  lieu  à  une  interprétation  géométrique  fort  simple  et  dont  la 
portée  pratique  est  considérable. 

Convenons,  en  effet,  de  représenter  par  o  {fig.  6,  p.  28)  le  centre  du 
cyclone  et  par  une  longueur  arbitraire,  100  millimètres  par  exemple, 
la  distance  r'  de  l'observateur  à  ce  point  au  moment  où,  après  avoir 
pénétré  dans  le  tourbillon,  il  notait  une  première  hauteur  baromé- 
trique p'. 

D*après  la  formule  (21),  la  distance/'  à  laquelle  cet  observateur, 
mobile  ou  non,  se  trouvera  ultérieurement  éloigné  du  centre  o  de  l'ou- 
ragan, lorsqu'il  notera,  à  une  époque  quelconque,  une  seconde  hau- 
teur barométrique  p"  moindre  que  p',  sera  mesurée  évidemment  à  la 
même  échelle  arbitraire  par  la  relation 

*"    -100p_3_^. 

plus  tard,  si  ce  même  observateur  note  une  nouvelle  hauteur  baro- 
métrique p"'  dans  une  troisième  station  distante  de  r"'  du  centre  o  du 
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cyclone,  la  distance  de  cette  troisième  station  an  point  o  sera  encore 
mesurée  à  la  même  échelle  par  la  formule 

et  ainsi  de  suite  indéfiniment. 

11  est  donc  évident  qu'en  traçant,  da  point  o  comme  centre,  sur  une 
feuille  de  papier,  avec  des  ouvertures  de  compas,  mesurant  les  rayons 

(23)    100%,     100%.  p^y^,     100%  p  2!  3  r/^  etc.. 

des  cercles  concentriques,  on  aura  ainsi  les  lieux  géométriques  des 
stations  successives  où  Tobservateur  a  observé  les  hauteurs  baromé- 
triques 

p'    f    f etc.  ; 

de  sorte  que,  si  Ton  pouvait  connaître,  par  leurs  directions,  les  rayons 
du  cyclone  sur  lesquels  se  trouvait  Tobservateur  aux  moments  où  il 
franchissait  chacun  de  ces  cercles  isobares,  on  obtiendrait,  à  une 
échelle  arbitraire,  le  tracé  par  points  des  déplacements  relatifs  de 
Tobservateur  par  rapport  au  centre  de  Touragan,  et  cela,  quel  que  fût, 
du  reste,  en  vitesse  et  en  directioni  le  mouvement  du  cyclone  sur  le 
niveau  considéré. 

Or,  on  sait  précisément  que  la  direction  du  rayon  de  Touragan  sur 
lequel  se  trouve  un  observateur,  à  un  moment  quelconque,  est  à  peu 
près  perpendiculaire  à  celle  du  vent  qu'il  ressent.  Ces  directions  des 
rayons  occupées  successivement  par  l'observateur  et  dont  les  longueurs 
sont  mesurées  par  les  formules  (23)  sont  donc  toujours  connues  ap- 
proximativement et  d'une  façon  bien  suffisante  dans  la  pratique,  quel 
que  soit  le  degré  de  cette  approximation.  L'appréciation  du  déplace- 
ment relatif  azimutal  du  navire  par  rapport  au  centre  des  dépressions 
du  cyclone  n'a,  en  effet,  aucune  importance  pour  le  capitaine,  tandis 
qu'il  lui  importe  par-dessus  tout  de  connaître  aussi  exactement  que 
possible  la  vitesse  relative  avec  laquelle  il  se  rapproche  ou  s'éloigne 
du  centre  de  l'ouragan.  C'est  cette  vitesse  que  lui  indiquera  préci- 
sément le  dessin  dont  nous  venons  d'expliquer  la  construction  avec 
les  longueurs  successives  des  rayons 

100%,    100%  .  pZsZp-^  "^^ 
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mesurant  exactement,  à  uoe  échelle  inconaue  mais  invariable,  les 
distances  successives  du  bâtiment  à  Taxe  central  du  météore. 

Nous  allons  maintenant  résumer,  dans  ses  détails  pratiques,  le  pro- 
cédé qu'un  capitaine  pourra  dorénavant  employer  dans  un  cyclone 
pour  tracer,  par  points,  en  appliquant  le  principe  de  celte  méthode, 
la  marche  relative  du  navire  par  rapport  au  centre  de  Touragan. 

IL  —  Règle  pratique  pour  l^appligation  de  la  méthode 

A  LA  MER. 

Il  importe  de  bien  établir,  avant  tout,  que  la  règle  que  nous  allons 
indiquer  ne  doit  modifier  en  rien  ni  les  moyens  parfaitement  définis 
aujourd'hui  de  reconnaître,  par  le  sens  des  variations  du  vent,  la  po- 
sition du  navire  par  rapport  à  la  trajectoire  du  centre  du  cyclone,  ni 
les  instructions  relatives  aux  amures  et  à  l'allure  que  Ton  doit  prendre 
dans  chaque  cas  et  dans  chaque  hémisphère  du  globe. 

Ce  mémoire  n'a  pour  objet  que  de  doter  les  marins  d'un  nouveau 
mode  d'appréciation  plus  précis  des  circonstances  dans  lesquelles  ils 
se  trouvent  engagés  dans  un  cyclone,  en  utilisant  plus  complètement 
les  indications  barométriques  avec  l'aide  de  la  loi  qui  les  régit  et  que 
nous  avons  mises  en  lumière.  Le  procédé  que  nous  allons  indiquer  ne 
laissera  subsister,  en  effet,  aucune  incertitude  dans  l'esprit  du  capi- 
taine qui  pourra  suivre  des  yeux,  pour  ainsi  dire  pas  à  pas,  la  marche 
relative  de  son  navire  par  rapport  au  centre  de  Touragan  dont  il  doit 
chercher  à  s'écarter. 

Préparations  à  rapplication  de  la  méthode,  —  Lorsqu'on  soupçon- 
nera rapproche  d'un  cyclone,  on  fera  noter  au  7  de  millimètre  près, 
si  c'est  possible,  sur  un  baromètre  anéroïde,  les  hauteurs  barométri- 
ques, de  quart  d'heure  en  quart  d'heure,  et  on  les  portera  comme  or- 
données sur  du  papier  quadrillé,  à  raison  de  3  millimètres  environ  de 
longueur  pour  1  millimètre  de  variation  barométrique,  en  prenant 
pour  abscisses  10  millimètres  de  longueur  par  chaque  intervalle  d'une 
heure. 

On  obtiendra  ainsi  une  succession  de  points  reproduisant  toutes  les 
oscillations  régulières  et  périodiques  des  variations  diverses  du  baro- 
mètre et  ses  oscillations  irrégulières  et  brusques  qui  se  produisent  dans 
tous  les  ouragans.  On  tracera  entre  ces  points  une  courbe  moyenne  et 
continue  que  l'on  considérera  comme  représentant  la  marche  progrès- 


oord  duVOLTA 


Jtewu   maritime  .  t885 


R£CH£RCHB  SUR  LA  VARIATION  ATMOSPHÉRIQUE.  27 

siYe  de  la  baisse  barométrique  corrigée  de  ses  écarts  accidentels  et 
périodiques  et  c'est  sur  cette  courbe  que  Von  devra  prendre,  en  regard 
des  époques  correspondantes  sur  l'axe  des  abscisses,  toutes  les  hauteurs 
barométriques  nécessaires  à  l'application  de  la  méthode. 

On  aura,  eu  outre,  une  feuille  de  papier  sur  laquelle  sera  tracé,  à 
TavaDce,  un  cercle  d'un  rayon  quelconque,  100  millimètres  par  exem- 
ple, dont  le  centre,  o,  représentera  le  centre  du  cyclone  et  dont  Torien- 
tation  sera  donnée  par  deux  axes  rectangulaires  menés  par  le  point  o 
et  représentant  les  directions  Nord  et  Sud,  Est  et  Ouest.  Une  flèche  in- 
dicatrice, f,  fixera  le  sens  de  la  rotation  de  Tair  dans  le  tourbillon,  d'a- 
près rhémisphère  dans  lequel  se  trouve  Tobservateur.  Celle  de  la  figure 
6  se  rapporte  à  Thémisphère  nord. 

On  recherchera  sur  la  courbe  moyenne  des  indications  barométri- 
ques, ou  dans  les  observations  antérieures,  quelle  hauteur  culminante, 
P,  iadiquait  en  millimètres  le  baromètre,  lorsqu'il  a  commencé  à  ma- 
nifester le  mouvement  de  baisse  qui  s'est  accentué  depuis  d'une  façon 
progressive,  en  révélant  ainsi  l'approche  de  la  tempête.  On  fera  la 
différence  P  millimètres  —  3  millimètres  n*  et  l'on  aura  ainsi  la  valeur 
numérique  particulière  de  la  constante  n  se  rapportant*  au  cyclone  at- 
tendu. 

Pour  rendre  Texposition  de  cette  méthode  plus  claire,  je  donnerai 
comme  exemple  les  observations  que  j'ai  prises  moi-même  dans  le 
typhon  que  le  Yolta  a  subi  le  21  mai  1883  dans  le  golfe  du  Tonkin 
et  qui  sont  reproduites  sur  la  planche  ci-jointe  avec  le  tracé  de  la  courbe 
barométrique  moyenne  correspondante. 

Dans  ce  cas,  on  avait:  P  =  761  millimètres,  et  par  conséquent,  ir 
=  761  millimètres  —  3  millimètres  =  758  millimètres. 

Application  de  la  méthode.  —  Lorsqu'on  a  reconnu  par  l'état  du 
vent  et  de  la  mer  que  l'on  a  franchi  l'atmosphère  enveloppe  du  cyclone 
et  pénétré  dans  le  corps  même  du  tourbillon,  et  par  conséquent  en  de^ 
dans  de  la  limite  extérieure  où  la  loi  (20)  devient  seulement  applica- 
ble, on  notera: 

!•  Une  première  hauteur  barométrique,    /i  =  75 1    J  ^ 

2«  La  direction  du  vent N.  30*  E.    (      ^^  ^°' 

Puis  on  tracera  au  crayon  le  rayon  ok  aboutissant  au  point  A  où  la 

*7oraiile  (19)  de  U  thtorie. 
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tangente  tK  est  orientée  N.  30*  B.  et  où  le  vent  soufflerait  du  N.  30  E. 
dans  le  sens  de  la  flèche  indicatrice  f. 
On  comnendra  alors  de  considérer  le  point  À  comme  représentant  la 

IToreL 


Fig.  6. 


position  du  navire  à  8  heures  du  matin,  quand  le  baromètre  indiquait 
la  hauteur  obsqryée  h  =  7bl  millimètres  ;  la  distance,  r,  de  l'observa- 
teur au  centre  du  cyclone  est  donc  mesurée,  à  cet  instant,  à  une  échelle 
inconnue,  par  la  longueur  arbitraire  oA  =  100  millimètres. 
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Quelque  temps  après,  deux  heures  pai-  exemple,  on  reaouyelle  ces 
obsenrations  et  on  note  : 

r  Une  deuxième  hauteur  barométrique,    h'  =  749%,2J 

2»  La  direction  du  vent  étant N.  45»  B.        )  ™^"°- 

On  calcule  la  longueur  oA'  représentant,  à  Téchelle  adoptée,  la  dis- 
tance du  navire  au  centre  o  du  cyclone  à  10  heures  du  matin  au  moyen 
de  la  loi  : 

(20)  t^l:zP.,;^S^ 

^   '  r       K  —  p         ok 

d'où  l'on  déduit .        ' 

"^  =  ^^^^  '  758%  -  U9%,2  =  ^^^^^ 

Puis  du  point  o  comme  centre,  avec  une  ouverture  de  compas  de 
79%,7,  on  décrit  un  deuxième  cercle  sur  lequel  on  trace  au  crayon  le 
rayon  ok'  correspondant  au  point  A'  où  la  tangente  A'  C  est  orientée 
N.  45^  E.  dans  la  idirection  du  vent  et  dans  le  sens  de  la  flèche  indica- 
trice f,  et  Ton  voit  dé  suite  que  ce  point  A'  doit  indiquer  la  position  du 
navire  à  10  heures  du  matin,  au  moment  où  il  ventait  N.-E.  et  où  le  baro- 
mètre indiquait  une  hauteur  de  749%, 2,  si  la  loi  (20),  que  j*ai  démon- 
trée, est  exacte. 

ËQ  continuant  de  même  indéfiniment,  on  obtiendra  sur  le  dessin, 
point  par  point,  le  tracé  pour  ainsi  dire  continu  des  positions  succes- 
sives  du  navire  par  rapport  au  centre  de  Touragan.  Ainsi,  à  1  heure  de 
Taprès-midi,  au  moment  où  le  baromètre  indiquait  la  hauteur  minima 
et  où  le  vent  soufflait  du  N.  75'^  E.  environ,  le  navire  était  au  point  A«, 
à  la  distance  du  point  o  égale  au  rayon. 

«A-iOOV      758% -751% 

oA«  -  100^  •758%-748%,2  =  ^"^'* 

Remarque.  —  Il  est  très  remarquable  que  l'exactitude  du  dessin  que 
Ton  obtient  ainsi  est  absolument  indépendante  du  diamètre,  de  la  vi- 
tesse et  de  la  direction  de  la  translation  du  cyclone  qui  restent  tou- 
jours inconnues  à  l'observateur.  —  Ce  dessin  ne  fait  en  outre  apparaî- 
tre que  les  éléments  d'appréciation  qu'il  importe  aux  marins  de 
connaître  :  ainsi,  il  ne  donne  point  la  distance  du  navire  au  centre  du 
cyclone  en  milles,  puisque  Téchelle  arbitraire  du  tracé  reste  inconnue  ; 
mais  de  quelle  utilité  pourrait  être  la  connaissance  de  cette  distance, 
pusque  le  diamètre  de  Touragan,  sa  direction  et  sa  vitesse  doivent 
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rester  inconnus?  On  sait,  en  effet,  qu'un  navire  situé  à  200  milles  du 
centre  d'un  cyclone,  s' avançant  droit  sur  lui  avec  une  vitesse  de 
20  milles  à  l'heure,  sera  atteint  plus  rapidement  (en  10  h.  au  lieu  de 
20  h.)  et  avec  une  violence  beaucoup  plus  dangereuse  que  s'il  ne  se 
trouvait  qu'à  100  milles  du  centre  d'un  cyclone  identique  nes'avan- 
çant  droit  sur  lui  qu*avec  une  vitesse  de  5  milles  à  l'heure. 

Ce  qu'il  importe  de  connaître  à  l'avance  à  la  mer,  lorsqu'on  pénètre 
dans  le  tourbillon,  c*est  le  nombre  d'heures  que  le  centre  de  Vouragan 
mettrait  à  parvenir  à  la  plus  courte  distance  du  bâtiment  si  Von  gar- 
dait  la  même  allure;  or,  cet  élément  d'appréciation  si  important  est 
indiqué,  en  valeur  exacte,  sur  le  dessin  en  question,  quelle  que  soit  du 
reste  son  échelle  inconnue. 

On  voit,  en  effet,  que  si  le  navire  garde  la  même  allure,  son  mouve- 
ment reste  rectiligne  et  uniforme,  sensiblement  du  moins  (en  ne  tenant 
pas  compte  de  l'effet  des  changements  de  direction  de  la  dérive).  Le 
déplacement  du  centre  du  cyclone,  dans  l'intervalle  de  temps  assez 
restreint  que  l'on  considère  étant  aussi  rectiligne  et  uniforme,  le  mou- 
vement relatif  du  navire  par  rapport  à  ce  point  pourra  être  considéré 
également  comme  rectiligne  et  uniforme,  de  sorte  qu'en  prolongeant 
la  ligne  joignant  les  points  Â  et  A'  sur  le  dessin  exécuté  sur  la  figure  6, 
on  aura  la  direction  rectiligne  sur  laquelle  s'effectueront  les  déplace- 
ments relatifs  du  bâtiment  par  rapport  au  centre  q,  tant  qu'il  ne  chan- 
gera pas  d'allure. 

On  voit  alors  qu'en  abaissant  la  perpendiculaire  oAo  sur  cette  direc- 
tion A  A',  le  point  Ao  indiquera  la  position  relative  du  bâtiment  au  mo- 
ment  où  il  se  trouvera  à  la  plus  courte  distance  oAo  du  centre  de  la 
tempête.  Or,  l'intervalle  AA'  mesurant  sur  l'échelle  du  dessin  le  dépla- 
cement relatif  du  navire  en  deux  heures,  le  temps,  t,  qu'il  faudra  à 
l'observateur  pour  parcourir  la  demi-corde  AAo  sera  : 

*-^    AA'-^    31%-*  ^^ 

AAo 
.  Or,  le  rapport  jp  qui  donne  cette  valeur  de  t,  est  évidemment  indé- 
pendant de  la  grandeur  de  l'échelle  du  dessin.  Dans  ces  conditions, 
l'heure  où  l'on  devra  observer  la  hauteur  barométrique  minima  au 
point  Ao  le  plus  rapproché  du  centre  du  cyclone  sera  donnée  par  la 

somme 

S^  +  4M8"  =  midi  48» 
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or,  c'est  à  1  heure  de  l'après-midi  que  Toa  a  vu,  en  effet,  la  hauteur 
du  baromètre  atteindre  sa  valeur  miulma  748%,2,  comme  l'indique  la 
courbe  de  la  planche. 

En  outre,  on  peut  même  calculer,  à  l'avance,  quelle  sera  cette  hau- 
teur minima,  /»o,  que  devra  indiquer  le  baromètre  quand  le  navire  par- 
viendra à  sa  plus  courte  distance  oÂo  du  centre  de  l'ouragan,  en  fai- 
sant usage  de  la  formule 


w  —  Po ok 

«•  —  p       oAo 

d'où  Ton  déduit  : 

/ 

ou     758%  —  p,% 

=  (758%- 751%)  X^ 

et  par  conséquent 

P.  =  747%,8 

=  10%  •  2 


valeur  ne  différant  que  de  0%,4  de  la  hauteur  barométrique  minima 
748*,2,  observée  réellement  au  point  Âo.  Encore  cette  petite  différence 
doit-elle  être  attribuée  uniquement  aux  déplacements  excentriques  de 
la  dérive,  dont  on  n'a  point  tenu  compte  et  qui  ont  eu  pour  effet  d'inflé- 
chir un  peu  excentriquement  le  chemin  AÂo  des  déplacements  relatifs 
do  navire  tenant  la  cape  sous  des  vents  variant  du  N.  30"*  B.  au  N.  70''  Ë. 

En  définitive,  on  voit  avec  quelle  sûreté  la  formule  (20)  permet  à 
l'observateur  de  savoir  à  l'avance,  au  moyen  des  indications  du  vent 
et  du  baromètre  recueillies  dès  les  premières  heures  de  son  entrée  dans 
le  tourbillon,  à  quelle  époque  il  se  trouverait  dans  la  position  la  plus 
dangereuse,  c'est-à-dire  à  la  plus  courte  distance  de  l'ouragan,  s'il  gar- 
dait la  même  allure,  et  quelle  serait  alors  la  hauteur  minima  du  baro- 
mètre. 

Nous  allons  donner  maintenant  une  série  d'exemples  qui  montreront 
avec  quelle  exactitude  remarquable  la  loi  sur  laquelle  est  basée  cette 
méthode  et  que  nous  venons  de  démontrer  analytiquement,  reproduit 
la  marche  progressive  de  la  baisse  du  baromètre  dans  tous  les  cyclones, 
quelles  que  soient  leurs  dimensions,  leur  violence  et  la  région  du 
globe  où  se  manifestent  ces  météores. 
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VÉRIFICATIONS  NUMÉRIQUES  ET  EXPÉRIMENTALES  DE  LA  LOI 

FONDAMENTALE 

et 

Équation  générale  des  courbes  barométriqms  relevées  dans  les  cyclones, 
en  fonction  du  temps,  par  v/n  observateur  immobile  sur  le  globe. 

Soient  (fig.  7)  : 

0,  le  centre  des  dépressions  barométriques  sur  la  base  d*Qn  cyclone; 
OX,  la  direction  de  son  mouvement  de  translation  relatif,  rectiligne  et 
uniforme,  par  rapport  à  un  observateur  supposé  fixé  au  point  M; 
p,  la  hauteur  barométrique  observée  au  point  M,  à  l'époque,  t,  où 
le  centre  de  Touragan  se  trouvait  au  point  0,  à  la  distance 
OM  =  x; 
ho,  la  hauteur  barométrique  minime  observée  au  point  M,  à  l'époque, 
^o,  où  le  centre  de  Touragan  passait  au  point  Oo,  à  la  plus  courte 
distance  OoM  =  Xo  de  Tobservateur,  après  avoir  parcouru  le 
chemin  rectiligne  OOo  avec  la  vitesse  uniforme  V,  pendant  l'in- 
tervalle de  temps  t^  —  t. 
On  a  les  relations  géométriques  évidentes  sur  la  figure  7  : 
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Pig.  7. 


(24)  OOo  =  V.  Oo  -  t) 

et  MOo  =  MO.  cos  OMO. 

ou  (25)  Xo  =  X»  cos  f 
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a 

mais  on  déduit  de  la  loi  générale,  p  =  x  —  ^  ,  pour  les  époques  {  et 

Uy  en  représentant  par  f  le  coefBcient  instrumental  par  lequel  il  con- 
Tient  de  moltiplier  les  pressions  atmosphériques,  p  et  ir,  pour  obtenir 
leurs  mesures  en  millimètres  de  la  colonne  barométrique,  les  relations: 

d'où  l'on  déduit  par  soustraction  : 

ou,  enfin,  à  cause  de  la  formule  (25), 

(27)  h-K  =  ^X^-<^osr)  =  ^^sm^y 

Remarquons  maintenant  que  Ton  a,  dans  le  triangle  rectangle  HOOo 
la  relation  : 

00.  =  MOo  tang  OHOo  =  x^  tang  f 

el  comme,  d'autre  part, 

00,=:V((o  — 0 

on  peut  poser  identiquement  : 

(28)  tang  f  =  --(/,—  0 

Oq  voit  alors,  en  rapprochant  les  équations  (24)  et  (25),  qu  elles  for- 
ment an  système  (A) 


(a)      tangf=~.(fc-0 

(^)  <  L  1 

(a')    h  — ho  =  — -sin»  ^f 

d'où  Ton  peut  déduire  Texpression  de  la  baisse  barométrique  restante 
h  — h.  r=sMo  en  fonction  de  Tintervalle  de  temps  correspondant  lo  — 
t^K,  par  Télimination  de  f,  entre  les  équations. 

EiT.  MAA.  —  fAimn  1884.  3 
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On  aura,  ea  déûnitive,  après  cette  élimination,  la  relation 

(29)  î/i^  =  M  •  sin*  0  •  arc  tang  X  .  ^t^ 
en  posant,  pour  abréger  : 

V  2i« 

(30)  -  =  l        et         -=M. 


L'équation  (29),  ou 

/i  —  /ïo  =  M  •  sin*  2  arc  •  lang  l-  {U  —  t) 

est  celle  des  courbes  barométriques  relevées  dans  les  cyclones,  lors- 
que Tobservateur  garde  une  position  fixe  sur  le  globe  et  que  la  durée 

l t^  des  observations  est  assez  restreinte  pour  que  le  mouvement  de 

translation  du  centre  de  l'ouragan  puisse  être  considéré,  dans  cet  in- 
tervalle, comme  rectiligne  et  uniforme. 

C'est  au  moyen  de  celte  équation  que,  sous  les  réserves  qui  précè- 
dent ,  on  pourra  toujours  vérifier  numériquement  et  expérimentale- 
ment, dans  chaque  cyclone  ou  typhon,  Texactilude  et  la  généralité  de 
la  loi  fondamentale  : 

et 

dans  laquelle  nous  avons  dû  substituer  à  la  variable  indépendante  r, 
dont  il  est  généralement  impossible  d'apprécier  la  valeur  dans  la  pra- 
tique, le  temps,  t,  toujours  connu  de  l'observateur. 

Toutefois,  il  est  plus  commode  d'opérer  directement  sur  le  système 
d'équations  (A),  pour  effectuer  cette  vérification  numérique. 

Voici  comment  on  peut  procéder,  à  cet  effet,  d'une  façon  générale. 

On  porte  les  hauteurs  barométriques,  telles  qu'elles  ont  été  obser- 
vées dans  la  tempête,  sur  les  ordonnées  d'un  système  d'axes  rectangu- 
laires ayant  pour  abscisses  les  intervalles  de  temps  fo  —  t. 

On  trace,  au  moyen  de  la  série  des  points  que  l'on  obtient  ainsi  et 
qui  reproduit  les  oscillations  périodiques  et  accidentelles  du  baromè- 
tre dans  l'ouragan,  la  courbe  moyenne  et  continue  représentant  la 
snarche  progressive  et  régulière  de  la  baisse  barométrique  en  fonction 

4u  temps. 

On  relève  sur  celte  courbe  deux  hauteurs  barométriques  h'  et  h"  sé- 
parées par  un  intervalle  de  temps  suffisant  t"  —  t\  puis,  attribuant  à 
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M  une  première  valeur  arbitraire  H,,  on  calcule  par  logarithmes  les 
Talears  correspondantes  de  f ,  d*abord,  par  les  relations: 

.  ,  1     ,       h'  —  h^  .  ,  i     M       'i"  —  K 

«"' 2''  = — mt"       "°.2''  — wr 

et  de  \y  ensuite,  par  les  formules 

_tangV  ^  ,  _  tang  f" 

Si  la  valeur  arbitraire  M|  de  M  était  exacte,  on  devrait  trouver 

ainsi: 

Généralement  cette  égalité  : 

>i'  =  >." 
ne  sera  pas  satisfaite  au  premier  essai  et  Ton  aura,  par  exemple  : 

)..'  —  X."  =  A, 
On  donnera  alors  à  M  une  seconde  valeur  arbitraire,  M,  par  exemple, 

A  ^^ 


Flg.  8. 

d'où  Ton  déduira,  par  le  môme  procédé,  deux  nouvelles  valeurs  cor- 
respondantes l\  et  >",  de  >,  dont  la  différence  sera  : 

>'.  -  r.  =:=  A. 

On  portera  ensuite  sur  une  des  lignes  horizontales  d'une  feuille  de 
papier  quadrillé  la  différence  M,  —  M,  =  f*,  p,  (fig.  8)  et  sur  les  lignes 
verticales  correspondant  aux  points  p,  et  p,  des  longueurs 

P,A,  =  8,  et  fijA,  =  a, 

on  joindra  les  points  à^à^  par  une  droite  qui  coupera  la  ligne  horizontale 
an  point  pi„  et  l'on  prendra: 

M,  =  f*ipi 
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Cette  troisième  yaleur  de  M  sera  beaucoup  plus  approchée  que  les 
précédentes.  On  continuera  ainsi  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  deux  va- 
leurs de  y  et  X"  qui  ne  diffèrent  entre  elles  que  de  0,01  environ. 

Ces  tâtonnements  conduiront  assez  rapidement  à  ce  résultat,  si  Ton 
prend  dès  le  début,  pour  valeur  approchée  et  toujours  inférieure  de 
H,  le  double  de  la  baisse  totale  du  baromètre  mesurée  depuis  sa  hau- 
teur culminante  H,  c'est-à-dire  en  posant  : 

M.  =  2  (H  —  fco) 

On  déduit,  en  effet,  de  la  relation  générale  (26)  que  l'on  peut  mettre 
sous  la  forme  : 


»-^=r('-5) 


l'équation  particulière  relative  au  périmètre  extérieur  2^R,  de  la  zone 
des  dépressions  barométriques  où  /i  =  H  et  a;  =  R,  la  formule  : 


d'où  M  = 


E-«.=  M.(.-t) 

2-(H-».) 


1       îs 
^""   R 


Or,  si  la  baisse  totale  H  —  ho  a  été  très  grande,  c'est  que  l'obser- 
vateur était  peu  éloigné  de  la  trajectoire  du  centre  de  l'ouragan  ;  alors 

le  rapport  -^  est  une  petite  fraction,  et  l'on  a  sensiblement  M  =  2  • 

(H  -  h.). 
Dans  tous  les  cas,  quelle  que  soit  la  valeur  de  ce  rapport  ^toujours 

moindre  que  l'unité,  on  a  d'une  façon  générale  la  relation  : 

M>2.(fl— ho) 

et  par  suite,  en  prenant  pour  valeur  approchée  initiale  de  H  : 

M.  =  2-(H  — hj 

on  sera  certain  de  partir  d'une  évaluation  numérique  trop  faible  de  H 
et  l'on  saura  par  conséquent  dans  quel  sens  on  devra  diriger  ses  tâton- 
nements à  la  recherche  des  valeurs  exactes  des  coefficients  M  et  X. 
Une  fois  qu'on  aura  amsi  obtenu  les  valeurs  convenables  de  cescoef- 
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ficients,  on  les  introduira  dans  les  équations  (A),  et  en  donnant  suc- 
cessivement à  l^intervalle  de  temps  : 

tontes  les  yaleurs  possibles  comprises  dans  la  durée  du  passage  du 
tourbillon  sur  l'obsenrateur  jusqu'au  moment  où  le  baromètre  a  indi- 
qué la  hauteur  minima  Ky  on  calculera  les  baisses  barométriques  res- 
tantes: 


correspondant  à  ces  interralles  arbitraires  S(o,  et  on  devra  reproduire 
ainsi  les  valeurs  de  Zho  et  par  suite  les  hauteurs  barométriques  corres- 
pondantes K  -+•  ^Ky  observées  dans  Touragan  et  corrigées  par  le  tracé 
de  la  courbe  moyenne  de  leurs  oscillations  périodiques  et  accidentelles, 
si  toutefois  les  équations  (A)  et  par  suite  la  formule: 

dont  elles  dérivent,  expriment  bien  la  loi  de  polarisation  concentrique 
des  pressions  barométriques  dans  les  cyclones. 

On  comprendra  que  nous  ne  pouvions  songer  à  présenter  dans  la  Ae- 
t)U6  maritime  et  colofiiale  qu'un  nombre  assez  restreint  d'applications 
numériques  de  ces  formules  (A).  Dans  ces  conditions,  nous  devions 
évidemment  éviter  de  faire  nous-môme  un  choix  parmi  les  nombreux 
exemples  de  vérifications  que  nous  pouvions  présenter  dans  ces  es- 
sais. Nous  nous  sommes  donc  imposé  Tobligation  de  vérifier  ces  équa- 
tions indistinctement  et  exclusivement  au  moyen  des  données  baro- 
métriques reproduites  dans  les  seuls  ouvrages  spéciaux  du  Dépôt  des 
cartes  et  plans  de  la  marine,  c'est-à-dire  ceux  de  Bridet,  de  Dove,  de 
Lartigue  et  de  Keller  que  possédait  la  bibliothèque  réglementaire  du 
Yolta^  et  que  tous  les  officiers  de  notre  marine  ont  toujours  à  leur  dis- 
position. Or,  les  données  se  rapportant  à  des  régions  du  globe  et  à  des 
époques  fort  différentes  et  reproduisant  des  baisses  barométriques  à  peu 
près  également  espacées,  entre  ses  limites  extrêmes,  sur  Téchelie  to- 
tale des  grandeurs  que  la  chute  du  baromètre  peut  atteindre  dans  les 
cyclones,  donneront  évidemment,  aux  yeux  du  lecteur,  aux  vérifica- 
tions dont  elles  forment  les  éléments  numériques  un  caractère  de  géné- 
ralité incontestable. 

Nous  n'avons  pas  joint,  par  exception,  à  ces  exemples  pour  ainsi  dire 
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classiques,  qu'un  seul  tableau  de  hauteurs  barométriques  relevées  par 
le  père  Delheoreos,  le  savant  directeur  de  l'obseryatoire  de  Zi-Kawel, 
près  de  Shanghaï,  afin  de  montrer  que  la  régularité  de  la  loi  de  polari- 
sation  circulaire  des  pressions  barométriques  ne  paraît  pas  être  sensi- 
blement troublée  par  le  passage  des  typhons  sur  les  terres,  après  un 
assez  long  parcours  ;  mais  Tapplication  des  équations  (A)  à  un  grand 
nombre  de  tableaux  d'observations  barométriques  publiées  dans  les  an- 
nales de  cet  observatoire  nous  ont  toujours  donné  d'excellents  résultats. 
Les  données  de  ces  huit  essais,  consignées  sur  les  tableaux  ci-joints, 
montrent  avec  quelle  exactitude  remarquable  la  formule  générale  : 

et  par  conséquent  la  loi  fondamentale  : 

a 

^      r 

que  nous  avons  établie  analytiquement  dans  la  partie  théorique  de  ce 
mémoire  représente  la  marche  continue  et  progressive  de  \i  baisse  ba- 
rométrique déterminée  dans  les  cyclones  par  lesphénomène&physiques 
et  dynamiques  qui  s'y  manifestent.    *    . 

HEICARQUE. 

Deux  de  ces  exemples,  se  rapportant  aux  observations  relevées  à  peu 
près  simultanément  dans  le  même  typhon  par  deux  observateurs  pla- 
cés à  des  distances  différentes  Xo'  et  Xo'  de  la  trajectoire  du  centre  de 
cet  ouragan,  l'un  à  Macao,  l'autre  à  Hong-Kong,  nous  fournissent  même 
le  moyen  de  vérifier  directement  l'exactitude  de  la  forme  algébrique  des 
coefficients  H  et>.  On  a,  en  effet,  d'une  façon  générale  : 

M=f-         et  >=J 

X.  X. 

Et  par  conséquent,  en  divisant  ces  expressions  membre  It  membre, 

X       V 

^■^        ^am^        ^t^m 

M  "^  !«  ^ 

relation  qui  montre  que  le  tepport  ^  est  indépendant  de  x^  et ,  par 
suite,  de  la  position  de  l'observateur  dans  le  cyclone,  et  qu'il  est  seu- 
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lement  fonction  dé  la  constante  caractéristique  a,  du  régime  de  pola- 
risation concentrique  des  dépressions  barométriques  de  Touragan  et 
de  la  vitesse  de  translation  V  du  météore. 
Dans  ces  conditions,  les  valeurs  numériques  de  H  et  de  >, 

M'  et  X'  M"  et  >" 

quoique  étant  fort  différentes  à  Macao  et  à  Hong-Kong,  doivent  satis- 
faire à  Fégalité  : 

>'        >"       V 

rrr  =  rï7,  =  —  =  coustanle 

M  M  (ae 

Or,  c*est  précisément  ce  qui  a  lieu,  car  on  voit  sur  les  tableaux 

I  >'=    0,94)  ^„  ^         (  X"=    0,56  )^„       ^ 

q«e  j  jj,  _  s^'g^  j  à  Macao,  et  que  |  ^„  _  g^j^g  j  à  Hong-Kong; 

et  r-..^loon 

valeurs  ne  différant  que  d'une  façon  insensible,  quoique  les  deux 
termes  du  rapport  r?  aient  varié  du  double  au  simple,  environ,  de  l'un 

à  Tautre  des  deux  systèmes  de  données  barométriques  auxquels  ils  se 
rapporteut. 

En  déOnitive,  ces  exemples  montrent  que,  dans  les  cyclones  du 
golfe  du  Mexique,  dans  ceux  de  TOcéan  Indien  comme  dans  les  typhons 
des  mers  de  Chine,  soit  que  la  baisse  barométrique  dépasse  40%  ou 
p'elle  n'excède  pas  12%,  soit  qu'elle  s'effectue  en  une  quarantaine 
d'heures  on  seulement  en  cinq  ou  six  heures,  la  loi  de  polarisation  con- 
centrique des  pressions  atmosphériques  est  toujours  exprimée  par  la 

formule  générale  : 

a 

en  fonction  de  la  distance  de  l'observateur  à  l'axe  de  rotation  du  tour- 
billon. 
(Voir  ci  après  les  tableaux  numériques  I,  H,  lU,  IV,  V,  VI,  VII,  VIU.) 

Ernest  Fournier, 
Gapitaino  de  fVôgate. 
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TABLEAU  I. 

Tjrphon  du  31  août  18 i8  à  Hong-Kong.  —  Brochare  do  M.  Koller  lur  les  typhons.  — 
Publication  du  Dépôt  des  Mrtet  et  plans  de  U  marine. 


■toast- 

det 

obtenra- 

tioni. 


4> 
8 
9 
9  ,45 

10  ,25 

11  ,45 

12  ,85 
1  ,80 


■ACTBOtt 

iMuromé- 
triqaat 

obserféet 

do  It 

coorbe 

OBoyenne. 


744  ,2 

743  ,4 

742  ,0 

740  ,4 

736  ,6 

733  ,8 

731  ,3 


■AVTBOas 

baromé- 
triqnet 

ctiealéet 
ptr  let 

fomalet 
géoè- 
ralei. 


746%,8 

744  ,2 

743  ,6 

742  ,0 

740  ,7 

736  ,6 

783  ,4 

731  ,3 


MFféatacBt 

entre 

1«*  haaieoTt 

obtcrrètt 

61 

1«*  banteart 
calevlèet. 


+  0%,8 

0  ,0 

+  0  ,2 

0  ,0 

+  0  ,3 

0  ,0 

-0  ,4 

0  ,0 


OOSlAna  ATBO  I^UQUELIiBI  oh  a  CAZiOUIiA 
LBl  COX8TANTSB  M  IT  X. 


f  =  ur-~   9^,45-    V  =  742%       ^•  =  781%,8 
1"=  «o  —  ll''.45«    *•=  786%,6    «o  =  1^,30. 


Valenrt numériquei  cal-) M=r37,535 log  M=l, 57438 
cnléei  de  M  et  de  a.  .  U  =  0,557  log  N  =1,74535 


r 


TABLEAU  n. 

Typhon  du  81  août  1848  à  lUeao  (mène  brochure  de  M.  Eeller). 


BAOTtVtS 

nAOTSoat  >„,4„|,ca* 

"""      baromé. 

baroBi- 

entre 

det 

triqaes 

triqoet 

les  haaieort 

obierrées 

calcaléet 

obterTées 

observa- 

delà 

par  las 

et 

cooriM 

formalae 

les  banieort 

tions. 

moyenne. 

féné- 
ralet. 

ealcnlies. 

8h 

• 

^**'%^ 

• 

9  ,85 

7435 i.O 

742     ,8 

-o%,« 

10 

74i    ,4 

742     ,2 

—  0     ,2 

11 

740     ,7 

740     ,8 

+  0     ,1 

Minuit. 

787     ,8 

788     ,1 

+  0     ,3 

1^,15 

732     ,0 

732     ,0 

0     ,0 

2  ,10 

744     ,4 

728     ,4 

-1     ,0 

2,46 

719     ,6 

719     ,6 

0     ,0 

DOVXAk*  ATBO  liSSQUBLLBl  OV  ▲  OAI.OUIi* 
LX8  COHSTAHTBS  M  BT  X. 


«'  =  «0—19^         V  =  740%,7    fco  =  719%,6 
r  =  lo  —    2»>,10    h"=  724%,4    U  =  2>»,45 


Valeurs  numériques  }  H  =  57,97    log  M  =  1,76320 
de  M  et  de  X  .   .  .  )  X  =  0,937  log  X  =1,97174 


TABLEAU  m. 

^^hon  des  16  et  16  Juillet  1881  à  Zi-kawe!,  prêt  Shanghai  (publication  annuelle 

de  Tobtenratoire  de  l'année  1882). 


^■smst 

dss 

obierra- 
tient. 

■AVTicas 
baromi- 

triqoas 

obterTéet 

deU 

eonrbe 
moyenne. 

■ADTtOtS 

baromé- 
triqnet 

eaIcttlAtt 
par  let 

formolet 
gtoé- 
ralat. 

BurvéasiTcst 

entre 

les  banteart 

obtcnréet 

et 

let  banieort 

calcaléet. 

'     DOHSénI  AYXO  LXlQinBLLBS  OH   A  OJLLOUI^Û 
LK8  COHSTAHTia  M  XT  X. 

«'=«•—  l'»=8    fc'  =  745%,8    *o  =  739%,9 
r=fo— 11"'  =  6    h"  =  747%,8    «•-4l«lel7jnUI. 

Valeurs  numériques  (  M— 23,4       log  M  =1,36921 
de  M  et  de  X  .  .  .  (  X  =  0,582    log  X  =î,76529 

9k 
10 
11 
12 

1 

2 

S 

4 

7«%,1 
748     ,5 

747     ,8 

746     .8 

745     ,8 

744     ,1 

742     ,0 

789     ,9 

7*8%, 8 
718     ,4 
747     ,8 
747     ,0 
745     ,8 
744     ,0 
741     ,5 
739     ,9 

4-o%,8 

+  0,1 
0  ',0 

-0     .2 
0     .0 

4-  0    ,1 

4-0    ,5 

0     ,0 
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TABLEAU  IV. 

Cjeloofâe février  1860 (Réimlon}.[Onvnge  de  Bridet  taries  Ouragan»  de  Vhimiiphirê  aiMfralj. 


■xvtts 

dM 

obtcna- 

Uou. 


Ml 

SI 
18 
15 

la 

9 
6 
8 
0 


beromé- 
Jriqaet 

olMerréc* 
doU 
eoorbe 

moyeaM. 


750%  ,8 

749  ,6 

748  ,8 

746  ,6 

7U  ,7 

740  ,8 

785  ,5 

787  ,0 

718  ,0 


baromé- 
iriqne* 

eelealèe* 
parles 

formalet 

généralet. 


750%,5 

749  ,6 

748  ,4 

746  ,8 

744  ,5 

740  ,8 

734  ,5 

788  ,8 

718  ,0 


uvfiaiHeM 

entre 

le*  haatean 

olMerfées 

et 

le*  baateun 

ealcnléet. 


+  0%,8 

0 

>û 

+  0 

,« 

+  0 

,« 

—  0 

iS 

—  0 

»o 

—  1 

,0 

—  8 

J« 

0 

,0 

■*»■ 


doivAbs  atko  LuqniBLLVB  oir  a  oalcddA 

LIS  COViTASTXB  M  IT  11. 


«o  —  f  =  21k 

<•-«'=   9^ 


V  =:  749%,6  h» 

&-=740%,8  U 


Valeur*  namériiiaea  f  M  ==  88,02   log  M  ; 
de  M  etde  X  .  .  .  {  X  =  0.280  log  X  : 


718% 


1,94458 
1,44716 


TABLEAU  V. 

Cyclone  de  mara  1818  (à  la  Héunlon)  [xnAme  oayrage]. 


■nnue 


■ADTKDaa 

baroflBé> 

tn^vea 

obiervéet 


obMrn. 

delà 

tioa*. 

eoorbe 

moyenne. 

84^ 

755%,« 

«l 

754     ,5 

18 

753     ,3 

15 

751     ,2 

18 

74S     ,9 

» 

745     ,5 

6 

739     ,5 

3 

731     ,0 

0 

717     ,0 

■Aarravaa 
baromé- 

tri^ee 
calculées 

par  les 

fonnales 

généralet. 


755%,4 

754  ,5 

753  ,3 

751  ,6 

749  ,2 

745  ,5 

739  ,1 

727  ,7 

717  ,0 


ayfréaancas 

entre 

lee  bantenrt 

obserTées 


et 

les  baateurs 

ealealées. 

+  0%.2 

0 

,0 

0 

|0 

+  0 

,4 

-♦-0 

,3 

0 

,0 

—  0 

,4 

—  3 

,3» 

0 

,0 

DOXXAXB  ATSO  bKBQDBLLKB  OH  A  CALOUZ«A 
LKB  COH8TAMTBB  M  BT  \. 


«o  — «'=21'» 

te  — r=  9'» 


V  =  751" 
h"  =  746 


,5 


ho  =  717% 


Valeurs  numériques  j  M=89,9»  1ogMr:l,95386 
'    M  et  de  X  .   .  .  )  X  =  0,288  log  X  =1,45179 


de 


TABLEAU  VI. 

Gyolone  de  mars  1859  (Réunion)  [mAme  ouyrage]. 


■IVIU 

dM 

obsem- 

tiOBS. 


84h 

SI 

18 

15 

U 

» 

6 

8 

0 


■AOTBVaS 

baroné- 
triqnes 

observées 

delà 

cenrba 

moyenne. 


737%,6 

757  ,8 

756  ,8 

756  ,1 

756  ,1 

754  ,0- 

752  ,0 

749  ,5 

746  ,6 


HAOTBUBS 

baromé- 
triques 

ealealées 
par  \n 

faramlea 

générales. 


757%,5 

757  ,2 

756  ,8 

766  ,1 

755  ,3 

754  ,0 

751  ,8 

748  ,8 

746  ,6 


BlfVBSSlfCBS 

entre 

les  hauteurs 

obtenrées 

et 

lee  baoïears 

calculées. 


-0%,1 

0  ,0 

0  ,0 

0  ,0 

4-  0  ,8 

0  ,0 

-0  ,2 

—  0  ,7» 

0  ,0 


DOnASB  AYBO  l^MBqvmLLKM  OV  A  OAIiCUI*A 
LEB  COHBTAVTEB  M  XT  X. 


fo  —  «*  =  21»» 

fci— r=  9"» 


V  =  757%,2        »«  =  7J7% 
fc''=761    ,0 


Valeurs  numériques  i  M  =  26,88    log  M  =  1,42846 
de  H  et  de  X  .  .  .  f  X  =  0,222  log  X  =  1,34635 


*  *  ^  L'explication  dei  écarts —  3,7,  —  3,8  et  0,7  dépaaiant  la  limite  des  erreurs  d'obserTStion 
est  donnée  dans  la  partie  théorique  do  mémoire  où  l'on  montre  qu'ils  doivent  nécessairement  se  pro« 
dairs  sar  la  lisière  intérienre  du  tonrbiUon  formant  le  périmètre  da  noyau  central  de  ealme. 
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TABLEàU  VII. 

Cyclone  da  .*>  et  6  man  1836  (Maurice).  [Eêêai  mr  Uê  ouraganê  et  le»  tempiie$,puM.. Lartigne, 
caplUine  de  Taisteaa,  publication  da  Dépôt  doi  cartes  et  plana  de  la  marine.] 
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obserra- 

lions. 

■ACTIORS 

baronè- 
triqnes 

obsenréas 

delà 

eoarbe 

mojeona. 

HAVTBOaS 

baroBBé- 
triques 

ealctiiées 
par  les 

formales 
géné- 
rales. 

aivriaiiTcss 

entre 

las  haotears 

obserrées 

et 

les  bantenrs 

calcnlées. 

UOWSimB  AYXC  UBIQDBIXM  ON  A  OAZiODI^ 
LSa  COS8TA1ITS8  M  XT  X. 

rzzto  —  S^     V=787%,8    k,.  =  717% 
r=io  — 4h     Jk''  =  724    ,3     lo  =  4^  le  6  mars. 

M  =  148         log  M  =  2,17026 
X  =  0,120      log  X   =  1,08081 

6h 

8 
10 
IS 

8 
4 

748%, 8 
787     ,8 
731     ,5 
724     ,8 
719     ,0 
717     ,0 

748%,7 
737     ,7 
781     ,0 
724    ,3 
719     ,1 
7l7     ,0 

+  0%,4 
-0     ,1 
—  0     ,5 

0     ,0 
+  0     ,1 

0     ,0 

TABLEAU  Vm. 

Ojdone  da  2  aoftt  1887  (Salnt-Tbomas).  [La  Loi  des  tempiUê,  de  Doye,  pubUcatloB 
da  Dépôt  des  cartea  et  plans  de  la  marinei  n*  888.] 


■Avracas 

■ADTBVBS 

artriRBiicBs 

■nrnis 

baromé- 

baromé- 

entre 

des 

triques 

triques 

les  hauteurs 

obserrées 

calculéea 

obkcrTées 

obserra- 

delà 

par  les 

et 

tlOttS. 

courbe 

formules 

les  hatiteurs 

Domias  atko  Lw^nBLLU  ox  a  ràiJcmA 

moyenne. 

géné- 
rales. 

calculées. 

LBS  COBSTAHTnS  M  IT  ^. 

l'  =  fc,  —  6>'  =  1^,87    V=744%       *o  =  712%,9 

21» 

• 
754%, 6 

754%, 7 

+  0%,2 

8 

753     ,4 

758     ,5 

+  0     ,1 

r  =  to  —  7»»  =  0»>,87    fc"  =  750    ,9    «•  =:  7^7 

4 

761     ,7 

761    ,7 

0    ,0 

6 

747     ,6 

747    ,6 

0     ,0 

6 

6  ,30 

7  ,00 

744     ,0 
738     ,9 
730     ,9 

744     ,0 
738     ,9 
730     ,9 

ooo 

OOO 

M  =  94         log  M =1,97313 
X  =1,465    log  X  =0,16684 

7  ,30 

718     ,6 

716     ,0 

-2     ,6« 

7  ,52 

712     ,9 

712     ,9 

0     ,0 

*  L'explication  de  l'écart  —  2,6,  dépassant  la  limite  des  srrears  d'obsenration  est  donnée  dans 

la  partie  théorique  da  mémoire,  où  l'on  mon:re  qu'ils  doivent  nécessairement  se  produire  sur  la 

lisière  ictérienre  du  tourbillon  formant  le  périmètre  du  noyau  centrai  de  calme. 
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SOUVENIRS  D'UNE  CAMPAGNE  DANS  LE  LEVANT 


LES  COTES  DE  LA  SYRIE 


ET  DE  L'ASIE  MINEURE 


Ea  quittant  TÉgypte,  le  7  octobre  1882,  le  cuirassé  le  La  Galisson- 
nière  se  dirigea  sur  la  Syrie  et  se  trouva,  le  lendemain,  en  vue  de  la 
côte  de  Judée.  C'est  par  le  pays  auquel  se  rattachent  tant  de  grands 
souvenirs  et  dont  le  nom  seul  fait  naître  les  sentiments  les  plus  élevés, 
que  je  commencerai  cette  nouvelle  relation  de  voyage  qui  contiendra 
l'élude  et  la  description  exacte  des  diverses  localités  que  j'ai  visitées 
au  cours  dudit  voyage. 

Gomme  précédemment,  je  me  suis  attaché  à  bien  examiner  tout  ce 
(lue  j'ai  vu  et  à  le  noter  avec  soin,  de  même  que  je  n'ai  puisé  qu'aux 
sources  les  plus  authentiques  les  informations  locales  auxquelles  j'ai 
dû  souvent  recourir. 

Les  villes  et  autres  lieux  que  je  décrirai  successivement,  dans  le  pré- 
sent article,  faisant  partie  du  territoire  de  la  Turquie,  il  m'a  paru  inté- 
ressant, je  dirai  même  naturel,  d'indiquer,  d'abord,  quelles  sont  les 
divisions  administratives  de  l'Empire  ottoman  : 

Les  divisioQS  administratives  de  l'Empire  sont  régies  par  une  loi  de 
1867.  Toute  l'étendue  du  territoire  ottoman  est  divisée  en  vilayets 
(gouvernements  généraux)  dont  l'administration  est  confiée  à  un  Vali 
(gouverneur  général).  Le  vilayet  est  divisé  en  sandjaks  (arrondisse- 
ments) administrés  par  un  Hutessarif  (gouverneur)  dépendant  du  Yali. 
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Le  sandjak  se  subdivise  en  cazas  (cantons)  administrés  par  un  Galma- 
kam  (sous-gouverneur)  relevant  du  Mutessarif.  Le  caza  est  formé  par 
la  réunion  d'un  certain  nombre  de  municipalités.  Une  municipalité 
peut  être  constituée:  1®  par  le  groupement  d'un  certain  nombre  de 
bourgs  et  de  villages  ;  2''  par  une  ville  entière  ;  3^  par  une  subdivisioa 
de  ville  appelée  cercle.  Les  groupes  de  municipalités  qui,  par  leur 
situation  territoriale,  ne  peuvent  former  un  caza  particulier  sont  érigés 
en  nahié,  administré  par  un  Mudir.  Tous  les  nahiés  font  partie  du  caza 
le  plus  proche. 

La  Turquie  d'Europe  comprend  sept  vilayets,  savoir  : 

1^  Vilayet  de  Gonstantinople,  chef-lieu  Gonstantinople,  ayant  trois 
sandjaks  : 

Sandjak  de  Constantinople  :  3  cazas  et  10  municipalités. 
Sandjak  de  Hodja-Ali  :  5  cazas  et  13  nahiés. 
Sandjak  de  Tchataldja  :  4  cazas  et  2  nahiés. 

2''  Vilayet  d*Andrinople,  chef-lieu  Àndrinople,  capitale  de  la  Roumé- 
lie  ;  il  est  composé  de  six  sandjaks  : 

Sandjak  d'Andrinopie  :  4  cazas  et  1  nahié. 
Sandjak  de  Kirk-Kilissé  :  7  cazas  et  3  nahiés. 
Sandjak  de  Tékirdagh  :  5  cazas  et  1  nahié. 
Sandjak  de  Gallipoli  :  5  cazas  et  2  nahiés. 
Sandjak  de  Démotica  :  3  cazas  et  1  nahié. 
Sandjak  de  Gumuldjina  :  5  cazas  et  1  nahié. 

3"*  Vilayet  de  Salonique,  ayant  trois  sandjaks  : 

Sandjak  de  Salonique:  10  cazas,  7  nahiés. 
Sandjak  de  Serrés:  7  cazas,  2  nahiés. 
Sendjak  de  Drama  :  3  cazas,  2  nahiés. 

40  Vilayet  de  Kossovo,  ayant  quatre  sandjaks  : 

Sandjak  de  Prisrend  :  5  cazas,  0  nahié. 
Sandjak  d'Uskub  :  7  cazas,  3  nahiés. 
Sandjak  de  Yéni-Bazar:  6  cazas,  3  nahiés. 
Sandjak  de  Tachildja  :  2  cazas,  0  nahié. 

5**  Vilayet  de  Monastir,  ayant  quatre  sandjaks  : 

Sandjak  de  Monastir  :  8  cazas,  3  nahiés. 
Sandjak  de  Péristéri  :  4  cazas,  3  nahiés. 
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Sandjak  de  Dibré  :  4  casas,  0  nabié. 
Sandjak  de  Kioridia:  5  cazas,  8  nahiés. 

6"  Yilayet  de  Jaoiaa,  ayant  quatre  sandjaks  : 

Sandjak  de  Janina  :  6  cazas,  1 1  nahiés. 
Sandjak  d'Ârgiro-Gastro  :  6  cazas,  0  nahié. 
Saodjak  de  Bérat  :  4  cazas,  0  nabié. 
Sandjak  de  Prévéza  :  3  casas,  0  nabié. 

7*  Yilayet  de  Scodra,  ayant  denx  sandjaks  : 

Sandjak  de  Scodra  :  6  cazas,  6  nabiés. 
Sandjak  de  Dratz  :  5  cazas,  0  nabié. 

La  Turquie  d'Asie  est  composée  de  yiDgt-cioq  yilayets,  savoir: 

1*  Yilayet  de  HudaTendigbiar,  cbeMieu  Brousse,  et  ayant  trois  sand- 


Sandjak  de  Budavendigbiar  :  7  cazas,  17  nabiés. 

Sandjak  deKermian  :  5  cazas,  13  nabiés. 

Sandjak  de  Kara-Hissar  (de  TOuest)  :  5  cazas,  4  nabiés. 

2"*  Yilayet  de  Balykesser,  ayant  deux  sandjaks  : 

Sandjak  de  Karassi  :  7  cazas,  17  nabiés. 
Sandjak  de  Bigba  :  5  cazas,  6  nabiés. 

Z*  Yilayet  d'ÂIdin,  cbeMieu  Smyrne,  et  ayant  quatre  sandjaks  : 

Sandjak  de  Sigblo  (dont  fait  partie  Smyrne)  :  9  cazas,  13  nabiés. 
Sandjak  de  Saroukan  :  12  cazas,  5  nabiés. 
Sandjak  d'Âïdin  :  6  cazas,  12  nabiés. 
Sandjak  de  Henlécé  :  8  cazas,  3  nabiés. 

4*  Yilayet  de  TÀrcbipel,  cbef-lieu  Giiio,  et  ayant  quatre  sandjaks 

Sandjak  de  Ghio  :  6  cazas,  3  nabiés. 
Sandjak  de  Rhodes  :  5  cazas,  2  nabiés. 
Sandjak  de  Mételin  :  4  cazas,  0  nabié. 
Sandjak  de  Lemnos  :  3  cazas,  2  nabiés. 

S""  Yilayet  de  Crète,  cbeMieu  La  Ganée,  et  ayant  cinq  sandjaks  : 

Sandjak  de  La  Ganée  :  3  cazas,  2  nabiés. 
Sandjak  de  Rélbimo  :  4  cazas,  0  nabié. 
Sandjak  de  Candie  :  5  cazas,  0  nabié. 
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Sandjak  de  Spakia  :  4  cazas,  2  aahiés. 
Sandjak  de  Lachy tte  :  3  cazas,  5  nahiés. 

G*"  Yilayet  de  Karamanie,  chef-lieu  Konièh,  et  ayant  cinq  sandjakB: 

Sandjak  de  Karaman:  11  cazas,  12  nahiés. 
Sandjak  de  Hamid  :  5  cazas,  5  nahiés. 
Sandjak  de  Nigdé  :  5  cazas,  3  nahiés. 
Sandjak  de  Bourdour  :  3  cazas,  4  nahiés. 
Sandjak  de  Téké  :  5  cazas,  9  nahiés. 

7^  Yilayet  d'Adana,  ayant  quatre  sandjaks  : 

Sandjak  d*Adana  :  4  cazas,  8  nahiés. 
Sandjak  d*Ich-ili  :  4  cazas,  4  nahiés. 
Sandjak  du  Kozan  :  4  cazas,  5  nahiés. 
Sandjak  deDjebel-Béréket:  5  cazas,  6  nahiés. 

8°  Yilayet  d'Angora,  ayant  quatre  sandjaks  : 

Sandjak  d'Angora  :  10  cazas,  5  nahiés. 
Sandjak  de  Kirchéri  :  3  cazas,  3  nahiés. 
Sandjak  de  Bozok  :  5  cazas,  6  oahiés. 
Sandjak  de  Kaizarieh  :  3  cazas,  2  nahiés. 

9"  Yilayet  de  Kastamouni,  ayant  quatre  sandjaks: 

Sandjak  de  Kastamouni  :  10  cazas,  13  nahiés. 
Sandjak  de  Yirancher  :  6  cazas,  8  nabics. 
Sandjak  de  Kianguri  :  3  cazas,  7  nahiés. 
Sandjak  d&  Sinope  :  3  cazas,  4  nahiés. 

10*  Yilayet  de  Sivas,  ayant  quatre  sandjaks  : 

Sandjak  de  Sivas:  10  cazas,  6  nahiés. 

Sandjak  de  Kara-Hissar  (de  TEst)  :  5  cazas,  3  nahiés. 

Sandjak  de  Tokat  :  3  cazas,  0  nahié. 

Sanjak  de  Amassia  :  7  cazas,  2  nahiés. 

11°  Yilayet  de  Trébizonde,  ayant  quatre  sandjaks: 

Sandjak  de  Trébizonde:  8  cazas,  13  nahiés. 
Sandjak  de  Djanik  :  6  cazas,  4  nahiés. 
Sandjak  de  Gumuch-Hané  :  2  cazas,  5  nahiés. 
Sandjak  de  Lazislan:  3  cazas,  4  nahiés. 

12*  Yilayet  d*Erzeroum,  ayant  quatre  sandjaks  : 

Sandjak  d'Erzeroum  :  5  cazas,-  3  nahiés. 
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Saodjak  d'Erzingian  :  6  cazas,  2  nahiés. 
Sandjak  de  Bêibourt  :  4  casas,  2  nahiés. 
Saodjak  de  Bayazid  :  5  cazas,  4  nahiés. 

13''  Vilayet  de  Yan,  chef-lieu  Van,  ayant  un  sandjak  : 

Sandjak  de  Yan  :  1  i  cazas,  13  nahiés. 

14''  Vilayet  de  Hekkiari,  cheMieu  Djoulamerg,  ayant  trois  sandjaks  : 

Sandjak  de  Djoulamerg  :  5  cazas,  0  nahié. 
Sandjak  de  Kévar  :  3  cazas,  0  nahié. 
Sandjak  d'Eiban  :  3  cazas,  0  nahié. 

15"^  Vilayet  de  Bitlis,  ayant  trois  sandjaks  : 

Sandjak  de  Bitlis  :  4  cazas,  7  nahiés. 
Sandjak  de  Seurt  :  4  cazas,  2  nahiés. 
Sandjak  de  Mouche:  4  cazas,  5  nahiés. 

16*"  Vilayet  de  Diarbékir,  ayant  trois  sandjaks: 

Sandjak  de  Diarbékir  :  3  cazas,  9  nahiés. 
Sandjak  de  Mardine  :  6  cazas,  9  nahiés. 
Sandjak  de  Malatia  :  5  cazas,  7  nahiés. 

17*"  Vilayet  de  Mamuret-ul-Aziz,  chef-lieu  Kharpont,  ayant  deux  sand- 
jaks: 

Sandjak  de  Kharpont  :  5  cazas,  3  nahiés. 
Sandjak  d'Arghina  :  3  cazas,  8  nahiés. 

IS"*  Vilayet  de  Dersim,  chef-lieu  Khozat,  ayant  deux  sandjaks: 

Sandjak  de  Khozat,  4  cazas,  0  nahié. 
Sandjak  de  Mazaguerd  :  3  cazas,  0  nahié. 

19*"  Vilayet  d*Alep,  ayant  quatre  sandjaks: 

Sandjak  d^Âlep,  12  cazas,  7  nahiés. 
Sandjak  de  Rakka  :  4  cazas,  0  nàhié. 
Sandjak  de  Zor  :  6  cazas,  5  nahiés. 
Sandjak  du  Zéitoun:  5  cazas,  3  nahiés. 

20*>  Vilayet  du  Liban,  chef-lieu  Déir-ei-Kamar,  ayant  un  sandjak  com- 
posé de  7  cazas  et  de  27  nahiés. 

21'  Vilayet  de  Syrie,  chef-lieu  Damas,  ayant  neuf  sandjaks  : 

Sandjak  de  Damas:  8  cazas,  1  nahié. 
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Saodjak  de  Latakiô  :  4  cazas,  3  nahiés. 
Sandjak  de  Tripoli  :  4  cazas,  4  nahiés. 
Sandjak  de  Beyrouth  :  4  cazas,  2  nahiés. 
Sandjak  de  Hamah:  3  cazas,  2  nahiés. 
Sandjak  de  Hauran  :  4  cazas,  0  nahié. 
Sandjak  de  Âkka  :  5  cazas,  2  nahiés. 
Sandjak  de  Jérusalem  :  5  cazas,  2  nahiés. 
Sandjak  de  Belka  :  2  cazas,  2  nahiés. 

22"*  Yiiayet  de  Mossoul,  ayant  trois  sandjaks  : 

Sandjak  de  Mossoul  :  7  cazas,  1 1  nahiés. 
Sandjak  de  Schérizor:  6  cazas,  10  nahiés. 
Sandjak  de  Kerkout  :  6  cazas,  13  nahiés. 

23''  Yiiayet  de  Mésopotamie,  chef-lieu  Bagdad,  ayant  sept  sandjaks  : 

Sandjak  de  Korassan  :  9  cazas,  6  nahiés. 

Sandjak  de  Kerbila  :  4  cazas,  5  nahiés. 

Sandjak  de  Hillé  :  4  cazas,  5  nahiés. 

Sandjak  de  Âmara  (nomades)  :  1  caza,  5  nahiés. 

Sandjak  de  Montéfidj  (nomades)  :  1  caza,  2  nahiés. 

Sandjak  de  Basra  :  2  cazas,  3  nahiés. 

Sandjak  du  Nedjeb  :  1  caza,  3  nahiés. 

24''  Yiiayet  de  Hedjaz ,  chef-lieu  Mekka  (La  Mecque) ,  ayant  deux 
sandjaks:      '    . 

Sandjak  de  Hutémi  :  7  cazas,  0  nahié. 
Sandjak  de  Harémi-Nayébi  .\6  cazas,  0  nahié. 

25''  Yiiayet  du  Yémen,  chef-lieu  Sana,  ayant  quatre  sandjaks  : 

Sandjak  de  Khaulan  :  1  i  cazas,  26  nahiés. 
Sandjak  de  TÂssir  :  6  cazas,  6  nahiés. 
Sandjak  deTih&me  :  9  cazas,  16  nahiés. 
Sandjak  de  Hayaschib:  5  cazas,  10  nahiés. 

Dans  les  divisions  administraHyes  de  TEmpire  ottoman,  figurent  en- 
core: 

1"  Les  yilayets  de  Tripoli  et  de  Benghazi,  formant  la  Tripoiitaine, 
qui,  comme  on  le  sait,  est  sous  la  dépendance  absolue  de  la  Turquie. 

2"  Les  provinces  privilégiées,  comprenant  les  principautés  de  la  Rou- 
mélie  orientale  et  de  Samos,  qui  sont  composées  comme  suit  : 
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Roamélie  orientale,  chef-lieu  Pliilippopoli^  ayant  les  six  départe- 
méats  ci-après  : 
Déparlement  de  Plovdiv,  avec  6  cantons. 

—  de  Stara-Zagora,  avec  5  cantons. 

—  de  Haskeny,  avec  4  cantons. 

—  de  Slivno,  avec  5  cantons. 

—  de  Bourgas,  avec  4  cantons. 

—  de  Tatan-Bazardjik,  avec  4  cantons. 
Principauté  de  Samos,  cheMieu  Vathy,.  avec  4  cantons. 
3*  Les  provinces  tributaires,  qui  sont  : 

La  principauté  de  Bulgarie,  capitale  Sophia,  ayant  six  départements, 
8a?oir  : 
Département  de  Sophia,  avec  4  cantons. 

—  de  Vidin,  avec  4  cantons. 
— -         de  Lovlza,  avec  4  cantons. 

—  de  Roustchouk,  avec  6  cantons. 

—  de  Varna,  avec  5  cantons. 

—  de  Silistrie,  avec  3  cantons. 
Le  khédiviat  d*Égypte. 

La  Turquie  d*Ëurope  et  la  Turquie  d'Asie  forment  un  empire  dont  le 
souverain  porte  le  titre  de  Sultan.  Le  Sultan  actuel  appartient  à  l'an- 
cienne  dynastie  d*Osman,  qui  règne  depuis  plusieurs  siècles  et  dont 
Toici  la  chronologie  : 

Sultans  de  f  Empire  ottoman  de  la  famille  d'Osman, 

_.,^  Ere 

H*«ir«.  chrétienne. 

1^'Ghazi.OâmaDKbanF,  monté  au  trône  en 699  1299 

2  —  Oskhan  Khan  —  726  1327 

3  —  Monrad  Khan  !«'  —  76 1  1360 

4  —  Ilderiffl-Beyazid  Kban    —  791  1389 

5  —  Tcbelèbi-Mehmed  Kban  !«',  moulé  au  trône  en.  816  1413 

6  —  Mourad  Khan  11,  —  824  1421 

7  —  Abdnl  Fétib-Mebmed  Kban  II  —  855  1451 
g  ^  Beyazid  Kban  —  886  1481 
9  —  SélimKlianl*'                              —  918  1512 

10  —  Soletman  Khan  !<"'  —  926  1520 

U  —  Sélim  Kban  II  —  974  1566 

12  —  Mourad  Kban  III  —  982  1574 

13  _  Mebmed  Kban  lil  —  1003  159& 

14  —  Ahmed  Kban  !•'  —  1012  160a 
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15  Ghazi.  Mouslapha  Khan  I***,  monté  au  trône  eu 


16 

— 

Osman  Khau  II 

17 

— 

Uourad  Khan  IV 

18 

— 

Ibrahim  Ktiau 

19 

— 

Hehmed  Khan  IV 

20 

— 

Suleiman  Khan  II 

21 

Ahttaed  Khan  II 

22 

— 

Houstapba  Khan  II 

23 

Amed  Khan  III 

24 

— 

Mahmoud  Khan  I«' 

25 

Osman  Khan  III 

26 

— 

Houstapha  Khan  III 

27 

— 

Àbdul-Hamid-Khan  I" 

28 

— 

Séh'm  Khan  III 

29 

— 

Moustapha  Khan  IV 

30 

— 

Mahmoud  Khan  II 

SI 

— 

Abdul-Mcdjid  Khan 

32 

— 

Abdul-Aziz  Khan 

33 

— 

Motirad  Khau  V 

34 

— . 

Abdui-IIamld  Khan  II 

Héffire. 

chrétienne, 

1026 

1617 

1027 

1618 

1032 

1622 

1049 

1640 

1058 

1618 

1099 

1687 

1102 

1691 

1106 

1695 

1115 

1702 

1143 

1730 

1168 

1754 

1171 

1757 

1187 

1773 

1203 

1789 

1222 

1807 

1223 

1808 

1255 

1839 

1277 

1861 

1293 

1876 

1293 

1876 

(né  le  22  septembre  1842,.  souverain  actuel). 

Le  gouvernement  de  la  Turquie  est  une  monarchie  absolue  dans  la 
forme,  mais  tempérée  dans  la  réalité,  d*abord  par  les  institutions  et 
les  conditions  mêmes  de  la  souveraineté,  ensuite  par  les  mœurs  qui 
modifient  ou  limitent,  dans  une  certaine  mesure,  Taction  du  pouvoir. 
Dépositaire  de  la  loi,  le  Sultan  la  fait  exécuter  par  Tintermédiaire  du 
vizir,  chef  suprême  de  Tadminislration,  et  par  celui  du  mufti,  chef  des 
Ulémas.  Les  conditions  que  Tautorité  suprême  s*csl  faites  à  elle-même 
se  trouvent  résumées  dans  le  hatti-chérif  de  Gul-Hanèh ,  promulgué 
le  3  novembre  1839,  quatre  mois  après  l'avènement  d'Abdul-Mcdjid, 
et  portant  sur  trois  points  principaux  :  1^  garanties  propres  à  assurer 
à  tous  les  sujets  de  Tcmpire  une  entière  sécurité  quant  à  leur  vie,  leur 
honneur  et  leur  fortune  ;  2''  assiette  et  levée  des  impôts  ;  ^^  levée  des 
soldats  et  durée  du  service. 

Divers  actc§  postérieurs  ont  converti  ces  principes  en  lois.  . 
L'administration  générale  de  TEmpire  ottoman  est  partagée  entre 
les  douze  ministères  suivants  : 

Affaires  étrangères,  Archives,  Commerce  et  Agriculture,  Finances, 
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Guerre,  Marine,  Intérieur,  Instruction  publique,  Justice  et  Cultes,  Police, 
Travaux  publics,  Fondations  pieuses. 

Il  existe  un  treizième  ministère  dont  les  attributions  particulières 
n'ont  rien  de  commun  avec  Tadministration  de  Fempire  ;  c'est  le  mi- 
nistère spécial  de  la  Liste  civile. 

Voici  la  composition  des  deux  ministères  de  la  guerre  et  de  la  ma- 
rine. 

MINISTÈRE  DB  LA  GUERRE. 

Département  du  ministre,  divisé  en  trois  sections  : 

1"  section.  —  Expédition  des  pièces  :  l  président,  2  adjoints. 

2"     —  Archives  :  1  directeur,  1  adjoint. 

3*     —  Correspondance  :  1  directeur  de  la  correspondance 

turque,  1  adjoint  ;  1  directeur  de  la  correspondance  étrangère,  1  ad- 
joint. 

Département  de  Télat-major  général  (divisé  en  6  sections). 

—  de  rinfanterie  (divisé  en  4  sections). 

—  de  la  cavalerie  (divisé  en  2  sections). 

—  de  Fartillerie  (divisé  en  2  sections). 

— '  des  fortifications  et  bâtiments  militaires  (divisé  en 
2  sections). 

—  de  la  justice  militaire  (une  section). 

—  de  la  santé  militaire  (divisé  en  2  sections). 

—  des  constructions  sanitaires  (une  section). 

—  du  service  médical  (une  section). 

—  de  rhygiène  hippique  (une  section). 

—  de  Tin  tendance  militaire  (divisé  en  4  sections). 

—  de  la  comptabilité  (divisé  en  6  sections). 

—  de  la  gendarmerie  (une  section). 

Commission  d'inspection,  —  Commandants  en  chef  des  corps  d'armée. 

t^  corps  (garde  noble) à  Constantinople. 

y  — à  Andrinople. 

Z*  — àJanina. 

i*  — à  Erzeroum. 

5*  — à  Damas. 

6"  — à  Bagdad. 

7*  — à  Yémen. 
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Corps  des  pompiers. 
1  régimeat  de  3  bataillons. 

École  militaire  : 

1  général  de  division,  directeur  général  ;  i  général  de  brigade, 
directeur  adjoint;  i  lieutenant-colonel,  1  chef  de  bataillon  et  1  adju- 
dant-major, pour  le  service  intérieur  qui  est  complété  par  3  capitaines  ; 
3  lieutenants  en  premier,  3  lieutenants  en  second,  i  secrétaire  en 
chef,  1  comptable,  1  chef  de  la  correspondance,  i  médecin,  1  chirur- 
gien, 1  pharmacien,  1  peintre,  i  administrateur  de  Timprimerie. 

L'École  militaire  a  26  professeurs,  dont  i  de  français,  qui  est  lieute- 
nant-colonel d'infanterie. 

Les  autres  services  du  ministère  sont  :  la  grande  maîtrise  de  Tarlil- 
Icrie,  la  commission  des  constructions,  la  commission  des  expéditions, 
la  commission  des  fabriques  impériales  de  poudre  à  canon,  salpêtre, 
projectiles,  feux  d'artifice,  etc. 

MINISTÈRE   DE  LA  MARINE. 

Ministre,  le  grand  amiral. 

Hauts  fonctionnaires, 

1  vice-amiral,  commandant  d'escadre. 

1         —  directeur  général  de  l'École  navale. 

1         —  commandant  des  ports  militaires. 

1         —  chef  d'escadre. 

1         —  directeur  des  fabriques. 

1  chef  de  la  correspondance. 

1  chef  de  la  comptabilité. 

1  interprète  principal. 

Conseil  de  la  marine, 

1  contre-amiral,  président  ;  3  contre-amiraux  et  7  colonels,  mem- 
bres; un  !•'  et  un  .2*.  secrétaires. 
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Section  sanitaire, 
1  président,  6  docteurs-médecias,  membres. 

État-major. 
1  président,  1  vice-président,  16  membres. 

Chancellerie  du  commerce  maritime. 
\  directeur,  1  secrétaire-interprète. 

Flotte  impériale  cuirassée. 
DlTîsions  navales  à  Gonstantinople,  Scutari,  Ghio  et  Prévéfa. 

Admimstration  des  phares  de  VEmpire. 

1  administrateur,  1  directeur. 

Les  ministres  d'État,  qui  portent  le  titre  de  Houchir,  ont  des  attri- 
bâtions  à  peu  près  analogues  à  celles  des  ministres  des  autres  puis- 
sances de  l'Europe.  Assistés  de  fonctionnaires  du  premier  rang,  ils 
composent,  avec  le  cheikh-ul-Islam,  et  sous  la  présidence  du  vizir,  le 
cooseii  privé  qui  délibère  sur  toutes  les  questions  d'intérêt  général  et 
de  politique  extérieure.  Dix  conseils  supérieurs  complètent  cette  orga- 
nisation :  1*  le  Conseil  d'État;  2^  celui  de  l'administration  publique; 
3'  de  la  guerre  ;  4"*  de  l'artillerie  ;  5"*  de  TÂmirauté  ;  6®  des  comptes  ; 
7' de  l'agriculture;  8^  des  mines;  9^  de  la  police;  10*  des  fabriques 
militaires.  Le  divan  ou  chancellerie  d'État  comprend  la  généralité  des 
emplois  qualifiés  emplois  dé  plume. 

Quoique  sommaire,  l'exposé  administratif  qui  précède  pourra,  je 
repère,  intéresser  mes  lecteurs.  Si  je  ne  me  suis  pas  étendu  davan- 
tage sar  ce  sujet,  c'est  pour  arriver  plus  vite  à  ma  relation  de  voyage 
que,  comme  je  Tai  dit  à  la  première  page,  je  vais  commencer  par  une 
description  succincte  de  la  Palestine  à  laquelle  appartient  Jafla,  qui  est 
le  premier  port  qu'ait  visité  le  la  Galissonnière  après  son  départ  de 
ï%ple. 
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La  Palbstinjb. 

La  Palestine  proprement  dite  est  le  pays  habité  autrefois  par  les 
Israélites,  et  qui  aujourd'hui  fait  partie  du  vllayet  de  Syrie.  Il  est  situé 
entre  les  Si^"  et  33"»  de  latitude  nord  et  les  34"*  et  SS""  de  longitude 
Est,  et  a  une  superOcie  d'environ  5,200  kilomètres  carrés  ;  la  côte 
s'étend,  le  long  de  la  Méditerranée,  depuis  le  Ouâdi-Kandil,  à  une 
vingtaine  de  kilomètres  au  Nord  de  Lattakièh  (Laodicée),  jusqu'à 
rÉgypte. 

Après  rentrée  des  Hébreux,  la  Palestine  fut  désignée  sous  plusieurs 
autres  dénominations,  telles  que  Terre  des  Hébreux,  Terre  d^Israël  ;  plus 
tard,  elle  fut  appelée  Terre  de  Juda,  d'où  vint  le  nom  de  Judée  dont 
se  servirent  les  auteurs  romains.  Le  prophète  Zacharie  Fappela  Terre- 
Sainte,  nom  qui  est  en  faveur  auprès  des  chrétiens  et  des  juifs  mo- 
dernes. Le  nom  de  Terre  promise  appartient  au  Nouveau  Testameiu. 

Les  Hébreux  divisèrent  la  Palestine  en  12  cantons,  selon  les  12  tri- 
bus. Sous  Roboam,  fils  de  Salomon,.10  tribus  se  séparèrent  de  la 
dynastie  davidique,  et  le  pays  fut  divisé  en  deux  royaumes  :  celui  dls- 
raél  et  celui  de  Juda. 

Aujourd'hui,  toute  la  Palestine,  en  deçà  du  Jourdain,  se  divise  en 
sept  cazas  ou  districts  :  1*"  El-Kods,  renfermant  Jérusatem,  Jéricho  et 
environ  200  villages;  2''  Hébron  et  le  midi  de  la  Judée;  3*"  Gaza,  ou  la 
côte  méridionale,  avec  les  villes  de  Gaza  et  de  Jaffa,et  environ  300  vil- 
lages ;  4"*  Loudd,  ou  les  environs  de  l'ancienne  Lydda  ;  S""  Naplouse, 
l'ancienne  Sichem  et  le  pays  de  Samarie  ;  6"*  Areta,  le  mont  Garmel  et 
une  partie  de  la  plaine  d'Esdrelon  ;  7"*  Safad,  ou  Sapheth,  l'andenne 
Galilée,  appelée  aussi  Bdftd-el-Bonschra  (le  pays  de  l'Ëvangile). 

La  guerre  qui  eut  lien,  en  1881,  entre  le  Sultan  et  le  vice-roi 
d'Egypte  donna,  de  nouveau,  quelque  importance  à  la  Palestine,  qui, 
comme  la  Syrie,  tomba  au  pouvoir  de  Héhémet-Ali;  mais  ce  dernier 
ne  profita  pas  longtemps  de  sa  conquête,  car  les  événements  de  1840 
Qrent,  comme  on  le  sait,  rentrer  la  Syrie  sous  la  domination  de  la 
Porte. 

L'influence  que  les  puissances  de  l'Europe  ont  exercée  sur  la  Pales- 
tine assure  aux  habitants  de  toutes  les  sectes  une  égale  protection. 

On  s'est  beaucoup  préoccupé,  dans  ces  derniers  temps,  et  on  se 
préoccupe  encore  aujourd'hui  des  destinées  futures  de  la  Palestine.  H 
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ne  nous  est  pas  donné  de  soulever  le  voile  de  l'avenir  ;  mais,  quelles 
que  soient  les  destinées  politiques  qui  lui  sont  réservées,  elle  devra 
rester,  au  point  de  vue  religieux,  un  pays  neutre  où,  sous  la  protec- 
tion de  la  civilisation  européenne,  les  hommes  pieux,  de  toutes  les 
croyances,  pourront  se  livrer  aux  pratiques  de  leur  culte. 

Le  climat  de  la  Palestine  favorise  la  végétation  la  plus  variée  :  le 
froment  et  l'orge  y  viennent  abondamment;  le  riz  est  cultivé  avec 
succès  sur  les  bords  du  lac  d'El-Houlèh;  il  en  est  de  même  du  doura, 
qui  est  une  espèce  de  millet.  Les  Arabes  pétrissent  la  farine  de  doura 
avec  du  beurre,  de  l'huile,  de  la  graisse  et  du  lait  de  chameau,  et  ils 
en  font  du  pain  qui  a  un  goût  désagréable.  Parmi  les  plantes  légumi- 
neuses, la  Palestine  produit'surtout  des  lentilles  et  des  fèves.  Gomme 
fleurs,  elle  produit,  dans  les  environs  du  Garmel  notamment,  des 
jacinthes,  des  jonquilles,  des  anémones  ;  la  vaste  plaine  de  S&ron  est 
riche  en  roses,  lis,  narcisses  et  giroflées.  La  Palestine  produit  égale- 
ment le  lin,  le  chanvre,  le  coton,  la  vigne  et  un  grand  nombre  d'ar- 
bres fruitiers  et  forestiers,  tels  que  :  le  pommier,  le  poirier,  le  noyer, 
le  cerisier,  l'abricotier,  Tamandier,  Tolivier,  le  citronnier,  l'oranger, 
le  chêne,  dont  on  trouve  cinq  espèces;  l'acacia,  le  cèdre,  etc.  Les 
oiseaux,  les  mollusques,  les  poissons,  les  reptiles  et  les  insectes  y  sont 
assez  nombreux  et  d'espèces  variées. 

La  Palestine  a  quelques  montagnes  dont  les  sommets  les  plus  remar- 
quables, vers  le  Nord,  sont  le  Djebel- Jammouk,  le  Djebel-Zaboud  et  la 
montagne  de  Saphet,  dans  la  Haute-Galilée.  Au  delà,  et  en  descendant 
vers  le  Sud,  on  rencontre  le  Thabor,  le  Petit-Hermon,  le  mont  Gelboô, 
qui  sont  les  points  culminants  de  la  Basse-Galilée.  Les  montagnes  plus 
méridionales  sont  les  chaînes  de  THébal  et  du  Garizim,  où  se  trouvent 
les  sommets  d'Éphralm,  dans  la  Samarie.  Dans  la  Judée  proprement 
dite  sont  le  mont  de  la  Quarantaine,  près  de  Jéricho,  le  mont  des  Oli- 
viers, près  de  Jérusalem,  le  mont  Kasloul,  sur  la  route  de  Jaffa  à  Jéru- 
salem, et  le  Djebel-Habroun,  près  de  la  ville  d*Hébron. 

La  Palestine  a  plusieurs  vallées  dont  les  unes  sont  très  fertiles  et  les 
autres  très  célèbres.  G'est  d^abord  la  vallée  du  Jourdain,  qui  commence 
an  pied  du  Grand-Hermon,  puis  celles  de  Génésareth,  sur  le  bord  du 
lac  de  Tibériade  ;  de  Makhna,  située  au  pied  du  Garizim  et  de  THébaU 
et  s'étendant  d'Uaouarah  au  Jourdain  ;  de  Naplouse,  de  Josaphat,  du 
Térébinthe,  de  Mambré,  etc.  Elle  a  aussi  des  plaines  remarquables  qui 
sont  :  la  plaine  de  Sàron  s'étendant  du  Gaza  au  Garmel  ;  la  plaine  de 
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Saint- Jean-d*Acre,  qui  s'étend  de  Ras-En-Nakoura  (partie  du  cap 
fi lanc)  jusqu'au  Mont-Garmel.  Viennent  ensuite  la  plaine  d'Esdrelon, 
occupant  i^espace  entre  le  Garmel  et  le  Jourdain,  et  celle  d*Hattine, 
entre  les  montagnes  de  Nazareth  et  le  lac  de  Tibériade. 

La  Palestine  n'a  que  deux  fleuves  :  le  Léontès  et  le  Jourdain;  ils  ne 
sont  navigables  ni  Tun  ni  l'autre.  Le  premier  prend  sa  source  à  Baal- 
beck  et  se  jette  dans  la  Méditerranée.  Le  second  part  de  la  racine  du 
Grand-Hermon,  traverse  le  Babr-el-Houlëh  (ancien  lac  de  Mérom), 
entre  dans  le  lac  de  Tibériade  et  en  sort  pour  aller  se  perdre  dans  la 
mer  Morte. 

Je  n*ai  pu  voir  la  mer  Morte,  malgré  tout  le  désir  que  j'en  avais, 
mais  je  dois  à  l'obligeance  de  l'un  des  Pères  du  couvent  de  Terre- 
Sainte,  de  Jaffa,  la  communication  des  résultats  d'une  analyse  de  ses 
eaux,  qui  a  été  faite  cette  année  et  que  je  donne  ci-après  : 

Pesanteur  spécifique  à  60» 1,22 

Chlorite  de  magnésium 145,89 

—  de  calcium 31,07 

—  de  sodium 78,55 

—  de  potassium 6,58 

Bromile          —         1,37 

Sulfate  de  chaux 0,70 

264,16 
Eau 735,84 

Total  des  parties  soumises  à  Tanalyse.   .  .   .    1,000    » 

Les  pierres  calcaires  et  crétacées  dominent  dans  les  montagnes  de 
la  Palestine.  Cependant  dans  la  partie  Est  de  la  Basse-Galilée,  on  trouve 
beaucoup  de  basalte  qui  contient  environ  un  cinquième  de  fer.  Le 
Liban  a  des  mines  de  charbon  de  terre.  Les  environs  de  la  mer  Morte 
fournissent  beaucoup  d'asphalte  et  de  seL  Au  S.-O.  de  cette  mer,  il  y 
a  des  mines  de  sel  gemme,  principalement  dans  la  montagne  de  So- 
dôme,  où  Ton  a  remarqué  des  blocs  de  ce  sel  qui  avaient  jusqu'à 
60  mètres  de  hauteur.  Au  Nord,  près  de  Maçada,  ancienne  forteresse 
juive,  on  a  découvert  une  montagne  de  marbre  blanc.  Quant  aux  mé- 
taux, il  n'y  a  que  le  fer,  qui  n'existe  que  dans  le  Liban. 

Les  bœufs  de  la  Palestine  sont  très  petits  et  leur  chair  est  peu  suc- 
culente. Des  troupeaux  de  chèvres  angoras  se  rencontrent  partout  sur 
les  montagnes  ;  de  beaux  moutons,  à  large  queue,  moins  nombreux 
cependant  que  les  chèvres,  se  volent  principalement  dans  les  plaines. 
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Les  chevaux  se  disliDguent  par  la  douceur  de  leur  caractère  et  leur 
grande  sobriété  ;  les  chameaux  servent  spécialement  pour  le  transport 
des  marchandises. 

Comme  tous  les  pays  montagneux,  la  Palestine  a  deux  climats  diffé- 
rents, FuD  tempéré  et  rentre  chaud.  Dans  les  montagnes,  Thiver  dure 
de  la  mi-décembre  jusqu'au  mois  de  mars  et  se  passe  rarement  sans 
gelée  ;  toutefois,  elle  ne  va  jamais  jusqu'à  faire  périr  les  oliviers  qui  y 
prospèrent  admirablement  ;  la  neige  couvre  les  hauteurs  pendant  une 
duaine  de  jours,  au  plus.  Le  printemps  et  l'automne  sont  très  doux, 
et  l'été  n'a  que  des  chaleurs  supportables  qui  varient  de  25*  à  27"^  cen** 
tigrades,  sauf  quelques  rares  journées  où  le  vent  du  Sud  rend  la  cha- 
leur étouffante.  L'air  y  est  léger,  pur  et  sec. 

Sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  et  dans  les  plaines,  comme  celles 
de  SâroD  et  d'Bsdrelon,  l'hiver  est  si  tempéré  que  les  orangers,  les 
dattiers,  les  grenadiers,  les  bananiers,  y  croissent  en  pleine  terre. 
Vers  lafln  d'avril,  on  y  passe  subitement  à  des  chaleurs  excessives  qui 
De  Onisseot  qu'au  mois  d'octobre.  Quant  à  la  vallée  du  Jourdain  et  de 
la  mer  Morte,  la  chaleur  fait  monter  parfois  le  thermomètre  jusqu'à  60*" 
centigrades. 

Le  vent  d'Est,  d'ailleurs  très  rare  en  Palestine,  est  le  plus  froid  et 
celui  du  Sud  le  plus  chaud  ;  le  vent  d'Ouest,  qui  ne  règne  qu'en  hiver, 
amène  toujours  de  la  pluie  -,  le  vent  du  Nord  y  est  aussi  rare  que  celui 
de  l'Est.  Le  N.-O.  donne  toujours  du  beau  temps. 

Jaffa. 

Jaffa,  jadis  le  port  de  Jérusalem,  qui  en  est  éloignée  de  30  mille.<;, 
est  bâtie  sur  une  haute  colline,  en  forme  d'amphithéâtre;  la  ville,  avec 
ses  maisons  blanches,  dont  quelques-unes  ne  manquent  pas  d'élé- 
gance, s'aperçoit  d'une  grande  distance.  De  place  forte  qu'elle  était 
autrefois,  elle  est  devenue  une  ville  ouverte,  malgré  les  murs  qui  Ten- 
tourent  encore  et  supportent  quelques  canons  hors  d'usage.  Son  ancien 
port,  maintenant  ensablé,  peut  à  peine  abriter  quelques  bateaux  du 
pays,  qui  y  pénètrent  par  un  étroit  chenal  s'ouvrant  au  milieu  d'une 
ligne  de  rochers. 

Le  mouillage  de  Jaffa  est  mauvais  et  peu  sûr,  pendant  l'hiver,  quand 
soufflent  les  vents  d'Ouest  qui  amènent  une  grosse  houle  du  large  et 
on  courant  portant  au  Nord.  Le  cuirassé  le  La  Galissonnière  a  mouillé 
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par  28  mètres  de  fond  ;  mais  les  navires  d'un  plus  faible  échantiiloa 
se  tiennent  d'ordinaire  par  des  fonds  4e  sable  de  10  à  15  mètres,  à 
demi-mille  environ  devant  les  rochers  qui  forment  le  port  intérieur. 

L'entrée  de  Jaffa  est  éclairée  par  un  feu  tournant,  à  éclats  alternatif 
yement  rouges  et  blancs  de  minute  en  minute,  et  allumé  sur  une  tour 
dans  la  partie  S.-O.  de  la  ville.  Ge  feu,  qui  a  une  élévation  de  21  mè- 
tres, est  visible  de  14  milles  au  large,  par  temps  clair. 

Jaffa  (Yoppé,  dans  la  langue  du  pays,  ce  qui  signifie  agréabk)  passe 
pour  une  des  plus  anciennes  villes  du  monde.  La  tradition  la  f^it  exis- 
ter avant  le  déluge.  C'est  à  Jaffa,  dit-on,  que  Noé  construisit  Tarche 
selon  Tordre  qu'il  en  avait  reçu  de  Dieu.  Détruite  par  les  eaux  du 
déluge,  elle  fut  de  nouveau  rebâtie  par  Japhet  (fils  de  Noé)  dout  elle 
prit  le  nom. 

Avant  l'entrée  des  Israélites  dans  la  Terre  promise,  les  habitants  de 
Jaffa  adoraient  Geto,  divinité  fabuleuse,  moitié  femme  et  moitié  pois- 
son. Dans  le  partage  que  Josué  fit  de  la  terre  de  Ghauaan,  Jaffa  échut 
à  la  tribu  de  Dan.  On  ne  peut  dire  absolument  à  quelle  époque  eUe  est 
devenue  un  des  ports  de  la  Méditerranée,  mais  la  Bible  fait  connaître 
que  les  bois  coupés  sur  le  Liban,  pour  être  employés  à  la  construction 
du  temple  du  vrai  Dieu,  y  furent  transportés  sur  des  radeaux,  par  les 
soins  d'Hiram,  roi  de  Tyr.  Le  prophète  Jonas,  recevant  la  mission  de  se 
rendre  à  Ninive  pour  y  prêcher  la  pénitence,  et  cherchant  à  se  sous- 
traire à  cet  ordre,  s'embarqua  à  Jaffa,  sur  un  vaisseau  faisant  voile 
pour  Tharsis. 

En  l'an  164  avantJésus-Ghnst,  Judas  Macchabée,  pour  venger  la  mort 
de  deux  cents  Juifs  que  les  habitants  de  Jaffa  avaient  traîtreusement 
noyés,  incendia  la  ville,  détruisit  le  port  et  fit  périr,  par  l'épée,  tous 
ceux  qui  avaient  échappé  aux  flammes.  Peu  après,  Jaffa  fut  relevée  et 
occupée  par  les  troupes  d'Apollonius  qui  y  commandait  pour  Démé- 
trius,  et  les  Macchabées  Simon  et  Jonathas  vinrent  s'en  emparer.  Immé- 
diatement après  leur  sortie,  les  habitants  se  déclarèrent  une  seconde 
fois  pour  Démétrius,  mais  Simon  reprit  la  ville  de  force  et  y  plaça 
une  bonne  garnison.  Ge  guerrier  ayant  vaincu  tous  ses  ennemis,  réta- 
blit la  paix  en  Judée  ;  ce  pays  devint  alors  très  florissanL  G'est  pen- 
dant ce  temps  que  Simon  fortifia  Jaffa  et  rétablit  son  port  qui  déjà  ne 
prélait  qu'un  faible  abri  aux  navigateurs  qui  y  cherchaient  un  refuge 
contre  les  tempêtes.  G'est  la  raison  qui  détermina,  plus  tard,  Hérode 
le  Grand  à  construire  à  Gésarée  un  port  moins  exposé  aux  vents  de 
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S.-O.,  parce  que  ces  vents  amenaient  à  Jaffa  une  si  grande  quantité  de 
sable  que  les  navires  chargés  ne  pouvaient  y  entrer  et  étaient  obligés, 
s'ils  voulaient  séjourner,  de  jeter  Tancre  en  pleine  mer.  Pompée  dé- 
clara Jaffa  ville  libre,  appartenant  à  la  province  de  Syrie.  Pendant 
quelque  temps,  cette  ville  fut  en  la  possession  de  Gléopâtre  qui  Tavait 
reçue  d'Antoine,  mais,  après  la  bataille  d'Actium,  Auguste  la  donna  à 
Hérode.  A  la  mort  de  ce  dernier,  Auguste  ayant  partagé  son  royaume 
^tre  ses  fils,  Jaffa  passa  sous  l'autorité  de  Tethnarque  Archélatls,  qui 
la  gouverna  jusqu'en  l'an  6  de  notre  ère. 

Aux  premiers  jours  du  christianisme,  Jaffa  compta,  dans  ses  murs, 
m  certain  nombre  de  chrétiens.  Plus  tard,  lorsque  Tinsurrection  des 
Juifs  contre  les  Romains  eut  éclaté,  le  proconsul  Gestius  s'empara  de 
cette  ville  qui  fut  d'abord  livrée  au  pillage,  puis  incendiée,  et  tous  les 
habitants,  au  nombre  de  8,400,  mis  à  mort.  Rebâtie  bientôt  après  par 
les  Juifs  révoltés,  qui  infestaient  les  côtes  de  la  Syrie,  elle  devint  un 
Yéiitable  nid  de  pirates.  Pour  mettre  un  terme  à  leurs  brigandages, 
Vespasien  reprit  cette  ville  pendant  la  nuit  et  la  détruisit  de  fond  en 
comble,  après  en  avoir  massacré  toute  la  population.  Il  bAtit,  à  sa  place, 
une  citadelle  qui  ne  tarda  pas  à  être  entourée  d'une  nouvelle  ville.  A 
partir  du  règne  de  Constantin,  Jaffa  devint  le  siège  d'un  évéchéjus- 
qo'ea  636,  époque  de  l'invasion  arabe.  En  1096,  les  croisés  ayant 
iroavé  la  ville  abandonnée  par  les  Musulmans,  se  contentèrent  d'en 
occuper  la  citadelle,  mais,  après  la  prise  de  Jérusalem,  Godefiroi  de 
Bouillon  donna  Tordre  de  la  fortifier,  afin  qu'elle  pût  offrir  un  asile 
sûr  aux  pèlerins  qui  y  débarquaienL  11  en  donna,  de  plus,  la  posses- 
sion à  Roger,  seigneur  de  Rosay  ;  mais  celui-ci  ne  jouit  pas  seul  des 
revenus  qu'elle  lui  rapportait,  car  Baudouin  1*'  ayant  succédé  à  Gode- 
froi,  en  attribua  une  partie  à  Gérard,  chevalier  de  sa  maison,  pour  le 
récompenser  des  services  qu'il  lui  avait  rendus  pendant  la  deriiière 
guerre.  En  1103,  le  même  roi  concéda  aussi  l'église  de  Saint-Pierre  de 
Jaffa  aux  chanoines  du  Saint-Sépulcre  et  embellit  la  ville,  qui  fut  éri- 
gée en  comté.  Baudouin  II  la  donna  à  Hugues  du  Puiset,  comte  de 
Roucy;  ce  dernier  étant  mort  en  1122,  son  fils  lui  succéda.  En  1150, 
Jaffa  appartenait  à  Amauri,  frère  de  Baudouin  111,  qui  commença  par 
remettre  à  la  communauté  des  Pisans  la  moitié  des  droits  de  leurs 
marchandises,  puis  leur  donna  une  rue  pour  y  bâtir  des  maisons,  et 
enfin  une  place  pour  y  construire  une  église.  En  1176,  Guillaume, 
marquis  de  Honferrat,  surnommé  Longoe*Épée,  fut  créé  comte  de 
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Jaffa  et  d*Â8calon.  Après  sa  mort,  Guy  de  Lusignan,  ayant  éponsé  sa 
veuve,  fut  mis,  par  ce  mariage,  en  possession  du  comté.  A  la  suite  de 
la  malheureuse  bataille  de  la  plaine  d'Hattine,  Jaffa  fut  prise  par  Saladin 
et  démantelée  ;  mais  par  la  trêve  conclue,  en  1192,  après  la  bataille 
d'Arsur,  entre  Saladin  et  Richard  Cœur  de  Lion,  elle  fut  rendue  aux 
chrétiens.  C'est  alors  que  Richard  en  rebâtit  les  fortifications  et  la  ren- 
dit à  Geoffroy,  frère  de  Guy  de  Lusignan.  A  la  mort  de  celui-ci,  elle 
fut  gouvernée  par  Amauri,  son  frère,  mais  ce  dernier  ayant  été  appelé 
à  la  souveraineté  de  Chypre,  fut  obligé  de  céder  Jaffa  à  Henri,  comte 
de  Champagne.  En  i  197,  Mélek-el-Adel,  sultan  dÉgypte,  s'en  empara 
et  fit  passer  au  fil  de  Tépée  20,000  chrétiens.  Gauthier  IV  le  Grand, 
comte  de  firienne  et  de  Jaffa,  ayant  réussi  à  battre  les  Sarrasins  eq  plu- 
sieurs rencontres,  devint  le  gouverneur  de  Jaffa  ;  mais  il  finit,  plus 
tard,  par  tomber  entre  les  mains  de  Barbaquan,  sultan  de  Perse,  qui, 
en  1244,  l'envoya  au  sultan  d*Égypte.  Celui-ci  lui  fit  souffrir  tous  les 
tourments  imaginables  dans  Vespoir  d'en  obtenir  la  cession  de  la  ville 
de  Jaffa  qull  supposait  gouvernée  par  ses  gens  en  son  absence;  mais 
n'ayant  pas  réussi,  il  le  mit  à  mort  en  1251.  L'année  suivante,  qui  Ait 
Tépoque  de  l'arrivée  de  saint  Louis  en  Palestine,  Jaffa  avait  pour  comte 
Jean  d'iblin,  qui  reçut  le  grand  roi  avec  tous  les  honneurs  possibles. 
Saint  Louis  établit  sa  résidence  en  un  château  situé  dans  une  tle  et 
commença  par  agrandir  ce  château,  puis  il  entoura  la  ville  d'une  mu- 
raille flanquée  de  24  tours,  et  enfin  y  bâtit  une  magnifique  église,  con- 
tenant dix  autels,  pour  les  Pères  franciscains,  à  la  subsistance  des- 
quels il  eut  soin  de  pourvoir.  C'est  pendant  le  séjour  du  royal  et  saint 
croisé  à  Jaffa  que  les  Sarrasins  lui  amenèrent  les  prisonniers  chrétiens 
qu'ils  avaient  faits,  ainsi  que  les  têtes  de  ceux  qui  avaient  été  pendus 
aux  murailles  du  Caire.  En  1267,  Jaffa,  ainsi  relevée,  tomba  au  pou- 
voir du  sultan  Ribars,  qui  démolit  ses  remparts  et  la  rasa  entièrement. 
Longtemps  elle  resta  en  ruines,  mais  finit  enfin  par  être  rebâtie.  Vers 
le  milieu  du  xvu'  siècle,  les  religieux  franciscains  s'y  établirent  pour 
évangéliser  la  population  et  héberger,  à  leur  passage,  les  pèlerins  ve- 
nant visiter  les  lieux  saints.  Lorsque  l'armée  française  vint,  le  3  mars 
1799,  assiéger  Jaffa,  cette  ville  était  défendue  par  une  garnison  de 
4,000  hommes. 

En  1838,  une  partie  de  Jaffa  fut  renversée  par  un  tremblement  de 
terre. 

La  ville  actuelle,  qui  renferme  une  population  de  15,000  habitants, 
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composée  de  Latins,  Grecs,  Maronites,  Arméniens,  protestants,  juifs  et 
musalmans,  n*a  rien  de  particulièrement  intéressant  ;  on  y  montre 
remplacement  de  la  maison  de  Simon  le  corroyeur,  dont  il  est  parié 
daos  rÉcriture  sainte.  Les  lieux  à  visiter  sont  :  Téglise  paroissiale  la- 
tine, le  couvent  des  Pères  franciscains  de  Terre-Sainte,  vaste  établis- 
sement, de  la  terrasse  duquel  on  a  une  vue  superbe  sur  la  mer  ;  la 
mosquée,  le  marché,  les  bazars,  ta  fontaine  Aïn-Abou-Nabbout,  et  enfin 
les  magnifiques  jardins  qui  avoisinent  la  ville.  La  beauté  de  ces  jur- 
dios  ne  consiste  pas  dans  la  configuration  du  sol,  car  on  n*y  voit  au- 
cune plate-bande,  mais  dans  la  variété  et  la  perfection  de  leurs  produc- 
tions, parmi  lesquelles  les  oranges  méritent  la  première  place.  Grefifés 
sur  des  citronniers,  les  orangers  se  couvrent,  au  mois  de  février,  d'une 
infioité  de  fleurs  qui  embaument  les  environs  de  Jaffa  jusqu'à  la  dis- 
tance de  huit  kilomètres;  on  prétend  que  les  marins  sentent,  jusqu'à 
cette  distance,  en  mer,  Todeur  suave  de  ces  innombrables  orangers 
qui  se  chargent  ensuite  dune  quantité  incroyable  de  fruits  délicieux. 

L'époque  de  Tannée  à  laquelle  je  me  trouvais  à  Jaffa  ne  m'apas  per- 
mis de  constater  le  fait.  Les  grenadiers,  la  vigne,  la  canne  à  sucre,  le 
mûrier,  le  bananier,  y  viennent  admirablement.  Les  pastèques  et 
autres  fruits  doux  y  abondent,  et  le  tout  est  dominé  par  des  palmiers 
qui  s'élancent  à  des  hauteurs  considérables.  Le  sol  de  ces  beaux  jar- 
dins se  compose  d*un  sable  légèrement  argileux.  Chaque  jardin  a,  au 
moins,  un  puits  d'eau,  surmonté  d*un  moulin  qui  est  mis  en  mouve- 
ment par  un  mulet  ou  un  âne.  Ce  moulin  consiste  simplement  en  deux 
roues  qui  font  descendre  et  monter,  en  même  temps,  un  chapelet  hy- 
draulique, auquel  sont  attachés  de  nombreux  vases  en  terre  cuite.  Les 
jardins  de  Jaffa  sont  très  nombreux,  et  on  en  trouve  sur  une  étendue 
de  plus  de  quatre  kilomètres  en  quittant  la  ville,  près  de  laquelle  on 
voit  une  petite  colonie  allemande,  de  création  récente,  et  se  compo- 
sant de  quelques  maisons  bâties  des  deux  côtés  d'une  rue  sans  pavés. 
Les  habitants  de  cette  nouvelle  colonie  se  livrent  à  l'agriculture. 

Jeffa  a  trois  écoles  dans  lesquelles  la  langue  française  est  enseignée  : 
une  pour  les  garçons  et  deux  pour  les  filles.  Celle  des  garçons  est  diri- 
gée par  les  Pères  franciscains  ;  les  deux  écoles  de  filles  appartiennent, 
la  première  aux  sœurs  de  Saint- Joseph  de  rÂpparilion,  et  l'autre  aux 
Tertiaires  franciscains. 

Jaffa  est  le  lieu  de  débarquement  de  presque  tous  les  pèlerins  qui 
vont  à  Jérusalem,  et  dont  la  présence,  à  de  certaines  époques  de  Tan- 
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née,  donne  à  la  ville  une  animation  et  nne  physionomie  particulières. 
11  faut  quinze  heures  environ,  y  compris  les  nombreux  et  longs  arrêts 
obligés  de  la  route,  pour  se  rendre  à  Jérusalem.  Le  chemin  à  parcou- 
rir est  de  60  kilomètres»  que  Ton  fait  généralement  dans  de  mauvaises 
voitures,  mal  suspendues.  Quelques  pèlerins  préfèrent  faire  le  voyage 
à  cheval,  ce  qui  oblige  à  moins  d^arréts,  mais  est  plus  fatigant  pour 
ceux  n'ayant  pas  l'habitude  de  ce  genre  de  locomotion. 

On  a  souvent  pensé  à  établir  une  voie  ferrée  allant  d'un  point  à 
l'autre,  et  dont  l'exécution  serait  facilitée,  jusqu'aux  montagnes,  par 
l'immense  et  belle  plaine  de  Sàron  ;  mais,  à  partir  des  montagnes, 
dans  lesquelles  sont  pratiqués  des  sentiers  périlleux,  pour  les  voitures 
et  les  piétons,  il  y  aurait  de  grandes  difficultés  matérielles  qui  n'ont  pas 
permis,  jusqu'à  présent,  de  chercher  à  réaliser  ce  projet  si  vivement 
souhaité  par  tous  les  pèlerins  allant  en  Terre-Sainte. 

Un  service  de  paquebots  français  et  autrichiens  dessert  Jaffa  dont  le 
mouvement  commercial  est  assez  important. 

Le  La  Galissonnière  quitta  Jaffa  le  9  octobre  pour  se  rendre  à  GaIfTa. 
La  distance,  entre  ces  deux  localités,  est  de  51  milles  au  Nord  10*  Est 
du  monde,  et  la  côte  est,  en  partie,  composée  de  falaises  rouges.  A 
11  h.  30  m.,  on  aperçut  les  ruines  de  l'ancienne  Gésarée,  jadis  capitale 
et  port  principal  de  la  Palestine  ;  le  port  est  aujourd'hui  comblé  et  il 
ne  reste  plus  rien  des  grandes  jetées  circulaires  construites  par  Hérode 
le  Grand.  Quelques  ruines  dans  la  partie  sud  de  la  côte  indiquent  seu- 
lement l'emplacement  du  môle  ;  on  remarque,  près  de  là,  un  fort  dé- 
labré. Les  restes  d'un  aqueduc  double,  dont  les  arceaux  sont  encore 
visibles,  suivent  la  côte  au  Nord.  Vers  le  milieu  de  la  petite  baie,  on 
voit  aussi  les  ruines  d'une  église  chrétienne.  A  2  heures,  on  passa  en 
vue  des  ruines  d'Athlil,  que  j'ai  visitées  quelques  jours  après,  et  dont 
je  ferai  la  description  dans  les  pages  suivantes,  puis  on  doubla  le  cap 
Garmel,  qui  termine  brusquement  au  Nord  la  chaîne  du  mont  Garmel 
que  domine  le  célèbre  couvent  de  ce  nom,  et  près  duquel  est  un  phare 
dont  le  feux  fixe  blanc,  à  éclats  de  2  en  2  minutes,  est  allumé  au  som- 
met d'une  tour  blanche,  et  a  une  élévation  de  125  mètres  au-dessus 
de  la  mer.  A  4  heures  du  soir,  le  La  Galissonnière  mouillait  devant 
Gaïffa,  dont  la  rade  est  ouverte  de  l'Ouest  au  N.-N.-E.  par  le  Nord. 
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Caïffa. 

La  pelite  Tille  qui  porte  ce  nom  est  située  au  bas  du  Garmel  et 
adossée  à  la  montagne;  son  existence  ne  remonte  pas  au  delà  du 
dernier  siècle.  En  1762,  les  habitants  de  Porphire,  localité  à  3  milles 
eoTiron  au  N.-O.  de  Caïffa,  s*étant  révoltés  contre  le  pacha  d'Acre, 
Daer-el-Omar,  celui-ci  ordonna  de  punir  les  rebelles  en  détruisant  leur 
cilé.  Avec  les  pierres  en  provenant,  il  se  bâtit  un  château-fort  dont 
on  voit  encore  les  ruines,  et  il  obligea  les  malheureux  fugitifs,  sans 
asile,  à  venir  s'établir  au-dessous  de  sa  forteresse.  Il  entoura  ce  petit 
village  d*un  mur  d'enceinte,  quil  garnit  de  canons,  et  lui  donna  le 
nom  d'El-Kala;  mais  les  habitants  s'étant  bientôt  multipliés,  ce  nom 
disparut  peu  à  peu  et  on  lui  substitua  celui  de  Gaïffa,  en  souvenir  de 
la  cité  détruite.  En  1769,  les  Grecs  catholiques  y  bâtirent  une  petite 
église  ;  elle  ne  tarda  pas  à  tomber  au  pouvoir  des  Turcs  qui  la  con- 
vertirent en  mosquée.  Depuis  plusieurs  années,  Tenceinte  de  la  ville 
étant  devenue  trop  étroite,  de  nombreuses  constructions  se  sont  éle- 
vées et  s'élèvent,  chaque  jour  encore,  hors  des  murs  qui,  désormais 
inutiles,  sont  tombés,  en  partie,  sous  le  marteau  démolisseur.  Les 
Grecs  catholiques  et  les  Grecs  schismatiques  y  possèdent,  les  uns  et  les 
autres,  une  église  ;  les  Maronites  et  les  Latins  se  réunissent  dans  une 
autre  éghse,  bâtie  par  les  soins  des  religieux  du  Garmel.  La  mosquée, 
surmontée  d*un  assez  haut  minaret,  n'a  rien  de  remarquable.  La  ville 
est  irrégulièrement  bâtie;  ses  rues,  étroites  et  tortueuses,  ressemblent 
à  presque  toutes  celles  des  villes  orientales  ;  cependant,  les  nouveaux 
(piarliers  ont  une  meilleure  apparence,  et  leurs  constructions  ont 
quelque  peu  le  cachet  européen.  Gaïffa  compte  environ  6,000  habi- 
tants, dont  1,000  chrétiens  et  1,000  juifs-,  le  surplus  de  la  population 
est  composé  de  musulmans. 

La  petite  ville  de  Gaïffa  possède  des  écoles  catholiques  et  schisma- 
tiques. On  y  trouve  une  école  de  garçons,  placée  sous  la  surveillance 
d'un  Père  du  couvent  des  Garmes,  et  une  école  de  jeunes  ÛUes  très 
florissante,  dirigée  par  des  religieuses  françaises  (les  sœurs  de  Naza- 
reth) établies,  dans  la  localité,  depuis  le  mois  de  novembre  1859.  Ges 
religieuses  sont  répandues  dans  toute  la  Galilée,  où  elles  travaillent, 
avec  un  grand  succès,  à  Tinstruction  de  ces  populations,  au  milieu 
desquelles  leur  dévouement  se  prodigue.  On  voit  encore  à  Gaïffa,  près 
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de  l'embarcadère,  les  restes  d'un  vieux  château,  du  temps  des  croi- 
sades, et  qui  fut  restauré  par  saiot  Louis.  11  sert  de  prison. 

En  i870,  une  colonie  protestante  est  venue  s'établir  près  de  GaïfTa; 
elle  se  compose  d'Allemands  et  d'Américains.  Cette  agglomération 
forme  une  petite  ville  d'environ  400  habitants,  indépendante  de  Gaîffa, 
et  possédant  une  école  où  Ton  enseigne  l'allemand,  le  français  et 
Tarabe.  Ces  nouveaux  colons  ont  donné  à  l'agriculture  une  impulsion 
très  utile  au  pays.  Depuis  lors,  les  environs  sont  transformés,  et,  où 
Ton  ne  voyait,  il  y  a  douze  ans,  que  roches,  broussailles  et  chardons, 
on  admire  aujourd'hui  de  charmantes  habitations  et  de  superbes 
jardins. 

Pendant  le  séjour  du  La  Galissonnière  à  Gaiffa,  où  se  trouvaient,  en 
même  temps,  trois  autres  bâtiments  de  la  division  du  Levant  :  le  cui- 
rassé la  Thétis,  le  croiseur  VInfernet  et  l'aviso  le  Voltigeur,  M.  le 
contre-amiral  Conrad  passa  l'inspection  générale  de  ces  divers  bâti- 
ments, opération  qui  fut  suivie  des  concours  d'honneur  établis  entre 
les  équipages  et  les  embarcations  desdits  bâtiments. 
Nazareth  esta  17  milles  dans  l'Est  de  Gaïffa. 

Le  Garmel. 

L'Écriture  sainte  fait  mention  de  deux  monts  Carmel,  le  premier 
situé  dans  les  montagnes  de  la  tribu  de  Juda,  au  Sud  de  Jérusalem, 
entre  la  mer  Morte  et  la  cité  d'Hébron.  C'est  sur  ce  mont  Garmel  que 
Saol  voulut  un  arc  de  triomphe  pour  consacrer  le  souvenir  de  sa  vic- 
toire sur  les  Amalécites,  alors  qu'il  revenait,  traînant  le  roi  vaincu 
attaché  à  son  char.  C'est  aussi  sur  ce  mont  Carmel  qu'habitait  Nabal, 
homme  riche  et  puissant,  qui  se  permit  d'insulter  le  roi  David  fuyant 
la  colère  de  Salll. 

L'aulre  montagne  du  Carmel,  appelée,  par  Josué,  Carmel  de  la  mer, 
pour  ic  distinguer  du  Carmel  de  Juda,  est  située  sur  les  conOns  de  la 
Samarie  et  de  la  Galilée  ;  elle  a  environ  20  kilomètres  de  longueur, 
80  de  pourtour  et  s'élève  à  une  altitude  de  600  mètres  environ  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer-,  elle  est  bornée,  au  Nord,  par  Ptolémaïde 
(Saint-Jean-d'Acre),'  au  Sud,  par  Césarée  de  Palestine,  à  l'Est,  par  Naza- 
reth, à  l'Ouest,  par  la  Méditerranée;  elle  s'abaisse  en  dessinant  un 
angle  aigu  vers  la  mer,  formant  un  promontoire  en  face  de  Saint-Jean- 
d'Acre.  G  est  le  cap  Carmel.  Le  Carmel  est  situé  par  le  33^  de  latitude 
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nord  et  le  34"*  de  longitude  Est  du  méridien  de  Paris.  On  compte  72 
kilomëlres  da  Garmel  à  Jérusalem,  32  du  Garmel  à  la  mer  de  Galilée 
(lac  deTibériade)  et  au  Jourdain;  16  du  Garmel  au  Thabor,  12  du 
Carme!  à  Nazareth,  à  Saint-Jean-d*Acre  et  à  Gésarée. 

L'historien  Josèphe  rapporte  que,  de  son  temps,  le  Garmel,  qui  faisait 
partie  de  la  Galilée,  était  soumis  au  roi  de  Tyr.  Plus  tard,  il  passa  suc- 
cessiTonent  sons  la  domination  des  Ghaldéens,  des  Assyriens,  des  em- 
pereurs grecs  et  latins  et  des  Sarrasins.  Bn6n,  Godefroi  de  Bouillon  et 
les  aatres  monarques  français  qui  se  succédèrent  sur  le  trône  de  Jé- 
rusalem, en  furent  longtemps  les  maîtres.  Saint  Louis  fit  fortifier  les 
qaelqaes  châteaux  et  les  diverses  yilles  du  littoral. 

Lors  de  la  ruine  définitive  du  royaume  latin  de  Jérusalem,  en  1291, 
la  Syrie  et  la  Palestine  tombèrent  au  pouvoir  du  sultan  du  Gaire,  Mélek- 
el-Aschraf,  qui  en  laissa  le  gouvernement  à  des  officiers,  moyennant 
nue  redevance  annuelle.  En  1761,  Daher-el-Omar,  le  même  qui  ordonna 
la  destruction  de  Porphire,  devenue,  plus  tard,  Galflîa,  cessa  de  payer 
le  tribut  et  se  rendit  indépendant  de  la  Porte,  gouvernant  le  pays  en 
son  propre  nom,  dirigeant  le  commerce,  rendant  la  justice  et  disposant 
de  tout  en  souverain.  En  1775,  il  tomba  assassiné  par  Denghisli,  Tun 
de  ses  officiers ,  et  le  pays  tout  entier  rentra  sous  la  domination 
ottomane. 

Le  mont  Garmel  a  toujours  été  célèbre  et  entouré  du  respect  des 
peaples-,  il  formait  jadis,  à  lui  seul,  un  royaume,  mais  Josué  en  tua  le 
roi  et  s'en  empara;  il  touchait  à  quatre  tribus:  au  N.-E.  à  la  tribu 
d'Àser,  à  TEst  à  celles  de  Zabulon  et  d'Issachar,  au  S.-Ë.  à  la  ^emi- 
tribu  de  Manassé.  G*est  là  que  Dieu  confondit  les  prêtres  de  Baal  par 
le  ministère  du  prophète  Ëlie.  Gelui-ci,  et  après  lui,  Elisée,  son  disciple, 
y  eurent  une  école  appelée  TÉcoie  des  prophètes.  I^on  seulement  les 
Hébreux,  mais  encore  les  Gentils  vénéraient  le  Garmel.  On  lit,  dans  la 
Vie  de  Pylhagore,  par  Jamblique,  que  le  philosophe  grec  ayant  abordé 
à  Sidon  et  ensuite  au  Garmel,  visita  le  sanctuaire  qui  s*y  trouvait. 

Il  semblerait  q^ue  cette  montagne  servait  de  rendez-vous  à  un  certain 
Dombre  d'adorateurs  très  divers,  et  il  serait  difficile  de  dire  quel  est  le 
culte  qui  y  fut  établi  le  premier. 

Au  premier  siècle  du  christianisme,  les  solitaires  du  mont  Garmel 
embrassèrent  TÉvangile  et  plusieurs  se  joignirent  aus:  apôtres  pour 
prêcher  et  propager  la  foi  dans  la  Samarie  et  dans  la  Galilée.  En  412, 
Jeaa  XI Y,  patriarche  de  Jérusalem,  donna  une  règle  aux  solitaires  du 
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mont  Garmel.  Dès  le  vm'  siècle,  les  cénobites  du  mont  Garmel,  ne  troa* 
vant  plus  assez  vastes  pour  leur  zèle  la  Samarie  et  la  Galilée,  allèrent 
prêcher  la  foi  jusqu'à  Florence. 

Saint  Louis,  roi  de  France,  visita  le  mont  Garmel  en  1252.  Les  Sar- 
rasins ayant  pris  et  saccagé  Saint-Jean-d*Acre  39  ans  après,  se  rendirent 
au  Garmel.  Ils  massacrèrent  tous  les  religieux  pendant  qu'ils  chantaient 
le  Salve  Regina,  et  incendièrent  ensuite  le  couvent.  A  partir  de  ce  mo- 
ment, le  Garmel,  devenu  inhabitable  aux  religieux,  à  cause  du  fana- 
tisme musulman,  fut  abandonné,  pendant  trois  siècles  et  demi,  par 
les  enfants  de  Saint-Ëlie.  Ge  ne  fut  qu'en  1631  que  le  R.  P.  Prosper 
du  Saint-Esprit,  Espagnol  de  nation,  aidé  par  le  R.  P.  Hilaire,  du  cou- 
vent de  Terre-Sainte,  à  Nazareth,  et  par  le  consul  de  France,  à  Alep, 
obtint  du  prince  du  mont  Garmel  la  permission  d'établir  une  résidence 
sur  la  montagne.  Deux  ans  après,  le  pape  Urbain  VUI  mit  la  congréga- 
tion des  carmes  déchaussés  en  possession  du  mont  Garmel. 

Le  Garmel  était  autrefois  couvert  de  vignes,  d'oliviers,  de  figniers  et 
d'autres  arbres  d'espèces  diverses.  Ses  riches  pâturages  contribuèrent, 
autant  peut-être  que  ses  jardins  et  ses  vergers,  à  lui  donner  un  aspect 
de  beauté  qui  devait  en  rendre  le  séjour  agréable  et  propre  à  justifier 
les  louanges  des  écrivains  sacrés. 

Aujourd'hui  encore,  le  chêne,  l'olivier,  le  caroubier  et  le  laurier 
croissent,  en  assez  grande  abondance,  dans  les  parties  non  habitées  de 
la  montagne.  Dans  les  rares  parties  habitées,  on  rencontre  la  vigne, 
le  figuier,  l'amandier,  Tabricotier,  le  grenadier  et  plusieurs  arbres 
à  fruiU.  Le  blé,  l'orge,  le  coton,  la  lentille  et  quelques  autres  cé- 
réales, qui  viennent  sans  culture,  témoignent  de  la  fertilité  du  sol. 
On  recueille,  sur  le  Garmel,  la  scammonée,  ainsi  que  diverses  plantes 
aromatiques  et  médicales  dont  certaines  entrent  dans  la  fabrication 
de  cette  eau  de  mélisse  si  connue  en  Europe  et  que  font  les  religieux. 
On  y  trouve  des  mines  de  fer  et  d'autres  métaux,  négligées  par  les  Turcs. 
Un  grand  nombre  d*animaux  sauvages,  tels  que  :  chacals,  cerfs,  renards, 
gazelles,  sangliers,  porcs-épics,  y  font  leur  demeure;  on  y  voit  aussi, 
mais  plus  rarement,  l'hyène,  le  chat-tigre  et  la  panthère;  enfin,  une 
prodigieuse  variété  d'oiseaux,  parmi  lesquels  la  perdrix,  la  bécasse,  la 
huppe,  le  chardonneret  et  le  serin  sont  très  nombreux. 

Le  Garmel  jouit  d'un  climat  très  tempéré;  la  pluie  y  tombe,  en  hiver, 
en  assez  grande  abondance  pour  que  la  terre  en  demeure  suffisamment 
humectée  le  reste  de  Tannée  ;  on  y  voit  rarement  de  la  glace  et  de  la 
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neige;  dès  le  mois  de  février,  la  montagae  offre  l'aspect  des  plus  beaux 
jardins  de  FËurope,  et  elle  est  tout  émailiée  de  fleurs,  parmi  lesquelles 
OQ  distingue  la  renoncule,  Tanémone,  Tadonis,  la  rose  trémiëre,  Tégian- 
tine,  le  narcisse. 

Une  multitude  de  grottes,  creusées  dans  le  flanc  de  la  montagne, 
servaient  autrefois  de  demeure  aux  nombreux  solitaires  qui  peuplaient 
le  Garmel.  On  y  compte  plus  de  mille  de  ces  grottes,  la  plupart  sur  le 
yersant  occidental,  dans  les  vallées  qui  regardent  la  mer;  quelques- 
unes  communiquent  entre  elles.  Les  plus  célèbres  sont  celles  habitées 
autrefois  par  les  prophètes  Élie  et  Elisée  ;  elles  sont  situées  sur  le  cap 
Carmel. 

Uq  voyageur  a  appelé  le  Carmel  le  donjon  du  christianisme.  Senti- 
nelles vigilantes,  du  sommet  de  la  montagne,  les  religieux  regardent, 
tour  à  tour,  vers  la  plaine  et  sur  la  vaste  étendue  des  mers.  De  la  plaine 
TieoQent  leurs  ennemis  et  de  la  mer  leurs  défenseurs.  Quel  courage  il 
a  fallu  aux  Pères  carmes  pour  se  maintenir  dans  le  poste  périlleux 
confié  à  leur  garde!...  Que  de  martyrs  ont  été  immolés!...  Et  quand 
les  barbares  avaient  inondé  les  sanctuaires  du  sang  des  religieux,  il 
s'en  trouvait  toujours  de  nouveaux  qui  venaient  prendre  leur  place. 

A  certaines  époques,  on  put  croire  que  le  Garmel  était  abandonné 
à  jamais;  mais  la  persistance  des  religieux  est  toujours  parvenue  à  ré- 
parer les  ruines.  Pendant  le  siège  de  Saint-Jean-d'Acre,  les  religieux 
transformèrent  leur  couvent  en. hôpital  pour  soigner  nos  blessés.  Le 
général  Bonaparte  vint  leur  faire  une  visite,  mais,  après  la  retraite  de 
l'armée  française,  les  musulmans  les  massacrèrent  tous  et  laissèrent 
leurs  corps  sans  sépulture.  Longtemps  après,  quand  de  nouveaux 
carmes  vinrent  reprendre  possession  du  couvent,  ils  trouvèrent  les  osse- 
ments des  victimes  épars  sur  la  montagne;  ils  les  recueillirent  avec 
respect  et  les  ensevelirent  dans  un  tombeau  commun,  situé  en  face  de 
la  porte  du  couvent  qui  regarde  la  mer.  Le  voyageur  s*incline  devant 
ce  sépulcre,  surmonté  d'une  petite  pyramide. 

Ea  1821,  Abdallah,  pacha  de  Saint- Jean -d*Acre,  renversa  de  fond  en 
comble  l'église  et  le  couvent  du  Garmel  et,  avec  les  matériaux,  ilhjâtit 
à  côté  un  palais  où  il  venait  chercher  la  fraîcheur  en  été.  La  grotte  du 
prophète  Élie  fut  le  seul  asile  qui  restait  aux  religieux  et  aux  pèlerins 
sur  la  montagne. 

Qui  a  réparé  tant  de  ruines?  Un  simple  Frère,  envoyé  de  Rome  en 
Orient  par  ses  supérieurs.  Il  ne  s'assit  point  là  pour  pleurer  sur  les 
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ruines  de  son  couyent,  comme  Jérémie  sur  les  ruines  de  Jérusalem, 
mais,  comme  Ëlie,  il  se  prosterna  contre  terre,  fit  sa  prière  et  revint 
en  Europe.  Il  alla  à  Paris,  à  Londres,  à  Vienne,  à  Berlin,  et  il  recoeUlit 
assez  d*aumdnes  pour  construire  le  plus  grand  et  le  plus  bel  édifice 
de  la  Syrie  et  de  la  Palestine.  Sur  les  réclamations  de  la  France,  le 
sultan  avait  rétabli  les  Carmes  dans  leurs  droits  ;  plus  tard,  le  Irëre 
Jean-Baptiste  acheta  le  palais  d'Abdallah,  dont  les  Grecs  Youlaient  s'em- 
parer. Aujourd'hui,  sur  le  mont  Garmel,  on  trouve  uu  couvent  qui  est 
à  la  fois  une  église,  une  hôtellerie,  une  forteresse  et  un  lazaret. 

Le  couvent  du  Garmel,  conçu  dans  uu  style  simple  et  sévère,  est  le 
plus  beau  et  le  plus  vaste  monastère  de  la  Palestine.  Sa  forme  est  carrée 
et  ses  murs  sont  épais  comme  ceux  d'une  forteresse.-  Le  rez-de-^aussée 
est,  en  grande  partie,  employé  à  loger  les  étrangers,  et  le  premier 
étage  réservé  aux  religieux.  Là  se  trouvent,  indépendaumieni  des  cel- 
lules, une  bibliothèque,  un  oratoire  et  la  salle  du  chapitre.  Au  rez-de* 
chaussée  et  presque  au  milieu  du  couvent,  est  l'église  qui,  comme  on  l'a 
vu  ci-dessus,  fut  rebâtie,  en  1826,  par  le  frère  Jeau^Bapliste.  Bile  est 
dédiée  à  "Notre-Dame-du-Mont-Garmel  et  aflkcle  à  la  fois  la  forme 
d*une  croix  et  celle  d'une  rotonde.  Le  mattre-autel,  auquel  on  monte 
par  deux  escaliers,  est  placé  au  fond  et  surmonté  d'une  belle  statue 
de  la  Vierge,  richement  décorée.  Outre  le  maître- autel,  deux  autres 
autels  latéraux  sont  placés  chacun  dans  un  enfoncement  carré  qui  ré- 
pond à  ceux  du  vestibule  et  du  chœur,  de  telle  sorte  que  ces  quatre 
enfoncements  disposés  autour  d'un  centre  recouvert  d'une  coupole 
éclairée  par  des  fenêtres,  déterminent  le  plan  cruciforme  de  l'église.  Tout 
le  reste  du  monument  est  recouvert  en  forme  de  terrasse. 

Sous  le  mattre-autel,  et  entre  les  deux  escaliers  qui  y  mènent,  on 
descend,  par  cinq  marches,  dans  une  crypte  nommée  Grotte  d'Élie,  et 
ainsi  appelée  parce  que  Ton  croit  qu'elle  servait  autrefois  d'asile  aux 
prophètes  Éiie  et  Elisée.  Entièrement  creusée  dans  le  rocher,  elle  est, 
depuis  longtemps,  convertie  en  chapelle  au  fond  de  laquelle  est  un 
autel  consacré  aux  mêmes  prophètes.  Cette  chapelle  a  une  longueur 
de  5  mètres  d'un  côté,  sur  3  de  l'autre,  et  sa  hauteur  n'excède  guère 
celle  d'un  homme.  Elle  est  en  grande  vénération,  non  seulement  parmi 
les  chrétiens  et  les  schismatiques,  mais  encore  parmi  les  musulmans 
qui  viennent  de  très  loin  quelquefois  pour  honorer  le  prophète  Elle, 
à  l'égard  duquel  ils  ont  un  grand  respect  et  une  grande  crainte  mêlée 
de  confiance. 
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En  sortant  de  l'église  de  Notre-Dame-du-Mont-Garmel  par  Tunique 
porte  qu'elle  a  et  qui  regarde  la  mer,  ou  remarque,  dans  un  petit  jardin 
situé  devant  cette  porte,  la  pyramide  indiquant  Vendroit  où  ftirent 
ioliamés  les  soldats  français,  blessés  devant  Saint-Jean-d'Acre,  en  1799, 
et  massacrés  par  les  musulmans,  dans  le  couvent,  comme  on  Ta  vu  plus 
htot  ' 

A  rextrémité  K.^'E.  de  l'enctos  du  couvent,  on  voit  l'ancienne  villa 
d'Abdallah-Paeba,  construite  en  1821,  avec  les  démolitions  du  précé- 
dent couvent.  Cette  villa  sert,  depuis  plusieurs  années,  à  loger  les  pè- 
lerins indigènes.  En  1869,  on  l'a  surmontée  du  phare  actuel  qui  est  l'un 
des  plus  beaux  de  la  Méditerranée. 

Autour  du  couvent  se  trouvent  divers  lieux  célèbres  ou  historiques, 
qne  le  touriste  visite  toujours  avec  intérêt,  tels  sont  :  la  chapelle  de 
Saint-Simon-Stok,  la  Synagogue  ou  École  des  prophètes,  la  colline  de 
Tell-es-Semack  qui  est,  on  le  croit,  l'emplacement  d'une  ancienne  ville 
appelée  Galamon;  la  fontaine  d'Élie,  le  jardin  du  même  prophète, l'em- 
placement du  couvent  de  Saint-Brocard. 

A  rextrémité  sud  de  la  montagne  du  Garmel-se  trouvent  trois  villages  : 
Bsphia,  Daliyed  et  Mescnates,  ce  dernier  exclusivement  habité  par  les 
Tnrcs.  Daliyed  est  un  village  druse.  Bsphia  est  bâti  sur  le  sommet  le  plus 
élevé  du  Garmel  ;  on  n'y  compte  que  70  chrétiens,  tous  du  rite  grec 
nni;  le  reste  de  la  population,  c*e8t-à-*dire  la  majeure  partie,  est  druse. 
Qnatre  autres  villages  ou  bourgs  sont  situés  au  flanc  de  la  montagne  : 
Belad-eNShech,  Jajour,  Tiret  et  Aln^Haud.  Belad-el«^hech  et  Aïu-Haud 
sont  deux  villes  sacerdotales  qui  fournissent  presque  tous  les  prêtres 
de  Mahomet  aux  pays  d'alentour,  tisei  est  un  gros  village  de  Turcs 
bnatiques  et  rapaces. 

Au-dessous  d'Âln-Haud,  sur  les  bords  de  la  mer, 'sont  les  ruines 
d'Athlit,  l'ancien  CasteUum  pere^rinonAm  (Château  des  Pèlerins),  bâti 
en  1218  par  les  Templiers,  dans  le  butde  protéger,  contre  les  voleurs, 
les  pèlerins  qui  se  rendaient  â  Jérusalem.  En  creusant  pour  poser  les 
fondements  de  ce  château,  on  mit  â  découvert  des  colonnes  et  des  tré- 
nis  provenant  de  temps  ignorés.  Ruiné  par  le  sultan  fiibars-ben-Dok- 
dar,  en  1263,  ei  restauré  peu  de  temps  après  par  les  Templiers,  Athlit 
ne  fat  abandouné  des  chrétiens  qu'après  la  prise  de  Saint-Jean-d'Acre, 
«1291.  .  V 

Lorsque  Ibrahim-Pacha  s'empara,  en  1830,  de  Ptolémalde  et  de  tout 
le  pays  environnant,  il  fit  démanteler  le  Château  des  Pèlerins,  dont  les 
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pierres  servirent  à  restaurer  les  remparts  et  les  fortlGcations  de  Saint- 
Jean-d'Acre. 

Au  milieu  des  ruines  considérables  que  Ton  trouve  à  Âthiit,  s'élèveat 
aujourd'hui  quelques  chélives  maisonnettes,  habitées  par  des  Turcs,  et 
qui  composent  un  village  à  l'aspect  misérable. 

Âthiit  est  situé  sur  un  cap  rocheux.  Sur  son  côté  sud  se  trouve  une 
petite  baie,  entièrement  ouverte  au  Nord-Ouest  et  qui  était  évidemment 
Fancien  port.  Les  restes  d'une  tour  carrée,  ayant  une  hauteur  de 
35  mètres,  sont  visibles  d*une  assez  grande  distance  au  large. 

Les  Druses  des  deux  villages  d'Esphia  et  de  Daliyed,  cités  plus  haut, 

sont  venus  du  Liban,  et  ils  y  envoyèrent  leurs  représentants  lors  des 

massacres  de  1860.  On  est  peu  d'accord  sur  l'origine  de  ce  peuple  et 

de  cette  secte.  Voici  ce  qu'en  dit  VEncydopédie  du  zix*  siècle  : 

i  L'an  405  de  l'hégire,  vivait,  en  Egypte,  un  calife  du  nom  deHallem- 

Biani-Allah-Âbou-Ali-Mansour  ;  il  était  le  sixième  prince  de  la  dynastie 

des  Fatimés,  dont  les  trois  premiers  noms  signifient  :  Celui  qui  juge 

par  le  commandement  de  Dieu,  superbe  et  cruel.  Hakem  voulut  se 

faire  adorer  comme  Dieu. 

•  Le  Messie  des  Druses  prit  pour  principale  règle  de  la  religion  qu'il 
prétendait  établir,  le  mépris  des  autres  croyances  répandues  dans 
l'Orient;  aussi  son  premier  soin  fut-il  d'entrer  en  révolte  contre  la 
foi  de  ses  pères  et  d'envelopper  dans  un  même  anathème,  toufi  ceux 
des  premiers  califes  qui  n'appartenaient  pas  à  sa  famille  et  à  la  secte 
d'Ali;  enfin,  reniant  plusieurs  des  pratiques  les  plus  respectées  de 
l'islamisme,  il  alla  jusqu'à  interdire  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  et 
même  jusqu'à  applaudir  à  Taudace  d'un  de  ses  sectaires  qui,  dans 
la  ville  sainte,  n'avait  pas  craint  de  frapper  de  sa  lame,  la  pierre 
noire,  objet  de  la  vénération  des  Arabes.  En  l'an  41  i  de  l'hégire 
(1020  de  J.-C),  Hakem  fut  assassiné  dans  une  promenade  nocturne, 
et  son  corps  ne  fut  pas  retrouvé. 

i  Hamza-BeU'Ahmed,  Perse  d'origine,  se  chargea  de  faire  connaître 
la  divinité  de  Hakem.  S'annonçant  comme  ministre  du  Dieu  incarné, 
il  enseigna,  mais  en  secret,  une  doctrine  religieuse  dont  voici  les 
dogmes  principaux  :  Dieu  est  un,  et  il  est  le  seul  qui  doive  être 
adoré.  Sa  divinité  ne  peut  être  comprise  sous  aucun  nom,  sous  aucun 
attribut,  ni  sous  aucune  expression;  mais  par  miséricorde  et  par 
bonté  pour  les  hommes,  il  leur  a  fait  voir  le  voile  sous  lequel  il  est 
caché,  afin  d'être  adoré  sous  la  forme  d'un  être  extérieur  et  sensible. 
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fl  Dieu  s*esl  manifesté  neuf  mois  sous  cette  forme  corporelle  :  Hakem 
1  est  la  neuvième  et  dernière  manifestation  de  Dieu  après  laquelle  il 
I  D'y  en  a  plus  aucune  à  attendre.  ËnGn,  en  vertu  de  la  transmigration 

•  des  âmes,  Hakem,  pour  se  manifester  à  ses  croyants,  a  conservé  une 

•  forme  visible,  et  c'est  celle  d'un  veau  qu*il  a  adoptée.  Étrange  mé- 
i  tempsycose  !  si  l'on  pense  surtout  que  l'âme  ainsi  logée  n'est  autre 

•  que  celle  d'Adam,  parvenue  au  calife  en  passant  par  Âli.  Le  seul 
«  culte  que  les  Druses  rendent  au  veau  Hakem  consiste  en  une  simple 

•  salutation  à  TefiTet  d'obtenir,  en  manière  de  bénédiction,  un  Zébid, 
«  ou  raisin  sec,  dont  les  sages  ont  toujours  soin  de  lui  garnir  la 

•  bouche.  • 

En  407,  Hamza  osa  proclamer  que  Hakem  était  le  créateur  de  l'uni- 
vers, mais  le  peuple  indigné  s'apprêtait  à  faire  un  mauvais  parti  à 
l'imposteur  qui  jugea  prudent  de  s'y  dérober  par  une  prompte  fuite.  Le 
calife,  impuissant  à  le  protéger  ouvertement,  lui  fournit  secrètement  les 
moyens  de  se  réfugier  en  Syrie,  où  il  trouva,  dans  les  montagnes,  un 
peuple  tout  disposé  à  accepter  ses  doctrines.  H  s'était  établi  dans  la 
vallée  de  Tin-Allab,  à  l'Ouest  de  Damas;  il  y  prêcha  ses  erreurs,  les 
répandit  à  l'aide  d'un  livre  qu'il  avait  composé  dans  ce  but,  invita  tout 
le  peuple  à  reconnaître  Hakem  comme  Dieu  et,  en  son  nom,  il  accorda 
à  ses  disciples  les  biens  de  quiconque  résistait  à  son  enseignement. 
Les  Druses  s'établirent,  peu  à  peu,  dans  le  Hauran  et  finirent  par  se 
fixer  dans  le  Liban  oà  ils  occupèrent  un  territoire  de  150  lieues  car- 
rées, depuis  Nahr-el-Kelb  jusque  près  de  Sour,  entre  la  vallée  du 
Bquà  et  la  Méditerranée. 

L*évéque  Hurad,  Tun  des  prélats  maronites  qui  ont  fait  le  plus  de 
conversions  chez  les  Druses,  trace  ce  portrait  caractéristique  des  Druses 
du  Liban  : 

•  Le  Druse  est  généralement  paresseux  et  inoccupé  ;  les  travaux  du 

•  labourage  sont  les  seuls  qu'il  pratique;  tous  les  métiers  lui  sont  in- 

•  connus.  A  Texception  de  quelques  hommes,  et  en  très  petit  nombre, 
>  qui  ont  avec  les  chrétiens  de  plus  fréquents  et  de  plus  intimes  rap- 

•  ports,  les  Druses  ne  savent  ni  lire,  ni  écrire  ;  aussi  ne  pourraient-ils 

•  pas  vivre  sans  les  chrétiens  de  la  contrée,  familiers  avec  toutes  les 
t  professions  exercées  en  Europe. 

I  Les  restes  de  cette  secte  musulmane,  autrefois  si  puissante,  se 
I  trouvent  aujourd'hui  au  Nord  du  pachalick  d'Acre^  entre  Baalbeck 
<  et  ArnoOm»  dans  le  Liban,  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée,  entre 
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i  Djebalaël  et  Salda  (ranciennc  Sidon)  et  aussi  dans  plusiears  autres 
«  parties  du  Hauran  (pachalick  de  Damas)  et  à  Djebel-el-Âale  (pacha- 
i  lick  d*Âlep).  » 

En  général,  le  Druse  est  sobre  ;  il  ne  fait  usage  ni  de  vin,  ni  de  li* 
queurs.  Les  sages  {al-aahal)  ne  fument  jamais;  les  autres  peuvent 
faire  usage  de  tabac,  mais  ils  ne  sont  point  admis  dans  le  kbelemé, 
lieu  de  prière.  Les  cérémonies  religieuses  sont  entourées  de  mystères  ; 
les  femmes  et  les  enfants  n'y  sont  jamais  admis  ;  les  femmes  se  réu- 
nissent afin  de  prier  en  commua,  mais  leur  assemblée  est  présidée  par 
l'une  d'elles,  choisie  parmi  les  plus  anciennes.  Ils  ont  grande  confiance 
dans  les  amulettes  et,  bien  qu'ils  fuient  soigneusement  tout  commerce 
avec  les  autres  tribus,  ils  sont  cependant  hospitaliers. 

Saint-Jean-d'Acre. 

En  descendant  du  Garmel,  on  découvre  toute  la  côte  jusqu'à  Saint* 
Jean-d*Âcre.  Celte  ville  semble  donner  là  main  à  Gâïffa,  et  cependant 
il  faut  près  de  4  heures  pour  parcourir  la  distance  qui  les  sépare.  Il 
n'y  a  pas  d'autre  route  que  le  rivage  de  la  mer  dont  on  suit  toutes  les 
sinuosités. 

Avant  d'entrer  dans  Saint-Jean-d'Acre,  on  traverse  le  Bélus^  célèbre 
dans  l'antiquité  et  dont  le  cours  n'est  que  de  huit  kilomètres;  ses  eaux 
ne  sont  pas  abondantes  et,  néanmoins,  c'est  à  l'aide  du  sable  que  char* 
rie  cette  petite  rivière  que  les  Phéniciens  découvrirent  la  manière  de 
faire  le  verre.  ' 

On  pénètre  dans  la  ville  par  l'unique  porte  pratiquée  dans  se^  mu- 
railles et  qui  s'ouvre  au  S.-E.  Sain t-Jean-d' Acre  est  Tancienne  Acco 
de  la  tribu  d'Aser.  Quand  Ptolémée  s'en  fut  emparé,  elle  s'appela  Pto* 
lémaïde.  C'est  dans  cette  ville  que  Vcspasien  vint  faire  ses  préparatifs 
d'expédition  contre  la  Judée.  L'apôtre  saint  Paul  y  passa  un  jour. 

De  la  domination  romaine,  Ptolémalde  tomba  sous  celle  des  Arabes. 
Baudouin  1*',  roi  de  Jérusalem,  s'en  empara  en  1104.  Dès  lors,  elle 
devint  le  centre  des  opérations  des  chrétiens  en  Syrie  et  reçut  la  flotte 
des  Vénitiens,  des  Génois  et  des  Pisans;  mais  après  la  malheureuse 
bataille  d'Haltine,  Ptolémalde  tomba  de  nouveau  au  pouvoir  des  mu- 
sulmans. 

Lorsque  Ptolémaïde  fut  au  pouvoir  des  croisés,  les  chevaliers  de 
Saint-Jean  s'y  établirent  et  la  ville  prit  le  nom  de  Sain t-Jean-d' Acre, 
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qu'elle  a  conservé.  Cette  Tille  a  subi  un  grand  nombre  de  Biègeâ  ;  le 
plus  remarquable  est  celui  des  croisés,  commencé  en  1180  et  qui  ne 
se  termina  que  deux  ans  après.  Napoléon  Bonaparte  Tassiégea  aussi  à 
la  fin  du  siècle  dernier,  mais  le  pacha,  secondé  par  le  général  anglais 
Sidaey  Smidts,  la  défendit  avec  succès.  En  1823,  elle  Ait  prise  par 
IbnihiiD-Pacha,  après  un  siège  de  six  mois.  Enfin,  en  1840,  la  flotte 
aDgio-antrichîenne,  sous  Je  commandement  des  amiraux  Napier  et 
Slapford,  bombarda  Saint*Jean*d*Acre  qui,  au  bout  de  deux  heures, 
fbt  obligée  de  se  rendre. 

Saint-Jeaa-d'Âere  occupe  une  presqulle  triangulaire  qui  va  du  N.-E. 
ra  S.-O.  et  ferme,  au  Nord,  la<  grande  baie  semi-circulaire  que  ter- 
mine, au  Sud,  le  cap  Garmel.  Du  côté  de  la  lerre,  s^élèvent  des  forti- 
fications nouveUement  construites.  On  aperçoit  dans  la  mer  les  restes 
des  anciennes  fortifications  que  détruisit  le  bombardement  de  1840, 
et  ceux  du  môle  qui  fermait  autrefois  le  port,  où  ne  peuvent  entrer 
ai^oord'bui  que  des  barques. 

Saint-Jean  «d'Acre  renferme  une  population  de  8,000  habitants,  dont 
5,500  musulmans  environ.  Son  commerce  consiste  en  blé,  graines 
oléagineuses  et  coton.  Les  Pères  franciscains,  qui  desservent  la  pa- 
roisse latine,  oat  une  école  pour  les  garçons  ;  les  sœurs  de  Nazareth 
ODt  la  direction  de  œlle  des  filles,  où  elles  reçoivent  les  élèves  de  tous 
les  coites.  Ces  religieuses  sont  Françaises  et  jouissent  de  la  plus  grande 
estime.  ' ,       ,     ■      . 

De  Gaifh  à  Beyrouth,  la  dislance  est  de  69  milles  au  Nord  16''  Est 
do  monde.  À  41  milles  au  Sud  20"*  Ouest  de  cette  dernière  ville,  on 
aperçoit  Sour  (ancienne  Tyr),  autrefois  sur  une  lie  plate  qui  est  main- 
tenant réunie  à  la  terre  par  une  pointe  basse  de  sable.  Les  environs 
sont  sans  verdure  et  paraissent  arides.  Dans  le  N.-N.-E.  de  Sour,  on 
remarque  le  cap  Sarfan,  terminé  par  un  rocher  sur  lequel  est  une 
lonr. 

Après  avoir  dépassé  Sour,  on  trouve  Saïda  (ancienne  Sidon),  bâtie 
sor  le  versant  d'un  cap  rocailleux  et  dont  la  citadelle,  dite  Château 
de  Saint^Louis,  qui  s'élève  dans  la  partie  sud  de  la  ville,  est  surmon- 
tée d'une  tour  en  ruines,  bâtie,  dit^on,  par  Louis  IX,  en  1253,  et  que 
l'on  découvre  â  une  distance  de  15  milles. 

Salda  n'est  qu'à  quelques  milles  du  Ras-Beyrouth,  que  Ton  contourne 
ponr  arriver  au  mouillage  de  la  grande  et  importante  ville  qui  porte 
ce  nom  et  dont  les  maisons,  groupées  sur  Une  grande  étendue,  vien- 
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Deat  jusqu'au  bord  de  la  mer  pour  8*étager  ensuite  sur  les  flancs  et  la 
croupe  de  la  colline,  comme  des  villas  au  milieu  de  jardins. 

Beyrouth. 

L'origine  de  Beyrouth  se  perd  dans  la  nuit  des  siècles.  On  croil  qne 
cette  ville  est  l'ancienne  Géris,  fondée  par  Gergeseus,  cinquième  fils  de 
Gham,  ÛIs  de  Noé  ;  mais,  selon  Flavius  Josèpbe,  Beyrouth  on  Béryte, 
ville  phénicienne,  aurait  été  bâtie  environ  910  ans  avant  Jésus-Ghrist 
par  ithobaal,  roi  de  Tyr  et  de  Sidon,  qui  y  envoya  une  colonie.  Lors- 
que les  Romains  eurent  consolidé  leur  domination  en  Orient,  ils  dé- 
dièrent celte  ville  à  Tempereur  Auguste,  sous  le  nom  de  Julia  Félix. 
Béryte  vit,  dans  ses  murs,  Vespasien,  que  Tannée  venait  de  proclamer 
empereur,  et  Titus,  qui  s*y  reposa  des  fatigues  du  siège  de  Jérusalem. 
Le  commerce  ne  cessa  d'y  faire  afQuer  une  foule  d'étrangers  et  d'y 
accumuler  des  trésors.  Au  commencement  du  xn*  siècle,  les  croisés 
s'en  emparèrent  et  en  firent  un  fief  possédé  par  de  puissants  sei- 
gneurs; mais,  en  1187,  elle  tomba  au  pouvoir  de  Saladin,  qui  y  fut 
couronné  sultan  de  Damas  et  du  Caire.  Pendant  six  ans,  Bérjfte  fut  la 
capitale  musulmane  de  la  Syrie  ;  plus  tard,  les  chrétiens,  vainqueurs 
sur  les  rives  du  Nahr-el-Kasmièh  (ancien  Léontès),  fleuve  qui  coule 
entre  Sour  et  Saïda,  y  entrèrent  en  triomphe  ;  ils  trouvèrent  la  ville 
remplie  de  butin  que  les  pirates  et  les  Saitasins  avaient  accumulé 
pendant  plusieurs  guerres,  ainsi  que  19,000  prisonniers  qui  recou- 
vrèrent la  liberté.  Ge  succès  fut  suivi  de  revers  qu'aucune  victoire 
ne  devait  racheter  et  qui  firent  perdre  cette  ville  aux  chrétiens  en 
1290. 

Au  xvn*  siècle,  Beyrouth  tomba  sous  la  domination  druse.  Fakhr- 
el-Dine  y  bâtit  un  palais  dont  il  fit  sa  résidence,  fortifia  la  ville  et  y 
mourut  en  défendant  ses  États  contre  le  sultan  Amurat  IV.  Depuis, 
les  musulmans  en  sont  restés  définitivement  les  maîtres. 

En  1831,  Méhémet-Ali,  qui  rêvait  rétablissement  d'un  nouveau 
royaume  de  Syrie,  s*en  empara  et  l'occupa  pendant  quelques  années  -, 
mais  les  troupes  du  sultan,  secondées  par  les  forces  navales  de  VAn- 
gleterre  et  de  TAutriche,  qui  bombardèrent  la  ville,  réussirent  &  Ten 
chasser  le  10  octobre  1840. 

En  1860,  les  Druses,  unis  aux  mahomélans,  brûlèrent  une  grande 
quantité  de  villages  dans  le  mont  Liban  et  massacrèrent  tous  les  chré- 
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UeDS  qu'ils  rencontrèrent.  Les  localités  où  les  cruautés  s'exercèrent 
avec  le  pins  de  violence  furent  Délr-el-Kamar  et  Damas.  C'est  dans 
cette  dernière  que  l'on  massacra  huit  franciscains.  Â  cette  époque, 
Beyrouth  devint  le  refuge  des  chrétiens  échappés  à  la  mort-,  et  l'armée 
française,  venue  pour  obliger  les  ennemis  de  la  croix  à*  rentrer  dans 
le  devoir,  y  établit  son  quartier  général. 

Beyrouth  est  située  sur  une  langue  de  terre  triangulaire,  dont  la 
base  s'appuie  au  pied  du  Liban,  tandis  que  la  pointe  se  projette  dans 
la  mer  à  environ  5  kilomètres.  La  ville  s'élève  sur  la  partie  nord  \  du 
large,  son  aspect  est  très  beau  ;  d^anciennes  murailles  entourent  la 
vieille  cité. 

Peadant  quatre  mois  environ  de  l'année,  de  décembre  à  la  fin  de 
mars,  le  mouillage  devant  Beyrouth  est  mauvais,  car,  dans  cette  sai- 
son, les  coups  de  vent  de  S.-O.,  qui  y  sont  assez  fréquents,  tournent 
à  rO.-N.-O.  et  au  N.-O.  ;  ils  battent  alors  la  côte  et  rendent  la  mer 
très  grosse  sur  un  fond  dur  dont  la  tenue  n'est  pas  de  nature  à  ins- 
pirer de  confiance  ;  aussi,  les  b&timents  de  guerre  abandonnent-ils  ce 
mooiUage,  à  partir  du  mois  de  décembre,  pour  venir  hiverner  à  Saint- 
Georges  dont  la  baie  sablonneuse,  qui  s'étend  du  Mahr-el-Kelb  à  Bey- 
routh, est  très  sûre  et  a  un  fond  formé  d'une  vase  dure  dans  laquelle 
les  ancres  s'enfoncent  rapidement.  Une  autre  baie  voisine  de  la  précé- 
dente et  appelée  Djouni  (Junèh),  offre  encore  un  bon  mouillage  d'été 
par  des  fonds  de  10  à  14  mètres.  Cette  baie  a,  d'ailleurs,  une  certaine 
importance  à  cause  du  commerce  de  cabotage  qui  s'y  fait  principale- 
ment sur  les  grains. 

Beyrouth  doit  sa  fortune  aux  avantages  de  sa  situation  ;  son  impor- 
tance, comme  ville  commerciale,  ne  date  cependant  que  d'un  demi- 
liècle;  plusieurs  causes  ont  contribué  à  en  faire  le  point  le  plus  consi- 
dérable de  la  côte  de  Syrie  :  sa  position  centrale,  sa  proximité  de 
Damas,  la  belle  qualité  de  ses  soieries  et  étoffes,  et  aussi  son  voisinage 
de  la  montagne  du  Liban. 

Il  y  a  à  peine  cinquante  ans,  les  négociants  du  pays,  musulmans  ou 
chrétiens,  ne  pouvaient  faire  de  commerce  qu'à  la  dérobée  et  il  ne 
leur  était  permis  de  se  fixer  nulle  part  d'une  manière  définitive  ;  ils 
vivaient,  en  quelque  sorte,  au  jour  le  jour  et  dans  une  continuelle 
appréhension  des  événements. 

Grâce  à  one  vie  passée  le  plus  souvent  à  la  campagne,  c'est-à-dire 
dans  les  jardins  situés  autour  de  la  ville,  chaque  habitant  de  Beyrouth 
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dont  la  situation  était  aussi  incertaine  que  précaire,  pouvait  changer 
de  domination  en  se  réfugiant  à  la  montagne;  les  pachas  n'avaient  pu 
encore  enlever  au  Liban  son  vieux  privilège  de  donner  asile  -aux  fu- 
gitifs et  aux  opprimés.  Gela  était  d'autant  plus  facile  que  Fautoritâ 
du  mutsellem  de  Beyrouth  ne  s'étendait  pas  au  delà  du  bois  de  pins  et 
de  la  rivière,  espace  qu'on  pouvait  franchir  en  moins  d'une  heure. 

A  la  première  nouvelle  d'une  avanie  on  simplement  sur  le  bruit 
sourd,  qui  est  toujours  le  précurseur  des  projets  sinistres,  la  plupart 
des  gens  aisés  se  réfugiaient  dans  les  villages  situés  au  piied  de  la 
montagne  ;  ils  y  restaient  jusqu'à  ce  que  l'orage  fût  conjuré,  soit  eu 
payant  une  partie  de  la  somme  qu'on  leur  demandait,  soit  en  obtenant 
la  garantie  de  n'être  point  inquiétés,  car  l'émigration  des  principaux 
habitants  produisait  une  telle  stagnation  dans  les  affaires  que  l'indus- 
trie cessait  presque  entièrement  et  que  la  misère  se  déclarait  aussitôt 
parmi  le  reste  de  la  population;  les  autorités  s'empressaient  alors 
d'implorer  la  clémence  du  pacha  et  celui-ci  cédait  volontiers  aux  ins- 
tances qui  le  ramenaient  à  des  sentiments  meilleurs. 

Malgré  les  vexations  de  l'autorité,  Beyrouth  put  s'enrichir  des  mal- 
heurs des  autres  échelles  de  Syrie  et  principalement  de  celle  d'Acre; 
les  guerres  intestines  que  se  livraient  les  partis  à  Alep  et  à  Damas  dé- 
terminèrent aussi  plusieurs  émigrations  sur  Beyrouth. 

Tous  ceux  que  les  persécutions  obligeaient  à  abandonner  leur  pays 
étaient  attirés  par  l'avantage  que  leur  offrait  le  Liban  ;  ils  pouvaient 
en  profiter  sans  cesser  de  fréquenter  la  ville  de  Beyrouth  et  de  faire 
leur  commerce.  C'est  à  la  même  époque  et  pour  les  mêmes  raisons 
que  lès  environs  de  cette  ville  se  peuplèrent  et  s'enrichirent 

Beyrouth  est  le  centre  d'une  activité  sans  cesse  renaissante;  c'est 
aujourd'hui  le  point  de  la  Syrie  qui  offre  le  plus  de  ressources  ponr 
les  spéculations  commerciales.  Celte  ville  a  hérité  de  l'importance 
qu'ont  eue,  à  diverses  époques,  Jaffa,  Saint-lean-d'Acre^  Tripoli  et 
Lattakièh  ;  ses  quais  sont  encombrés  de  marchandises,  que  les  cara- 
vanes viennent  chercher  ou  apporter;  à  travers  ses  rues,  généralement 
étroites  et  sombres,  circule  la  population  la  plus  bigarrée  du  monde, 
on  y  entend  parler  toutes  les  langues  de  l'Burope  et  l'on  est  coudoyé 
par  les  représentants  de  toutes  les  tribus  de  la  côte  et  du  désert;  les 
carrefours  sont  embarrassés  par  les  chameaux  et  les  abords  des  ba- 
zars presque  inaccessibles,  tant  la  foule  y  est  compacte.  Il  ne  faudrait 
pas  croire  cependant  que  l'habitant  de  Beyrouth  déploie  une  activité 
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comparable  à  celle  des  Enropéens;  môme  quand  ila  sont  oècupés 
d'affaires,  T Arabe  et  le  Turc  sont  graves,  lents  et  paresseux.  Le  mar- 
chand, à  la  porte  de  sa  boutique,  est  asm  ou  à  demi-oooché  sur  un 
tapis,  fumant  tranquillement  sa  pipe  dans  un  état  de  deminromnolence 
et  ne  se  dérangeant  jamais  pour  inviter  les  acheteurs  ou  faire  valoir 
sa  marchandise.  Les  boutiques  indigènes  sont  toujours  à  1  mètre  du 
Bol;  rintérieur  est  garni  d'étagères,  sur  lesquelles  sont  étalées  les 
marchandises.  Tout  le  mouvement  que  peut  se  donner  un  boutiquier,- 
test  de  se  balancer  ou  de  se  lever  sur  ses  pîeds  lorsque!  veut  atteindre 
les  rayons  supérieurs.  Les  chalands  se  tiennent  devant  Touverture, 
qui  est  à  peu  près  de  la  grandeur  de  la  boutique  ;  un  ami  ou  un  ha- 
hitué,  qui  est  là  plutôt  pour  flâner  que  pour  faire  des  emplettes,  s'as- 
sied dans  un  des  coins  et,  sur  un  signe  du  marchand,  le  moka  est 
TeiBé  au  visiteur  dans  une  très  petite  tasse  contenant  une  grande 
qoantité  de  marc  de  café,  mélangée  au  breuvage,  ce  qui  a  donné  lieu 
à  cette  expression  caractéristique  :  que  Ton  trouve  à  boire  et  à  manger 
dans  le  café  préparé  à  la  turque.  Le  café  se  sert  dans  toutes  les  occa- 
sions, ches  le  riche  comme  dans  Thumble  réduit  du  pauvre.  Les  Euro- 
péens qui  habitent  la  Turquie  ont  été  obligés  d'adopter  cet  usage,  car 
si  l'on  voulait  se  dispenser  de  le  pratiquer  à  Tégard  d'un  homme  du 
pays,  non  seulement  on  passerait  pour  impoli,  mais  la  personne  qui 
aoiait  été  l'objet  de  cet  oubli  se  trouverait  gravement  offensée. 

Les  femmes  que  Ton  rencontre  dans  les  rues  ont  le  visage  couvert 
d'an  morceau  d'étoffe  brune  ou  noire  et  tout  \o  corps  enveloppé  d'un 
énorme  voile  blanc,  qui  leur  donne  l'aspect  de  fantômes.  Les  Euro- 
péennes seules  sortent  le  visage  découvert.  Lorsque  les  femmes  de 
Beyronth  se  débarrassent  de  cet  accootrement  grotesque,  elles  se 
parent,  à  l'intérieur  de  leurs  maisons,  d'un  costume  riche  et  élégant  ; 
la  tète  est  ornée  d'une  sorte  de  léger  turban  ou  couverte  d'une  calotte 
ea  or  ciselé,  d'où  s'échappent,  en  boucles,  de  longs  cheveux  chargés 
deseqains;  elles  portent  une  veste  brodée,  de  larges  pantalons  de 
soie,  une  ceinture  aux  couleurs  vives  et  variées,  des  brodequins  rouges 
on  jaunes.  Gomme  à  Damas  et  dans  le  Liban,  elles  ont  l'habitude  de  se 
teindre  les  ongles  en  jaune,  les  sourcils  et  le  tour  des  yeux  en  noir, 
les  Jones  eu  rouge  et  en  blanc,  les  lèvres  ea  bleu.  Quand  elles  sont 
rides,  elles  ajoutent  des  bijoux  de  toute  espèce,  doliiers,  anneaux, 
pendants  d'oreilles,  etc. 

Beyrouth  a  une  population  de  80,000  habitants,  dont  un  tiers  à 
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peine  de  musnlmans  ;  le  reste  se  compose  de  chrétiens  de  différents 
rites. 

L'importance  du  commerce  de  cette  ville  pent  se  résumer  par  les 
cbiffjres  suivants  :  valeur  annuelle  de  l'importation  :  de  30  à  35  mil- 
lions de  francs;  valeur  de  Texporlation  :  de  20  à  25  millions. 

Les  premières  opérations  commerciales  des  Français  en  Syrie,  et 
notamment  à  Beyrouth,  eurent  lieu  rers  le  rni*  siècle;  la  visite  des 
lieux  saints  fut  d*abord  le  motif  qui  les  attira  dans  cette  contrée  où, 
peu  à  peu,  ils  étendirent  leurs  relations  qui  prirent,  dans  la  suite,  une 
certaine  importance. 

Le  principal  produit  de  Beyrouth  et  de  ses  environs  est  la  soie,  dont 
il  s'exporte  à  l'étranger  de  grandes  quantités.  La  plus  belle  soie 
blanche  s'appelle  bélédi,  et  elle  est  presque  toute  expédiée;  la  soie 
jaune,  de  première  qualité,  est  celle  du  Kastravan  et  du  Damour  ;  elle 
est  employée  aux  fabriques  d'étoffés  de  Beyrouth  et  de  celles  des  villes 
de  Syhe,  qui  lui  accordent  une  préférence  marquée  à  cause  de  la 
beauté  de  sa  couleur  ;  elle  donne  aux  tissus  un  luisant  et  un  reflet  qui 
sont  très  estimés  dans  le  commerce. 

Parmi  les  autres  produits  de  l'industrie  locale  de  cette  ville,  où  il  y 
a  beaucoup  de  tisserands  et  de  layetiers,  se  trouvent  les  ceintures  de 
soie  pour  le  tour  du  corps  et  que  l'on  porte  aussi  en  turban  ;  les  cof- 
fres rouges  et  yerts,  qui  sont  en  grande  réputation  dans  toute  la  Syrie 
et  en  Egypte,  où  Ton  en  exporte  des  quantités  considérables  ;  les  bar- 
daques  ou  gargoulettes,  renommées  par  la  propriété  qu'elles  ont  de 
rafraîchir  l'eau,  même  pendant  les  plus  grandes  chaleurs. 

Depuis  quelques  années,  Beyrouth  a  pris,  comme  ville,  une  grande 
extension  et  un  aspect  nouveau.  Des  constructions  élégantes  se  soni 
élevées  sur  différents  points  ;  des  églises,  des  établissements  d'instruc- 
tion publique,  des  hôtels,  ont  été  bâtis  dans  le  quartier  européen 
qu'ils  embellissent,  et  où  l'on  remarque  une  belle  place  publique  ap- 
pelée «  Place  des  Canons»;  des  voitures  confortables  circulent  mainte- 
nant dans  les  principales  rues  où,  à  de  certaines  heures  de  la  journée, 
il  règne  un  mouvement  extraordinaire. 

Il  y  a  peu  de  monuments  à  Beyrouth  ;  la  grande  mosquée  n'est 
remarquable  qu'à  cause  de  sa  construction  chrétienne  ;  elle  date  des 
croisés  et  a  servi  d'église  sous  le  vocable  de  saint  Jean  ;  elle  est  en  tout 
semblable,  pour  son  architecture,  aux  autres  monuments  de  ce  genre 
dont  on  trouve  quelques  restes  sur  la  côte,  entre  le  Carmel  et  Jaffa. 
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Les  principaux  établissements  catholiques  de  Beyrouth  sont  :  le 
couveat  des  Pères  franciscains,  le  couvent  des  capucins  qui  desscr- 
Teot  Téglise  paroissiale,  la  maison  des  lazaristes,  TUoiversité  et  le  beau 
collège  des  jésuites. 

J'ai  visité,  dans  toutes  ses  parties,  ce  dernier  établissement  dont  j'ai 
admiré  la  bonne  tenue  et  la  remarquable  installation.  On  ne  peut  rien 
trouver  de  mieux  ni  de  plus  complet  comme  établissement  d'in&truc- 
tiOQ  publique;  tout  a  été  prévu,  à  ce  point  que  l'Université  de  Saint- 
Joseph  a  même  son  école  de  médecine.  C'est,  d'ailleurs,  dans  le  but  de 
relever  les  fortes  études  en  Orient  et  de  répondre  au  désir  des  fa- 
milles, chaque  jour  plus  nombreuses,  qui  ambitionnent  de  donner  à 
ieoi^  enfants  une  instruction  et  une  éducation  à  la  hauteur  de  celles 
que  Ton  reçoit  en  Burope,  qu'a  été  créée  cette  Université,  déjà  célèbre 
dans  toute  la  Syrie,  et  dont  la  situation  sur  les  hauteurs  de  la  ville, 
ainsi  que  les  conditions  exceptionnelles  de  salubrité,  sont  en  parfaite 
harmooie  avec  sa  destination. 

Le  collège  proprement  dit  compte  plus  de  trois  cents  élèves,  tant 
ioteroes  qu'externes.  Les  cours  comprennent  l'enseignement  secondaire 
et  l'enseignement  supérieur.  L'enseignement  secondaire,  qui  se  divise 
en  partie  littéraire  et  en  parlie  scientifique,  embrasse  Tétude  approfon- 
die des  langues  arabe,  française,  latine  et  grecque.  Le  turc,  le  grec 
moderae,  l'anglais,  l'italien,  Thistoire  et  la  géographie,  ont  aussi  leur 
place  dans  le  programme.  La  partie  scienliGque  comprend  l'arithmé- 
tique, Falgèbre,  la  géométrie,  la  mécanique,  la  cosmographie,  la  phy- 
sique, la  chimie  et  l'histoire  naturelle,  dans  ses  branches  principales 
(loologie,  botanique,  géologie,  anatomie  et  physiologie  animales).  Des 
aotioDs  suffisantes  de  philosophie  complètent  le  cours  de  renseigne- 
ment secondaire,  dont  la  durée  est  de  sept  ans.  A  la  On  de  ce  cours, 
TélèTese  trouve  préparé  à  subir  un  examen  correspondant  à  celui  du 
baccalauréat  es  lettres  et  du  baccalauréat  es  sciences  restreint.  Un 
diplôme  est  accordé  à  celui  qui  a  subi  cet  examen  avec  succès  ;  il  est 
absolument  exigé  pour  être  admis  à  l'École  de  médecine. 

L'enseignement  supérieur  comprend  l'enseignement  complet  de  la 
médecine,  de  la  philosophie  et  de  la  théologie.  A  la  fin  de  chacun  de 
ces  cours,  TUniversité  délivre  le  diplôme  de  docteur  à  ceux  qui  subis- 
seot  avec  succès  les  examens  prescrits. 

Le  cours  de  théologie,  qui  est  de  quatre  auoées,  embrasse  le  dogme 
et  la  morale,  l'herméneutique,  le  droit  canon,  l'histoire  ecclésiastique. 
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Tétude  de  Thébreu,  du  syriaque  et  des  autres  langues  liturgiques  de 
l'Orient 

Les  classes,  les  dortoirs,  les  réfectoires,  sont  vastes  et  bien  aérés  ; 
rinfirmerie,  où  je  n'ai  vu  qu*un  seul  malade,  ne  laisse  rien  à  désirer 
comme  propreté  et  bonne  installation  ;  les  cuisines  et  les  caves  sont 
des  modèles  du  genre,  ainsi  que  la  boulangerie  où  se  fabrique  tout  le 
pain  de  la  maison.  Il  y  a  aussi  une  imprimerie  et  un  atelier  de  reliure 
qui  occupent,  d'une  manière  permanente,  trente  ouvriers.  Les  Pères 
publient  un  journal  et  éditent  divers  livres  d'enseignement  dont  ils 
m'ont  remis  le  catalogue  ;  ces  livres  sont  vendus  Ides  prix  très  mode- 
rés,  ce  qui  permet  aux  familles  les  plus  pauvres  de  les  acheter  et  de 
s'instruire. 

Beaucoup  d'élèves  parlent  et  écrivent  correctement  le  français; 
quelques-uns  même  possèdent,  à  fond,  la  connaissance  de  notre 
langue. 

Ce  succès,  dont  j'ai  eu  infiniment  de  plaisir  à  complimenter  le  R.  P. 
supérieur,  qui  a  bien  voulu  m'accompagner  dans  son  magnifique  éta- 
blissement et  me  donner  gracieusement  tous  les  renseignements  que 
je  lui  ai  demandés,  fait  honneur  aux  religieux  qui  se  consacrent^  avec 
un  dévouement  dont  on  doit  leur  savoir  gré,  À  la  tâche  laborieuse  de 
l'enseignement  en  Syrie,  où  tous  leurs  efforts  tendent  à  développer 
rinfiuence  française  qui,  j'ai  été  heureux  de  le  constater,  s'affirme 
chaque  jour  davantage  parmi  les  populations  de  cette  intéressante 
contrée. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  citer,  comme  contribuant  à  ce  développe- 
ment d'influence  et  de  sympathies,  les  sorars  de  charité  de  Saint-Vin- 
cent-de-Paul qui  dirigent,  à  Beyrouth,  un  établissement  immense, 
renfermant  pensionnat,  externat,  orphelinat  et  hôpital,  et  dans  lequel 
on  enseigne,  tout  particulièrement,  le  français.  Je  dois  également  citer 
le  magnifique  pensionnat  dirigé  par  les  religieuses  de  Notre-Dame-de- 
Sion,  qui  donnent  une  instruction  complète  et  variée  à  de  nombrenses 
élèves. 

Les  premiers  objets  qui  frappent  la  vue  en  sortant  de  Beyrouth,  par 
la  porte  dite  du  Sérail,  ce  sont  les  tombeaux.  Dans  presque  toutes  les 
villes  turques,  il  n'y  a,  entre  la  demeure  des  vivants  et  celle  des  morts, 
que  l'épaisseur  des  murs  d'enceinte  et,  ordinairement,  la  largeur  des 
routes.  La  cause  d'un  pareil  rapprochement  est  due,  dit-on,  à  la 
croyance  qui  fait  presser  l'enterrement  d'un  fidèle,  parce  que  l'ange 


LES   CdT£S  D£   LA   SYRIE   £T  DE  L'ASIE   MFNEURE.  81 

de  la  mort  Tattend,  à  la  sépulture,  pour  le  premier  interrogatoire  qu'il 
doit  lui  faire  subir. 

La  campagne  de  Beyrouth  est  toute  plantée  de  mûriers  blancs  ;  les 
jardins  contiennent  quelques  arbres  fruitiers.  Parmi  les  arbres  que  Ton 
troQYe  aux  environs,  on  remarque  le  lilas  de  Perse,  auquel  le  climat 
parait  convenir,  le  caroubier,  le  cbône,  le  sycomore,  le  cactus,  qui  est 
très  abondant  et  dont  les  fruits  nourrissent  une  partie  de  la  popula- 
Hoo  pendant  trois  mois.  Dans  la  partie  ouest  sont  de  grands  vergers 
où  l'on  voit  une  espèce  de  figuier  dont  les  fruits  ne  le  cèdent  en  rien 
aux  meilleures  qualités  du  Uidi  de  la  France. 

Oq  trouve  à  Beyrouth  et  aux  alentours  quelques  antiquités  assez  re- 
marquables, telles  que  les  colonnes  qui  sont  sur  le  chemin  conduisant 
de  la  porte  Derki  à  la  tour  Kechach.  Près  de  ce  que  Ton  appelle  le 
petit  port,  on  voit  une  sorte  de  monument,  demi-circulaire,  dont 
il  ne  reste  plus  que  les  fondations,  et  que  l'on  croit  avoir  été  un 
théâtre.  On  rencontre  çà  et  là  des  sarcophages,  et  quelques-uns  des 
rochers  élevés  des  environs  paraissent  avoir  été  creusés  pour  des  sépul- 
tures. Les  restes  de  l'ancienne  construction  qui  est  près  de  Tendroit 
où,  suivant  la  tradition,  saint  Georges  tua  le  dragon,  contiennent  aussi 
des  cases  tumulaires  dont  deux  sont  du  côté  nord  ;  une  troisième, 
creusée  au-dessous,  les  traverse  dans  leur  longueur. 

Une  partie  des  murs  d'enceinte  de  Beyrouth  est  hHWe  en  pierres  dont 
la  forme  et  la  couleur  dénotent  une  haute  antiquité. 

Dans  les  fouilles  pratiquées,  il  y  a  quelques  années,  aux  environs  de 
la  Tille,  on  a  trouvé  plusieurs  pièces  de  monnaie  des  croisés  et  des 
livres  tournois  au  nom  de  Louis  IX. 

Les  communications  entre  Beyrouth  et  Damas  sont  facilitées  par  un 
service  régulier  et  quotidien  de  diligences,  de  malles-poste  et  de  con- 
vois de  marchandises. 

Je  ne  puis  parler  de  Beyrouth  sans  consacrer  quelques  pages  au 
Liban  auquel  il  touche  et  tient  par  d'importants  intérêts. 

B.  Girard, 

Commissaire  adjoint  de  la  marine. 

(A  suivre.) 


m.  vAi. —  j^NTiKa  1884. 
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LA  PERTE  DE  «  L'AUSTRAL  » 


STEAMER    ANGLAIS 


COMPTE   RENDU    DE   L'ENQUÊTE    ET  TRAVAUX    DE    RENFLOUAGE 


COMPTE  RENDU  J>B  L'ENQUÉTE. 

L'enquête  sur  les  causes  de  la  perte  du  vapeur  Y  Austral,  de  VOrient 
Company,  qui  coula  au  mouillage,  en  rade  de  Sydney,  dans  la  nuit 
du  10  au  11  novembre  1882)  vient  de  prendre  fin  à  Westminster,  après 
avoir  duré  douze  jours. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  s'est  produit  Taccident  sont  con- 
nues. VAvrStral  faisait  son  charbon  au  mouillage  à  Neutral-bay  (Syd- 
ney), le  soir  du  10  novembre.  Le  navire  était  droit.  Un  charbonnier 
devait  venir  le  long  du  bord  pour  continuer  l'embarquement  du  char- 
bon qui  avait  été  déjà  commencé,  alternativement  d'un  bord  et  de 
l'autre,  par  les  sabords  spéciaux  pour  ce  service,  au  nombre  de  quinze: 
huit  à  tribord  et  sept  à  bâbord.  Tous  ces  sabords  étaient  ouverts  la 
nuit  de  l'accident.  Ils  avaient  1  mètre  de  long,  O'^JG  de  haut  et  étaient 
à  1",50  environ  au-dessus  du  niveau  de  l'eau. 

Le  charbonnier  attendu  ne  vint  que  tard  dans  la  soirée  et  rembar- 
quement du  charbon  recommença  à  environ  11  h.  30  m.  Ce  charbon- 
nier était  accosté  à  tribord  et  c'est  par  les  sabords  de  tribord  de  YAus" 
tral  qu'il  fut  déchargé. 

Tout  semble  avoir  bien  été  jusqu'à  3  h.  40  m.  du  matin,  le  1 1.  A  ce 
moment,  le  navire  se  remplit  tout  à  coup  par  les  sabords  du  charbon 
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et  disparut  au  bout  de  vingl  minutes  :  il  .s'était  incliné  brusquement, 
comme  en  un  fort  coup  de  roulis,  jusqu'à  atteindre  une  inclinaison 
que  quelques  personnes  ont  évaluée  à  45^.  Le  bâtiment  coula  par  Tar- 
rière  et  si  rapidement  que  le  commissaire  et  quatre  marins  ftirent 
Doyés. 

Les  témoignages  des  officiers  de  l'Austral  et  de  plusieurs  autres 
personnes,  tout  en  déterminant  d'une  manière  précise  les  conditions 
dans  lesquelles  se  trouvait  le  navire  la  nuit  du  désastre,  ne  parurent 
pas  suffisants  au  tribunal  pour  définir  exactement  les  causes  de  l'acci- 
dent, et  on  eut  recours,  pour  compléter  l'enquête,  à  des  calculs  relatifs . 
à  la  stabilité  du  navire  dans  diverses  conditions  de  chargement. 

M.  Elgar,  chargé  pour  les  propriétaires  de  V Austral  de  faire  les  cal- 
culs nécessaires,  fut  entendu  par  le  tribunal  pendant  deux  séances. 

H.  Elgar  déposa  que,  le  6  août  (raccident  est  du  1 1  novembre),  il 
fit  incliner  V Austral  dans  le  bassin,  à  Glascow,  afin  de  déterminer 
exactement  la  position  du  centre  de  gravité.  Dans  ce  but,  10  tonnes 
un  quart  de  lest  furent  disposées,  en  deux  parties  égales,  sur  le  pont 
supérieur,  en  abord  ;  et,  quand  Tun  de  ces  poids  était  transporté  d'un 
bord  vers  l'autre,  de  telle  manière  que  le  centre  de  gravité  de  la 

7^ 


Ca^ 


C)0& 


masse  totale  fût  à  5'*,90  de  Taxe  longitudinal,  le  bâtiment  prenait  une 
inclinaison  de  plus  de  1". 
D'après  ces  renseignements,  et  à  Taide  des  plans  du  navire,  H.  Elgar 
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put  calculer  exactement  la  position  du  centre  de  gravité  el  la  hauteur 
métacentrique  du  navire  pour  plusieurs  circonstances.  On  en  a  déduit 
le  diagramme  métacentrique  ci-dessus,  où  la  lettre  G  donne  la  position 
du  centre  de  gravité  et  la  lettre  M  la  position  correspondante  du  méia- 
centre. 

Lors  des  expériences  de  Glàscow,  le  tirant  d'eau  moyen,  en  eau 
douce,  était  de  6'",34  pour  un  déplacement  de  7,200  tonnes  :  Téléva- 
lion  du  centre  de  gravité,  à  partir  du  dessus  de  quille,  était  de  6  mè- 
tres et  la  dislance  du  centre  de  gravité  au  métacenlre  de  0"',49. 

Pour  passer  des  conditions  qui  ont  donné  ces  chiffres  au  navire 
complètement  lège,  c'est-à-dire  sans  cargaison,  vivres  ni  charbon,  el 
les  caisses  à  eau  de  lest  vides,  il  faudrait  enlever  1,385  tonnes,  ce  qnl 
conduirait  à  une  valeur  de  0"',24  pour  distance  du  centre  de  gravité 
au  métacentre,  et  valeur  négative,  de  telle  sorte  que  le  centre  de  gra- 
vité serait  au-dessus  du  métacentre.  Le  navire,  dans  ces  conditions, 
n'aurait  pas  de  stabilité  et  ne  trouverait  une  position  d'équilibre  qu'a- 
près s'être  incliné  de  16°  à  20**.  Mais,  si  Ton  remplit  d*eau  les  caisses 
à  eau  de  lest  (et  elles  sont  précisément  faites  pour  suppléer  au  défaut 
de  stabilité  du  navire  complètement  lège),  on  ferait  descendre  le  centre 
de  gravité  de  près  de  0"*,60  jusqu'à  G,,  ce  qui  donnerait  une  hauteur 
métacentrique,  positive  cette  fois,  de  O^jSS. 

Pour  amener  le  navire  lège  dans  ses  lignes  d'eau  du  moment  de 
l'accident,  il  faut  lui  embarquer  1,732  tonnes  de  charbon,  182  d'eau 
douce,  190  de  gueuses,  65  d'approvisionnements,  22  tonnes  pour  les 
hommes  et  leurs  effets,  et  enfin  30  tonnes  d'eau  dans  les  fonds  du  bâ- 
timent et  restant  dans  les  caisses  de  lest.  Le  déplacement  est  alors 
porté  à  environ  8,040  tonnes;  le  tirant  d'eau  est  de  6", 80  ;  le  centre 
de  gravité,  G4,  est  à  6°,  12  du  dessus  de  quille  et  à  0",39  au-dessous 
du  métacentre. 

Avec  ces  renseignements,  il  fut  possible  de  construire  une  courbe 
de  la-stabilité  du  navire. 

On  a  pu  conclure  que,  si  les  120  tonnes  de  charbon  reçues  dans 
la  nuit  du  vendredi  au  samedi  avaient  été  arrimées  de  façon  à  ne  pas 
faire  donner  de  bande  au  navire,  sa  stabilité  maximum,  dans  de  telles 
conditions  de  chargement,  n'eût  été  atteinte  que  pour  une  inclinaison 
de  61"*,  avec  une  longueur  de  0°*,88  du  bras  de  levier  du  couple  de 
redressement;  et,  même  pour  une'inclinaison  de  90^,  on  eût  eu  encore 
un  bras  de  levier  de  0",22. 
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Dans  de  telles  conditions,  le  navire  ne  pouvait  chavirer  et  couler 
que  si  de  Teau,  venant  à  s'introduire,  modifiait  cette  stabilité. 

D*après  les  calculs  de  M.  Elgar,  la  différence  de  tirant  d'eau  était  de 
0",94,  VA  plus  immergé  et,  après  l'embarquement  des  120  tonnes  de 
charbon,  dans  la  nuit  de  vendredi,  le  sabord  pour  le  charbon  le  plus 
à  TiA,  à  Iribord,  était  à  ["^fiO  au-dessus  de  l'eau. 

La  question  se  trouvait  donc  ramenée  à  savoir  s'il  était  possible  que 
Tarrimage  défectueux  des  120  tonnes  de  charbon  pût  amener  une  in- 
clinaisoD  du  navire  telle  que  l'eau  entrât  par  les  sabords  du  charbon. 

Les  calculs,  faits  à  l'aide  de  données  relevées  sur  les  plans,  prou- 
vèrent qu'une  inclinaison  de  12''  suffisait  à  mettre  la  partie  inférieure 
des  sabords  de  niveau  avec  l'eau,  et  Ton  put,  d'après  la  courbe  de 
stabilité,  calculer  la  valeur  du  moment  nécessaire  pour  produire  cette 
iaclinaison.  On  vit  que  cette  valeur  pouvait  s'obtenir  en  plaçant  les 
120  tonnes  de  charbon  de  telle  sorte  que  le  centre  de  gravité  de  cette 
masse  fût  à  2",  19  de  la  muraille  du  navire.  Gomme  un  semblable  arri- 
mage fut  reconnu  possible,  cette  hypothèse  fut  acceptée  par  le  tribunal 
comme  expliquant  la  perte  de  V Austral. 

Ainsi,  il  ne  paraît  pas  douteux  que  VAustral  possédait,  au  moment 
de  la  catastrophe,  une  stabilité  amplement  suffisante,  et  que  sa  perte 
est  entièrement  due  à  l'envahissement  de  l'eau  par  les  sabords  du 
charbon.  Il  semble  probable  que  l'embarquement  du  charbon,  au 
moins  dans  les  derniers  moments,  avait  lieu  à  l'avant  et  que,  dans 
Tobscurité  de  la  nuit,  les  hommes  ne  s'aperçurent  pas  de  la  proximité 
de  plus  en  plus  dangereuse  du  niveau  de  l'eau  et  du  sabord  de  VA. 
Le  service  de  surveillance  à  bord  de  VAustral  parait  avoir  été  tout  à 
fait  insuffisant.  Les  instructions  imprimées,  données  par  les  proprié- 
taires du  navire  aux  officiers,  portaient  que  l'arrimage  du  charbon  dans 
les  soutes  devait  se  faire  sous  la  surveillance  du  second  et  du  troisième 
mécanicien  ;  et,  tous  deux,  déclarèrent  devant  le  tribunal  qu'ils  n'a^ 
valent  point  l'habitude  d'exercer  cette  surveillance  et  ne  la  considé- 
raient point  comme  leur  devoir.  Ce  service  important  semble  avoir  été 
confié  d'ordinaire  à  l'un  des  chauffeurs. 

Dans  le  cours  de  l'enquête,  il  a  été  répété  maintes  fois  que  VAustral 
pouvait  faire  son  charbon  par  le  pont  supérieur.  Quiconque  a  mis  le 
pied  sur  un  navire  au  moment  où  il  fait  son  charbon  et  a  vu  cette  fine 
et  impalpable  poussière  s'infiltrer  partout,  comprendra  la  répugnance 
da  commandant  d'un  navire,  et  surtout  d'un  navire  à  passagers,  à  ne 
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pas  se  senrir  des  sabords  spéciaux  ;  mais,  qaand  il  s'agit  de  la  sécnrité 
da  nayire,  qu'un  manque  de  soins  peut  compromettre  si  Ton  fait  le 
charbon  par  les  sabords,  il  vaut  éyidemment  mieux  accepter  les  légers 
inconyénients  qui  résultent  de  Tautre  mode  d'embarquement.  L'équi- 
page de  VAitstral  aurait  eu  plus  de  lavage  à  faire,  mais  aussi,  cette 
enquête  n'aurait  jamais  dû  être  faite. 

L'enqnéte  a  bien  prouvé  que  le  fait  d'avoir  pompé,  en  arrivant,  l'eau 
des  caisses  à  eau  du  lest,  fait  auquel  on  avait  tout  d'abord  attribué 
l'accident,  n'a  que  peu  de  rapports  avec  le»  causes  du  désastre.  On  a 
montré  que,  les  sabords  de  charbon  fermés,  la  stabilité  du  navire  était 
suffisante  en  toutes  circonstances  et  que,  ces  sabords  ouverts  et  les 
caisses  à  eau  de  lest  pleines,  200  tonnes  (au  lieu  des  120  embarquées) 
étaient  nécessaires  pour  amener  les  seuillets  des  sabords  de  charbon 
au  niveau  de  l'eau* 

La  question  de  la  stabilité  de  VAustrcU  étant  ainsi  sufiBsamment 
éclaircie,  le  tribunal  interrogea  successivement  M.  Elgar,  l'auteur  des 
calculs  précédemment  cités,  et  M.  Martell,  inspecteur  en  chef  dn  Lloyd, 
sur  l'opportunité  de  faire  renseigner  plus  à  fond  les  capitaines  de  na- 
vires sur  les  qualités  d'assiette  de  leurs  bâtiments.  Tout  en  reconnais- 
sant les  avantages  qu'il  y  aurait  à  voir  les  capitaines  mieux  renseignés 
sur  ces  questions  qu'ils  ne  le  sont  généralement ,  ces  Messieurs  crai- 
gnent qu'on  n'ait,  dans  bien  des  cas,  l'occasion  de  vérifier  le  proverbe  : 
«  Un  peu  de  science  est  chose  dangereuse.  »  Il  y  aurait  donc  à  chercher 
un  moyen  de  déduire  des  calculs  et  de  la  théorie,  un  ensemble  de 
règles  pratiques  propres  à  être  mises  entre  les  mains  des  capitaines  de 
navires,  plutôt  que  de  modifier  leur  instruction.  Telle  est  une  des  prin- 
cipales leçons  à  tirer  de  la  perte  de  V Austral, 

Revenant  sur  la  perte  du  steamer  Y  Austral,  VEngineer  ajoute  quelques*ré- 
flexions,  aux  notes  précédemment  résumées,  dans  son  numéro  du  12  octobre 
1883. 

Le  dernier  mot  n'a  pas  encore  été  dit  sur  un  événement  qui  laissera  des 
traces  dans  la  marine  marchande.  On  a  trouvé  dans  l'enquête  des  révé- 
lations curieuses  et  instructives  sur  bien  des  détails  de  la  vie  à  bord  de 
ces  grands  navires.  Déjà,  en  commentant  la  catastrophe  de  la  Daphné  \ 
nous  avions  fait  remarquer  que  si  les  navires  actuels,  aux  murailles 
si  élevées,  offraient  toutes  garanties  de  sécurité,  ils  demandaient 

■  Ce  navire  ohavira  dans  la  Olyde  pendant  son  lancement,  an  moment  od  il  glissait  do  Ja 
cale  de  constmetion  dans  la  rlyière. 
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cependant  à  être  maniés  avec  les  plus  grandes  précautions.  On  en 
Toit  un  exemple  frappant  dans  le  cas  qui  nous  occupe. 

V Austral,  sans  être  un  des  plus  grands  navires  à  Rot,  doit  être  rangé 
au  nombre  des  plus  beaux  steamers  transocéaniens;  et,  cependant,  il 
sniDt,  sur  ce  navire  de  près  de  8,000  tonnes  de  déplacement,  de 
mettre  120  tonnes  de  charbon  à  2  mètres  de  la  muraille  pour  renvoyer 
au  fond  de  Teau.  Qui  eût  conçu  la  moindre  appréhension  sur  la  sécu- 
rité du  navire,  à  bord  des  anciens  types  comme  la  Persia,  parce  que 
Ton  arrimait  200  ou  300  tonnes  de  charbon  plutôt  d'un  côté  que  d'un 
antre?  Les  nouveaux  vapeurs  à  hélice  sont  bien  différents  :  construits  avec 
plus  de  science  peut-être,  mais  nécessitant  de  minutieuses  précautions. 

11  est  facile  de  dire,  et  nous  l'avons  assez  répété,  que  V Austral  est 
00  navire  stable,  mais  il  n'est  pas  toujours  stable  et,  au  moment  où 
il  embarquait  son  charbon  à  Sydney,  c'était  un  navire  absolument 
dangereux;  la  question  de  savoir  s'il  demeurerait  à  flot  ou  non,  res- 
tait subordonnée  à  la  surveillance  exercée  par  deux  ou  trois  hommes. 

Cette  surveillance  ne  fut  pas  bien  exercée,  et  le  navire  remplit  et 
coala,  exactement  comme  le  Royal- George  à  Spithead,  qui  entraîna 
dans  sa  perte  l'amiral  Kempenfelt  et  800  honunes. 

Nais  le  Royal-George  avait  été  mis  à  la  bande  pour  pouvoir  net- 
toyer sa  carène,  et  c'est  dans  cette  position  du  navire,  que  des  vivres 
étant  embarqués  vinrent  à  le  faire  incliner  davantage  et  remplir  par  les 
sabords  restés  ouverts  dans  la  batterie  basse. 

V Austral,  lui,  n'a.  coulé  que  parce  qu'il  avait  un  peu  plus  de  char- 
bon dans  une  soute  que  dans  une  autre. 

Il  y  a  des  navires  qui,  dans  le  port,  offrent  toutes  garanties  de  sécurité  ; 
le  capitaine  peut  aller  à  terre,  les  officiers  peuvent  se  concher  et  rien 
n'arrivera  qui  puisse  faire  chavirer  le  bâtiment.  Tel  n'est  pas  le  cas 
de  VAustral,  la  Thames,  la  Daphné  et  quelques  autres.  A  la  mer,  tout 
Ta  bien;  dans  le  port,  une  fois  déchargés,  ils  demandent  à  être  sur- 
veillés de  près,  sinon  ils  capotent. 

Nous  avons  maintes  fois  développé  les  avantages  qu'offrent  à  cer- 
lains  points  de  vue  les  navires  profonds,  pourvus  alors  d'une  faible 
stabilité  initiale  :  mais  les  armateurs  ne  vont-ils  pas  trouver  ces  avan- 
tages payés  trop  cher?  C'est  une  trop  grande  préoccupation  de  se 
dire  qn'un  navire  qu'on  a  payé  fort  cher  peut  chavirer,  si  le  capitaine 
et  le  mécanicien  vont  se  coucher,  tandis  que  le  bâtiment  est  tranquil- 
lement amarré  dans  le  port. 
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n  Dous  semble  que  de  lels  navires  exigeront  des  capitaines  etdesmé* 
caniciens  triés  sur  le  volet.  Un  charbonnier  venant  le  long  du  bord  sera 
considéré  comme  un  ennemi;  un  nouveau  sujet  d'appréhension  est 
créé  pour  le  marin. 

Nul  doute  qu'on  ne  trouve  des  capitaines,  des  mécaniciens  et  des 
officiers  capables  d'exercer  la  surveillance  la  plus  active,  mais,  après 
tout,  nous  inclinons  à  penser  que  des  navires  moins  perfectionnés, 
mais  moins  sensibles  que  V Austral  seront,  à  les  user,  reconnus  p^us 
avantageux. 

D'autres  faits  curieux  ont  été  portés  à  la  connaissance  du  public  par 
cette  enquête.  Ainsi,  d'après  le  témoignage  du  capitaine  lui-même,  les 
machines  de  \  Austral  étaient  dans  un  état  lamentable. 

La  partie  avant  de  l'arbre  des  manivelles  était  fendue  :  cette  avarie 
avait  été  constatée  en  arrivant  à  Simon  s  Bay.  Le  piston  fonctionnant 
à  haute  pression  et  les  deux  pistons  de  la  basse  pression  étaient  cra- 
qués :  avaries  constatées  à  Sydney.  Le  mécanisme  de  la  soupape  pour 
la  haute  pression  était  hors  de  service.  On  essayait  un  nouveau  système 
de  ressorts  intérieurs  dans  la  soupape  de  la  basse  pression,  dont  le  méca- 
nisme se  trouvait  aussi  en  mauvais  état.  EnGn,  quand  la  soupape  de  haute 
pression  s'était  disloquée,  avant  d'arriver  à  Simon's  Bay,  elle  avait 
brisé  la  traverse.  Tout  ceci  est  grave,  car  tout  le  monde  déclare  que  le 
premier  mécanicien  est  un  homme  remarquable,  hors  ligne.  Nous  le 
croyons  bien  volontiers,  niais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
nous  demander  comment  il  se  fait  que  des  machines  neuves  s'ava- 
rient et  se  mettent  hors  de  service  de  la  sorte.  Nous  admettons  natu- 
rellement que  tous  ces  accidents  se  soûl  produits  dans  le  dernier 
voyage  du  navire,  car  il  n'est  pas  à  supposer  que  les  propriétaires  du 
navire  Talent  envoyé  à  la  mer  avec  un  arbre  et  des  pistons  en  si 
piteux  état  ;  et  d'ailleurs  l'inspecteur  du  Board  of  trade  fût  intervenu. 
D'autre  part,  il  n'est  pas  facile  de  comprendre  comment  tant  d'avaries 
ont  pu  se  produire  si  rapidement. 

MM.  Ëlder  et  G''',  constructeurs  des  machines,  ne  livrent  pas  volon- 
tiers le  secret  de  leurs  opérations  et  ne  laissent  pas  connaître  aux  cons- 
tructeurs étrangers  à  leur  établissement,  les  proportions  qu'ils  adoptent 
couramment. 

La  critique  est  dès  lors  facilement  déjouée.  Pour  l'instant,  nous  ne  nous 
permettrons  pas  de  mettre  en  doute  la  manière  de  faire  de  MM.  Ëlder, 
et  de  la  taxer  d'imprudence  et  de  légèreté,  mais  nous  nous  faisons 
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l'écho  d*QD  grand  nombre  de  mécaniciens  qui  voudraient  voir  quel- 
que lumière  se  faire  sur  les  causes  d'une  telle  succession  de  ruptures 
dans  la  machine  de  V Austral.  Si  de  tels  faits  s'étaient  passés  sur  un 
navire  de  guerre,  nous  l'eussions  compris,  car  il  est  de  notoriété  pu- 
blique que  les  navires  de  guerre  sont  munis  de  machines  fort  coû- 
teuses, construites  d'après  des  principes  tout  à  fait  spéciaux  et  finale- 
ment ne  marchant  jamais  bien.  Mais  la  rupture  d'un  arbre  de  couche 
ou  d'un  arbre  de  manivelle  est  un  fait  si  rare  dans  la  marine  mar- 
chande, que  les  avaries  de  ïAustral  ne  peuvent  être  passées  sous 
silence. 

Quand  des  pistons  sont  brisés,  c'est  généralement  par  suite  du  mauvais 
fonctionnement  des  purges.  Est-ce  le  cas  de  V Austral?  Ceci  n'est  qu'une 
des  nombreuses  questions  qui  pourraient  et  devraient  être  faites.  Re- 
cevront-elles une  réponse?  Il  est  certain  qu'on  se  heurte  toujours  à 
beaucoup  de  réticences  dans  tout  ce  qui  concerne  la  construction  des 
machines  des  grands  steamers  transocéaniens,  mais  nous  nous  plai- 
sons à  croire  que  la  rupture,  de  trois  pistons,  la  détérioration  d'un 
arbre  de  manivelles,  la  destruction  du  mécanisme  de  la  soupape 
d'arrêt,  n'arrivent  pas  fréquemment  dans  un  môme  voyage.  Nous 
croyons  que  les  pistons  de  Tilti^fra/  étaient  munis  de  soupapes:  l'effica- 
cité des  soupapes  de  pistons  a  été  souvent  mise  en  doute,  et  l'expé- 
rience de  V Austral  n'est  pas  faite  pour  rassurer.  Bref,  on  ne  peut  que 
se  féticiter  qu'après  de  telles  avaries  V Austral  n'ait  pas  rencontré  de 
trop  gros  temps. 

Traduit  et  extrait  de  Vanglais  '  par  M.  A.  Houette, 

Lieutenant  de  vaisseau. 

TRAVAUX    DE    RENFLOUAGE. 

Les  circonstances  particulières  qui  ont  précédé  et  accompagné  la  perte  de 
^'Auêtral  présentent  assez  d'intérêt  ^our  que  nous  croyions  utile  de  faire  con- 
nalU'e,  comme  complément  de  Tenquète,  les  procédés  qui  ont  été  employés 
pour  renflouer  ce  navire. 

M.  John  Standfield,  de  la  maison  Clark  et  StandOeld,  fut  chargé  de  l'o- 
pération. Son  expérience  acquise  à  la  suite  d'études  approfondies  sur 
les  conditions  de  relèvement  des  navires  coulés,  l'amenèrent  à  décider 

'  Ai9iM«r  et  Knginurimg  des  5  et  IS  oetobre  1S83. 
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que  la  méthode  la  plus  rapide,  la  plus  sûre  et  eu  môme  temps  la  plus 
économique  à  suivre  pour  renflouer  V Austral,  était  de  pomper  Veau 
qu*il  contenait,  rendant  ainsi  directement  au  navire  lui-même  sa  légè- 
reté et  laissant  de  c6tô  les  moyens  intermédiaires  d*usage.    - 

Tout  d'abord,  l'ordre  avait  été  donné  de  clore  les  ouvertures  laté- 
rales du  vaisseau  par  le  moyen  des  plongeurs,  puis  d'entourer  toutes 
les  écoutilles  de  batardeaux  faisant  jonction  avec  les  ponts,  et  prolon- 
gés par  des  conduits  étanches  jusqu'au-dessus  de  l'eau,  et  enfin,  de 
disposer,  dans  tous  les  compartiments  étanches,  des  tuyaux  de  rentrée 
permettant  de  pomper  l'eau  hors  du  navire. 

Cependant,  à  cause  de  l'absence  d'un  nombre  sutSsant  d'habiles 
plongeurs,  on  procéda  de  la  manière  suivante  :  on  prolongea  les 
flancs  du  navire  (fig.  1  et  2),  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  au  moyen 
d'un  batardeau  de  410  pieds  de  long  et  27  pieds  de  hauteur,  qui  fût 


o 
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Fig.  1. 

muni  d'une  cloison  étanche  transversale,  vers  le  milieu  du  navire, 
divisant  ainsi  le  bâtiment  en  deux  compartiments  étanches,  division 
qui  devait  faciliter  l'opération  du  renflouage. 

Ce  batardeau  était  formé  de  membrures  verticales  rapprochées  l'une 
de  Tautre  et  placées  à  des  intervalles  égaux  ;  des  contre-fiches  trans- 
versales, dont  le  poids  était  supporté  par  deux  petits  montants  verti- 
caux, réunissaient  les  deux  membrures  correspondantes  placées  d'un 
bord  et  de  l'autre  ;  des  pannes  maintenaient  dans  le  sens  longitudinal 
les  montants  verticaux. 

Le  bordé  extérieur  du  batardeau  fût  formé  par  des  madriers  longi- 
tudinaux d'environ  4  pouces  d'épaisseur  ;  on  appliqua  par-dessus,  pour 
le  rendre  étanche,  une  couverture  de  toile  de  chanvre  qui  s'allongeait 
au-dessous  de  Tangle  inférieur,  de  sorte  que  la  pression  de  Teau  devait 
la  faire  adhérer  à  la  carène  du  navire. 

La  charpente  du  batardeau  fut  liée  à  la  carène  au  moyen  de  boulons 
passés  au  travers  des  hublots  et  des  traverses  en  chêne  placées  à  l'in- 
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teneur  du  aavire,  ou  par  des  cordes  qui  passaient  derrière  les  épon- 
liUes  ia  spar-deeh  (pont  supérieur). 

Cel  ounage  fui  entièrement  constmlt  à  terre  ;  on  lui  donna  les  di- 
menùoiiB  nécessaires  ponr  le  boulonner  et  le  cloner  en  place  ;  le  bordé 


rat  préparé  en  dÎTers  panneaux  formés  par  4  on  S  planches  de  16  pieds 
de  long  qui  furent  mises  en  place  an  moyen  d'embarcations  ;  ces  pan- 
neau furent  cloués  à  la  charpente. 

Un  certain  nombre  de  pompes  centrlhifes  furent  fisées  au-dessus  de 
la  cale  de  l'avant  et  de  la  cale  de  l'arriére,  delà  manière  ordinaire; 
ces  pompes  procédèrent  arec  une  grande  rapidité,  de  sorte  que  le 
mssem  vint  presque  d'aplomb  et,  avant  qae  le  pont  émergeât,  il 
commençait  déj&  i.  flotter. 

On  était  alors  au  28  février  et  l'opération  était,  le  jour  suivant,  suEG- 
nnuDeot  avancée  pour  remorquer  l'Austral  daos  la  Neutral  Bay.  en 
(lOGitioD  sûre,  dans  une  eau  peu  profonde  et  sur  un  fond  nivelé.  Une 
partie  du  batardeau  fut  alors  enlevée  et  les  pompes  furent  placées  plus 
baa  et  dans  une  position  plus  avantageuse  pour  compléter  l'opération. 

Qnelques-uiies  des  pompes  étaient  à  vapeur  et  la  recevaient,  au 
moyen  de  tuyauii  flexibles,  d'un  steamer  qui  se  trouvait  le  long  dn 
navire. 

TraduU  de  l'anglais' par  M.  G.  VnfAMT. 

■  bf<H<ri>V  •!»  M  "ril  1839. 


92  R£VU£  MARITIME  XT  COLONIALE. 


ADMINISTRATION 


DU 


PERSONNEL   DE  LA  MARINE 


II 


ADMINISTRATION  DU  CORPS  DES  ÉQUIPAGES  DE  LA  FLCHE 


DÉTAIL     DES     AEMRMBNTS 


(SUITJa*.) 


(Elirait  di  Ctin  d'ainiiitnliH  iu  élètei-uuûfuim  it  U  unie.] 


GHAPITBB  II.  —  Procédés  employés  pour  donner  satisfaction  aux  droits 

et  besoins  des  éqnipages  de  la  flotte. 

Indiquons  d*abord  : 

Les  agents  du  service  administratif  des  équipages  (section  i'*)  ; 

Nous  étudierons  ensuite  : 

Le  fanctionnement  de  ce  service  (section  u). 

SECTION   I.  —   AOIRTS   DD  SBETICB  AOMIRISTBATIP. 

Dans  les  corps  organisés,  ainsi  que  cela  est  exposé  au  titre  de 
rAdministration  des  troupes,  toutes  les  allocations  sont  délivrées,  pour 

*  Voir  la  Bêvuê  de  décembre  1883,  p.  667. 
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en  faire  la  répartition,  à  Tunité  militaire,  au  corps,  représenté  par  une 
autorité  administrative  et  comptable,  qui  est  le  conseil  d'administra- 
tion on  le  capitaine  comptable;  le  corps  lui-même  se  subdivise  en 
omtés  fractionnaires,  également  administratives  et  comptables,  les  com- 
pagnies, ayant  pour  représentant  des  capitaines  de  compagnies*.  BnGn, 
en  dehors  du  corps,  le  commissariat  est  chargé  de  discuter  ses  pré- 
tentions, d*y  faire  donner  satisfaction  dans  la  limite  du  droit,  de  vé* 
riCer  les  comptes  des  conseils  et  de  mettre,  au  besoin,  les  responsabi- 
lités en  cause. 

Ces  principes,  qui  sont  la  base  de  l'administration  des  corps  de  trou- 
pes, s'appliquent,  d*une  manière  générale,  au  personnel  des  équipages, 
mais  avec  certaines  modifications  que  nécessitent  les  exigences  du  ser- 
vice à  la  mer,  et  que  nous  mentionnerons  spécialement. 

Pour  l'ordre  de  notre  étude,  nous  verrons  d'abord  quels  sont  les 
agents  d'administration  :  du  personnel  des  divisions  et  des  bâtiments 
armés  ;  des  détachements  ;  des  hommes  en  captivité  ;  quels  sont  leurs 
moyens  d'action  ;  quelle  est  leur  responsabilité.  Nous  indiquerons  en- 
suite les  agents  d* ordonnancement,  de  direction  administrative,  de 
contrôle  et  de  reddition  de  comptes.  i 

c.  -  Conseils  d'administration  des  divisions  ;  commissaire  aux  armements. 

L'administration,  dans  les  divisions,  est  exercée  par  un  conseil  (386), 
comptable  des  valeurs,  chargé  de  Texécution  de  tous  les  actes  admi- 
nistratifs, même  de  ceux  qui,  comme  le  parfait  paiement  et  l'arrélé 
défimlif  des  comptes  personnels,  terminent  les  rapports  de  dette  et  de 
créance  entre  TÉtat  et  les  individus  (400  à  407). 

Ce  conseil  se  compose,  suivant  la  classe  de  la  division,  de  5  ou  7 
membres,  dont  un  rapporteur  :  le  major,  et  deux  officiers  comptables  : 
le  trésorier^,  secrétaire  du  conseil  chargé  des  comptes  de  créances 
de  rËtat  et  des  hommes,  et  comptable  des  fonds  qui  doivent  être 
prochainement  employés;  et  V officier  d^ habillement ,  administrateuf 
et  gardien  des  valeurs- matières  (393).  Il  est  présidé  par  le  comman- 
dant et  comprend,  dans  les  divisions  de  1'*  classe,  avec  le  major  et  les 


^  L«  décret  da  11  août  1856  désigne  sous  le  titre  de  Commandant»  de  compagnie  les  of- 
flcien  placés  à  la  tête  des  compagnies  ;  mais  dans  la  praUque,  le  titre  de  Capitaine*  d«  com- 
ys^ic  est  généralement  en  usage. 

'Le  trésorier  est  officier  du  commissariat  (0*  25  JnlUet  1873,  77). 
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deux  ofSciers  comptables,  le  commandaQt  ^n  second  et  deux  capi- 
laines  de  compagnie.  A  Lorient,  la  composition  du  conseil  est  modifiée, 
en  raison  de  Tadjonction  an  corps  du  bataillon  d'apprentis-fusiliers  '. 

Les  fonctions  de  membre  du  conseil  sont  obligatoires  (397). 

Le  conseil  dirige  tous  les  détails  d'administration;  surveille  les  com- 
mandants de  compagnie;  quittance  les  mandats  (roir  nomenclature 
annexée  au  B.  14  janvier  1869,  page  138);  vérifie  les  opérations  du 
trésorier,  lui  remet  les  fonds  nécessaires  pour  la  quinzaine;  donne 
des  ordres  pour  Tacquittement  des  dépenses  ;  passe,  pour  remploi  des 
fonds  de  masse  générale,  des  marchés  et  abonnements  qui  ne  devien- 
nent définitife  qu'après  approbation  du  commissaire  aux  armements  et 
du  commissaire  général  ;  fait  recevoir  les  matières  destinées  à  la  divi- 
sion ;  autorise  les  sorties  du  magasin  ;  arrête  les  registres  de  la  compta- 
bilité ;  donne  des  instructions  aux  chefs  de  détachement  et  leur  remet 
des  fonds  (400  à  407). 

L'installation  du  conseil  et  les  mutations  ultérieures  parmi  les  mem- 
bres qui  le  composent  sont  constatées  par  un  procès-verbal  au  registre 
des  délibérations.  En  cas  d'absence,  ces  membres  sont  suppléés  par  les 
officiers  appelés  à  les  remplacer  dans  le  service  (395,  398,  399). 

Les  membres  siègent  à  une  place  déterminée  par  le  règlement  et 
se  réunissent  au  jour  fixé  par  le  président.  Les  délibérations  sont  prises 
à  la  majorité  des  voix  ;  les  dissidents  peuvent,  afin  de  sauvegarder  leur 
responsabilité,  faire  inscrire  leur  opinion  an  procès- verbal.  Lorsque 
le  conseil  vérifie  les  écritures  d'un  comptable,  celui-ci  n'a  que  voix 
consultative  (408  à  423). 

En  dehors  du  conseil,  il  existe,  pour  le  personnel  à  terre,  un  agent 
accidentel  d'administration,  le  œmmissaire  aux  armements,  chargé  du 
paiement  des  délégations,  de  celui  des  isolés,  etc.,  mais  toujours  sous 
forme  d'acomptes,  l'alignement  des  comptes  étant  fait  exclusivement 
par  le  conseil,  qui  doit  être  régulièrement  informé. 

Le  conseil  d'administration  des  divisions  tient,  par  ses  agents,  diffé- 
rents documents  fondamentaux  : 

1"  La  matricule,  registre  signalétique  et  historique  de  tout  le  person- 


'  Les  officiers  supérieurs  des  divisions  sont  nommés  par  le  préfet  maritime,  à  l'exception 
du  oommAudant  désigné  par  le  ministre.  C'est  aassi  le  ministre  qui  nomme  lea  officiers 
comptables  (14,  D.  5  Juin  1883). 
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nel  non  inscrit.  Ce  registre,  qui  comprend,  dans  chaque  division,  tous 
les  hommes  qui  y  ont  été  immatriculés  à  leur  admission  au  service, 
est  mis  à  jour,  dans  les  bureaux  du  major,  au  moyen  des  états  de  mou- 
TCfflents  fournis  par  les  conseils  d'administration  dont  les  hommes 
relèvent  (485  à  491  ;  voir  Organisation)  ^ 

2"*  Un  rôle  (féquipcige,  tenu  par  le  trésorier,  décompté  par  exercice 
et  renfermant  le  compte  courant  des  allocations  de  chacun  des  hommes 
administrés  par  la  division  (253  et  suiv.),  y  compris  les  armuriers  de 
tout  grade  attachés  au  corps  (32,  R.  17  février  1881,  340). 

Sur  ce  document»  chaque  officier,  officier-marinier  et  marin  a  ainsi 
un  compte  individuel.  Les  hommes  y  sont  groupés  par  grade  eit  par 
classe,  avec  indication  de  leur  filiation,  de  leur  situation  au  service, 
de  leur  numéro  matricule,  de  la  délégation  qu'ils  ont  pu  souscrire. 
Dans  diverses  colonnes  se  trouvent  ensuite  :  tous  les  éléments  néces- 
saires pour  constituer  le  crédit  (droits  à  la  solde  et  aux  accessoires, 
mouvements)  ;  le  décompte  en  journées  ;  enfin  le  débit,  se  composant  : 
de  tontes  les  sommes  payées  à  Thomme,  à  ses  délégataires,  ou  à  la 
caisse  des  Invalides;  de  la  valeur  des  effets  délivrés;  des  apostilles 
diverses.  Le  compte  se  termine  par  Tindication  de  la  suite  donnée  aux 
irop-perçus. 

3*  Un  registre  de  délibérations,  confié  au  trésorier-secrétaire,  et  où 
sont  consignées,  d'abord  et  surtout,  les  déterminations  ou  constatations 
qjâ  engagent  le  conseil  ou  obligent  un  de  ses  agents  (492),  ensuite  et 
accessoirement,  la  désignation  du  vaguemestre,  les  autorisations  de 
mariage,  les  demandes  d'inscription  définitive,  de  maintien  au  service, 
de  réadmission,  de  renonciation,  etc. 

Outre  ces  documents  essentiels,  le  conseil  et  ses  agents  tiennent  plu- 
sieurs autres  livres  et  registres  que  nous  indiquerons  dans  l'exposé 
des  services  spéciaux  auxquels  ils  se  rapportent. 

b,  —  Conseils  d'administration  des  bâtiments;  capitaines  comptables; 

commissaires  aux  armements. 

A  bord  des  bâtiments  de  VÉtat ,  les  agents  d'administration  sont, 
comme  pour  les  divisions,  des  conseils  et  le  commissaire  aux  arme- 


*  Voir  U  Cire.  17  noy.  1883  (Éqaip.)  an  lajet  de  la  tenaOt  dam  loi  divisions,  d'un  contrdl* 
^M  agents  lafirienTB  des  rlTrea.  Les  mutations  de  ces  hommes  sont  signalées  trlmestrUlle- 
BMOt  à  leur  dlTisloii  d'attache  par  les  commissaires  aox  armements. 
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ments,  mais  avec  des  attributions  qui  diffèrent  de  celles  que  nous 
venons  d'indiquer. 

Le  conseil  d'un  b&liment  n'est,  en  effet,  agent  d'administration  et  de 
comptabilité  que  pour  tous  les  faits  qui  se  passent  à  bord;  il  n*agit, 
surtout  hors  du  port  comptable,  et  sauf  pour  le  paiement  des  indi- 
gènes (C.  23  mai  1865,  280;  G.  3  septembre  1874, 196),  qu'à  titre  pro- 
visoire, et  ne  paie  que  des  acomptes. 

Quant  aux  faits  extérieurs  au  bord,  délégations,  parfaits  paiements, 
arrêté  définitif  des  comptes,  suite  à  donner  aux  débets,  ie  conseil 
d'administration  n'a  point  ce  soin  ;  il  incombe  au  commissaire  aux 
armements  (2 1 1 ,  321,  322). 

Le  conseil  se  compose  de  trois  membres:  le  commandant,  président  ; 
l'officier  en  second,  rapporteur;  et  l'officier  d'administration,  trésorier, 
officier  d'habillement  et  secrétaire  (393,  460).  Si  l'effectif  ne  comporte 
pas  d'officier  d'administration ,  le  capitaine  comptable  '  réunit  en  lui 
toutes  les  attributions  du  conseil  (386;  G.  17  juin  1864, 409).  En  cas  d'ab- 
sence momentanée  d'un  membre,  le  conseil  se  reconstitue  par  Toie  de 
suppléance  (dép.  Br.  24  novembre  1860  et  30  décembre  1861,  Solde). 
Si  l'état-major  ne  comprend  que  le  capitaine  et  l'officier  d'administra- 
tion, le  premier  est  comptable,  et  l'officier  d'administration  est  chargé, 
sous  son  autorité,  de  la  tenue  des  écritures  (390),  au  sujet  desquelles 
il  partage  la  responsabilité  avec  le  commandant  (461). 

Le  second  d'un  bâtiment,  qui  remplit  les  fonctions  dévolues  au  major 
dans  une  division,  ne  tient  aucun  document  administratif;  l'officier 
d'administration,  secrétaire  du  conseil,  est  chargé  de  la  tenue  du  rôle 
d*équipage  et  du  registre  des  délibérations,  11  n'y  a  pas  lieu  de  tenir 
de  matricules  à  bord  ;  car,  en  principe,  l'administration  des  bâtiments, 
administration  essentiellement  temporaire,  ne  s'occupe  des  droits  et 
obligations  réciproques  de  l'État  et  des  hommes  qu  au  point  de  vue  des 
prestations  en  deniers  et  en  nature.  À  tous  autres  égards,  ce  sont,  d'une 
part,  les  commandants  des  cinq  divisions  qui  exercent ,  pour  le  per- 
sonnel des  équipages,  les  fonctions  de  chefs  de  corps,  et,  d'autre  part, 
les  conseils  d'administration  de  ces  divisions,  concurremment  avec  l^ 
commissaires  de  l'inscription  maritime,  qui  font  toutes  les  constatations 


*  Il  peut  Be  faire  aider  par  an  ottcier  pour  les  détails  de  radxninistrailon  (0. 17  jain  18G4, 
409  et  G.  8  ayril  1864,  294). 
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(le  droit  nécessaires  et  délivreat  tous  les  certificats  utiles,  notamment 
les  certiOcals  d'activité  à  produire  devant  les  conseils  de  révision  (G. 
26  février  1867,  211).  ^ 

Le  rôle  (^équipage,  tenu  à  bord  des  bâtiments,  est  moins  complet 
que  celui  des  divisions  ;  il  ne  relate  que  les  faits  auxquels  participe  le 
conseil  d'administrafion  ;  les  paiements  directs  faits  à  terre  aux  inté- 
ressés, ainsi  qu'aux  délégataires,  et  la  suite  donnée  aux  Irop-perçus 
n'y  sont  pas  mentionnés;  mais  il  renferme  une  partie  qui  lui  est  propre, 
celle  qui  est  réservée  à  riuscriplion  des  actes  de  l'état  civil  >. 

Quant  au  registre  des  délibérations,  il  fait  mention,  comme  celui  des 
divisioQs,  de  tous  les  actes  du  conseil  et  notamment  des  faits  mettant 
enjeu  sa  responsabilité  :  mouvements  de  valeurs-deniers  et  de  valeurs- 
malières;  visites  mensuelles  de  l'approvisionnement  d'efTets  de  pré- 
voyance (566)  et  constatation  semestrielle  de  l'existant  en  tabac  et  savon 
(C.  10  septembre  1840,  Corps  org.);  procès-verbaux  de  pert/es  d'effets 
(118, 241);  imputations  de  la  valeur  d'effets  de  délivrance  extraordinaire 
perdus  par  les  délenteurs  (598);  délivrance  d'effets  aux  hommes  ayant 
moins  de  six  mois  de  service  à  faire,  ou  en  fin  de  campagne  (575);  rete- 
nues spéciales  à  opérer  sur  la  solde  des  marins  qui  ont  des  dettes  trop 
tlevée.«  (166,  226);  déclaration  de  renonciation  aux  professions  mari- 
limes;  demande  d'inscription  de  maintien  ou  de  réadmission  au  ser- 
vice; désignation  du  vaguemestre  (G.  21  février  1856,  122  ;  380,  D.  5 
juin  1883);  ouverture  de  l'école  élémentaire  (R.  25  mai  1870,  623); 
nutorisalions  de  mariage  (instruction  sur  les  inspections  administra- 
llves  en  1868);  vérification  trimestrielle  de  la  comptabilité  (405,  493, 
i94,500);  mutations  dans  le  commandement  des  compagnies  (241, 
D.  20  mai  1868),  etc. 

c.  —  Capitaines  de  compagnies. 

Abord  des  bâtiments,  comme  dans  les  divisions,  il  existe,  au-dessous 
des  conseils,  des  administrateurs  immédiats  du  personnel,  ce  sont  les 
cfipitaijtes  de  compagnie.  Les  compagnies  sont  permanentes  dans  les 
divisions,  temporaires  à  bord  des  bâtiments;  mais  les  capitaines  qui  les 
commandent  ont  les  mêmes  attributions  des  deux  côtés  :  ils  sont  les 
administrateurs  élémentaires,  chargés  de  l'emploi  immédiat  dos  res- 


I 


'  L«  rôle  d'équipage  doit  être  annotd  dos  eor.iflcits  do  bjnne  conduite  dcllvrés  aux 
ûommes^C.  IS  décpinbre  1863,  66:). 

IKT.    MAft.  —    I4!1V1BII    1884.  7 
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sources  (le  l'Étal  et  des  soins  premiers  du  bien-être  et  des  intérêts  des 
hommes  ;  ils  sont  responsables  de  leur  gestion  envers  le  conseil  d'ad- 
ministration (436,  D.  20  mai  1868;  462  et  So.  D.  il  août  1856);  sur 
les  bâtiments  dont  Teffectif  n^alteint  pas  45  hommes,  il  n'est  pas  cons- 
titué de  compagnie  (5,  U.  4  septembre  1882,  345);  dans  ce  cas,  le 
capitaine  comptable  est  Tadministraleur  unique  du  personnel  (461  ; 
dép.  à  Hochcfort  11  septembre  1871)'. 

Le  capitaine  de  compagnie  tient,  sous  la  surveillance  et  le  contrôle 
du  conseil  d'administration,  quatre  documents  principaux*  : 

1*  Un  livre  de  détail,  qui  indique  la  situation  continue  de  sa  respon- 
sabilité, au  quadruple  point  de  vue  des  deniers,  des  valeurs  en  effets 
et  matières,  de  reffectif  et  de  la  situation  financière  de  chacun  de  ses 
hommes  (Mod.  annexé  au  Décret  du  11  août  1856;  G.  10  juin  1858, 
655;  G.  18  décembre  1866,  661); 

2*  Le  livret  individuel,  qui,  en  outre  des  renseignements  malricu- 
laires  '  et  signalétiques,  coniprend  :  la  mention  de  la  délégation  de 
l'homme:  sa  navigation  au  commerce  avant  l'incorporation  et,  spé- 
cialemeul  pour  les  mécaniciens,  le  nombre  de  jours  passés  devant 
les  feux;  la  nature  de  son  lien  au  service;  ses  grades  successifs; 
les  faits  pouvant  intéresser  sa  carrière  (brevets,  décorations,  blessures, 
actions  d'éclat,  combats....);  les  fonctions  temporaires  qui  lui  sont 
confiées;  son  droit  aux  hautes  paies  d'ancienneté;  ses  mutations  a 
rÉtat;  le  degré  de  son  instruction;  les  résultats  obtenus  dans  les  tirs; 
le  compte  courant  de  la  solde,  dont  l'arrêté,  signé  par  le  capitaine 
de  compagnie,  est  certiGé  par  le  trésorier;  celui  de  rhabiliement; 
la  constatation  de  l'inventaire  du  sac  aux  époques  des  inspections  ;  la 
taille  au  point  de  vue  de  Thabillement  ;  le  prix  de  remboursement  des 
effets.  Toutes  ces  indications  font  du  livret  le  titre  de  l'homme  contre 
rÉtat  et  rendent  d'une  grande  importance  sa  tenue  régulière  (509  à 
516;  Circulaires  des  26  décembre  1863,  613;  21  mars  1864,  222;  29 


I  Les  cbanff«in«nte  de  oapltalnéi  d«  compagnie  donnent  Uen,  à  bord  dei  bâtimenta,  à  ase 
délibération  dit  conieil,  après  examen  de  la  comptabilité  (241,  D.  ^0  mai  1861»);  ili  ne  peu- 
vent se  prodaire  qne  povr  oanse  de  débarquement  (5,  R.  4  septembre  18S^,  845). 

*  Pour  lo  porsoanel  hors  compagnies  (premierS'mAÎires,  maîtree  et  surnuméraires),  h'* 
documents  dont  l'énumératlun  ya  suivre  sont  teuus,  à  l'exception  du  livre  de  détail  qui 
n*ezl»te  pas,  par  Tottcier  d'administration  qni  remplit,  à  l'égar-l  de  ce  personnel,  les  at- 
tributions d'un  capitaine  de  compagnie  (518). 

*  Les  changements  d'immatriculation  ou  de  quartier  d'inscription  doivent  être  annotés 
avee  soin  sur  le  livret  et  sur  tontes  les  pièces  administratives  des  hommes  (0.  28  février 
1876,274). 
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mai  1872,  519;  14  mai  1873,  583;  20  mars  1875,  312;  30  décembre 
1875,  718;  17  janvier  1876,  44;  24  avril  1878,  606;  11  novembre 
1878,752;  31  janvier  1879,  89;  17  octobre  1879,  689;  8  novembre 
1879,  754;  9  novembre  1880,  690)  »  ; 

3''  Le  livret  matricule  de  chaque  homme ,  document  matriculaire 
qui  remplace  les  anciennes  feuilles  de  compagnie,  présente  Thistoriquc 
des  services  du  titulaire  et  permet  d'apprécier  sa  valeur  morale  etpro- 
fessioooei!e  (G.  26  juin  1880,  1193).  Le  livret  matricule  renferme,  à 
rexceptioQ  du  compte  courant  de  la  solde  et  de  l'habillement,  les 
mêmes  renseignements  que  le  livret  individuel  et,  de  plus,  la  feuille  ou 
le  relevé  des  punitions  encourues  (voir  G.  31  août  1857,  744,  et  G.  22 
avril  1863,  185).  il  suit  l'homme  dans  toutes  ses  positions,  par  la  voie 
administrative,  sans  jamais  être  entre  ses  mains.  L'ensemble  des  livrets 
malricttles  forme  le  livre  de  compagnie; 

4'  Le  carnet  de  chauffe,  livret  professionnel  des  mécaniciens  do  tout 
grade,  contenant  tous  les  renseignements  utiles  pour  apprécier  les  ser- 
vices el  la  valeur  des  titulaires  (B,  20  février  1879,  332  et  407  ;  voir  G. 
22  février  1867,  232;  G.  Il  janvier  1868,  50;  G.  17  juillet  1868,  40; 
G.  25  juin  1870,  661  ;  voir  aussi  :  Organisation  des  Équipages). 

d,  —  Agents  d'administration  des  détachements. 

Dans  les  détachements,  l'administration  est  exercée  par  le  chef  du 
délachement,  comptable,  ou  par  un  conseil  d'administration  éventuel, 
dont  la  comptabilité  est  reprise  ensuite  par  le  corps  (290,  291,  293, 
299,  302,  303,  387  à  389,  600  à  602;  titre  VU,  D.  3  décembre  1826). 
Voir,  pour  les  instructions  à  donner  :  406  el  G.  18  septembre  1856,  et 
pour  la  forme  dans  laquelle  sont  effectués  les  paiements  de  solde  aux 
marins  détachés  dans  les  écoles  de  la  guerre,  dép.  Brest  2  septembre 
1878,  Solde;  voir  aussi,  à  litre  de  renseignement,  G.  27  juin  1883  (Solde 
et  Équipages)  relative  au  personnel  des  bateaux  torpilleurs  expédiés 
au  Tonkin. 

e.  —  Agents  d'administration  du  personnel  en  captivité. 

Le  commissaire  aux  armements  de  chaque  port  administre  le  per- 
sonnel fait  prisonnier  sur  les  bâtiments  comptant  à  ce  port;  il  tient, 

'  Le  livret  e«t  délivré  grataltemeat  va.  hommaf  ;  maUi  en  cm  d«  perte  p»r  néfliffeoco, 
il  Ht  remplacé  aux  frali  du  Utnlaire  (616). 
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à  cet  effet,  un  rôle  spécial,  renouvelé  chaque  année,  renfermant  toutes 
les  indications  propres  à  constater  l'individualité  des  prisonniers,  leur 
existence  et  leur  position  (323  à  327). 

/.  —  Kesponsabilitô  des  agents  d^administration. 

Les  conseils  d'administration  et  les  capitaines  comptables  sont  res- 
ponsables, sauf  le  cas  de  réserves  consignées  au  registre  des  délibéra- 
tions: de  la  légalité  de  tous  paiements  ou  consommations  qu'ils  ordon- 
nent ou  autorisent;  de  Texistence  des  valeurs -deniers  ou  matières 
constatée  à  Turrélé  des  registres;  des  erreurs  signalées  et  non  redressées; 
d(  s  reprises  non  exercées;  des  retenues  illégales  prescrites;  des  pertes  et 
déficits  de  fonds,  en  cas  de  non-exécution  des  prescriptions  régle- 
mentaires (424;  G.  27  avril  1872,  434).  La  responsabilité  est  collective 
et  s'exerce  au  prorata  des  appointements,  sur  décision  du  commis- 
saire général,  dont  il  peut  être  appelé  au  ministre  dans  un  délai  de 
trois  mois  (426). 

En  dehors  de  celte  responsabilité  collective,  \e  commandant  est  spé- 
cialement responsable  du  non-versement  en  caisse  du  montant  des 
mandats  remis  au  trésorier,  s  il  n'en  a  pas  avisé  Tautorité  compétente 
en  temps  voulu  (427);  le  rnajor  répond  du  préjudice  résultant  pour 
l'État  d'erreurs  dans  les  pièces  de  recelte  ou  de  dépense  et  dans  les 
registres,  s'il  a  négligé  de  les  signaler  ou  de  les  faire  redresser,  et  de  la 
non-observation  des  soins  de  surveillance  et  de  vérification  qu'il  doit 
exercer  ù.  l'égard  du  trésorier  (438);  le  trésorier  répond  des  fonds 
qu'il  a  reçus,  jusqu'au  versement  dans  la  caisse  du  conseil;  de  ceux 
qui  lui  sont  remis  par  le  conseil  ;  des  paiements  irréguliers,  erreurs, 
doubles  emplois,  etc.  (450);  quant  à  Vofficier  d'habillement,  nous 
définirons  sa  responsabilité  personnelle  dans  l'élude  du  service  dont 
il  est  chargé. 

Les  commandants  de  compagnie  répondent,  de  leur  côté,  des  fonds 
et  effets  dont  ils  donnent  quittance  et  des  distributions  excédant  les 
droits  réels,  sauf  recours  contre  qui  de  droit  (i65;  G.  18  octobre 
1882,  6i8).  Pour  les  valeurs  en  duniors  et  pour  l'habillement,  le  tabac 
et  le  savon,  ils  se  déchar^^cat  par  l'inscriplion  immédiate  au  livrel  des 
hommes,  faite  au  moment  mémo  du  paiement  ou  de  la  délivrance, 
aiH'^i  quo  nous  rcxpliquorons  plus  loin. 
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g.  —  Agents  d'ordonnancement,  de  direction  et  de  surveillance 

administratives. 

Les  administrateurs  et  comptables  que  nous  venons  d'énumérer  relè- 
vent, en  celle  qualité,  ponr  la  direction  et  la  surveillance  générales,  de 
l'admiDislration  du  pocl  militaire  où  se  trouve  la  division,  et,  s'il  s'agit 
d'un  bâtiment,  du  port  où  co  bâtiment  a  été  armé. 

Le  œmmissaire  général  et  le  commissaire  aux  aimements  du  port 
comptable  *  et,  accidentellement,  du  port  où  se  trouve  le  bâtiment  ou 
riiiléressé,  exercent  : 

Une  certaine  direction  administrative  sous  l'autorité  du  préfet  mari- 
lime  et  du  ministre  (C.  8  novembre  1845,  B.  0,  R.); 

Une  fonction  exclusive  de  liquidation  définitive  et  d'ordonnance- 
ment, sauf  en  pays  étranger,  soit  par  eux-mêmes,  soit  par  leurs  sup- 
pléants éventuels  :  dans  les  quartiers,  les  commissaires  de  Titiscription 
maritime;  dans  l'intérieur,  les  fonctionnaires  de  l'intendance  (179, 
I95etsuiv.); 

Un  contrôle  ptrmanent  sur  les  agents  d'administration  des  corps, 
se  terminant  :  annuellement,  par  la  révision  du  compte  de  ces  agents, 
dit /«a//g  rfe  journée*/ et,  au  désarmement,  par  l'apurement  défînitif 
(les  comptes  et  la  mise  en  cause  des  responsabilités  (410,  609  à  617)*; 

Enfin,  une  attribution  de  centralisation  de  comptabilité  et  de  reddi- 
im  de  compte  (352  et  suiv.). 

Pour  l'exercice  de  son  action,  le  commissaire  aux  armements  tient  : 
pour  les  divisions,  un  contrôle  (G.  19  mai  1862,  So.);  et,  pour  les 
bâliments,  uo  rôU  d'équipage. 

Le  contrôle  est  nominatif  et  divisé  en  plusieurs  volumes  (état-major, 
pc'lit état-major,  compagnies,  ofliciers  mariniers  en  disponibilité);  il 
comprend  tous  les  éléments  du  crédit  ;  les  hommes  y  sont  portés  par 
grades  et  classes  ;  il  est  renouvelé  chaque  année  par  les  soins  du 


*  LeporI  comptable  eit  1«  port  où  !•  bâtiment  prend  armement.  Tout  navire  désarmant  on 
PMMBt  en  8«  ou  3*  catégorie  de  réserve  dam  un  autre  port  que  le  port  d'armement,  change 
>^iBiitntivement  de  port  d'attache.  —  Parfois  aumi  le  xuiuistro  décide  qu'on  bâtiment 
inné  comptera,  pour  dee  coavenancet  de  service,  dans  nn  p^rt  antre  qne  celui  qui  a  fait 
l'trmeiDeaL  —  Les  bâtiments  qui  désArmaut  aux  colonies  et  y  reprennent  ensuite  armement 
comptent  toujours  à  leur  port  d'armement  en  Franco  (C.  23  Juin  1892,  830).  Pour  les  divi- 
riou,  le  pon  comptable  est  celui  où  elles  se  trouvent. 

*  Voir,  ponr  les  vérifications  des  comptabilités  des  divisions  par  les  commissaires  aux  ar- 
aerneoto,  les  commissaires  généraux  et  l'inspection,  C.  22  JulUet  1830,  118. 


/ 
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conseil  d*administration,  qui  le  remet  aux  armements  dans  les  vingt 
premiers  jours  de  janvier  (256,  257  ;  voir  :  Organisation,  chap.  V). 

Le  rôle  d'équipage  des  bâtiments,  tenu  au  bureau  des  armements, 
renferme,  en  plus  des  renseignements  que  comporte  celui  du  bord, 
tous  ceux  qui  touchent  à  des  faits  accomplis  sans  la  participation  du 
conseil  d'administration.  Les  parties  principales  de  ce  document  sont 
les  suivantes  :  composition  réglementaire  de  Téquipage  et  effectif  réel 
au  1*' de  chaque  mois;  mouvements  du  bâtiment;  combats,  prises, 
événements  divers;  paiements  et  décompte  du  traitement  de  table; 
compte  courant  sommaire  de  rhabillement,  du  tabac  et  du  savon; 
transferts  de  dettes  ;  enregistrement  de  la  réception  des  pièces  comp- 
tables; compte  courant  individuel  de  la  solde  de  Télat-major;  compte 
courant  individuel  de  la  solde  de  Téquipage;  passagers  aux  tables  et  à 
la  ration  ;  table  alphabétique. 

Dans  une  force  navale  placée  sous  les  ordres  d*un  commandant  en 
chef,  le  commissaire  d'armée,  d'escadre  ou  de  division  est  l'auxiliaire 
de  ce  commandant  pour  la  direction  et  la  surveillance  administratives 
de  la  force  navale  et  de  chacun  des  bâtiments  qui  la  composent  (605 
et  suiv.,  D.  20  mai  1868).  Son  action  s'ajoute  à  celle  du  commissaire 
aux  armements  ;  elle  se  substitue  exclusivement  à  celle-ci  en  ce  qui 
concerne  les  constatations  de  fait  à  bord  (329,  334,  410,  611  ;  C. 
15  juin  1869,  467  ;  C.  27  septembre  1873,  347).  Le  commissaire  d'es- 
cadre ou  de  division  a  autorité  sur  les  officiers  d'administration  de  la 
force  navale,  au  point  de  vue  hiérarchique,  et,  en  outre,  pour  tout  ce 
qui  touche  à  leurs  attributions  administratives  (611  à  623,  D.  20  mai 
1868). 

8ICTI0N  II.   —   BiCLES   DE   FONCTIONNEMENT  DU   SEfiTICE   ADMINISTRATIF. 

Éludions  ces  règles  : 

D'abord,  pour  les  prestations  en  nature  (À)  ; 

Puis,  pour  les  prestations  en  deniers  (B). 

À.  Administration  quant  aux  prestations  en  nature. 

Des  huit  catégories  de  fournitures  auxquelles  ont  droit  les  équi- 
pages de  la  flotte  à  terre,  et  qui  sont  énumérées  dans  la  première  par- 


ADMINISTRATION  DU   P£»SONN£L   DE   LA  MARINE.  t03 

lie  de  ces  notes*,  cinq  :  le  logement,  V ameublement,  le  couchage,  le 
caftvptment,  V armement,  sont  réglées  par  des  dispositions  analogues  à 
celles  qui  sont  exposées  dans  l'administration  des  corps  de  troupes.  U 
convient  de  signaler  toutefois  que  les  villes  ne  paient  plus  d'octroi  an- 
nnei  ponr  les  équipages  (C.  22  septembre  1880,  594)  et  qu'une  circu- 
laire du  15  mars  1881,  307,  a  tracé  des  règles  particulières  pour  la 
comptabilité  de  l'entretien  des  armes  dans  les  divisions;  aux  termes 
de  celte  circulaire,  les  directions  d'artillerie  fournissent  les  pièces 
d'armes  et  accessoires,  sur  demandes  trimestrielles,  appuyées  d'un 
récépissé  constatant  le  versement  de  la  valeur  au  Trésor;  les  sommes 
aécessaires  pour  opérer  le  versement  sont  prélevées  sur  les  fonds  gé- 
néraux de  la  caisse  des  divisions'. 

QoaDt  à  Vhabillement,  aux  vivres  et  au  chauffage,  le  mode  d'acqui- 
sition et  d'emploi  est  spécial;  nous  le  décrirons  en  suivant  les  faits 
administrai  ifs  dans  l'ordre  où  ifs  se  produisent. 

Â  bord,  toutes  les  allocations  en  nature  rentrent,  à  l'exception  de 
l'habilkme7it,  du  tabac  et  du  savon,  soit  dans  le  service  des  vivres, 
soit  dans  celui  du  matériel,  dont  nous  remettons  l'étude  à  un  autre 
titre. 

a.  —  Comptabilité  de  l'habillement,  du  tabac  et  da  savon. 

La  plupact  des  effets  d'habillement  qui  font  partie  de  l'uniforme  des 
équipages  sont  confectionnés  en  régie,  dans  les  cinq  divisions,  au 
moyen  d'étoffes  que  la  marine  se  procure  dans  Tinduslrie;  les  autres 
sont  achetés  au  commerce  tout  confectionnés. 

Cela  posé,  voyons  :  («)  la  préparation  du  service  de  l'habillement 
hors  da  corps;  {€)  la  délivrance  aux  divisions;  (y)  la  garde  cl  la  comp- 
tabilité; (S)  les  confections;  (i)  les  mouvements  et  l'emploi;  (C)  la 


*  Hou  aTouM  comprit  dnni  les  preitafiont  on  nature  :  le  traitement  dans  les  hôpitaux 
(a  eu  de  maladie  et  le  transport  gratuit  dos  hommes  qui  se  déplacent  pour  le  service. 
Cène  sont  pas  1&  de  véritables  fournitures,  et  le  régime  en  est  étudié  sous  d'antres  titres  : 
iuwi  verrons  ai  titre  des  hôpitam  comment  sont  traités  1p8  hommes  dans  ces  établissements  ; 
^1m  rifles  du  service  de  marche  et  des  transports  sont  Indiquées  à  la  fin  du  titre  de  Tad» 
niaittration  des  corps  de  troupes:  ces  régies  s'appliquent  aux  marins  aussi  bien  qu'aux  ml- 
Utoires. 

1^  réparations  d'armes  dans  les  divisions  sont  faites  par  les  chefs  ariouriers  ;  maia  le 
montant  en  peut  être  imputé  :  soit  aux  hommes  responsables,  au  moyen  d'un  bullof  in  établi 
I^f  l«  capitaine  de  compagnie  ;  soit  au  conseil  d'administration,  s'il  y  a  en  défaut  de  surveil* 
^^  (C.  15  mars  1881,  aOT^.  Voir,  pour  les  meenres  à  prendre  adn  d'établir  la  reeponsftbUlté 
Aes  hommes,  lorsqu'il  y  a  des  dégradations  constatées  aux  armes,  C.  SI  aoiit  18SS,  Éq. 
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sortie  de  la  comptabilité  ;  (vî)  les  règles  applicablef^  an  tabac  et  au 
^avon. 

a.  —  Préparatitm  da  service  hon  du  corps. 

Les  étoffes  et  effets  confectionnés  sont  achetés  sur  les  fonda  du  cha- 
pitre :  Solde  el  habillement  des  équipages,  soit  par  voio  de  marchés 
généraux  passés  à  Paris,  soit  au  moyen  de  traités  locaux  (voir,  entre 
autres  :  Marché  général  pour  les.  étoffes  de  laine,  B.  0.  1874,  1,  381). 

Les  soins  de  prévision  et  d'exécution  des  marchés  sont  à  la  charge 
du  commissaire  aux  approvisionnements  qui,  chaque  année,  soumet 
au  ministre  Tétat  des  besoins  signalés  par  la  division  pour  deux  ans 
(Gir.  man.  20  novembre  1876;  21  décembre  1877  ;  IG  novembre  1881  ; 
^S  novembre  1882,  Solde).  Nous  verrons  dans  les  noies  sur  les  appro- 
visionnements les  règles  spéciales  de  ce  service. 

Pour  les  équipages,  comme  pour  les  troupes,  il  existe  au  magasin 
général  de  chaque  port,  un  stock  d'effets  constitué  en  vue  de  Tappel 
des  réservistes  (V.  Administration  des  corps  de  troupes,  p.  26  ter;  C. 
4  févriiT  1876,  170  -,  l"  mars  1877,  230). 

Toutes  les  questions  se  rattachant  à  rhabiliement  sont,  d'ailleurs, 
étudiées  à  Paris  par  la  commission  de  contrôle  et  de  révision  du  règle- 
ment  d'armement  et  d'habillement  (voir  :  Organisation  générale  de  la 
marine,  litre  1). 

p.  —  Délivrance  par  le  magtuin  général  à  la  diviêion. 

Les  délivrances  ont  lieu  dans  les  formes  réglementaires  de  la  comp- 
tabilité du  matériel,  sur  les  demandes  du  conseil  d'administration  de 
la  division,  visées  par  le  commiss^aire  aux  armements  et  comprenant 
les  besoins  d'un  mois.  Les  pièces  d'étoffe  destinées  aux  confections 
doivent,  en  tous  cas,  être  livrées  entières. 

L'état  des  étoffes  et  objets  est,  au  moment  de  la  délivrance,  apprécié 
par  le  corps  qui  peut  les  refuser,  en  raison  de  détériorations  survenues 
depuis  la  réception  en  magasin;  il  est,  en  ce  cas,  statué  ultérieurement 
sur  leur  déclassement  ou  leur  condamnation  (542,  543  ;  voir  :  titre  l*% 
§  21,  Instruction  du  8  novembre  1847,  B.  0.  R.) 

v.  —  Garde  «I  eomptabilité. 

Le  conseil  de  la  division  et,  au  dessous  do  lui,  le  capitaine  dhabil- 
lement  sont  responsables,  jusqu'à  la  délivrance  régulièi*e,  de  toutes  les 
valeurs  dont  il  a  été  donné  reçu  (424,  459).  Ce  dernier  est  spéciale- 
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menl  chargé  des  soins  de  conservation  auxquels  il  y  a  lieu  de  recou- 
rir (45t,  453  ;  49  et  suiv.,  D.  3  décembre  1856.  Voir,  pour  les  ôtofTes, 
C.  18  novembre  1874,  /.  Af.,  645  ;  pour  Tenlretien  des  chaussures, 
adoptioQ  de  Tliuile  pénétranle  chimique  Thésée,  G.  31  mai  1882,  720). 
Sur  les  bâlinunts,  responsabilités  analogues;  une  fois  par  mois,  au 
moins,  les  effets  sont  visités  en  présence  du  second  et  de  Toflicier 
d'administration',  les  résultiiis  de  cet  examen  sont  constatés  dans  un 
procès-verbal  inscrit  aux  journaux  du  bord  et  sur  le  registre  des  déli- 
béraiions  (566.  Voir,  pour  la  responsabilité  du  conseil  et  di^s  capitaines 
de  compagnie  au  sujet  deselTetsde  délivrance  extraordinaire,  G.  7  juin 
1872,  605). 

Aq  point  de  vue  de  la  comptabilité  à  laquelle  donne  lieu  rhabille- 
ment,  nous  distinguerons  le  service  à  terre  et  le  service  à  bord. 

A  terre,  dans  les  divisions,  celte  comptabilité  comprend  : 

\}i^  registre  des  recetles  el  des  consommations,  registre-journal  divisé 
en  huit  chapitres*  et  sur  lequel  tous  les  mouvements  d'entrée  et  de 
sortie  sont  inscrits  à  mesure  qu'ils  se  produisent,  sauf  pour  les  ma- 
tières  employées,  les  économies  de  coupe,  les  versements  au  magasin 
des  effets  confectionnés,  les  distributions  aux  compagnies  et  les  rein* 
tégralions,  qui  n*y  sont  portés  que  par  trimestre  (495). 

Un  registre  des  comptes  ouverts  avec  le  tailleur-chef^  tenu  en  double 
par  le  capitaine  d'habillement  et  par  le  tailleur-chef.*  Sur  ce  registre, 
les  matières  délivrées  pour  la  confection  sont  portées  par  ordre  «te 
date  et  totalisées  par  trimestre.  Le  nombre  d'elTets  confectionné.^  y 
est  également  inscrit  avec  l'indication  des  quantités  d'étoffes  allouées 
par  les  devis  pour  ces  effets  (496). 

In  registre  des  comptes  ouverts  avec  les  compagnies  pour  l'inscrip- 
tion, à  leur  date,  des  délivrances  faites  à  chaque  compagnie  et  des  réin- 
iégratioas  d'efl'ets  opérées  par  les  hommes  (497)  ;  à  la  fia  de  chaque 
trimestre,  le  total  des  délivrances  par  compagnie  est  porté  sur  un  état 
sommaire  qui  sert  à  l'inscription  au  registre  des  recettes  et  consom- 
maons.ti 


'ChAp.  lei,  lUtlèr«a;  8,  Bffists  n«nft;  8,  EfTeti  réduits  do  durée;  4,  Effets  de  déUvranee 
atraordluaire  ;  5,  lostrnmeaU  de  musique;  6,  Effets  d'équipement,  armes  et  piéoeH  d'armes  ; 
7.  Effets  hors  de  service;  8,  Mobilier  du  corps,  effets  divers.  Ckiacun  de  ces  chapitres  fait, 
^  Sènéral,  l'objet  de  deux  volâmes  séparés,  l'ua  pour  les  receltes,  l'antre  pour  les  dé' 
P«u«s.  Les  registres  des  chapitres  5,  8  et  8  sont  tenus  par  rofficler  de  casemementl 
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Un  livret  des  échantillons-types.  Ces  échantillons  da  type  de  con- 
feclion  scat  envoyés  par  le  ministre,  et  il  importe  d*indiquer,  quand 
un  nouveau  type  est  adopté,  l'annulation  de  l'ancien  (498). 

Le  registre  des  recettes  et  consommations,  dont  les  deux  registres 
de  comptes  ouverts  ne  sont  en  réalité  qne  des  annexes,  puisqu'il  en 
saisit  successivement  tous  les  termes,  est  arrêté  trimestriellement,  de 
manière  à  faire  ressortir  Texistaiit  au  premier  jour  du  trimestre  (495). 

Le  i"  de  chaque  mois,  il  est  adressé  au  ministre  une  situation  in- 
diquant les  confections  faites  dans  le  mois  précédent  et  le  nombre  de 
sacs  complets  disponibles  (G.  man.  13  novembre  1868  et  18  mai  1874, 
Solde);  cette  situation,  dont  Tobjetest  exclusivement  administratif,  est 
indépendante  des  inventaires  et  des  comptes  dont  il  sera  parlé  plus 
loin  (chap.  III)'. 

A  bord,  la  comptabilité  de  l'habillement  est  beaucoup  plus  siniple  ; 
elle  comporte  seulement  : 

Un  livret  d'habillement,  sur  lequel  le  comptable  qui  délivre  impose 
à  charge  les  quantités  d'effets  délivrés  et  leur  valeur,  ainsi  que  celle 
des  fûts  et  caisses  d'emballage.  Les  achats  à  l'étranger  y  sont  inscrits 
d'office  par  le  conseil  acheteur;  il  en  est  de  même  pour  les  envois  faits 
de  France  (499). 

Un  registre  de  recettes  et  corisomnialions,  à  la  fois  journal  et  grand- 
livre,  pour  l'inscription,  dans  des  colonnes  ouvertes  à  chaque  espèce 
d'effets,  du  nombre  de  ceux  reçus  et  délivrés,  avec  leur  valeur.  Ce  re- 
gistre comprend  deux  parties  principales  :  f*  effets  d'habillement  pro- 
prement dits  ;  2''  effets  de  délivrance  extraordinaire  (Adoption  d'un 
nouveau  modèle  de  registres,  G.  man.  24  juin  1880). 

Â  la  fin  de  l'année,  après  la  clôture  des  opérations,  ou  encore  au 
désarmement,  le  conseil  dresse  et  envoie  aux  armements,  à  Tappai 
de  la  feuille  de  journées,  un  relevé  sommaire  des  recettes  et  consom- 
mations d'effets,  de  tabac  et  de  savon  (500). 

La  comptabilité  de  l'habillement  est,  en  outre,  l'objet  des  soios  ad- 
ministratifs suivants  : 

1.  Les  effets  réduits  de  durée,  provenant  des  réintégrations  en  ma- 
gasin dont  nous  parlerons  plus  loin,  sont,  autant  que  possible,  utilisés 

*  Une  dépêche  mannsorlte  du  20  avrit  1873  a  lapprimé  l'état  trimestriel  des  mouvements 
d'entrée  et  de  sortie  dont  la  production  était  prescrite  par  l'article  556  du  décret  du  il  aoftt 
1856. 
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i  terre  et  délivrés,  de  préférence,  à  certaines  catégories  de  marins,  sur- 
toQl  à  ceax  qui  n'ont  pins  que  peu  de  temps  de  service  d  faire  (573). 

2.  Pour  éviter  de  constituer  les  hommes  en  dette  au  moment  de  leur 
cûDgédiement,  toute  délivrance  d'effets  est  interdite  dans  les  six  der- 
niers mois  de  service  et  en  fin  de  campagne,  sauf  le  cas  de  nécessité 
absolue  constatée  par  une  délibération  du  conseil  d'administration 
(575;C.  2  octobre  1882,  495). 

3.  Dans  le  cas  de  perte  d'effets  par  suite  de  circonstances  de  force 
majeure  provenant  du  service,  le  capitaine  de  compagnie  dresse  un 
rapport  d'après  lequel  le  conseil  d'administration  établit  un  procès- 
Terbal  relatant  la  valeur  réelle  des  effets  perdus.  Ce  procès-verbal, 
transmis  au  commissaire  aux  armements,  est  ensuite  adressé  au  mi- 
nistre qui  prononce  sur  le  remboursement  (241),  lequel  a  lieu  :  si 
l'homme  est  en  dette,  par  voie  de  dégrèvement  jusqu'à  concurrence 
dn  montant  de  la  dette,  ou,  s'il  est  en  crédit,  par  voie  d'allocation 
directe.  Dans  la  seconde  hypothèse,  le  commissaire  aux  armements 
fait  remise  t  la  caisse  des  gens  de  mer,  sur  les  fonds  de  Thabillement, 
de  la  somme  à  rembourser,  laquelle  ne  figure  pas  à  la  revue  de  liqui- 
dation dont  il  sera  parlé  plus  loin  '. 

4.  Noos  savons  que  tous  les  effets  sont  marqués  du  numéro  matri- 
CQle  des  propriétaires.  Ceux  qui  sont  délivrés  à  titre  gratuit  et  qui 
restent  la  propriété  de  l'État  reçoivent  l'empreinte  du  trimestre  de  dis- 
tribution ;  ils  ne  peuvent  jamais  être  condamnés  à  bord,  ils  doivent 
être  remis  au  magasin  d'habillement  en  quelque  état  qu'ils  se  trouvent; 
ils  sont  placés  sous  la  surveillance  du  maître  d'équipage  qui  en  répond 
yis-à-vis  du  conseil  (588,  591).  Toutefois,  les  effets  de  cette  espèce, 
délivrés  aux  marins  embarqués  et  confiés  à  leurs  soins  personnels, 
sont  à  la  charge  des  capitaines  de  compagnie  (591)  ;  ceux  qui  seraient 
perdus  par  la  faute  des  hommes  devraient  leur  être  imputés,  pour  leur 
Talear  au  moment  de  la  perte,  au  moyen  d'un  procès-verbal  inscrit  au 
registre  des  délibérations  et. dont  une  expédition  est  adressée  au  com- 
missaire aux  armements  (598). 

5.  Enfin,  des  mesures  particulières  doivent  être  prises  pour  les  sacs 


*  On  procède  «omI,  d*ni  oertelna  porte,  de  !•  manière  tniTante  : 

SI  le  eompte  de  l'homme  ne  se  résout  pu  en  dette,  on  Inl  fait  nn  trop-payè  de  la  somme 
Aiwiboaner,  poar  l'en  dégrever  ensuite  en  liquidation. 

Oomaie  les  dépêches  ministérielles  qui  autorisent  le  remboursement,  prescrivent  de  le 
fikirs  sur  les  fonds  de  TarUde  S  du  ehiqiltre  Y  du  budget,  ce  système  ne  nens  parait  pas 
In^cechable. 
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des  hommes  décédés%  et  pour  les  effeLs  des  déserteurs  et  des  coadam- 
nés  éloignés  du  corps  pour  plus  de  six  mois  (582  à  585).  Ces  mesures 
6ont  les  suivantes  : 

Inventaire  dressé  sur  le  registre  des  inventaires  :  à  terre,  par  le  ca- 
pitaine de  compagnie,  concurremment  avec  deux  officiers  mariniers; 
ù  bord,  par  i*offîcier  d'administration,  concurremment  avec  le  capi- 
taine de  compagnie  (582;  dép.  Br.  25  août  1883,  Solde)*. 

Le  sac  est  ensuite  scellé  et  remis  :  dans  les  divisions,  avec  une  ex- 
pédition de  rinvenlaire,  à  TofTicier  d'habillement,  qui  en  tient  un  enre- 
gistrement à  part  et  donne  reçu  au  capitaine  de  compagnie  sur  une 
seconde  expédition  de  l'inventaire;  abord,  au  magasin  général  du  bâ- 
timent (582,  D.  il  août  1856;  276,  D.  24  juin  1870;  250,  D.  20  mai 
1868  ;  G.  18  janvier  1864,  34;  iManuel  Griffon  du  Bellay,  art.  86)'. 

Dans  un  délai  de  deux  mois,  en  cas  de  dette  du  marin  décédé  oo 
d'absence  de  réclamation  de  la  famille,  et  dans  le  plus  bref  délai  pos- 
sible, pour  les  déserteurs  en  débet  ou  en  cours  de  campagne  %  le 
sac  est  vendu,  au  moment  le  plus  propice,  et  aux  enchères,  par  l'offi* 
cier  d'habillement,  en  pn^sence  d'un  officier  et  d'un  officier  marinier; 
il  est  dressé,  sur  un  registre  spécial,  procès-verbal  de  cette  opération, 
dont  les  résultats  sont  portés  au  crédit  des  propriétaires  des  sacs  et  au 
débit  des  acheteurs'.  Le  sac  des  déserteurs  en  crédit  ne  doit  être  vendu 


*  Le«  eaci  dei  hommes  dêeédés  dans  Tintérlear  de  la  France  doivent  dtre  expédiés  à  la 
divlsluu  d'immatricalation  (C.  Si  Jaillet  1875,  S*). 

*  Les  articles  5S2,  D.  IL  août  1856;  2.50,  D.  -^0  mai  1S(»8  ot  276,  D.  24  juin  1S70,  indiqueot 
des  réiples  différentes  de  procédure  A  f-uivrc  pour  faire  les  ioYentaires  à  borJ  ;  la  Aépécht 
«lu  25  août  1883  a  prescrit  de  suivre  le  décret  du  11  août  1856. 

■^  L'article  276  du  rèKldin^ut  du  21  juia  18(0  dit  i\xo  los  sacs  soat  déposés  par  le  capitaino 
d'armes  daus  uuo  sunie  mise  A  eec  effet  à  »&  disp  isition. 

*  Les  sacs  dos  déserteurs  et  de:^  hommes  décèdes  eu  cours  de  cimpag^ue  doivent  toujoun 
être  vendus  aux  enchères  à  bord  de  leur  bAttmcnt  \C.  26  octobre  1874,  299  ;  O.  0  eoptembrf 
1681.  61)8). 

*  Le  produit  de  la  vente  fait  l'ubjot  d'un  paiement  ou  plutét  d'un  verRomeul  A  la  caisse  d« 
gunsde  mer,  au  uum  de  l'homme,  de  manière  à  former  <rop-paj/ê.  Bn  liquidstion,  ce  trop- 
payé  est  passé  en  dégrcvcmcnt  dm»  la  colouue  du  rôle  d'é«iuipago  îuiitulee:  VaUur det 
effet»  rendue. 

Si  l'homme  était  déjà  eu  dette  d'uu  chiffre  plus  clové  que  le  produit  de  la  v.'ute,  il  n'ert 
pas  fait  do  trop-payé  supplcmcnUiro.  S'il  était  eu  dette  d'une  Komme  moindre  que  ce  pro- 
doit, on  verse  la  différence  dans  la  caitFO  des  gens  de  mer,  et  l'on  dégrève,  dans  toua  les  c»»j 
nn  liquidation. 

Le  moutaut  dos  achats  est  porté  au  débit  des  at-hoteurs  daus  la  coloune  Apoêtilleâ  divent*- 

La  mabiéro  de  procédera  cette  opération  n'en  pai»,  d'ailleurs,  uuif^rmo  daus  tous  1«» 
porti»;  on  agit  austi  do  la  manière  Kui vante  : 

Le  produit  de  la  vente  ue  vient  pas  «ajouter  au  débit;  il  eft  mentionné  A  part  et  f»»* 
l'objet,  pour  la  partie  excédant  le  dcbli,  si  l'humuie  était  en  dette,  d'une  remise  A  lacaii»» 
des  gens  de  mer.  Dans  ce  syatèmc,  le  montant  des  achats  partiels  est  porté  an  débit  div 
acheteurs,  dans  la  colonne  Uemùtes  à  la  caisse  dne  çen»  de  mer,  jusqu'A  concurrence  de  >& 
somme  réellement  remise,  et  pour  le  reste,  daus  la  colonne  Apoattlleê  diverteg  du  rèle. 
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qu'après  six  mois  (582  à  585;  250,  D.  20  mai  1868;  C.  26  octobre 
1874,299)». 

è.  —  Con/eetionê. 

D'nno  manière  générale,  les  confections  sont  exécutées  à  r entreprise  : 
à  la  division,  pour  la  coupe;  à  la  division  ou  au  dehors,  pour  la  cou- 
lare;  par  un  laillenr-chef,  engagé  militaire  ou  inscrit  maritime,  cau- 
tionné, nommé  par  le  conseil  d'administration,  travaillant  exclusi- 
vement pour  le  corps,  responsable  des  étoffes  qu'on  lui  confie  et  des 
mairaçons,  et  qui  entreprend  uniquement  de  bien  confectionner;  .sous 
la  surveillance  immédiate  du  capitaine  d'habillement  ;  conformémentà 
lies  tracés  de  coupe  ou  patrons  ofTiciels;  à  des  prix  absolus,  fixés  par 
le  ministre,  pour  les  coupes,  les  menues  fournitures,  la  couture,  etc. 
(oSOetBuiv.;  C.  13  mai  1878,  914;  19  septembre  1878,  674;  7  octo- 
bre 1878,  727  ;  22  septembre  1879,  478  ;  29  avril  1880,  850;  4  avril 
18.^1,  520;  22  juillet  I88I,  144  ;  22  septembre  1882,  Solde;  17,  D. 
5  juin  1883;  C.  !•'  décembre  1883,  So.,  Eq.). 

Il  y  a  5  tailles  d'effets  pour  les  hommes,  3  pour  les  mousses,  4  pour 
les  pupilles  (voir  :  G.  30  juin  1876,  2*  sem.,  66  ;  G.  29  avril  1880,  850  ; 
':.  25  octobre  1880,  629;  G.  17  mai  1881,  740)*. 

Ladiffëreoce  entre  la  quantité  d'étoffe  allouée  et  celle  employée, 
différence  qui  provient  principalement  du  nombre  plus  ou  moins  grand 
irelTets  confectionnés  au-dessous  de  la  taille  moyenne,  constitue  IV'co- 
mmie  de  coupe  qui,  constatée  et  vérifiée  trimestriellement,  est  reprise 
m  charge  par  le  capitaine  d'habillement  (496). 

Les  effets  confectionnés  par  le  tailleur-chef  sont  reçus,  en  présence 
du  capitaine  d'habillement,  par  une  commission  présidée  par  le  major 
H  composée  d'un  officier  et  d'un  maitre  désignés  par  le  conseil  et  sont 
uasulie  marqués  du  numéro  du  trimestre  de  confeclion  (553). 

Le  tailleur-chef  est  payé  mensuellement,  par  voie  d'avance,  sur  les 
fonds  intérieurs  du  corps,  lequel  est  désintéressé  trimestriellement  par 
le  budget,  sur  liquidation  régulière  du  commissaire  aux  approvi- 
sionnements (554 ,  555). 

'  II  doit  tODjoari  être  envoyé  au  bureaa  des  armemento  du  port  oomptable  deux  cxpédi- 
tioQida  proeè«-vorbal  de  vente,  avec  une  copie  de  l'iaventaire. 
K3  France,  les  effete  de«  déierteuri  sasoeptiblee  d'être  réintégré*  sont  remit  à  la  division 

*  L\  drcnlaire  du  M  septembre  1882  (Solde)  prescrit  anx  ports  d'établir  de  nonvoanx 
traeé*  do  coupe  poar  une  répartition  en  cinq  tailles,  chaque  taille  étant  divisée  en  deux 
utras  dilTérant  lenlement  par  la  largeur,  et  pour  une  taille  intermédiaire  entre  la  ciu- 
'  qn.éQ4  :a:llc  d'h<>mme  et  la  première  des  effets  de  rooustes. 
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Les  effets  confectionnés  sont  évalués,  pour  la  prise  en  charge  et  la 
délivrance,  à  un  taux  officiel  brut  qui  est  celui  de  la  nomenclature 
(C.  20  octobre  1882,  690). 

L'inscription  des  légendes  sur  les  rubans  est  faite  par  Tinduslrie, 
sur  commande  du  commissaire  aux  approvisionnements,  après  de- 
mande du  bâtiment  intéressé  transmise  par  l'intermédiaire  de  la  divi- 
sion (G.  27  avril  1874,  530  ;  V.  C.  4  juin  1873,  804)'. 

>.  —  MouvenufUê  tt  emploi  des  effets  eonfeetionnéê. 

Les  mouvements  administratifs  qui  peuvent  affecter  rhabillement 
sont  les  suivants  :  1*^  la  délivrance  aux  bâtiments  et  détachements  ; 
2''  les  délivrances  par  les  conseils  aux  compagnies  et  par  les  capitaines 
de  compagnies  aux  hommes  ;  S""  les  versements  de  bâtiment  à  bâti- 
ment ;  4*^  la  remise  par  les  bâtiments  aux  divisions  ;  S"*  les  réinté- 
grations. 

< 

1«  DéUvranee  par  la  dlTision  aux  bAdaaaU  et  aux  détachemeiitt. 

Nous  avons  indiqué,  dans  la  première  partie  de  cette  étude,  sur 
quelles  bases  est  calculé  Tapprovisionnement  pour  les  effets  personnels 
et  pour  les  effets  gratuits  ;  c'est  sur  ces  bases  que  les  conseils  d'admi- 
nistration des  bâtiments  établissent  les  demandes  numériques,  en  double 
expédition,  soit  en  complément  de  sacs,  soit  en  apprùvisionnement  de 
prévoyance.  Ces  demandes  sont  vérifiées  par  le  commissaire  aux  ar- 
mements et  soumises  â  l'approbation  du  préfet  quand  il  s'agit  d'appro- 
visionnement de  prévoyance  pour  une  campagne  qui  ne  doit  pas 
atteindre  une  année,  ou  d'approvisionnement  facultatif  de  certains 
effets  spéciaux  (560  ;  V.  G.  30  juin  1876,  2*  sem.  89  ;  C.  10  novembre 
1876,  647).  Elles  comprennent,  d'après  les  indications  du  livret  des 
hommes,  le  détail,  par  tailles,  des  effets  nécessaires  (G.  21  mars  1881, 
457;  G.  31  mai  1883,796). 

Le  major  expédie  l'ordre  de  la  délivrance,  laquelle  est  effectuée,  par 
le  capitaine  d'habillement,  entre  les  mains  d'un  délégué  du  conseil, 
qui  donne  acquit  valable  en  regard  de  chaque  article  et  au  pied  des 
demandes.  Le  comptable  qui  délivre  inscrit  au  livret  d'habillement  la 
quantité  de  chaque  espèce  d'effets  délivrés,  avec  leur  valeur  pour  les 

*  Un  dea  premier!  lolni  de  Tofficler  d'administratioa  embarqaant  aur  un  bAtiment  en 
armement,  doit  être  de  faire  une  demande,  A  la  diviaion,  du  nombre  néoesealre  de  mèoiM 
légendie.  Pour  la  poliee  et  la  bonne  tenue,  il  importe  que  lea  hommes  aoient  munie  an  plna 
tôt  de  ce  aifue  de  reconnaietance. 
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effets  qui  doivent  être  remboursés;  il  conserve  les  deux  expéditions 
de  la  demande,  qu*il  complète  par  l'indication  détaillée  du  montant  de 
la  délivrance.  Une  de  ces  expéditions,  acquittée  par  le  délégué  qui  a 
reçu,  est  envoyée  au  bureau  des  armements  du  port  comptable,  lequel 
charge  le  conseil  d'administration  du  bâtiment  par  l'inscription  au 
rôle  d'équipage  (561,  562). 

Les  mômes  formalités  sont  remplies  pour  la  délivrance  aux  bÀti» 
méats  du  matériel  nécessaire  aux  matelots-tailleurs  (G.  15  novembre 
1883,  649). 

Pour  les  navires  en  cours  de  campagne,  la  demande  est  adressée 
directement*,  par  l'intermédiaire  du  commissaire  de  division  et  du 
commandant  en  chef,  au  ministre,  qui  donne  l'ordre  d'envoi*.  L'em- 
ballage des  effets  à  expédier  et  le  plombage  des  caisses  ou  fûts  qui 
les  renrerment,  sont  faits  par  les  soins  du  capitaine  d'habillement  et  du 
major,  responsables,  sauf  le  cas  de  bris  des  p1omb3  ou  de  force  ma- 
jeure (563;  G.  18  septembre  1856;  litre  V  de  l'Instruction  du  8  no- 
Tembre  1847;  G.  2  novembre  1868,  549)  La  réception  donne  lieu  à 
l'accomplissement  des  mêmes  formalités  que  toutes  les  réceptions  de 
matériel;  mais  les  avis  d'expédition  sont  remplacés  par  des  états  appré- 
ciatifs (voir,  pour  la  comptabilité  de  ces  envois,  G.  21  novembre  1882, 
782).  L'inscription  au  livret  est  faite  d*of]^ce  par  le  conseil  destinataire 
d'après  Tétat  appréciatif,  et  une  ampliation  du  procès-verbal  de  recette 
est  adressée  au  ministre  (G.  26  décembre  1868,  720)  \  Un  état  appré- 
ciatif est  aussi  envoyé  au  commissaire  aux  armements  par  la  division 
qui  expédie  (563). 

Les  fûts  qui  ont  contenu  ces  effets  doivent  être  conservés  avec  soin 
(C.  18  décembre  1854,  1,058)\ 

t9  DéUvrance  aux  compagnie!  et  par  lei  compagaiei  aax  hommei. 

Les  délivrances  sont  faites  par  les  conseils  aux  compagnies  sur  bons 
des  capitaines  :  nominatifs  Û  bord  ;  numériques  à  terre  dans  les  divi- 


'  Cette  ileaiando  doit  toajoori  porter  rindtcation  des  tailles  (0.  SI  mars  1831,  457). 

'  Il  QQ  peut  être  coastltuô  de  réserve  dans  les  magasins  des  colonies,  le  ministre  reoom- 
nuBiie.psr  suite,  d'établir  régnlièrement  les  demandes  (C.  30  Jniii  1879, 1S51). 

^  Dans  une  force  navale,  l'envoi  entier  est  généralement  pris  en  châxge  par  le  bâtiment 
sniinU,  qui  en  fait  ensuite  la  répartition. 

'  Cette  question  des  envois  se  rattache  A  celle  des  objets  en  conrs  de  transport,  dont  nous 
psrleroDi  dans  nne  autre  partie  de  ee  volume. 
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sions  (570)  ;  elles  sont  réguiarisécv,  Irimestrieliement,  par  un  étal  ré- 
capilulatir  décompté,  en  double  expédition  (577)^ 

Les  contestations  sur  l'ajustement  sont  tranchées,  à  terre,  par  le 
major;  à  bord,  par  le  second  du  bâtiment  (579). 

Remise  de  l'effet  est  faite  à  Thomme  contre  apostille  décomptée  à 
son  livret,  au  compte  courant  de  Thabillement*.  A  la  fîn  de  chaque 
trimestre,  la  valeur  totale  des  effets  qu'il  a  reçus  est  portée,  au  moyen 
d*une  expédition  de  l'état  récapitulatif,  au  compte  courant  de  sa  solde, 
tant  sur  son  livret  que  sur  le  rôle  d'équipage. 

Les  effets  de  délivrance  extraordinaire  sont  confiés  aux  hommes  à 
titre  de  simple  dépôt;  ils  en  sont  pécuniairement  responsables  (591  ; 
voir  plus  haut). 

s»  Venements  de  bAtiacat  A  bAtltiMnt. 

Ces  mouvements  sont  constatés,  comme  tous  les  mouTemenls  ana- 
logues de  matériel,  par  un  état  de  versement  en  trois  expéditions, 
évalué  pour  les  effets  personnels  :  une  expédition  pour  le  bâtiment 
cédant;  une  pour  le  commissaire  aux  armements  de  Chacun  des  deux 
ports  comptables,  port  du  cédant  et  port  du  ce^sionnaire.  Le  montant 
détaillé  des  valeurs  cédées  est  inscrit  au  livret  d'habillement  du  ces- 
sionnaire  par  le  cédant  (565). 

4«  Remliea  par  les  biilmento  ftuz  dlTiiion*. 

Les  remises  d'effets  au  magasin  d'habillement  peuvent  avoir  pour 
causes  le  désarmement  du  navire,  .ou  des  détériorations  survenues 
dans  rapprovisîunnemcnl;  dans  ce  dernier  cas,  elles  doivent  être  au- 
torisées par  le  préfet  maritime  ou  le  commandant  en  chef.  Elles  ont 
Heu  sur  billet  de  remise,  signé  du  conseil  d'administration  et  visé  aux 
armements;  le  capitaine  d'habillement  donne  reçu  sur  le  duplicata. 

Une  commission  visite  les  effets  remis,  en  présence  du  second  et  de 
l'oflicier  d'administration  du  bâtiment;  elle  en  propose  le  classement 
et  exprime  son  opinion  sur  la  responsabilité  encourue  par  le  conseil  ; 
le  ministre  prononce  (567,  568) •.  Les  effets  de  délivrance  exlraordi- 


'  Voir,  pour  lo  cas  de  délirraneo  d'effets  de  la  taille  d'hommes  à  des  mousses,  C.  23  janvier 

*  Li  re:ni<ke  des  effets  aux  hommes  c.^t  facilitée  par  l'indication  do  leur  taille  sar  Innr 
livrot.  Ce:te  inillcation  est  portée  par  le  magasin  d'habillement,  an  moment  de  rarrivée  an 
sorvlce,  et  snccessivemcnt  modiflôe,  s'il  y  a  lion,  par  les  capitaines  de  compagnie  (C.  81  mars 
18S1,  4dr }  0.  28  février  188i,  lëi  ;  C.  SI  mai  lS8:i,  796). 

'  Voir,  pour  la  remise  eu  magasin  des  effets  délivrés  aux  réservistes  appelés  à  faire  une 
période  d'exorcicrs,  les  arrdtés  pris  chaque  année  en  vue  de  la  réglementation  de  ces  appels 
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oaire  doivent  être  exactement  remis,  dans  quelque  étal  qu'il»  se  trou- 
reot;  mais  ils  sont  préalablement  nettoyés  par  les  soins  du  bord  (588; 
C.  7  juin  1872,  605)*. 

5«  Réintègrationa. 

Les  réintégrations  sont  faites  dans  les  magasins  des  divisions  par 
les  bommes  en  débet,  congédiés,  ou  passant,  soit  à  un  autre  corps,  soit 
à  la  compagnie  de  discipline  (232,  239,  581;  C.  2  octobre  1882,  495); 
les  effets  des  déserteurs  et  des  condamnés  à  la  prison  pour  plus  de 
six  mois  sont  également  réintégrés,  s'ils  sont  en  assez  bon  état;  sinon 
ils  soQl  vendus  (238,  voir  plus  baut,  7). 

La  réintégration  a  lieu  sur  bulletin  nominatif  individuel,  après  appré- 
ciation d*une  commission  composée  de  Toflicier  d'habillement,  du  ca- 
pitaine de  la  compagnie  et  d*un  ofllcier-marinier  ;  un  procès-verbal 
estimatif,  dressé  à  la  suite  de  l'examen  de  cette  commission,  sert  de 
base  pour  l'imposition  à  charge  au  magasin  d'habillement  et  l'apostille 
au  crédit  de  l'homme  (581).  Celte  apostille  est  Taite  sur  le  vu  du  bul- 
letin de  versement,  annoté  de  la  valeur  estimée  des  effets  réintégrés. 

;.  —  Sortie  de  la  eomptalilUé. 

Dans  le  cas  de  dépréciation  des  effets  par  suite  de  dégradation  ou 
d'avaries  qui  ne  peuvent  être  imputées  à  un  défaut  de  soins  ou  de 
âurveillance  de  Tofllcier  d'habillement,  le  conseil  d'administration 
constate  l'importance  de  la  dépréciation  et  la  signale  au  ministre  qui 
approuve,  soit  un  nouveau  classement  avec  réduction  de  durée,  soit 
la  condamnation  des  effets,  et  prononce  sur  les  responsabilités  en- 
courues*. 

Les  effets  hors  de  service  sont  marqués  H.  S.  (592);  ils  peuvent  être 
utilisés  pour  les  besoins  des  infirmeries  et  prisons;  à  défaut,  ils  sont 
remis  directement  aux  domaines  pour  être  vendus  (593;  d.  Br.  21  oc- 
tobre 1871,  Solde). 

La  réduction  de  la  valeur  des  effets  est  constatée  par  un  double 
mouvement  dans  la  comptabilité  :  sortie,  pour  la  valeur  entière,  du  , 
chapitre  où  figurent  les  effets;  et  entrée,  pour  la  valeur  réduile,  au 


M^a  dispoittfons  de  ces  deux  paragraphes  soat  appHcablea  aux  fûts  d'emballage  ayait 
eoateav  de«  effets  d'habUlement  (Dép.  à  Cherboangri  1?  déooxnbre  1864.  Solde). 

'  Oit  «fil  ainsi  dans  la  pratique,  irais  nous  ne  trouvons  pas  do  texte  formel  fixant  cotte 
prœédnre.  —  A  rapprocher  des  ré  gif  s  euities  pour  rhabillement  des  corps  de  troupe. 

IKT.   MAI.   —  MNVIEB    1884.  8 


i 
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chapitre  Effets  réduits  de  durée,  avec  indication  du  nombre  de  mois 
pour  lequel  ces  effets  peuvent  encore  être  délivrés*. 

i|.  —  Biglet  applicahle$  aux  foumiturtê  de  tabac  et  de  eavon. 

Le  tabac  et  le  savon  nécessaires  aux  bâtiments  sont  délivrés  par  le 
magasin  général*,  sur  la  demande  des  conseils  d*adrainistratioD,  pré* 
sentée  dans  la  forme  ordinaire  des  demandes  de  matériel  ;  les  règles 
de  comptabilité  indiquées  pour  Thabillement  s*appliquent  entièrement 
à  ces  fournitures,  dont  le  remboursement  est  également  assuré  par 
la  retenue  journalière  de  40  centimes  (569).  L'inscription  au  livret 
d'habillement  est  faite  par  le  comptable  qui  délivre. 

Les  déchets  provenant  de  la  dessiccation  du  savon  sont  conslalés 
le  1"  janvier,  le  1*' juillet  et  au  désarmement,  par  le  conseil  qui  fait 
procéder  à  la  pesée  en  sa  présence;  ils  sont  appréciés,  à  l'apurement 
des  comptes,  au  point  de  vue  de  la  responsabilité  encourue  (G.  man. 
10  septembre  18i0,  Corps  org.). 

Pour  le  personnel  à  terre,  il  n'y  a  pas  de  comptabilité  analogue. 
Les  hommes  achètent  directement  le  savon  nécessaire  et  se  procurent 
le  tabac,  à  prix  réduit,  au  moyen  de  bons  qui  leur  sont  délivrés 
suivant  le  mode  indiqué  au  titre  de  l'administration  des  corps  de 
troupes. 

b.  —  Vivres  pour  le  personnel  des  équipages  à  terre. 

Le  fonctionnement  du  service  des  vivres  dans  les  divisions  est  réglé 
par  le  titre  Xll  du  décret  du  1 1  août  1856  et  le  titre  iV  du  décriât  du 
3  décembre  1856,  dont  les  dispositions  principales  sont  les  suivantes  : 

1.  La  subsistance  du  personnel  des  équipages  de  la  flotte  à  terre, 
comme  à  la  mer,  est  assurée  par  le  service  général  (détail  des  subsis- 
tances) ; 

2.  Un  commis  aux  vivres  rend  compte  de  remploi  des  denrées  : 
d'une  part,  d^une  manière  continue,  devant  le  conseil  d*adminislra- 


'  Lorsqae  la  division  fait  une  remise  d'effets  au  magasin  général  dans  les  eonditiona  do 
rarticle  lo7  de  l'instruction  du  !«'  octobre  1854,  la  commission  urdinaire  dec  rect  ttee  do 
l'habillement  opère  comme  commission  de  visite,  malt  sans  le  capit;.i&e  d'habillement  (C. 
l«r  uciobre  187 5 «  281). 

'  C'est  au  commissaire  aux  approviaionnements  qu'il  appartient  de  prendre  les  dlapo- 
sitious  nécessaires  pour  l'approvisionnement;  le  savon  est  acheté  à  l'avance  an  moyen  do 
loarcfaés;  le  tabac  eet  demandé  i  la  régie  au  for  et  à  meaore  dea  besoiuM. 
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tioD  ;  d'autre  part,  par  gestion  annuelle,  devant  le  commissaire  aux 
SDbsistances  ; 

3.  Le  commis  reçoit  du  service  des  subsistances,  quotidiennement, 
le  nécessaire  en  pain  et  en  viande,  et  par  dizaine,  la  provision  ap- 
proximative en  toutes  autres  denrées.  La  recette  a  lieu  en  présence 
d  une  commission  composée  d*un  officier  de  semaine,  d'un  maître  et 
d'on  second-mattre  ; 

4.  Tous  les  soirs,  chaque  capitaine  établit,  pour  le  lendemain,  un 
bon  de  rations  que  vise  le  major,  qu'enregistre  le  trésorier,  et  qui  peut 
être  complété,  en  cas  de  mouvements  inattendus,  par  un  bon  supplé- 
mentaire. Ce  bon,  remis  immédiatement  au  commis  aux  vivres,  sert 
de  base  à  la  demande  des  vivres  quotidiens,  détermine  la  quantité  des 
denrées  à  mettre  à  la  chaudière,  et  constitue  la  limite  maxima  des  ra- 
tions qui  peuvent  être  délivrées.  Mais  la  délivrance  Gnale  aux  hommes 
n'est  faite  que  sur  la  constatation  effective  de  leur  présence  et  au 
moyen  de  billets  de  passage  au  plat  ou  de  bons  sur  la  cambuse,  dé- 
livrés par  Tautorité  de  police  intérieure  de  la  caserne. 

L'enregistrement  des  bons  des  capitaines,  fait  distinctement  pour 
chaque  compagnie,  est  comparé,  en  fin  de  mois,  avec  les  résultats 
d'an  râle  individuel,  où  ressort,  pour  chaque  homme,  le  nombre  légal 
de  ses  journées  de  présence.  Si  le  total  des  bons  est  inférieur  au  total 
da  rôle  individuel,  c'est  que  l'on  n'a  pas  fait  mettre  t  la  chaudière 
tout  ce  qui  pouvait  revenir  à  la  compagnie,  et  l'État  profite  de  la  diffé- 
rence, car  les  prestations  en  nature  ne  donnent  pas  lieu  à  rappel,  et  il 
ne  peut  pas  être  délivré  par  le  commis  au  delà  des  rations  demandées 
par  un  bon  du  capitaine.  Si  le  total  des  bons  est  supérieur,  on  peut 
faire  rembourser  la  valeur  de  l'excédant  par  le  capitaine,  qui  a  fait 
délivrer  ou  employer  cet  excédant  à  tort  par  suite  de  l'erreur  de  ses 
demandes  (604). 

Si  une  autre  différence  se  produit  entre  le  total  journalier  des  bons 
des  capitaines  et  le  total  des  billets  de  passage  au  plat,  elle  est  perdue 
pour  l'État,  en  ce  qui  concerne  les  aliments  préparés*  ;  mais  elle  lui 
profite  quant  aux  aliments  non  préparés.  Cette  sorte  d'économie  est 
constatée  sur  le  journal  des  opérations  réelles  de  la  cambuse,  appelé  ca- 
semet  de  cambuse,  et  mensuellement  reprise  en  charge  par  le  commis. 

5.  Des  mesures  de  contrôle  et  de  police  sont  prises  par  le  corps 

*  Voir  au  injet  de  I*  délivranoe  aux  Indigents  des  ylvres  oa1t«  qui  n'ont  pM  éié  eoBsom- 
Bit;  dép.  à  Br«a  21  mars  1870,  éqafp. 
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(voir  D.  du  3  décembre  1856)  pour  que  les  denrées  qui  doivenl  être 
délivrées  par  les  magasins  au  commis  aux  vivres,  soient  effectivement 
mises  en  sa  possession,  qu'elles  rentrent  effectivement  à  la  caserne  et 
que,  d'aucune  manière,  si  ce  n*est  comme  aliments  préparés  et  ayant 
une  destination  donnée,  elles  n'en  puissent  sortir.  Des  recensements 
périodiques  et  fréquents*  doivent,  en  outre,  établir  la  situation  exacte 
de  la  cambuse  et  remettre  en  cbarge  au  comptable  les  excédants  qui 
auraient  pu  s*y  ac<:umuler  en  dehors  de  ceux  qui  sont  constatés  par 
le  casernet. 

6.  Annuellement,  la  comptabilité  du  commis  aux  vivres  est  remise 
au  commissaire  aux  subsistances  qui  l'apure  comme  celle  des  bâti- 
ments armés,  dont  nous  nous  occuperons  dans  une  autre  partie  de 
cet  ouvrage. 

e.  •—  Chauffage. 

Il  faut  distinguer  le  chauffage  des  cuisines  et  celui  des  chambres. 

Le  premier,  réglé  par  le  décret  du  12  juillet  1880,  fait  partie  du 
service  même  des  vivres  et  est  compris  dans  la  comptabilité  de  ce 
service. 

Le  second,  régi,  quant  aux  quantités,  par  l'instruction  du  8  no- 
vembre 1847  sur  le  chauffage  des  troupes,  au  lieu  d'être  fourni 
comme  celui-ci,  par  un  entrepreneur,  est  délivré  par  le  service  des 
approvisionnements  généraux  ou  des  travaux  hydrauliques,  par  voie 
de  cession,  et  sauf  remboursement  par  le  chapitre  Équipages  au  cha- 
pitre qui  a  cédé. 

B.  Administration  quant  aux  prestations  en  deniers. 

Nous  examinerons  successivement  : 

(a)  Gomment  le  service  est  préparé  en  dehors  du  corps; 

{b)  Gomment  sont  liquidés  les  droits  et  comment  les  groupes  obtien- 
nent, avec  le  concours  du  comptable  intermédiaire,  le  conseil  d'admi- 
nistration, les  valeurs  financières  nécessaires  à  la  satisfaction  de  cea 
droits  ; 

(c)  Gomment  le  corps  garde  les  valeurs,  en  répond  et  en  rend  compte  ; 

(d)  Gomment  il  en  fait  emploi; 

*  Aa  moins  ose  fois  par  trimettra  (287,  D.  S  décembre  185 S). 
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(e)  Comment  s'effecluenl  la  liquidation,  l'ordonnancement  et  lepaie- 
fflenl  sans  le  concours  du  conseil  d'administration. 

Nous  résumerons  ensuite  les  règles  d'ensemble  qui  assurent  la  bonne 
administration  des  valeurs  financières  (/). 

Enfin  nous  exposerons  les  règles  se  rapportant  aux  indemnités  de 
ronleet  de  séjour  (g). 

a.  —  Préparation  du  service  de  la  solde  des  équipages  et  de  tout 

le  personnel  embarqué  V 

En  France,  le  service  de  la  solde  est  assuré  par  la  demande  mea- 
suelle  de  fonds  qui  émane  du  commissaire  aux  armements  et  du  com- 
missaire général  (voir  Détail  des  fonds)  et  qui  détermine  la  délégation  de 
crédit  nécessaire. 

Alix  colonies,  les  chefs  du  service  administratif  n'obtiennent  pas 
d'ODTertures  de  crédits  préalables  ;  ils  assurent  le  paiement  de  la  solde 
au  moyen  de  mandats  à*avance  sur  le  trésorier-payeur,  qui  s'en  rem- 
bourse par  traites  sur  le  caissier  central  du  Trésor  public  (cbap.  II, 
D.  20  novembre  1882,  857;  C.  12  décembre  1882,  842). 

En  pays  étranger,  il  n'y  a  pas  non  plus  d'ouverture  de  crédit  préa- 
lable; les  conseils  d'administration  se  procurent  également  les  fonds  au 
moyen  de  traites. 

Dès  la  présentation  des  traites,  il  est  fait,  au  ministère  de  la  marine, 
une  réserve  des  fonds  nécessaires  pour  le  paiement  à  Téchéance  (Ord. 
7  novembre  1845).  Cette  matière  sera,  d'ailleurs,  traitée  plus  loin,  dans 
on  titre  spécial. 

à.  —  Procédure  du  paiement  de  la  solde  et  du  traitement  de  table, 
avec  le  concours  du  conseil  d'administration. 

Cette  procédure  comprend  :  une  liquidation  provisoire  par  le  con- 
seil d'administration  (a);  une  liqtLidation  définitive  par  le  commissaire 
aux  armements  (6);  Y  ordonnancement  {y)\  le  paiement  (î).  Nous  lais- 
serons de  côté,  quant  à  présent,  la  liquidation  et  le  paiement  çn  pays 
étranger. 


'RAppelont  qn«,  dans  Tétade  de  l'admlnlttratlon  da  personnel  ontretonn,  nons  ayonf, 
loTMiaMi  l'est  agi  d'Indiqaer  les  procédés  almlnlHtrfttffs  employés  pour  donner  satisfaction 
toi  droits,  et  afin  de  ne  pas  avoir  à  nons  répéter,  laissé  de  côté  tout  ce  qui  concernait  la 
perManel  embarqué  et  celui  des  di  disions.  Mous  y  reTiendrons. 
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«.  —  Liquidation  proviêoire  par  le  oonseil  é^adMUniêiraUon. 

Elle  comporte  :  la  fixation  de  la  durée  du  droit  ;  la  coastatatiou  de  la 
présence  dans  la  position  ;  le  décompte. 

Pour  les  bâtiments  hors  du  port  comptable,  elle  ne  puut  jamais  avoir 
lieu  après  l'expédition  par  le  conseil,  de  son  compte  d*exercice,  c'est- 
à-dire  de  la  feuille  de  journées  (210). 

1.  La  fixation  de  la  durée  du  droit  est  faite  : 

Par  la  compagnie,  au  moyen  de  son  livre  de  détail,  où  chaque  homme 
a  une  case  personnelle  de  mouvements  et  de  compte  courant  ; 

Par  le  conseil,  au  moyen  du  rôle  d'équipage  ouvert  avec  les  ordres 
d'embarquement  et  les  billets  de  destination,  et  tenu  :\  jour  par  la 
communication  obligatoire  au  trésorier  de  tous  les  titres  de  mouvements 
(271,292). 

2.  La  constatation  de  la  présence  (huis  la  posiUon  pendant  la  durée 
du  droit  a  lieu,  d'une  manière  continue,  dans  le  corps,  par  les  moyens 
de  police  intérieure. 

3.  Le  décompte,  ou  la  constatation  en  deniers  du  droit,  est  fait  : 
Pour  la  solde  de  rélat-major,  par  un  état  nominatif  qm  renferme  le 

détail  du  décompte  lui-même,  et  comprend,  lorsqu'il  y  a  lieu,  en  uq 
article,  le  terme  exigible  du  fonds  de  masse  (180,  182,  195  et  suiv.)  ; 

Pour  la  solde  de  Véquipage,  par  un  étal  iVcffectif*,  indiquant  le 
nombre  de  journées  de  solde  acquises  par  grade,  avec  l'évaluation  en 
deniers  correspondante,  ainsi  que  le  nombre  de  journées  des  divers 
suppléments  et  indemnités;  cet  état  comprend  également  les  gratifica- 
tions autres  que  celles  pour  le  tir  qui  Tout  l'objet  d'un  état  nominatif 
spécial  *  (181,182;  voir  nomenclature  de  justifications  jointe  au  Règle- 
ment du  14  janvier  1869,  vol.  spécial,  p.  138  et  174)  ■; 

• 

*  *  Les  marins  débarquant  le  même  jour  d'nn  bâtiment,  tont  payés  par  les  soins  da  oonsei 
d'admlolstration  «t  sur  état  d'effeetif,  quand  leur  nombre  «st  de  trois  «t  an-^essns  (Dép.  Br. 
19  avril  1882,  Éqnip.). 

*  Les  gratifloAtions  pour  le  tir  sont  payées,  par  l'intermédiaire  des  conseils  d'admlnla- 
tration,  sur  état  décompté  dressé  par  les  capitaines  de  compagnie,  certifié  par  Tofflcier 
chargé  du  tir  et  arrêté  par  le  conseil  (183)  ;  les  gratifications  pour  le  tir  an  fusil  sont  payées 
nettes  (C.  84  Janvier  1881,  128,  et  4  avril  1881,  522). 

'  Les  matelots  Indigènes  comptent  dans  l'effectif  et  sont  payés  sur  le  chapitre  de  la  solde 
dos  équipages  ;  mais  II  n'en  est  pas  de  même  des  hommes  pris  pour  la  traversée  de  la  mer 
Uouge,    ni  sont  soldés  sur  le  chapitre  c  Frais  de  passade  >  (0.  5  octobre  1877, 449). 
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Ces  états,  toujours  disliacts  par  exercice  et  par  chapitre  dn  budget, 
compreonent  tous  les  rappels  à  faire  sur  Texerciee  en  cours  (217),  et 
sont  dressés  en  simple  ou  eu  double  expédition,  suivant  que  le  paie- 
ment a  lieu  dans  le  port  comptable  ou  au  dehors;  ils  sont  certiQés 
par  tous  les  membres  du  conseil  et ,  en  l'absence  de  conseil,  par  le 
capilaioe  comptable  ou  le  chef  de  détachement  (195,  197,  221  à  223). 

Dans  les  divisions,  Télat  d'effectif  pour  le  paiement  des  officiers-ma- 
riniers et  marins  est  produit  à  la  fin  du  mois;  mais,  pour  permettre 
au  conseil  d'acquitter  dans  le  cours  du  mois  les  sommes  dues  aux 
parlants,  il  est  mis  à  sa  disposition  des  acomptes,  réglés  par  le  com- 
missaire aux  armements  et  déduits  mensuellement  de  Tétat  d*eiïectif. 
La  seule  pièce  de  liquidation  de  ces  acomptes  est  la  demande  du  corps, 
revêtue  de  l'autorisation  du  commissaire  aux  armements  (167). 

m 

Pour  U  traitement  de  table  et  les  frais  de  passage,  par  des  états 
établis,  par  table,  au  nom  de  chaque  chef  de  gamelle,  et  appuyés 
des  copies  d'ordres  d'embarquement  des  passagers  étrangers  au  ser- 
vice de  la  marine  (Voir  nomenclature  citée  plus  haut,  p.  176  et  177; 
G.  man.  13  octobre  1876,  Solde).  Ces  états  sont  numériques  pour  le 
traitement  de  table,  et  nominatifs  pour  les  frais  de  passage*. 

On  peut  payer  à  bord  des  bâtiments,  par  Tintermédiaire  du  conseil 
ciadministration,  la  solde  acquise  antérieurement  à  terre  par  les  offi- 
ciers embarqués.  Celte  solde  n'est  comprise  ni  dans  la  feuille  de  jour- 
nées, ni  dans  la  revue  de  liquidation  dont  il  sera  parlé  plus  loin;  mais 
le  service  est  constaté  sur  le  rôle  d'équipage,  et  le  paiement  y  est  con- 
«gné  pour  mémoire  (G.  30  mars  1875,  328). 

(.  —  Liquidation  définitive  par  I«  eommiêsairê  aux  amentntê. 

l^  vérification  de  la  durée  du  droit  est  faite  par  le  commissaire  aux 
armements  :  pour  les  bâtiments,  d'après  le  rôle  d'équipage  ;  pour  les 
divisions,  d'après  le  contrôle  (G.  man.  19  mai  1862,  Solde);  rôle  ou 
contrôle  tenus  à  jour  au  moyen  :  1**  de  tous  les  titres  de  mouvements 
obligatoirement  communiqués  (298  à  301,  316)  ;  2**  des  états  de  mou- 
vements fonrnis  :  par  les  divisions  tous  les  jours;  par  les  bâtiments, 
en  France,  tous  les  dix  jours,  et  hors  de  France,  le  plus  souvent  possi 


'  L«  états  de  frais  d«  passage  sont  établis  d'après  le  chiffre  net  des  Urifs  et  ne  donnent 
pu  Usa  à  pereeption  an  profit  de  la  Caisse  des  iavalides  (C.  28  noT.  1883,  727.) 
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ble  (313,  315).  Ces  élatâ  indiquent  tous  les  faits  qui  influent  sur  les 
droits  et  sur  leur  exercice  (hautes  paies,  délégations,  suppléments, 
avancements,  suspensions,  obtention  et  retrait  de  brevets,  etc). 

Par  les  revues  d^effectif,  faites  lors  de  l'armement  ou  trimestrielle- 
ment, ou  môme  d'une  manière  inopinée»  après  en  avoir  obtenu  l'auto- 
risation du  préfet  maritime,  le  commissaire  aux  armements  peut  cons- 
tater la  présence  des  officiers  et  des  hommes,  pendant  la  durée  du  droit, 
dans  la  position  qui  donne  ouverture  à  ce  droit  (328  à  339). 

La  constatation  Onale  du  droit  est  consacrée  par  Tarrété  des  étals  no- 
minatifs et  d'effectif  produits  par  les  conseils  d'administration  (195). 

Notons  ici  que  pour  les  détachements  et  pour  les  bâtiments  qui  ne 
se  trouvent  pas  dans  le  port  comptable,  ainsi  que  pour  ceux  faisant 
partie  d'une  force  navale,  le  commissaire  aux  armements  de  ce  port 
est  suppléé  :  l"*  pour  la  revue  d'efleclif,  par  le  commissaire  d*escadre, 
ou  par  les  officiers  de  TintendaDce  et  les  maires'  (299);  2*  pour  la  vé- 
rificalion  et  l'arrêté  des  étals,  par  ses  collègues  des  autres  ports  ou  des 
colonies,  par  les  commissaires  de  l'inscription  maritime,  par  les  officiers 
de  rinlLndance(l79,  198,  206,  207,  209). 

En  ce  qui  louche  certaines  allocations  étrangères  à  la  solde  (l'indcm- 
nité  représentative  de  la  ration,  les  suppléments  d'entretien  d'appareils 
de  culasse,  les  indemnités  pour  travail  au  scaphandre,  les  primes  d'in- 
vention de  projectiles),  la  liquidation  définitive  est  faite,  non  par  le 
commissaire  aux  armements,  mais  par  le  détail  du  commissariat  com- 
pétent (subsistances,  travaux,  approvisionnements). 

T.  —  OrdonninceiHêiil. 

L'ordonnancement  est  effectué,  au  nom  du  conseil  d'administration, 
par  les  ordonnateurs  secondaires  de  la  marine  dans  les  ports  ou  dans 
les  colonies,  et,  exceptionnellement,  par  les  officiers  de  l'intendance 
(179)V  11  est  toujours  distinct  par  bâtiment.  Le  traitement  de  table,  qui 
était  autrefois  ordonnancé  directement  au  nom  des  chefs  de  gamelle, 
Test  aujourd'hui  â  celui  des  conseils  d'administration  (181,  û.  1*'  juin 
1875);  il  en  est  de  même  des  frais  de  passage  (d.  Brest  30  octobre 
1876,  Solde). 

<  Voir  pour  les  suppléants  de  rintendance  (D.  16  Janvier  1883,  art.  15,  16, 17,  et  0.  6  «Trll 
1888,  J.  M,  9  et  S52). 

s  La  mariae  cherche  i  rédaire  autant  que  pofcsible  les  opérationa  i  faire  par  l'intendaaco 
pour  son  compte  (0.  27  Janvier  1876,  Solde). 


f  ADMINISTRATION  DU  PERSONNEL  DB  LA   MARINE.  12f 

i.  —  PaUvunt. 

Le  paiement  a  lieu  entre  les  maias  du  trésorier  \  sur  production  du 
mandat,  portant  quittance  de  tous  les  membres  du  conseil  (213,  445). 
Le  payeur  fait  inscription  immédiate  de  toute  somme  payée  sur  un 
livret  de  paiement  unique  par  conseil  ou  capitaine  comptable  (187 
à  194;  147  R.  14  janvier  1869;  voir  Détail  des  fonds).  Ce  livret,  coté 
et  parafé  par  le  commissaire  aux  armements,  porte  les  signatures-types 
des  membres  du  conseil  ou  du  capilaine  comptable. 

Dans  les  quartiers,  le  paiement  peut  être  fait  aux  conseils  d'adminis- 
tralioa  par  Tinlermédiaire  de  la  Caisse  des  invalides,  dont  les  compta- 
bles doivent,  dans  ce  cas,  charger  les  livrets  des  conseils,  des  chefs  de 
détachements,  ou,  éventuellement,  des  capitaines  comptables (179). 

c.  —  Garde,  responsabilité  et  comptabilité  des  fonds. 

CoQsidérons  :  (a)  la  garde  matérielle  et  la  responsabilité;  (Qles  opé- 
rations de  trésorerie  auxquelles  sont  éventuellement  appliqués  les  fonds 

« 

en  caisse;  (y)  la  comptabilité. 

K.  —  QaréU  matirielU  dtêfonis.  Réêponêahiliti. 

Tout  ce  qui  est  dit,  à  ce  sujet,  au  titre  de  Tadministration  des  corps 
de  troupe,  s'applique  ici,  avec  quelques  modiûcations  spéciales  au  ser- 
vice à  bord. 

La  caisse  du  conseil,  à  bord  des  bâiiments,  a  trois  clefs,  au  lieu  de 
deux  elle  ne  possède  pas  de  carnet,  si  ce  n*est  dans  le  cas  d'embar- 
quement de  fonds  de  prévoyance  (473,  474)  ';  le  trésorier  sur  on  bâti- 
ment n'a  pas  de  caisse  réglementaire  (467)  et  fait  généralement  un 
emploi  immédiat  des  fonds  qu'il  touche  (473);  des  précautions  parti- 
culières doivent  être  prises  en  cas  de  transport  des  fonds  par  embar- 
cation (frapper  un  orin  garni  d'une  bouée  sur  la  caisse,  naviguer  à 
l'aviron,  477).  —  Voir,  au  surplus,  les  articles  467  à  479  '. 

*Les  pAiemente  en  pld«ê«  d'argent  oat  lion  sons  U  dédaofiioA  0,10  eent.  pv  tao  (D. 
1"  jtttllet  1809,  B.  L.  ;  D.  17  noTembre  1852,  B,  L.  797). 

'  Les  bâtiments  sont,  en  rér.Iité,  tonjours  manU  d*an  carnet  do  caisse,  mais  il  n'en  eit  fait 
qa'ao  très  rare  asa^e,  puisque,  comme  nous  le  verrons  dans  nne  autro  partie  du  cours, 

l'embarqaement  des  fonds  de  prévoyance  est.  en  général,  interdit  (V.  Cire.  2)  juin  1871, 

805). 

'V.  134,  D.  20  novembre  1882,  857,  Transport  par  les  bâtimejts  de  l'I^tat  de  fonds  des- 
tinés tttz  oolonlea. 
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Les  valeurs  (fonds,  bijoux,  objets  précieux)  provenant  des  succes- 
sions ouvertes  à  bord;  et  les  fonds  appartenant  à  des  troupes  passa- 
gères sont  déposés  dans  la  caisse  du  conseil  (480  à  582)  ;  rien  ne  pres- 
crit de  les  inscrire  aux  livres  ordinaires  de  la  comptabilité  du  bord  ; 
ils  sont  portés  sur  un  livret  spécial,  appelé  livret  de  dépôt  de  fonds 
et  valeurs  privés,  et  remis,  au  port  d'arrivée,  à  la  caisse  des  gens  de 
mer  ou  à  l'officier  payeur  des  troupes;  nous  croyons  nécessaire  de  men- 
tionner ce  dépôt,  ainsi  que  sa  remise  ultérieure,  au  registre  des  déli- 
bérations. En  ce  qui  concerne  les  objets  de  môme  nature  remis  au  com- 
mandant par  les  autorités  coloniales  pour  être  transportés  en  France, 
ils  sont  sous  la  seule  responsabilité  de  cet  officier  (G.  22  avril  1850, 
284;  G.  30  janvier  1875,  78). 

Il  convient  aussi  de  noter  que,  dans  les  divisions,  la  caisse  du  tré- 
sorier ne  doit  contenir  que  le  nécessaire  pour  une  quinzaine  (402).  Voir 
pour  la  responsabilité  des  conseils,  G.  22  juillet  1880,  118. 

C.  —  Opiraiiùnê  de  triêorêriê. 

Voir  le  même  paragraphe  dans  Tétude  de  l'administration  des  corps 
de  troupes  ;  les  règles  qui  y  sont  exposées  sont  de  tous  points  appli- 
cables aux  divisions  des  équipages  de  la  flotte.  Les  opérations  dont  il 
s* agit  ici  consistent  à  faire  servir,  éventuellement  et  en  cas  de  nécessité, 
Toutillage  de  maniement  de  fonds  et  les  valeurs  en  caisse  dont  on 
dispose,  pour  la  satisfaction  d'autres  intérêts  que  ceux  auxquels  cet 
outillage  et  ces  fonds  sont  destinés  :  ainsi,  le  paiement  par  avance  des 
frais  de  confection  au  tailleur-cbef,  les  frais  de  réparation  d'armes  au 
chef  armurier,  les  sommes  nécessaires  à  l'entretien  des  armes  et  à 
l'achat  de  pièces  d'armes  (G.  15  mars  1881,  307),  etc.. 

Notons  que  rien  n  autorise  ce  genre  d'opérations  à  bord  des  bâti- 
ments et  qu'on  ne  pourrait  par  suite  y  recourir  que  dans  les  cas  d'excep- 
tionnelle urgence  et  avec  autorisation  supérieure  expresse. 

f.  — Comptabilité  finaneiir*  du  eonêêtt^ 

La  comptabilité  financière  des  conseils  d'administration  des  équi- 
pages, à  peu  près  identique  à  celle  des  corps  de  troupes,  comprend  : 

1**  Un  registre  des  délibérations,  tenu  par  le  trésorier  (492).  Voir 
plus  haut  ; 

2**  Un  registre  journal  de  recettes  et  de  dépenses,  visé  et  arrêté 
comme  celui  des  corps  de  troupes  (493),  et  où  sont  inscrites,  avec  un 
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Doméro  de  référence  aux  pièces  justificatives,  toutes  les  sommes  reçues 
ou  payées  ; 

3*"  Uq  registre  de  classification,  totalisé  par  trimestre,  avec  report 
d'un  trimestre  à  rautre,et  arrêté  en  fin  d^exercice  seulement'.  Dans  les 
divisions,  lorsque  ia  comptabilité  d'un  exercice  a  été  vérifiée  par  le 
commissaire  aux  armements,  le  conseil  remet  à  ce  fonctionnaire,  pour 
être  envoyé  au  ministre,  un  relevé  sommaire  de  ce  registre  (494). 

Il  n'est  pas  prescrit  d'inscrire  au  registre  de  classification,  ni  au 
journal,  l'eucaissement  des  fonds  provenant  de  successions  recueillies 
dans  la  caisse  du  conseil  à  bord  des  bâtiments;  il  semble  que  ce  soit 
Dn  tort;  le  principe  de  lunilé  de  caisse,  applicable  d  tous  les  comp* 
tables,  veut  qu'il  n'y  ait  pour  chaque  comptable  qu'une  seule  caissQ  et 
on  seul  journal. 

4^Un  livret  de  paiement  (444,  187  et  suiv.)  ; 

5'  Un  carnet  de  caisse  (472,  473)  ; 

G"*  Un  livret  de  compte  courant  avec  le  Trésor,  spécial  aux  divisions, 
pour  Le  dép6t  dans  les  caisses  des  receveurs  de  finances  du  trop-plein 
de  celles  des  conseils  d  administration*  ; 

?•  Un  carnet  de  dépôt  de  fonds  et  valeurs  privés,  pour  les  bâtiments 
seulement  (480  à  482). 

d.  —  Bmploi  par  les  conseils  des  sommes  ordonnancées  &  leur  profit. 

Cet  emploi  peut  avoir  pour  but  : 

Les  paiements  de  solde  et  accessoires  (a)  ; 

Les  paiements  faits  par  les  masses  (6)  ; 

Les  reversements  au  Trésor  (y)  ; 

L<«  pertes  ou  déficits  de  fonds  (3)  ; 

Les  versements  de  fonds  de  bâtiment  à  bâtiment  (e). 

ai.  —  Paiémèitti  de  ioldê  et  accetioirti. 

Disons,  d'abord,  que  tout  paiement  par  le  conseil  d'adminislratiou 
comporte  :  l"*  l'apostille,  par  te  trésorier,  de  la  somme  payée,  au  débit 

'  Daai  les  eorpa  de  troupe,  ce  document  porte  le  nom  de  registre  de  centralisation. 

'  L«  décret  An  il  août  1S58  ne  prévoit  pas  la  tonne  de  ce  llyret,  dont  la  nécessité  ressort 
4«  l'avlorisatlon  aeeordée  pir  la  dép.  dn  M  novembre  187]|  (Solde),  ans  divisions  de  verser 
as  Trésor  Tezeédant  de  lenrs  caisses. -<-  D'une  manière  générale,  d'aiUenn,  s'il  se  présente, 
poor  les  «onseib  d'administration  des  équipages,  des  questions  dont  la  solution  u'extste  pas 
d^M  es  décret,  on  a  reeonrs  A  la  régleffi«*ntation  des  eorps  de  troupes  de  la  marine,  on  mémo 
*  celle  des  eorps  dn  département  de  la  guerre. 
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du  corople  individuel  au  rôle  d'équipage  ;  2^  Tavis,  par  état  nominatif 
ou  étal  de  virement,  au  commissaire  aux  armements  du  port  comptable 
des  bâlimenls,  pour  l'apostille  au  double  du  rôle  tenu  dans  ses  bu- 
reaux (304,  318,  524,  535)*. 

Voyons  maintenant  comment  sont  payés  la  solde  et  les  accessoires  : 
l''  aux  officiers,  2"  aux  équipages. 

lo  Palaments  ans  ofl&olert. 

La  solde  et  les  accessoires  des  officiers  sont  payés,  mensuellement, 
par  le  trésorier,  aux  ayants  droit;  dans  les  deux  jours  de  la  perception 
des  fonds;  contre  acquit  ou  émargement,  donnés  sur  un  étal  nominatif 
préparé  à  Tavance;  ou  même  contre  quittance  volante,  qui  est  annexée 
à  l'état,  pour  les  officiers  momentanément  en  service  hors  de  la  rési- 
dence du  conseil  (517,  518). 

En  cas  de  décès  d'un  officier  porté  sur  les  étals  de  paiement,  ou 
lorsqu'il  y  a  nécessité,  les  sommes  reçues  par  le  trésorier  sont  versées 
à  la  caisse  des  gens  de  mer  ou  payées  à  un  autre  officier,  moyennant 
délibération  du  conseil,  acquit  de  la  partie  prenante  et  avis  de  l'opé- 
ration au  commissaire  aux  armements  (522). 

Dans  les  divisions,  on  paie,  sur  le  fonds  du  corps,  et  sauf  ordon- 
nancement ultérieur,  le  décompte  des  partants,  et  Ton  verse  à  la  caisse 
des  gens  de  mer  celui  des  morts  (519,  521).  A  bord,  il  n'est  pas  fait  de 
parfait  paiement  par  le  conseil  d'administration,  aux  officiers  qui  par- 
tent dans  le  cours  du  mois  (520)  ;  ces  officiers  reçoivent  une  situation 
financière  et  sont  payés,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin,  par  les 
soins  du  commissaire  aux  armements. 

Le  traitement  de  table  et  les  frais  de  passage,  touchés  par  les  conseils 
d'administration,  sont  remis  par  eux  aux  commandants  et  aux  chefs 
de  gamelle  (Voir,  pour  les  paiements  après  dissolution  des  tables  et 
pour  la  reprise  de  trop-payés  en  fin  de  campagne,  164,  D.  1*' juin  1875. 
Dans  le  port,  le  traitement  de  table  se  paie  de  la  môme  façon,  excepté 
aux  officiers  à  la  table  de  l'amiral  ou  du  commandant  et  aux  aspirants 
admis  à  la  laMe  de  l'élat-major,  lesquels  reçoivent  alors  directement, 

—     - ■ ,    _  _    _  _ ^^-^^.^^^^ 

*  Le  décret  da  11  août  1S56  prétérit  d'envoyer,  duns  lei  premien  Joare  da  moii,  na  état 
récapitulant  lei  paiements  faite  dans  le  mois  précédent  ;  dans  la  pratiqae,  il  n'en  est  pas 
ainsi,  l'éial  nominatif  est  déposé  aux  armsments  tontes  les  fois  qn'un  mandat  est  émta  Au 
nom  do  conseil. 

Depuis  qu'il  n'est  plos  tenu  que  dos  contrôlée  pour  lee  diTinions,  l'étit  nominatif  des  paie- 
ments a  cessé  d'étro  envoyé  au  bureau  des  armements  pour  le  personnel  à  terre. 


ADMINISTRATION  DU   PlSBSONNKL   DIS   LA   MARINK.  125 

contre  acquit  Je  traitement  que  comporte  leur  grade  (162,  16Ô,  175, 
176,  D.  l'^juin  1875). 

So  Paiements  «ax  éqnipeges. 

Les  équipages,  à  terre  aussi  bien  qu'à  la  mer,  sont  payés  de  leur 
solde  et  des  accessoires,  contre  aposUlle  au  livret,  dans  les  vingt- 
quatre  heures  de  la  perception,  par  le  dernier  comptable  des  fonds, 
trésorier  ou  capitaine  de  compagnie  (513,  534).  Cette  inscription,  faite 
immédiatement,  libère  le  comptable;  Tbomme  reste,  d'ailleurs,  porteur 
de  son  livret  et  l'emporte  même  en  cas  d'entrée  t  l'hôpital  (513  ;  C.  14 
mai  1873,  583  ;  C.  20  mars  1875,  312). 

A  bord,  le  personnel  bors  compagnies  (voir  les  tableaux  d'effectif 
qui  fixent  la  composition  de  ce  personnel)  est  payé  directement  par  le 
trésorier,  qui  certille,  sur  une  feuille  nominative  dressée  à  cet  effet, 
avoir  effectué  le  paiement  (512,  525,  532  ;  Dép.  ât  l'escadre  28  septem- 
bre 1877). 

La  solde  des  compagnies  est  remise,  par  le  trésorier,  aux  capitaines, 
dans  le  moindre  délai  possible  après  la  perception,  surproduction  d  un 
éLit  nominatif  certifié  et  quittancé  (527,  529)'.  Dans  la  pratique,  c'est 
cet  étal,  dressé  après  décompte  du  livre  de  détail,  qui  sert  de  base  à 
toutes  les  opérations  du  paiement  et  au  moyen  duquel  le  trésorier 
forme,  en  y  joignant  celui  qu'il  a  préparé  lui-même  pour  le  petit  état- 
major  et  les  surnuméraires,  l*état  d* effectif,  dont  le  total  doit  nécessai- 
rement concorder  avec  celui  des  étals  des  compagnies  qu'il  résume. 

La  solde,  déjà  perçue,  des  décédés  est  versée  à  la  caisse  des  gens  de 
mer  (S32).  Celle  des  hommes  qui  ne  sont  pas  présents  à  l'époque  du 
paiement  peut  être  répartie  entre  d'autres  hommes  de  l'équipage,  au 
moyen  d'un  virement  dont  un  double  est  adressé  au  bureau  des  arme- 
meDti(Voir  :  Bfanuel  de  M.  Griffon  du  Bellay,  3«  éd.,  p.  79)*. 

Dans  les  divisions,  le  trésorier  remet  aux  capitaines'  : 

l""  Le  parfait  paiement  des  partants  ou  les  acomptes  à  leur  payer. 


'  Povr  le»  bAtinu-Bte  en  réserve,  2*  et  3«  catégories,  dont  réqnip«(«  conpte  but  te  bâti- 
meot  central,  les  Ueutenauts  do  vaisseau  chefs  do  groupe  sont  capitaines  de  eompagnie 
(C.  7  avril  1876,  596). 

'  Les  sommée  pour  lesquelles  des  hommes  entrés  à  l'bôpttal  figurent  sur  l'état  de  paie» 
ccat,  soat  renlsce,  eontre  reçu,  à  l'administration  de  l'hôpital  (S75,  R.  M  Juin  1870). 

*  Voir  an  sujet  de  la  faculté  de  faire  toncber  1*  solde  par  les  fourriers,  et  do  la  responsa- 
bilité cneonme  465,  6S9  ;  dép.  18  oetobre  1865,  Solde  ;  C.  19  octobre  188S,  648. 


126  RKVUE  IIARITIMB  ET   COLONIALfi. 

sur  boas  numériques  et  approximatifs  à  comprendre  dans  Tétat  nomi- 
natif de  fin  de  mois  (527,  528,  529,  G.  6  septembre  1878,  446); 

2«  Les  acomptes  mensuels,  sur  production  dudil  état  nominatif  (527). 

Il  verse  à  la  caisse  des  gens  de  mer  ie  parfait  paiement  des  décédés, 
et  à  la  Caisse  des  invalides  celui  des  déserteurs  (531).  Quand,  an  mo- 
ment du  décomptage  du  rôle,  il  a*a  pas  encore  été  statué  sur  la  situa- 
tion d'un  homme  présumé  déserteur,  le  montant  de  son  crédit  est 
versé  à  la  caisse  des  gens  de  mer  avec  une  mention  spéciale  (G.  23  join 
1874,  764.  Voir,  pour  le  paiement  des  ofiSciers- mariniers  en  disponi- 
biliti\  G.  23  avril  1870,  379). 

Le  trésorier  récapitule  chaque  jour,  dans  un  bordereau,  les  feuilles 
de  paiement  acquittées  dans  la  journée,  et  c*est  le  total  de  ce  borde- 
reau qu'il  porte  en  écritures  (533)*. 

C.  —  PaiewuHtê  faitt  par  le§  9uuê«$. 

m 

Les  fonds  de  la  masse  générale  d*entretlen  sont  employés  conformé- 
ment t  la  nomenclature  du  18  septembre  1856  et  à  ses  annexes. 

Tout  paiement  fait  dans  ces  conditions  comporte  Tapplication  des 
régies  générales  :  la  justification  du  droit  de  la  partie,  la  preuve  du 
fait  du  paiement,  et,  en  cas  d'achat,  la  preuve  de  l'emploi  immédiat 
ou  de  la  mise  à  la  charge  d'un  comptable. 

Les  paiements  sur  la  masse  générale  sont  effectués  à  la  somme  nette; 
par  conséquent,  toutes  les  pièces  comptables  doivent  mentionner  Ta- 
bondement  du  3  p.  100  à  l'infini  (G.  18  septembre  1856,  p.  iv  ;  dép. 
Br.  12  février  1878,  Solde). 

T.  —  Rev€rêtment9  an  Trésor, 

Ges  reversements  sont  effectuée,  à  la  suite  de  trop-perçus,  sur  ordre 
du  commissaire  général,  à  la  décharge  du  chapitre  qui  avait  payé 
(Voir,  pour  les  reprises  des  dettes  des  tables,  remboursement  de  vivres 
et  de  matériel  de  gamelle  :  G.  23  octobre  1882,  651,  et  12  décembre 
1882,  989;  voir  aussi  :  Détail  des  fonds). 

s,  —  Ptrteê  ou  diftcitê  de  fondé. 

Dans  les  divisions,  les  pertes  et  les  déficits  de  fonds  sont  d'abord 


<  Bien  qa'aucaa  toxte  précis  ne  fasse  de  ce  bordereau  ono  obligation  pour  1«  aervica  à 
bord,  nous  ne  saurions  trop  recommander»  pour  l'ordre»  de  l'établir  avee  iolA|  afin  <I«  bi«^a 
I  assembler  toutes  les  feuilles  de  paiement  d'une  mdme  joonée. 
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inscrits  provisoiremeDl  ea  dépense,  sur  autorisation  du  commissaire 
aux  armements,  à  la  charge  de  la  masse  générale  d*entrelien. 

A  bord  des  bâtiments,  le  montant  de  la  perte  est  aussi  provisoire- 
ment porté  en  dépense  dans  les  comptes  \  avec  mention  expresse  du 

motif. 

Le  ministre  prononce  sur  la  responsabilité  encourue,  et  la  réinté- 
gration, â*il  y  a  lieu,  est  faite  au  fonds  qui  a  supporté  le  délicit  (478, 

'.79). 

I.  —  V«r$eai9ntii  d«  bâtiment  à  bâtiment. 

Ces  versements  ne  sont  pas  autorisés  en  principe  ;  ils  ne  peuvent, 
par  suite,  avoir  lieu  que  dans  des  cas  exceptionnels  et  quand  la  rein- 
têgralion  des  fonds  au  Trésor  u*est  pas  possible.  Cette  opération  se 
produisant,  le  conseil  cédant  a  naturellement  l'obligation  de  charger 
le  cession naire  :  1°  par  Tinscription  du  versement  au  livret  de  celui-ci; 
2<'  par  l'avis  donné  au  commissaire  aux  armements,  contrôleur  du  ces- 
sioDoaire;  il  doit  aussi  signaler  immédiatement  l'opération  à  son  propre 
contrôleur,  pour  qu'il  soit  procédé  au  redressement  concerté  des 
comptes  ouverts  des  deux  bâtiments. 

e.  —  Liquidation,  ordonnancement  et  paiement  sans  le  concours 

du  conseil  d'administration. 

Sous  ce  titre,  nous  étudierons  : 

Le  paiement  des  délégations  et  celui  des  avances  sur  la  solde  de 
captivité  («)  ; 

Le  paiement  d'ofQce  à  des  tiers  ou  au  Trésor  (6)  ; 

La  liquidation  directe,  par  les  commissaires  aux  armements,  d*a- 
comptes  ou  de  parfaits  paiements  (7)  ; 

Les  rappels  sur  exercices  clos  ou  périmés  (8). 

u.  —  Paitment  deê  déUgoHùm  et  dêi  avoncM  sur  la  soldé  d*  taptl9ité. 

Vqiït  les  délégations  du  personnel  à  terre,  la  division  établit,  trimes- 
irieliement  :  soit  un  état  en  deux  expéditions,  dont  une  lui  est  ren- 
voyée après  l'opération  pour  apostille  au  rôle  des  sommes  payées,  s'il 


l>'art'.elo  178  da  décret  dn  11  août  l^Siî  ne  dit  pat»  à  quel  compte  dn  registre  de  cla»sifi* 

(»t»on  da  bâtiment  doit  6.re  luscrtt  le  déficit.  Il  faut  saat  doate  limputer  au  compte 

'Ittculqae  Ioq  ouvre,  sous  la  rubtiqne  Perte  de  fond^,  dans  l'uue  des  colonne*  libres  du 

■r^jUtrr,  gauf  à  désintéresser  plut  tard  co  mÔuio  uouiptO|  par  U  recet.o  des  fonds  rembuiirscH. 
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8*agit  de  dôlégalaircs  présents  au  port  ;  soit  un  état  en  simple  expédi- 
tion pour  le  paiement  de  ceux  qui  sont  éloignés  du  port  et  qui  doivent 
toucher  par  l'eotremise  de  la  caisse  des  gens  de  mer. 

Pour  le  personnel  embarqué,  les  états  sont  dressés,  en  simple  expé- 
dilion,  par  le  commissaire  aux  armements  du  port  comptable. 

Tous  ces  états  sont  nominatifs,  et  sont  destinés  à  servir  au  paiement 
et  à  l'apostille  sur  les  documents  de  la  comptabilité.  Il  est,  en  outre, 
établi,  pour  être  joints  aux  mandats  à  émettre,  des  états  (Teffeclif  repré- 
sentant le  montant  des  sommes  réellement  payées  &  la  banque  ou  re- 
mises à  la  caisse  des  gens  de  mer  (175,  185,  200;  G.  26  décembre 
1871,  Solde;  G.  14  décembre  1882,  Solde). 

L'ordonnancement  n  lieu  au  profit  : 

Soit  des  délégataires  présents  au  port  ; 

Soit  des  caissiers  des  gens  de  mer,  pour  les  délégataires  non  pré- 
sents et  à  payer  dans  les  divers  quartiers.  Dans  ce  cas,  il  est  dressé, 
par  la  division  ou  par  les  armements,  suivant  qu'il  s^agit  du  personnel 
&  terre  ou  du  personnel  embarqué,  des  remises  en  deux  ou  trois  expé- 
ditions, ainsi  que  nous  le  verrons  en  étudiant  la  comptabilité  de  l'éta- 
blissement des  invalides. 

Le  paiement  est  elTectué,  pour  les  premiers,  à  la  banque,  contre 
apostille  au  livret  individuel  de  délégation  ei^  pour  les  autres,  au  cais- 
sier des  gens  de  mer,  à  qui  le  mandat  parvient  exclusivement  par  l'in- 
termédiaire du  commissaire  de  Tinscription  maritime,  accompagné  des 
états  de  remise  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  délégalaires  qui  ne  se  présentent  pas,  au  jour  fixé,  pour  reu- 
voir  à  la  banque,  et  les  délégalaires  des  oiliciers  sont  payés  indivi- 
duellement au  moyen  d'un  mandat  particulier,  ou  bien  il  est  fait  remise 
à  leur  nom  à  la  caisse  des  gens  de  mer. 

Une  procédure  identique  est  suivie  pour  les  avances  qui  peuvent 
être  faites  sur  la  solde  de  captivité,  sans  que,  d'ailleurs,  les  intéressés 
aient  à  produire  un  certificat  d'existence  du  prisonnier  (175,  185, 
200). 

C.  —  PtûemmUê  d*ojgHc€  à  dêê  tUrê  ou  au  Tréêor. 

Les  dommages  et  frais,  occasionnés  par  la  faute  des  hommes,  peu- 
vent é(re  repris  sur  eux,  soit  par  voie  de  précompte  ou  de  retenue, 
comme  nous  l'avons  expliqué  plus  haut,  Exercice  des  droits.  Voir  595 
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à  598;  G.  15  octobre  i868,  498)  S  soit  par  paiement  effectif  à  leur 
compte  direct. 

Dans  ce  dernier  système,  particulièrement  usité  pour  le  paiement 
des  frais  d*arrestation,  ou  primes  de  capture,  dus  à  la  gendarmerie, 
comme  dans  tous  les  cas  de  remboursement  au  Trésor  ou  à  des  tiers, 
ie  commissaire  aux  armements  liquide  la  dépense,  sur  le  chapitre  de 
la  solde  des  équipages,  au  profit  de  l'ayant  droit,  mais  au  nom  et  au 
compte  du  débiteur,  et  en  fait  apostille  à  ce  dernier  comme  s*il  y  avait 
uû  paiement  fait  à  lui-même  (599  ;  G.  13  décembre  1856,  1216;  G.  2  dé- 
cembre 1858.  974.)  ^ 

Les  dettes  des  tables  sont  remboursées  par  voie  d'imputation  sur  le 
iraitefflentde  table  (Voir  :  G.  23  octobre  1882,  651  ;  G.  12  décembre 
1882,  989). 

j.  —  Liquidation  direet9  par  I««  commisêoirM  aux  armement». 

En  principe,  cette  liquidation  ne  peut  être  faite  que  si  le  commissaire 
aux  armements  est  en  possession  d'une  situation  financière,  ou  de  la 
feuUle  de  journées  *. 

11  convient  tout  d'abord  de  dxer  les  idées  sur  ces  deux  documents. 

Nal  homme  ne  débarque  ou  ne  cesse,  à  un  titre  quelconque,  défaire 
partie  d'un  groupe  d'équipages,  sans  qu'un  extrait  du  rôle  contenant  le 
détail  de  tous  les  éléments  de  son  créait  et  de  son  débit,  et,  d'une  ma- 
nière générale,  toutes  les  indications  permettant  d'établir  son  compte,  ne 
soit  dressé  par  le  conseil  d'administration.  Gct  extrait  du  rôle  porte  le 
oom  de  situation  financière  (295).  11  est  remis  directement  à  l'homme, 
sil  est  en  crédit,  et,  dans  le  cas  contraire,  envoyé  au  commissaire  aux 
armements  du  port  comptable.  Servant  de  titre  de  créance,  ce  docu- 
ment ne  doit  être  émis  qu'une  fois,  ou  bien  les  expéditions  ultérieures, 
s'il  y  a  lieu  d'en  établir,  doivent  indiquer  l'émission  d'une  première  ex- 
pédition titre^.  (Voir  au  sujet  de  l'envoi  des  situations  ûnancières,  les 

^  L4*i  imputations  à  faire  anx  bommoR  pour  pertes  ou  dégradations  du  matériel  apparte- 
Qânt  à  l'état,  font  l'obfet  d'an  état  dressé  chAque  mois  par  les  capitaines  de  compagnie , 
et  remis  au  trésorier,  après  approbation  du  conseil  (596).  Cette  règle  s'applique  à  la  mer 
comme  à  terre. 

'Exceptionnellement  eependant,  en  cas  d'absence  d'une  situation  financière,  le  paiement 
peut  être  effectué,  sons  la  rospunsabiUté  du  conseil  d'administration,  d'après  les  indications 
au  lirret  personnel  (209). 

^  Cette  recomuiaadation  est  très  importante  pour  éviter  de  doubles  liquidations.  Lors, 
qa'on  débarque  un  homme  à  l'étranger,  Il  n'est  pas  sans  utilité  d'envoyer  à  titre  do  ren- 
s«ignemeiitA,  un  duplicata  au  port  comptable,  mais  ce  duplicata  doit  indiquer  qu'il  a  été 
étuis  une  situation  -  titre.  AJoutong  que,  pour  les  hommes  décédés,  U  est  indispensable 
d'envoyer  toujours  leur  situation  financière  an  port. 

iET.  MAa.  —  lANViEa   1884,  9 
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recommandations  de  la  G.  du  1 1  mars  1876,  339,  et  pour  les  moyens  à 
prendre  pour  éviter  tout  retard  dans  le  paiement  des  salaires  des  ma- 
rins G.  4  septembre  1849,  552).  Les  divisions  n'ont  pas  à  dresser  ce 
document,  puisqu'elles  font  elles-mêmes  les  parfaits  paiements  et  que, 
d'ailleurs,  le  bureau  des  armements  ne  tient  pas  le  double  de  leur  rôle. 

La  feuille  de  journées,  document  annuel,  est  un  extrait  résumé  du 
rôle  d'équipage  présentant  l'ensemble  de  toutes  les  situations  finan- 
cières des  hommes  qui  ont  figuré  sur  le  rôle  du  M' janvier  au  Si  dé- 
cembre. 

Dans  les  divisions,  elle  est  établie  par  compagnie,  par  les  soins  du 
trésorier  ;  vérifiée  par  le  major  ;  certifiée  et  arrêtée  par  le  conseil  d'admi- 
nistration; et  remise  au  commissaire  aux  armements  dans  les  dix  pre- 
miers jours  du  mois  qui  suit  la  clôture  de  Texercice,  avec  un  relevé   * 
récapitulatif  des  journées  et  des  décomptes  portés  sur  chaque  feuille. 

Abord  de  tous  les  bâtiments,  elle  est  aussi  établie  par  le  trésorier; 
elle  comprend  tous  les  éléments  du  crédit  pour  l'état-major,  l'équipage 
el  le  traitement  de  table,  et  ceux  du  débit  limités  aux  opérations  aux- 
quelles a  concouru  le  conseil  d'administration,  y  compris  les  reprises 
de  dettes.  Ouverte  comme  dans  les  divisions  le  1*'  janvier,  en  môme 
temps  que  le  rôle  d'équipage  (G.  18  septembre  1856,  v.),  elle  doit  être 
tenue  à  jour  comme  celui-ci,  de  manière  à  pouvoir  être  arrêtée  dans 
les  premiers  jours  du  mois  de  janvier  de  l'année  suivante  et  envoyée 
au  commissaire  aux  armements  au  plus  tard  le  10  de  ce  mois.  Elle 
est  accompagnée  :  l""  d*un  relevé  sommaire  'de  tous  les  éléments  du 
débit  (sommes  touchées  par  le  conseil,  eiïets  d'habillement,  tabac  et 
savon  délivrés,  apoglilles  diverses),  dont  le  montant  doit  concorder 
avec  les  totaux  des  apostilles  fuites  au  compte  individuel  des  hommes; 
2°  d'un  élal  décompté  des  passagers  aux  tables  (G.  3  décembre  1863, 
589)  ;  3°  d'un  relevé  sommaire  des  recettes  et  consommations  en  effets, 
tabac  et  saoon  (500);  4**  d'un  résumé  du  crédit  et  du  débit  (G.  28  fé- 
vrier 1873,  239);  et  5°  enfin,  pour  l'ouverture  du  rôle  des  armements, 
d'une  liste  nominative  de  l'état-major  et  de  l'équipage  destinée  à  as- 
surer la  concordance  entre  ce  rôle  et  celui  du  bord.  La  feuille  de 
journées  est  établie  en  deux  expéditions  qui  sont  adressées  par  des 
voies  différentes,  et  dont  l'envoi  est  mentionné  sur  les  rôles  d'équipage 
et  les  journaux  de  bord. 
Le  l*'  mai  et  le  t*' juillet,  le  commissaire  aux  armements  remet  à 
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raotorité  sopérieare ,  pour  être  adressée  au  ministre,  la  liste  des  bâti- 
ments dont  les  feuilles  ne  sont  pas  encore  parvenues  (340  à  348  ;  G.  18 
janvier  1864  et  14  juillet  1865,  Solde). 

Voyons  maintenant  comment  la  liquidation  est  faite,  sans  le  concours 
da  conseil  d'administration,  par  le  commissaire  aux  armements,  en 
distinguant  les  opérations  effectuées  hors  du  port  comptable  et  celles 
qui  se  passent  dans  le  port  comptable,  en  ce  qui  concerne  les  bâtiments. 

Hors  du  port  comptable,  il  ne  peut  élre  fait  de  paiement  que  jus- 
qu'au 10  janvier  de  Tannée  qui  suit  celle  de  Vexercice  (210,  345),  sauf 
le  cas  d'arrivée  de  la  mer  avant  que  la  feuille  de  journées  ait  été  expé- 
diée-, le  paiement  a  lieu  en  France  et  en  Algérie,  sur  remise  par  Tinlé- 
ressé  de  la  situation  financière.  La  liquidation  et  l'ordonnancement  se 
font  dans  la  forme  ordinaire  et  dans  les  limites  prévues  par  l'article  170. 
L'autorité  qui  délivre  le  mandat  en  doit  faire  apostille  au  livret  (515)*, 
et  la  situation  financière  annotée  de  la  délivrance  de  ce  mandat,  est 
ensuite  transmise  au  port  comptable. 

Dans  le  port  comptable,  la  liquidation  et  le  paiement  sont  faits  dans 
la  forme  ordinaire,  sur  le  vu  de  la  situation  financière.  Extraordinai- 
remeot,  on  pourrait  payer  un  acompte  d'après  le  livret  (209);  mais 
il  ne  faut  pas  oublier  qu'à  ce  point  de  vue,  le  livret  ne  forme  pas  un 
titre  suffisant;  cependant  si  le  compte  courant  de  la  solde  était  certifié 
par  le  conseil  d'administration,  il  vaudrait  au  même  titre  que  la  situa- 
tion financière.  Il  ne  faut  pas,  dans  tous  les  cas,  oublier  qu'aucun 
paiement  de  celte  nature  ne  peut  avoir  lieu,  lorsque  l'on  a  des  raisons 
de  croire  que  le  versement  du  décompte  a  déjà  été  fait  à  la  caisse  des 
gens  de  mer. 

Quand  la  feuille  de  journées  est  parvenue;  que  le  commissaire  aux 
armements  Ta  vérifiée  et,  s'il  y  a  lieu,  rectifiée;  qu'il  s'est  assuré  de 
iInscriptioQ  exacte  de  tous  les  mouvements,  de  la  légitimité  des  allo- 
cations et  de  l'exactitude  des  éléments  du  débit,  il  est  procédé  au 
décomptage  du  rôle,  c'est-à-dire  à  l'alignement  de  tous  les  comptes  indi- 
viduels. • 


'  L'apottUle  est,  en  tout  cas,  ftdtc  A  la  somma  brate  (SIS*).  SI  le  livret  a  été  perdo,  U  peut 
^re  sappléé  à  Tabsenee  de  ce  document,  poar  le  paiement  de  la  loldo  Terrée  à  la  caisse  den 
geai  de  mer  ou  des  inTalIdes,  par  un  certificat  d'individualité  délivra  par  le  cooeell  d'adml- 
nbtratloB  (Dép.  2  et  19  Juin  1857,  InT.). 
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De  la  balance  du  crédit  et  du  débit,  il  ressort  soit  Tadéquation  de 
ces  deux  termes,  soit  un  excédant  à  Tun  ou  à  Tautre. 

Tous  les  excédants  de  crédit  font  l'objet  de  remises  à  la  caisse  des 
gens  de  mer,  effectuées  :  dans  chaque  quartier,  pour  les  hommes  ins- 
crits; au  port  où  se  fait  le  décompte  pour  tous  autres  (172).  Il  est,  à  cet 
eilbt,  établi  un  état  nominatif  décompté  pour  les  officiers,  et  un  état 
deffectif  pour  Téquipage,  destinés  à  être  joints  au  mandat  payable  an 
caissier  des  gens  de  mer  (18G;  G.  26  décembre  1871,  Solde  et  fonds). 
l.es  remises  ordinaires,  nécessaires  pour  toute  consignation  de  fonds  à 
cette  caisse,  sont  en  môme  temps  dressées  '.  —  Les  retenues  à  attribuer 
à  la  Caisse  des  invalides  sont  aussi  versées  suivant  la  forme  indiquée 
aux  articles  247  à  249. 

Le  débit  excédant  est  repris  sur  Texercice  suivant  (231),  ou  bien 
signalé  au  commissaire  aux  armements,  contrôleur  du  groupe  auquel 
rhomme  aurait  été  destiné,  ou  à  la  dette  flottante;  des  avis  de  dettes 
en  double  ou  triple  expédition,  suivant  le  cas,  assurent  la  reprise  du 
débit  sur  le  rôle  où  figurent  les  débiteurs,  ou  encore  sur  les  contrôles 
de  la  dette  flottante  (229;  voir  p.  31).  Quelquefois  aussi,  dans  les  con- 
ditions que  nous  avons  déjà  indiquées,  la  dette  est  portée  aux  débets 
déGnitifs.  Dans  une  partie  des  rôles  d'équipage,  qui  porte  le  nom  de 
liquidation,  est  mentionnée  la  suite  donnée  aux  débets  des  marins  avec 
rinscription  des  récépissés  des  avis  de  dettes  *. 

Pour  les  divisions,  dont  le  rôle  d*équipage  n*est  pas  tenu  par  le  cona- 
missaire  aux  armements,  la  feuille  de  journées  ne  sert  pas  au  décomp- 
tage définitif,  elle  est  elle-même  le  résultat  de  ce  décomptage.  Le  coni- 
missaire  aux  armements  la  vérifie,  comme  le  commissaire  aux  revues 
vérifie  celle  des  troupes,  puis  établit,  d'après  ses  données,  la  revue  de 
liquidation  dont  il  sera  parlé  plus  loin;  et  les  avis  de  dettes  sont  direc- 
tement signalés  par  le  conseil  d'administration.  Quant  à  la  liquidation 
et  au  paiement  de  la  solde,  le  commissaire  n'y  intervient  activement 
qu'en  ce  qui  concerne  les  ofiiciers-mariniers  en  disponibilité  dans  des 
localités  autres  que  celles  du  sïdge  de  la  division  comptable,  lesquels 


■  Pour  les  marins  présent?  4  U  division  on  sur  un  bâtiment  qui  se  trouve  au  port,  ce 
paiement  de  Texcédaut  de  crédit,  valipairement  appelé  décompte,  peut  être  mandaté  au 
eonieil  d^admiuistration  dout  ils  dépendent. 

*  Nous  ne  pouvons  décrire  ici  en  détail  toutes  les  opérations  du  décomptage  qui  exigent, 
pour  être  biuu  faites,  une  grande  expérience  et  une  connaissance  approfondie  du  décret  du 
11  ..où.  i-5G. 
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touchent  des  acomptes  dans  le  port  où  ils  résident;  mais,  en  ce  cas 
même,  les  parfaits  paiements  en  fin  d'année  ne  sont  pas  moins  faits 
par  la  division  comptable  (C.  23  avril  1870,  379;  C.  22  janv.  1872, 78). 

^.  —  Rappelé  $ur  exereieét  eloê. 

Après  la  clôture  de  l'exercice,  les  rappels  entrent  exclusivement, 
aussi  bien  pour  les  divisions  que  pour  les  bâtiments,  dans  les  attribu- 
tions du  commissaire  aux  armements. 

Jusqu'au  terme  de  la  péremption  quinquennale,  les  rappels  sur  exer- 
cices clos  sont  effectués  sur  états  liquidatifs,  dressés  par  le  commissaire 
aux  armements,  ou  pour  les  divisions,  par  le  conseil  d'administration 
sous  la  certification  du  commissaire  aux  armements,  au  titre  du  corps 
où  le  droit  a  été  acquis  (G.  2  décembre  1858,  977);  par  ordonnance- 
ment local  (G.  26  mai  1871,  161)  ;  sur  les  fonds  de  l'exercice  courant, 
conformément  à  la  règle  générale  relative  aux  dépenses  payables  sur 
revues  (217  à  220;  voir  Détail  des  fonds).  Annuellement,  les  dépenses 
de  l'espèce  sont  signalées  au  ministre  par  bordereau  (360  à  382),  en 
vue  du  virement  à  opérer  au  chapitre  spécial  :  Dépenses  des  exercices 
cbs  payables  sur  revues  (128,  D.  31  mai  1862).  Ce  bordereau  est  di- 
visé en  deux  parties  :  les  créances  ordonnancées  avant  la  clôture  de  la 
reme  de  liquidation,  et,  par  conséquent,  comprises  dans  cette  revue, 
et  les  créances  ordonnancées  après  la  clôture  de  la  revue,  et  dont  les 
pièces  de  liquidation,  mises  à  l'appui  des  mandats,  sont,  pour  la  Gour 
des  comptes,  la  justification  définitive.  (Voir  plus  loin  pour  les  revues 
de  liquidation.) 

Une  fois  que  le  terme  de  la  péremption  quinquennale  est  dépassé, 
les  rappels  ne  sont  plus  payés,  conformément  à  la  règle  générale, 
qu'après  ouverture  d'un  crédit  spécial  par  le  Pouvoir  législatif.  Le 
montant  eu  est  ultérieurement  versé  à  la  caisse  des  gens  de  mer  (2 17  à 
^20  ;  voir  Règles  générales  d'administration  delà  fortune  publique). 

Quant  aux  rappels  de  chevrons  et  de  hautes  paies  d'ancienneté,  ils 
sont  payés,  comme  la  solde,  au  moment  de  la  constatation  du  droit,  et 
entièrement  supportés  par  l'exercice  en  cours  (217).  Les  hommes 
congédiés  qui  ont  à  faire  valoir  un  droit  de  ce  genre  sont  rattachés 
pour  ordre  à  la  division,  qui  fait  le  paiement  (G.  15  juillet  1844,  Solde). 
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/.  —  Règles  de  centralisation  de  la  comptabilité  des  valeurs  financières. 

La  Cour  des  comptes  n'admet  que  comme  provisoires  les  jastifications 
produites  à  Tappui  des  mandats  à  valoir  sur  la  solde  des  équipages. 
Elle  veut  une  constatation  du  droit  plus  sûre  et  plus  complète,  présen- 
tant le  développement  et  le  résumé,  d'une  part,  du  crédit  acquis  par 
chaque  corps  contre  TÉtal,  d'autre  part,  de  tous  les  éléments  du  débit 
du  corps,  et  faisant  ressortir,  soit  l'adéquation  de  ces  deux  termes, 
soit  la  justification  ou  le  remploi  de  leur  difTérence.  Celte  constatation 
finale  est  fournie  par  la  revue  de  liquidation  que  nous  étudierons  en 
détail  au  chapitre  de  la  reddition  des  comptes. 

Nous  savons,  à  un  autre  point  de  vue,  que,  pour  chaque  groupe  d'équi- 
pages, deux  autorités  administratives  suivent  parallèlement  le  compte 
courant  de  la  solde,  et  liquident,  chacune  de  leurcdté,  les  droits  acquis  : 
dans  le  corps,  il  y  a  le  conseil  d'administration,  à  la  fois  administrateur 
et  comptable;  dans  un  port  déterminé  où  compte  le  corps,  il  y  a  le 
commissaire  aux  armements  qui  liquide,  même  par  l'intermédiaire  de 
ses  collègues  des  autres  ports.  De  ces  deux  autorités,  c'est  la  seconde 
qui  contrôle  Tautre,  et  qui,  de  plus,  centralise  et  établit  la  liquidation 
finale. 

Cela  posé,  les  règles  d'ordre  suivantes,  dont  plusieurs  ont  déjà  été 
indiquées,  sont  adoptées  pour  que  des  doubles  paiements  ne  puissent 
pas  se  produire  et  que  la  centralisation  et  la  reddition  de  comptes  soient 
complètes  et  faciles. 

m.  —  Bèçleë  »péciaUi  aux  hâiiwuntê. 

1.  Le  bâtiment  ne  paie  rien  sans  le  déclarer  immédiatement  au  com- 
missaire aux  armements  du  port  comptable,  seul  chargé  du  décompte 
final;  il  y  est,  d'ailleurs  intéressé,  celte  déclaration  constituant  8a  dé- 
charge provisoire  à  l'égard  de  son  contrôleur  (313;  voir  C.  29  avril 
1872,436). 

2.  Les  commissaires  aux  armements  transmettent,  tous  les  mois,  à 
leurs  collègues  des  ports  où  comptent  les  groupes  d*équipages  inté- 
ressés, les  états,  résumés  par  bordereaux,  des  paiements  faits,  soit  à  des 
conseils  d'administration ,  soit  à  des  isolés.  Le  ministre  de  la  marine 
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faituDe  commuDicatioQ  semblable  pour  les  paiements  effectués  hors  de 
France  et  d'Algérie  (22 1 ,  223). 

3.  Chaque  commissaire  aux  armements  lient,  par  bâtiment  et  par 
eiercice,  un  cmnpie  ouvert  de  lous  les  paiements  faits,  pour  le  compte 
do  ce  bûtifflent,  soit  par  lui-même,  soit  par  ses  collègues,  soit  à  Texte- 
rieur.  Aucun  paiement  ne  peut  échapper  à  ces  comptes  ouverts,  car  le 
(otal  par  exercice  et  pour  les  cinq  ports  doit  en  être  exactement  égal 
au  chiffre  des  paiements  faits  par  les  comptables  des  finances  au  titre 
des  équipages  à  terre  et  à  la  mer  (chap.  V  du  budget)  V 

4.  Les  conseils  d'administration  seuls  font  aux  équipages  leâ  déli- 
vrances en  nature  (effets,  savon  et  tabac),  à  précompter  sur  la  solde  ; 
ils  en  transmettent  trimestriellement  au  commissaire  aux  armements 
le  relevé  nominatif,  c'est  encore  leur  décharge  provisoire  à  l'égard  de 
leur  contrôleur. 

5.  Le  commissaire  aux  armements  du  port  comptable  s'occupe  seul 
des  transferts  de  dettes  (229)  *  ;  mais  il  donne  avis,pour  ordre,  au  con- 
seil d'administration,  des  débets  qui  lui  ont  été  signalés  et  dont  il  a 
pris  charge.  Ce  service  est  d'une  haute  importance,  une  inscription  de 
dette  ayant  exactement  le  même  intérêt  que  l'inscription  d'un  paie- 
ment; il  n'a  pas,  d'ailleurs,  d'autre  contrôle  que  celui  de  l'inspection 
locale,  sauf  la  faculté  qu'ont  le  ministre  et  la  Cour  des  comptes  de  rap- 
procher, ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin,  les  annexes  des  revues  de 
liquidation. 

6.  Les  conseils  d'administration  transmettent  invariablement  à  leur 
snrveillant  administratif,  le  commissaire  aux  armements  du  port  comp- 
table, le  relevé  du  compte  courant,  c'est-à-dire  la  situation  financière  de 
tout  homme  qui  débarque  ou  qui  cesse,  pour  une  cause  quelconque, 
d'appartenir  au  bâtiment.  11:^  adressent  en  outre,  le  10  janvier  au  plus 
tard,  la  feuille  de  journées,  ou  le  relevé  général  de  tous  les  comptes 
courants  qui  figurent  au  rôle  de  l'année  précédente. 


^  Aacane  prescription  réglemenUire  n'obligea  tenir  les  comptes  ourerts  ;  mali  ce  docn- 
Beat,  indispensible  ponr  l'ordre,  existe  dans  tous  les  bureaux  des  armements. 

'Sauf  exception  pour  les  marins  indigènes,  dout  les  dettes  sont  signalées  direstement 
ptf  les  confeils  d'administration  eux-mômes  (C.  S  septembre  1874,  196). 
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7.  Le  commissaire  aux  armements  compare  son  rôle  avec  ce  docu- 
ment, et  arrête  les  comptes  individuels  eo  faisant  les  parfaits  paie- 
ments ou  en  constatant  les  trop-payés,  dont  il  poursuit,  s'il  y  a  lieu, 
le  remboursement  ou  la  reprise. 

8.  Il  convient  de  remarquer  combien  il  importe  que  les  conseils 
d  administration  et  capitaines  comptables  des  bâtiments  fassent  par- 
venir promptement  au  commissaire  aux  armements  Tavis  des  mouve- 
ments qui  se  produisent  dans  l'équipage.  Les  commissaires  aux  arme- 
ments étant  exclusivement  chargés,  d'une  part,  des  transferts  de  dettes, 
d'autre  part,  des  délégations  et  des  parfaits  paiements,  il  faut  que  cha- 
cun d*eux  soit  exactement  avisé  des  débets  antérieur:^,  avant  la  liquida- 
tion des  décomptes,  ainsi  que  des  mutations  des  déléguants  et  de 
tous  les  hommes  en  général  pour  assurer,  en  temps  voulu,  le  service 
des  paiements  de  délégations  et  de  solde.  Il  n'en  serait  pas  ainsi  si  les 
conseils  des  bâtiments  d*où  les  hommes  débarquent  mettaient  du  retard 
à  informer  de  ces  mouvements  leurs  ports  comptables.  Ce  sont  des  retards 
de  ce  genre  qui  occasionnent  le  plus  de  désordre  dans  Fadministration 
et  la  comptabilité  des  équipages;  il  en  résulte  des  débets  toujours 
fâcheux  et  souvent  irrecouvrables,  mis  à  la  charge  de  la  dette  flottante, 
des  doubles  paiements  de  délégations  à  la  charge  des  déléguants,  des 
interruptions  au  préjudice  des  délégataires,  etc.  De  soigneuses  adminis- 
trations de  bord  préviennent  par  Texactitude  de  leurs  communications 
ces  irrégularités  qui  sont  de  nature  à  engager  leur  responsabilité. 
(Voir  G.  29  avril  1872,  436,  et  les  diverses  circulaires  rappelées  par 
cet  acte;  G.  15  janvier  1870,  52;  G.  7  mars  1872,  256). 

C.  —  Sigl*»  êpieiàUê  aux  divitUnu. 

1.  Les  paiements  directs,  éventuellement  faits  par  les  commissaires 
aux  armements  au  personnel  des  divisions,  sont  immédiatement  signa- 
lés au  conseil  d'administration ,  qui  tient  exclusivement  le  livre  des 
comptes  courants  individuels ,  le  rôle  d'équipage,  et  qui  seul  fait  les 
parfaits  paiements.  Le  commissaire  aux  armements  ne  possède  qu*un 
contrôle  qui  donne  le  moyen  de  constituer  uniquement  le  crédit. 

2.  Chaque  commissaire  aux  armements  tient,  pour  la  division  dont 
il  a  la  surveillance,  un  compte  ouvert  de  tous  les  paiements  faits  à  son 
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litre.  Gomme  pour  les  bâtiments,  et  pour  les  mêmes  raisons,  aucun 
paiement  ne  peut  écliapper  à  ces  comptes  ouverts. 

3.  Les  divisions  règlent  trimestriellement  le  compte  des  délivran- 
ces d*efrets  aux  hommes,  mais  n*en  transmettent  pas,  comme  les  bâti- 
menls,  le  relevé  au  commissaire  aux  armements  qui,  ne  tenant  pas  de 
rôle,  n'en  pourrait  faire  aucun  usage.  Dans  ses  vérifications  trimestriel- 
les, ce  fonctionnaire  doit  s'assurer  que  le  montant  des  effets  inscrits 
aa  débit  des  hommes  est  égal  au  montant  de  ceux  dont  le  capitaine 
d'habillement  s'est  déchargé  à  ce  titre.  Toute  différence  entre  les  deux 
chiffres  devrait  ôlre  parfaitement  expliquée. 

4.  Depuis  que  les  commissaires  aux  armements  ne  tiennent  plus  de 
double  des  rôles,  les  divisions  s'occupent  seules  et  sans  contrôle  du 
transfert  des  dettes.  Il  semblerait  utile  que  des  mesures  fussent  prises 
pour  rendre  obligatoire,  dans  ce  service,  Tintervenlion  permanente  du 
commissaire  aux  armements. 

5.  Gomme  les  bâtiments,  les  divisions  transmettent,  en  fin  d'exercice, 
au  commissaire  aux  armements,  leur  feuille  de  journées. 

g.  —  Indemnités  de  route  et  de  séjour. 

Les  indemnités  de  roule  et  de  séjour  sont  payées  au  personnel  des 
équipages  par  le  commissaire  aux  armements  du  port  de  départ  ou 
d'arrivée,  au  moyen  de  quittances  comptables. 

Tout  officier-marinier  ou  marin  qui  se  déplace  par  ordre  est  muni 
dune  feuille  de  route,  délivrée  par  le  commissaire  aux  armements, 
mais  préparée  par  le  corps  auquel  l'homme  appartient  (482,  R.  5  juin 
1883)  \  La  feuille  de  route  mentionne  le  motif  du  déplacement  et  l'or- 
dre en  vertu  duquel  il  a  lieu;  elle  contient  l'indication  des  noms,  pré- 
noms, grades,  numéro  d'immatriculalion ,  signalement  du  titulaire, 
Tinscription  des  frais  de  route  payés,  le  nom  du  fonctionnaire  qui  en 
opère  la  délivrance,  et,  sur  le  verso,  le  décompte  de  la  somme  due 
pour  frais  de  route  et  de  séjour  ainsi  que  l'itinéraire  qui  doit  être  suivi. 

'  La  fenlUe  de  route  comporte  dei  rengelgnements  qai  ne  peavent  être  inserltt  qae  par  le 
corps  (atteatAtions  que  rhomme  n'eit  atteint  d'ancnne  maladie  transmlsaible,  et  quMl  a  on 
non  mérité  nu  oertiflcat  de  bonne  eondulte). 
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Ce  titre  est  inscrit,  avec  un  numéro  d'ordre,  sur  un  registre  tenu  aux 
armements  ;  il  est  pris,  en  môme  temps,  enregistrement  des  sommes 
payées  et  d^s  éléments  qui  ont  servi  au  décompte  (Voir  pour  les  indi- 
cations à  consigner  sur  les  feuilles  de  route  G.  23  mars  1864,  304; 
G.  29  juillet  1868,  56). 

La  perle  par  un  homme  de  sa  feuille  de  roule  entraîne  la  perte  de  ce 
qui  lui  reste  dû  sur  ses  frais  de  route  ;  il  peut  lui  être  délivré  une  au- 
tre feuille,  s*il  n'y  pas  de  doute  sur  son  identité;  dans  le  cas  contraire, 
riiomme  peut  être  mis  en  subsistance  dans  un  corps  de  troupe,  oa 
même  incarcéré  jusqu'à  ce  que  sa  situation  soit  établie. 

Le  marin  qui  a  dissipé  ses  frais  de  route  ou  se  trouve  hors  de  sa 
route,  sans  ressource  pour  continuer  son  voyage,  peut  recevoir,  parles 
soins  de  l'intendance,  une  avance  imputable  sur  sa  solde;  il  est  con- 
duit par  la  gendarmerie  à  la  gare  de  chemin  de  fer  la  plus  voisine,  ou 
même  jusqu'à  destination,  à  charge  de  remboursement  de  0,04  par  ki- 
lomètre (Titre  11,  D.  12  janvier  1870,  291;  G.  22  mars  1869,272;  C. 
29  juillet  1868,  56,  et  23  octobre  1868,  520  ;  voir  au  sujet  des  inscrite 
dénués  de  ressources  et  demandant  des  secours  de  route  G.  8  janvier 
1883,  93). 

Tous  les  décomptes  de  frais  de  route  et  d'indemnités  de  séjour  sont 
payés  nets  ;  ils  s'accroissent,  sauf  pour  les  officiers,  du  montant  du 
timbre  de  0,10  pour  les  parcours  dont  le  prix  excède  10  fr.  (44  à  51, 
D.  12  janvier  1870;  G.  17  juillet  1872,  69;  28  novembre  1883,  727). 

Ges  indemnités  doivent  être  réclamées  dans  le  délai  d'un  mois;  sinon, 
elles  ne  peuvent'  êtres  payées  que  sur  l'ordre  du  ministre  (45,  D.  12 
janvier  1870). 

Neveu, 
Commissaire  adjoint  de  la  marine. 

(D'aprè«  les  notes  de  M.  le  commi«s*ire  général  FoorBitr.) 

(A  suivre.) 
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EXTRAITS  DES  RAPPORTS 


DB  LA 


(KIIII8SI0N  DU  MINISTÈRE  DE  L4  I4RINE 


SUR  L'EXPOSITION  D'ÉLECTRICITÉ  A  VIENNE 


16  août  —  18  septembre  1883 


L  —  PRODUCTEURS  D'ÉLECTRICITÉ. 

Machines.  —  Moteurs.  —  Transport  de  l*énkr6ie. 

L'Exposition  de  Vienne  présente  un  grand  nombre  de  machines 
électriques,  dont  la  majeure  partie  est  formée  par  des  dynamos  con- 
nues en  1881  ;  un  certain  nombre  de  machines  à  courants  alternatifs 
excitées  par  des  dynamos,  et  enOn  quelques  modèles  de  peu  d'im- 
portance de  machines  magnéto-électriques. 

D*UQe  façon  générale,  on  peut  dire  que  depuis  TExposition  de  Paris, 
remploi  des  dynamos  a  pris  une  grande  extension  et  qu'il  y  a  une 
tendance  marquée  à  généraliser  l'usage  des  courants  continus  dans 
lous  les  éclairages  où  les  courants  alternatifs  ne  s'imposent  pas  d'une 
manière  absolue. 

Machines  dynamoélectriques,  —  Au  point  de  vue  des  types,  les 
sources  dynamo-électriques  ne  présentent  pas  de  nouveautés;  les  dyna- 
mos de  Gramme,  Siemens,  et  leurs  dérivées  telles  que  les  Schuckert, 

*  Cette  eommlMlon  d'étadei  était  composée  alntl  qu'il  tult  :  MM.  Serran,  capitaine  de  fre- 
inte, président;  Molsaon,  capitaine  d'artillerie  de  la  marine;  Pollard,  sons-ingénienr  des 
MasCiiMtfou  naTatoe;  Le  Goaraat  de  lYomelini  lieutenant  de  valueani  membrea. 
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Maxim,  Weston,  Schwerd,  Burgin,  etc.,  n'ont  pas  subi  de  changements 
importants  dans  leurs  formes,  mais  le  fait  le  plus  saillant  est  Tappli- 
cation  judicieuse  aux  circuits  inducteurs  des  procédés  d'earoulement 
dits  Gompound. 

L'emploi  des  circuits  inducteurs  placés  en  dérivation  sur  le  circuit 
extérieur,  proposé  dès  le  début  des  machines  dynamo-électriques,  na 
commencé  à  recevoir  de  sérieuses  applications  que  dans  les  machines 
d'Ëdison  et  à  Foccasion  des  éclairages  par  incandescence. 

Ce  procédé  s'est  trouvé  exclus  d'une  façon  presque  systématique  et 
à  coup  sûr  regrettable  de  nombreuses  sources  destinées  à  alimenter 
des  lampes  à  arc  isolées  ou  multiples,  bien  que  son  adoption  soit 
très  avantageuse,  à  la  condition,  bien  entendu,  que  les  proportions  des 
circuits  soient  judicieusement  calculées. 

En  1881,  les  machines  Brush  destinées  à  alimenter  un  grand  nombre 
de  lampes  en  série  possédaient  un  double  circuit  inducteur.  D'antre 
part,  la  maison  Siemens,  de  Berlin,  exposait  une  dynamo  dont  le  circuit 
inducteur  à  fil  fin  et  résistant  était  disposé  en  dérivation  comme  dans 
les  machines  d'Ëdison. 

Aujourd'hui,  dans  la  plupart  des  applications,  soit  pour  Téclairage  à 
arc  ou  à  incandescence,  soit  pour  le  transport  de  la  force,  on  adopte 
le  double  enroulement  ou  plus  généralement  la  réunion  sur  les  électros 
de  deux  circuits  inducteurs;  l'un  en  gros  (il  (peu  résistant  et  faisant 
peu  de  tours),  disposé  sur  le  circuit  extérieur  à  la  façon  de  nos  machi- 
nes Gramme,  Tautre  en  fil  plus  ou  moins  fin,  notablement  plus  résis- 
tant, placé  en  dérivation  sur  les  bornes  des  balais  de  l'anneau  induit. 

Il  en  résulte  que  l'aimantation  des  inducteurs  (et,  par  suite,  la  force 

E 
électro- motrice  par  tour  - ,  développée  dans  Tioduit)  dépend  à  la  fois 

il 

de  l'intensité  du  courant  qui  circule  dans  le  circuit  principal  et  de 

celle  du  courant  dérivé  dans  l'inducteur  à  fil  fin.  Gette  dernière  régie 

par  le  partage  du  courant  développé  dans  l'anneau,  est  fonction  de  la 

récislance  du  circuit  extérieur. 

D'ailleurs ,  si  c'est  nécessaire ,  un  rhéostat  variable  peut  être  inter- 
calé sur  le  circuit  inducteur  dérivé,  de  façon  à  modifier  le  régime 
pendant  le  fonctionnement. 

En  imposant  d'une  part  à  l'arbre  de  la  dynamo  une  allure  déter- 
minée constante  (et  cela  en  disposant  sur  la  machine  motrice  d'or- 
ganes de  distribution  convenables),  et  de  Tautre  en  faisant  usage  d'un 
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iDdDClenr  Compound  bien  proportionné/  od  parvii'Dt  à  obtenir  la 
constance  presque  parfaite,  en  tous  cas  largement  suffisante  pour  la 
pratique,  de  la  Torce  électro-motrice  aux  bornes  de  la  source — résultat 
précieux  pour  l'alimentation  de  lampes  à  incandescence  ou  à  arc 
(anique),  —  ou  bien  la  constance  de  l'intensité  dans  le  circuit  extérieur 
dans  le  cas  de  lampes  à  arc  en  série. 

Les  principaux  exemples  de  machines  dynamo  Compound  sont 
roamis  par  la  maison  Siemens  et  Halske,  dans  l'inslallation  du  tram- 
way Électrique,  et  par  la  maisou  Schucki.>rt,  de  Nuremberg,  dont  l'Bxpo- 
sition  présente  un  grand  intérêt  gr&ce  à  la  multiplicité  de  types  fort  bien 
étudiés  et  exécutés. 

La  réalisation  pratique  des  enroulements  Compound  varie  beaucoup. 
Daos  certaines  œacbinea  Siemens,  lesdeuxcircuils  sont  juxtaposés  dans 


le  sens  de  la  longueur  des  électros  (fig.  I  et  2);  dans  d'autrcH,  on  a 
disposé  le  gros  RI  sur  deux  des  électros,  le  Bl  On  sur  les  deux  autres, 
cette  méthode  facilite  peut-être  le  travail,  mais  la  répartition  du  magoé- 
liame  dans  les  culasses  et  armatures  ne  doit  pas  se  faire  avec  toute  la 
régularité  désirable.  - 
Il  fcmble  préférable  de  superposer  complètement  les  deux  circuits 
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dans  toute  la  longueur  des  électros,  comme  le  fait  la  maison  Schuckert. 
Le  plus  souvent  le  circuit  à  gros  fils  est  à  fintérieur  sans  que  Texpé- 


Fif .  3.  —  Enroulement  Sohnckert. 

rience  ait  montré  que  la  disposition  inrerse  fût  désavantageuse  (fig.  3). 
D'ailleurs,  il  semble  plus  rationnel  de  laisser  à  l'extérieur  le  circuit  à 
fil  fin  dont  il  peut  y  avoir  intérêt  de  faire  varier  les  proportions  après 
coup. 

Les  dynamos  Gompound  semblent  se  prêter  avantageusement  à 
l'association  tant  en  série  qu'en  dérivation,  comme  le  montrent  Tinstal* 
lation  du  tramway  Siemens  et  quelques  installationst  de  la  maison 
Schuckert. 

Les  propriétés  précieuses  des  enroulements  multiples  ne  sont  réali- 
sées intégralement  qu'à  la  condition  que  la  machine  motrice  fournisse 
une  puissance  variable  à  une  allure  uniforme. 

La  plupart  des  machines  motrices  sont  étudiées  et  installées  dans 
ce  but  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  voir  cette  condition  réalisée 
d'une  manière  satisfaisante  dans  les  moteurs  rapides  tels  que  les  Bro- 
therhood  qui  ne  sont  munis  que  de  modérateurs  de  vitesse  d'un  fonc- 
tionnement plus  ou  moins  assuré. 

Leur  régime  est  plutôt  caractérisé  par  la  tendance  à  l'uniformité  du 
couple  moteur  dans  certaines  limites  de  vitesse,  et  à  son  affaiblissement 
graduel  à  mesure  que  l'allure  atteint  certaines  valeurs.  Néanmoins,  il 
est  fort  probable  que,  là  encore,  l'adoption  des  circuits  Gompound 
présenterait  des  avantages  sérieux  sur  le  mode  actuel  qui  ne  se  prête 
pas  à  un  amorçage  rapide  et  sûr,  lorsque  le  circuit  extérieur  est 
résistant,  et  qui  laisse  la  machine  s'affoler  et  se  désamorcer  lorsque 
l'arc  est  rompu  accidentellement. 
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La  plupart  des  grandes  machines  dynamos  de  Siemens,  d'Bdison, 
de  Scbuckerl,  etc  ,  sont  disposées  de  manière  à  permettre  le  change- 


FIg.  4.  —  Porte-  iMiUit  à  calage  Tf^rUble. 

ment  de  calage  des  balais  collecteurs  (fig.  4)  et  cela  soit  au  repos,  soit 
en  marche,  afin  que  la  machine  puisse  se  prêter  à  des  exigences  mul- 
tiples et  fonctionner  à  des  allures  sensiblement  différentes.  De  la  sorte 
on  peut  en  chaque  circonstance  donner  aux  balais  la  position  corres- 
pondant à  la  meilleure  utilisation  de  Tanneau  induit  et  à  la  suppression 
presque  complète  d'étincelles  aux  collecteurs.  On  ne  saurait  trop 
recommander  remploi  de  ce  dispositif,  surtout  dans  les  expériences. 

Presque  tous  les  constructeurs  font  usage  des  balais  à  fils  multiples 
de  Gramme.  On  ne  trouve  qu'un  petit  nombre  de  frotteurs  à  lames 
simples  ou  fendues  sur  les  machines  de  Siemens  et  de  Brush. 

Les  noyaux  inducteurs  sont  tantôt  cylindriques,  tantôt  plats  comme 
dans  les  divers  types  de  Gramme,  mais  les  appendices  polaires  diffè- 
rent sensiblement.  Les  machines  de  Gramme  et  de  Siemens  sont  trop 
connues  pour  qu*il  soit  utile  de  les  décrire.  Les  machines  Schuckert, 
tris  répandues  en  Allemagne,  pressentent  deux  épanouissements  eu  fer, 
de  même  polarité  magnétique,  de  chaque  côté  de  Tanneau  induit  qui 
est  à  plat  et  dont  les  circuits  laissent  pénétrer  par  de  nombreux  inter- 
valles l'air  ambiant  afin  de  combattre  réchauffement. 

Cette  disposition  avantageuse  se  trouve  d'ailleurs  dans  quelques 
autres  types  dérivés  des  précédents. 

Les  anneaux  induits  ont  en  général  une  âme  en  fer,  constituée  soit 
par  un  fii  comme  dans  les  Grammes ,  soit  par  des  barreaux  comme 
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dans  le  Schuckert  ;  quelques  modèles  isolés,  tels  que  la  machine  de 
MM.  ËlphinstonetViDcens,  ne  possèdent  pas  de  noyau  métallique.  Celle 
machine  présente  aussi  quelques  particularités  intéressantes  :  les  in- 
ducteurs sont  plats  et  recouverts  de  deux  circuits  placés  en  démation, 
mais  peuvent  être  associés  en  tension  ou  en  quantité  suivant  le  régime 
à  réaliser. 

En  1881,  M.  Gramme  avait  exposé  une  machine  dynamo  à  pôles 
multiples.  Cette  solution  a  été  reprise  par  la  maison  Schuckert  qui 
possède  une  machine  dynamo  à  quatre  pôles  et  deux  paires  de  balais. 

On  trouve  quelques  exemples  de  machines  dynamo-électriques  ma- 
nœuvrées  à  la  main.  Dans  la  section  française,  un  modèle  de  Gramme 
construit  par  la  maison  Sautter  et  Lemonnier. 

Dans  la  section  danoise,  une  petite  machine  dynamo  du  professeur 
Jûnger,  de  Copenhague,  et  destinée  à  alimenter  une  petite  lampe  à  in- 
candescence pour  signaux. 

Dans  la  section  autrichienne,  M.  KrOttlinger,  de  Vienne,  expose  une 
petite  machine  à  bras  formée  d*un  anneau  de  Gramme  tournant  entre  les 
pôles  d'un  électro-aimant  à  deux  branches.  Elle  alimente  une  lampe  à 
incandescence  ou  une  petite  lampe  à  arc  destinée  à  un  projecteur 
militaire. 

Machines  à  courants  continus  et  à  aimants  permanents.  —  Elles  sont 
peu  nombreuses  et  de  petites  dimensions  :  elles  semblent  destinées  aux 
expériences  de  laboratoires. 

La  machine  exposée  par  M.  firéguet  se  compose  d'un  anneau  de 
Gramme  tournant  entre  les  pôles  d'un  aimant  en  fer  à  cheval  à  lames 
multiples  ou  d*un  aimant  Jamin.  On  les  manœuvre  à  Taide  d'une  mani- 
velle à  bras  ou  d'une  pédale. 

La  maison  Siemens  et  Halske  expose  plusieurs  petites  machines 
dans  lesquelles  la  bobine,  analogue  à  celle  des  dynamos,  tourne  à  l'in- 
térieur d'une  petite  série  d'aimants  permanents  en  forme  de  V,  formant 
deux  rangées  de  points  conséquents.  On  les  manœuvre  à  Taidc  de 
manivelles  à  bras. 

Machines  à  courants  alternatifs,  —  Ces  machines  sont  relativement 
peu  nombreuses.  On  retrouve  plusieurs  machines  de  Gramme  et  de 
Siemens,  bien  connues,  et  qui  figuraient  en  1881  àParis.  Ëllesservenl  à 
alimenter  des  bougies  JablochkolT,  des  lampes  à  arc  et  des  lampes  à 
incjindescence. 
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Les  seules  machines  de  ce  genre  qui  ne  figuraient  pas  en  1881  sont 
celles  de  Ganz  et  de  Gherlemps. 

Les  machines  de  Ganz  sont  formées  par  un  tambour  extérieur  fixe, 
portant  les  bobines  induites  comme  dans  celles  de  Gramme;  à  l'inté^ 
rieor  tourne  un  second  tambour  portant  des  électro-aimants  induc^ 
leurs.  Ceux-ci  sont  excités  par  des  dynamos  du  genre  Siemens. 

M.  Ganz  expose  une  énorme  machine  destinée  à  alimenter  1,500 
lampes  Swan  et  attelée  directement  sur  un  moteur  à  -piton  et  à  deux 
cylindres  capables  de  développer  200  chevaux  à  150  tours.  La 
machine  électrique  comporte  plusieurs  tambours  tournant  Tun  dans 
Taotre,  les  uns  fixes,  les  autres  mobiles,  et  formant  au  centre  la  dy- 
namo excitatrice,  à  l'intérieur  la  machine  à  courants  alternatifs. 

La  dynamo  excitatrice  est  constituée  par  un  anneau  de  Gramme 
tournant  entre  deux  séries  d'inducteurs  fixes  à  pôles  multiples,  les  uns 
intérieurs,  les  autres  extérieurs;  le  collecteur  a  autant  de  balais  que 
de  pôles. 

Cette  dynamo  excite  les  électro-aimants  montés  sur  un  tambour 
mobile,  tournant  à  Tinlérieur  d'un  tambour  fixe  qui  porte  les  bobines 
induites  en  relation  avec  les  circuits  extérieurs. 

La  machine  Gherlemps  présente  cette  particularité  que  les  induits 
sont  fixes  et  que  les  inducteurs  mobiles  sont  excités  par  les  courants 
discontinus  mais  redressés  fournis  par  une  ou  deux  bobines  induites. 
C'est  une  sorte  de  dynamo  à  courant  alternatif. 

Machines  motrices.  —  L'Exposition  présente  une  grande  variété  de 
machines  motrices  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt  de  passer  en  revue. 
Dabord  dans  les  installations  fixes  à  terre,  lorsque  Ton  a  à  conduire 
plusieurs  machines  électriques,  on  emploie  de  puissants  moteurs  étu- 
diés au  point  de  vue  de  l'économie  du  combustible  et  munis  d'organes 
de  distribution  et  de  régulation  capables  d'imposer  une  allure  sensible- 
ment constante  et  déterminée. 

Dans  certains  cas,  on  fait  usage  de  machines  locomobiles;  dans 
d'autres,  de  machines  fixes,  horizontales  simples  ou'Gompouiid.  La 
régulation  de  ces  dernières  est  obtenue  à  l'aide  de  mécanismes  action- 
nés par  des  régulateurs  de  vitesse. 

Ces  diverses  machines,  remarquables  par  les  dispositions  de  détail 
et  le  fini  d'exécution,  ont  des  allures  comprises  entre  60  et  100  tours 
et  actionnent  les  machines  électriques  au  moyen  de  courroies  ou  de 

tir,  MAI.  —  lÂifTiiR  1884.  10 
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câbles  multiples  en  chanvre  s^enroulant  sur  des  poulies  à  plusieurs 
gorges. 

Dans  d'autres  cas,  lorsque  remplacement  fait  défaut,  on  a  recours  à 
des  moteurs  plus  petits  et  plus  rapides,  dont  Tallure  atteint  et  dépasse 
même  300  tours,  mais  conduisant  encore  au  moyen  de  courroies.  Nous 
citerons,  à  cette  occasion,  les  petites  machines  américaines  de  Arming- 
ton  Sims  et  G^  qui  accompagnent  les  machines  d*Kdison.  Elles  sont 
horizontales,  à  un  cylindre  avec  tiroir  à  coquille  mené  par  un  excen- 
trique dont  le  calage  est  constamment  réglé  par  un  régulateur  à  force 
centrifuge  concentrique  à  Tarbre  et  logé  dans  le  volant 

La  plupart  des  machines  électriques  de  Gans  sont  menées  par  des 
moteurs  verticaux  de  la  maison  anglaise  6  wyune  ;  dans  les  petites  dimen- 
sions, la  conduite  se  fait  directement. 

Un  modèle  de  dynamo  Siemens  est  attelé  directement  sur  un  moteur 
rotatif  Dolgorouki,  à  deux  arbres  parallèles  genre  Behreus  :  il  a  déjà 
figuré  à  Paris  en  1881. 

Un  autre  modèle  de  dynamo  Siemens  est  mû  directement  par  un 
petit  moteur  à  vapeur  fourni  par  Whilehead  et  identique  à  la  machine 
des  torpilles  automobiles. 

Les  machines  dynamo  de  Schuckert  destinées  à  la  marine  sont  mu- 
nies de  moteurs  directs  du  système  Abraham. 

Ces  petites  machines,  qui  remplissent  le  rôle  de  nos  Brotherood,  ont 
4  cylindres  égaux  dans  les  types  de  petites  dimensions;  inégaux  et 
associés  en  Gompound  dans  les  grandes  dimensions.  Les  4  pistons  sont 
attelés  sur  une  seule  manivelle  comme  dans  les  Brotherood;  ils  ne  re- 
çoivent la  pression  de  la  vapeur  que  d'un  côté  du  cylindre. 

La  distribution  de  vapeur  est  obtenue  à  Taide  d'un  double  tiroir 
cylindrique  à  lanterne  recevant  son  mouvement  par  un  engrenage 
conique;  Tarbre  du  tiroir  porte  un  régulateur  à  boules  et  à  force  centri- 
fuge qui  déplace  en  hauteur,  la  double  lanterne.  Grâce  à  Tobliquité 
des  orifices,  il  en  résulte  une  variation  dans  la  régulation. 

Ce  moteur  est  silencieux  et  semble  fonctionner  parfaitement.  Le 
genre  de  distribution  et  Tassociation  en  Gompound  doivent  Je  rendre 
plus  économique  que  nos  Brotherood. 

Moteurs  électriques.  —  L'Exposition  de  Vienne  ne  présente  aucun 
moteur  électrique  qui  ne  figurât  déjà  à  l'Exposition  de  Paris  en  1881. 
Nous  citerons  comme  petites  machines  dynamo  fonctionnant  seule- 
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ment  comme  moteurs  :  le  moteur  Déprez,  construit  par  la  maison 
Garpentier,  le  moteur  Gramme  (société  Gramme)  et  le  moteur  Griscom 
(maison  Américaine). 

Dans  ces  divers  appareils,  la  partie  mobile  est  constituée  par  une 
bobioe  de  Siemens,  un  anneau  de  Gramme  tournant  entre  les  pôles 
d'ua  aimant  permanent  ou  d'un  électro-aimant. 

Transport  de  l'énergie.  —  Sur  une  plus  grande  échelle,  les  machines 
dynamo-électriques  des  divers  systèmes  sont  employées  comme  mo- 
teurs, en  les  actionnant  par  le  courant  engendré  dans  des  dynamos 
semblables. 

Dans  cette  application,  Tusage  des  enroulements  Gompound  rend  de 
grands  services. 

Nous  citerons  comme  exemples  des  transports  de  la  force  réalisés  à 
l'Exposition  : 

i""  L'atelier  Heilmann  et  Ducommun,  de  Mulhouse. 

D'un  côté  une  locomobile  conduit  une  série  de  machines  Gramme 
dont  les  circuits  sont  reliés  à  des  machines  semblables  disposées  dans 
un  second  atelier  où  elles  mènent  quelques  petites  machines-outils, 
telles  que  raboteuses,  fraiseuses,  tours,  etc.  L*atelier  est  en  outre 
éclairé  par  des  lampes  à  incandescence.  L'ensemble  figurait  à  Paris 
en  1881. 

2*  Machine  à  travailler  le  bois  de  fusils  de  Werndl,  mise  en  mouve- 
ment par  une  dynamo  Schuckert  dont  une  dérivation  alimente  plusieurs 
lampes  à  incandescence.  Grâce  à  l'enroulement  Gompound  des  induc- 
teurs, on  arrive  à  maintenir  une  uniformité  très  remarquable  dans  l'in- 
tensité du  courant  malgré  les  changements  de  régime  de  Toutil. 

3*  L'application  de  beaucoup  la  plus  importante  est  la  conduite  du 
tramway  électrique  installé  par  la  maison  Siemens  et  Halske,  da 
Vienne. 

Dans  l'intérieur  de  l'Exposition,  une  machine  fixe,  horizontale,  de 
SOchevauXy  conduit  deux  dynamos  Siemens,  à  enroulement  Gompound, 
associées  en  tension. 

Le  courant  ainsi  engendré  se  rend  aux  rails  du  tramway  et,  par  le 
coQtact  des  roues,  aux  circuits  des  dynamos  logées  sous  les  voitures. 
£q  général,  le  train  se  compose  de  deux  voitures  munies  chacune  de 
sa  dynamo.  Le  chemin  parcouru  est  de  2,000  mètres  environ,  la  durée 
do  trajet  de  3,5  minutes. 
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Le  fonctioimement  a'apasété  interrompu  par  des  plaies  abondantes, 
bien  qu*on  n*ait  pris  d'autres  précautions  pour  isoler  les  rails  que  de 
supprimer  le  ballast,  ce  qui  a  l'inconvénient  de  gêner  la  circulation. 
La  continuité  du  circuit  est  obtenue  â  Taide  de  bandes  de  cuivre  mises 
sous  les  rails  et  à  leurs  extrémités.  Un  commutateur  sert  à  la  mise  en 
marche  et  au  renversement.  Un  frein  à  sabots  ordinaires  sert  à  l'arrêt 
dênnitif. 


POLLARD, 

Sous-ingénieur  de  la  marine. 


PiLBS. 


Les  piles  hydro-électriques  sont  en  nombre  considérable  à  rExposi- 
tion.  La  plupart  d'entre  elles  sont  connues  et  ne  sont  exposées  qu*au 
point  de  vue  industriel.  Les  types  les  plus  nombreux  dérivent  de  l'élé- 
ment au  bichromate  de  potasse,  de.  la  pile  Daniell  et  de  la  pile  Le- 

clanché. 

Les  piles  au  bichromate  sont  représentées,  dans  la  section  autri- 
chienne, sous  diverses  formes,  y  compris  la  plongée  graduée,  et  ser- 
vent à  l'éclairage  des  mines  au  moyen  de  lampes  à  incandescence. 

La  composition  des  liquides  employés  par  le  génie  autrichien  est  la 
suivante  : 

Dans  le  vase  en  verre  :  Eau  acidulée  au  7i«* 

Dans  le  vase  poreux  :  Eau  —  18  parties  en  poids. 

—  Acide  sulfurique  concentré  —  4  parties  en 

poids. 

—  Bichromate  de  potasse — 4  parties  en  poids. 
Quatre  couples  ainsi  montés,  associés  en  tension,  activent  pendant 

4  à  6  heures  une  lampe  à  incandescence  de  74  de  bec  GarceL  Six 
couples,  grand  modèle,  entretiennent  trois  lampes  en  série,  pendant  le 
môme  temps,' avec  une  intensité  sensiblement  constante. 

Il  est  des  circonstances  où  les  travaux  des  scaphandriers  pourraient 
trouver  une  aide  efficace  dans  remploi  de  petites  lampes  enfermées 
dans  un  globe  étanche  et  activées  par  une  pile  de  cette  espèce  (fig,  5). 

Parmi  les  piles  nouvelles,  on  doit  une  mention  particulière  à  la  pile 
DolivO'Dobrowolski,  ainsi  qu'aux  piles  D«/a/ande  et  Chaperon,  Thiébaul, 
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et  à  la  pile  nouvelle  au  sulfate  de  cuivre  exposée  par  le  Chemin  de  fer 
de  l'Est  (section  française). 

La  première  contient  dans  le  vase  poreux  un  mélange  dépolarisant 
de  peroxyde  de  plomb  et  graphite  de  Geyland,  entourant  le  charbon 
qui  sert  d'électrode  positive.  Le  vase  en  verre  est  rempli  d'une  disso- 
lution de  sulfate  d'ammoniaque  dans  laquelle  plonge  un  cylindre  fendu 
en  zinc  du  commerce  ou  amalgamé. 

D'après  l'inventeur,  les  constantes  de  celte  pile  avec  du  zinc  amaK 
gamé  sont  les  suivantes  : 

Force  électro-motrice  =  1 .  Sô  voit 
Résistance  intérieure  =  1.25  à  2  ohms? 

Avec  du  zinc  non  amalgamé,  la  force  électro- 
motrice atteint  1.80  volt. 

—  La  pile  de  Lalatide  et  Chaperon  à  oxyde 
de  cuivre,  a  reçu  plusieurs  formes  selon  Tutili- 
sation  à  laquelle  on  veut  l'employer. 

Dans  sa  forme  la  plus  portative,  elle  se  com- 
pose d'un  vase  en  verre  au  fond  duquel  est  pla- 
cée une  boite  de  tôle  de  fer  renfermant  l'oxyde 
de  cuivre  (fig.  6);  à  cette  boite  est  fixé  un  fil  de 
cuivre  isolé  du  zinc  par  un  bout  de  tube  en 
caoutchouc.  Le  zinc  est  constitué  par  une  ba- 
guette cylindrique  enroulée  sous  forme  de  spi- 
rale plate  et  suspendue  au  couvercle.  Un  tube 
de  caoutchouc  recouvre  le  zinc  à  l'endroit  où  il 
plonge  dans  le  liquide  pour  Tempécher  de  se 
couper  à  ce  niveau*. 

Le  vase  est  rempli  d'une  solution  de  potasse 
à  30  ou  40  p.  100. 

La  force  électro-motrice  est  très  sensiblement 
égale  à  i  volt,  sa  résistance  intérieure  à  '/s  ou  74 
d'ohm,  pour  des  surfaces  polaires  de  1  déci- 
mètre carré  avec  5  centimètres  d'écartement. 
Deux  éléments  grand  modèle  fournissent  plus  d'énergie  qu'un  Bun- 
sen de  grande  dimension  et  le  débit  est  remarquablement  constant, 


Fif.  5.  —  Mode  de  snupen 
tlOD  atténtiAiit  la  fragl 
lité  des  lAmpee  à  Inean 
deteence. 


*  Cette  préceation  est  bonne  i  imiter  dane  tontes  les  pUes  Barbier  on  antres,  à  crayons  de 
■b^c,  qne  la  marine  utilise  dans  ses  divers  services. 
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sans  polarisation  notable,  presque  jusqu'à  complet  épuisement  (pen- 
dant plusieurs  mois). 

Pour  un  montage  prolongé,  il  faut  protéger  les  couples  par  un  cou- 
yercle  contre  Taction  de  Tacide  carbonique  de  Tair. 

L'élévation  de  température  diminue  notablement  la  résistance  inté- 
rieure et  augmente  par  conséquent  l'intensité. 

—  La  pile  sècbe  de  M,  J,  Thiébaut  est  une  pile  transportable  destinée 
à  la  télégraphie  et  principalement  à  la  télégraphie  militaire. 

C'est  une  pile  Leclanché  dans  laquelle  Teau  est  remplacée  par  du 
plâtre  gâché,  le  zinc  sert  de  récipient 

La  force  électro-motrice  =1.3  rolt. 
La  résistance  intérieure  =  1  obm. 


Le  récipient  peut  être  de  forme  cylin- 
drique ou  de  forme  prismatique,  selon 
qu*on  se  préoccupe  plus  ou  moins  d'avoir 
peu  d*encombrcmcnt.  Il  y  a  avantage,  pour 
entretenir  Thumectation  permanente  du 
plâtre  gâché  avec  du  chlorhydrate  d'am- 
moniaque, d'introduire  dans  l'élément  un 
peu  de  chlorure  de  calcium. 

—  La  pile  nouvelle  au  sulfate  de  cui- 
vre, exposée  comme  la  précédente  par  le 
Chemin  de  fer  de  l'Est,  est  une  pile  Callaud 
modifiée  ainsi  qu'il  suit  : 

Un  vase  en  verre  contient  la  dissolution 
saturée  de  sulfate  de  cuivre  et  de  sulfate 
de  zinc.  Un  zinc  de  forme  circulaire  est   ïig.  e.  —  piie  de  Lâi»nde  et  ciu- 

,      .       .    ,  peron  à  oxyde  de  cuivre. 

maintenu  dans  le  haut  du  vase  par  trois 

crochets.  Au  centre  du  vase  est  placé  un  tube  vertical  en  plomb,  ou- 
vert à  ses  deux  extrémités,  qui  contient  la  provision  de  cristaux  de 
sulfate  de  cuivre  nécessaire  à  l'entrelien  de  la  saturation.  Ce  tube 
n'est  pas  attaqué  par  les  liquides,  sa  durée  est  indéfinie,  et  c'est  lui 
qui  sert  d'électrode  positive. 
Cette  disposition  simplifie  notablement  l'entretien  de  la  pile  Callaud. 

—  Dans  l'exposition  autrichienne,  la  sommission  a  remarqué  un  pro- 
cédé assez  pratique  pour  obtenir  l'élanchéité  parfaite  d'une  pile  quel- 
conque à  liquides.  Il  consiste  à  couvrir  le  vase  en  verre  d'un  disque  en 
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éboDi  te  débordant  un  peu  et  portant  trois  écrous  de  serrage  qui  agissent 
sur  trois  tiges  fines  moalées  sur  une  planchette  qui  supporte  le  tate 
Une  couronne  en  caoutchouc  produit  l'obturation  par  compression  sur 


lu  bords  dn  vase.  Un  petit  tube  eu  ëbonile  viesé,  k  pas  très  serrés,  sur 
le  coarercle,  permet  le  dégagement  dn  gaz. 
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Ce  dispositif  parait  préférable,  quoique  un  peu  plus  encombraot,  à 
celui  qui  est  appliqué  réglementairement  à  nos  piles  de  bord,  dans  les- 
quelles les  tiges  Gletées  prennent  appui  directement  sur  un  relief  fra- 
gile, formant  collerette  autour  de  la  partie  supérieure  du  vase  en 
verre. 

Pour  mémoire,  on  peut  citer  quelques  modèles  de  piles  thermo-élec- 
triques Noé,  Rebicek,  etc.,  etc.,  dont  les  dispositions  ne  paraissent  pas 
avoir,  depuis  1881,  reçu  de  modifications  notables. 

Enfin,  en  raison  du  besoin  de  mesures  électriques  précises  dans  le 
service  des  appareils  photo-électriques,  la  commission  croit  utile  de 
donner  ci-dessous  la  description  détaillée  et  le  mode  d'emploi  d*une 
pile  construite  pour  vérifier  Texactitude  de  la  graduation  des  galvano- 
mètres pour  force  électro-motrice,  et  proposée  sous  le  nom  (Télétneru 
Daniell  étalon  par  sir  William  Thomson  au  meeting  de  V Association  bri- 
tannique, à  Soulhampton. 

Cette  pile  (fig.  7)  consiste  en  une  plaque  de  zinc  placée  au  fond 
d'un  vase  cylindrique  en  verre  et  immergée  dans  une  dissolution  sa- 
turée de  sulfate  de  zinc;  au-dessus  on  dépose,  à  Taide  d'une  sorte 
de  syphon,  dont  l'extrémité  terminée  en  pointe  fine  est  dirigée  horizon- 
talement, une  couche  d'une  dissolution  à  demi  saturée  de  sulfate  de 
cuivre,  et  cela  en  prenant  de  grandes  précautions  pour  éviter  la  diffu- 
sion des  deux  dissolutions. 

Dans  le  sulfate  de  cuirre  plonge  une  plaque  de  cuivre.  Des  tiges 
verticales  métalliques  entourées  de  caoutchouc  relient  les  électrodes 
aux  bornes. 

L'extrémité  du  syphon  est  formée  par  un  tube  flexible  en  caout- 
chouc et  la  provision  de  sulfate  de  cuivre  est  renfermée  dans  un  vase 
en  forme  d'entonnoir.  En  élevant  et  en  abaissant  celui-ci,  on  fait  péné- 
trer ou  sortir  la  dis.solution  cuivrée  qui  ne  séjourne  dans  la  pile  que 
pendant  l'opération. 

La  force  électro-motrice  de  cet  élément  a  été  soigneusement  déter- 
minée et  trouvée  égale  à  1.072  à  la  température  normale  (15"). 

En  reliant  cette  pile  à  un  voltmètre,  on  apprécie  immédiatement  la 
valeur  de  la  graduation  dans  une  certaine  région  ;  la  grande  résistance 
du  circuit  galvanométrique  écarte  tout  phénomène  de  polarisation. 

Cet  élément  étalon  est  employé  d'une  nianière  très  avantageuse,  con- 
curremment avec  une  batterie  d'éléments  Daniell,  de  la  manière  sui- 
vante (fig.  8  et  9)  : 
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Si  R  est  la  valeur  de  la  résistance  pour  laquelle  aucun  courant  ne 
traverse  la  branche  LM  (ce  qu'indique  le  galvanomètre  D)  lorsqu'on 


H'Mil" 


FIf .  8  et  9.  —  G,  Toltmètre  à  graduer  ;  C,  plie  éUlon  ;  B,  batterie  de  80  à  40  éléments 
DanieU  :  D,  galvanomètre  seiulble  à  faible  résistaDce}  K,  clef  de  contact;  R,  boite  de 
réiiitanee. 

ferme  la  clef  K,  r  la  résistance  deTélément  C,  G  celle  du  galvanomètre, 
la  différence  V  de  potentiel  aux  bornes  du  galvanomètre  a  pour  va- 
leur : 

G 


V=  1.072 


R  +  r 


Bn  pratique,  on  prendra  pour  R  une  valc^^r  comprise  entre  300  et 
400  ohms.  Au  moment  de  la  fermeture,  qui  d'ailleurs  ne  doit  pas  être 
prolongée,  le  courant  est  faible  à  travers  G  et  la  polarisation  insen- 
sible. 

On  peut  opérer  différemment  (fig.  9)  :  on  règle  la  résistance  R  de 
maQière  qu'aucun  courant  ne  traverse  D  lôrsqu^on  abaisse  la  clef  K. 
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Alors  la  force  électro-motrice  de  G  est  équilibrée  par  la  diffëreoce  de 
potentiel  aux  deux  extrémités  de  R.  On  en  tire  : 

V=  1.072  I 

Cette  méthode  présente  Tavanlage  que  l'élément  G  n*est  parcouru 
par  aucun  courant  et  ne  peut  se  polariser.  Elle  est  très  facile  à  réaliser 
et  très  convenable 

Sertan, 
Gapilaine  de  frégate. 

ACCUMULATEURS. 

Les  accumulateurs  ne  jouent  pas  un  grand  rôle  à  TExposition. 

On  y  voit  exposé  un  certain  nombre  de  piles  secondaires  dont  le 
fonctionnement  est  toujours  le  môme  que  dans  l'élément  de  Planté, 

Les  feutres  interposés  par  Faurc,  en  1881,  ont  disparu;  on  se  con- 
tente aujourd'hui  de  maintenir  les  lames  de  plomb  à  dislance  à  l'aide 
de  cales  en  bois,  en  verre,  en  caoutchouc  ou  en  amiante.  Les  réci- 
pients sont  des  vases  cylindriques  ou  des  auges  rectangulaires  en 
verre,  en  terre  ou  en  bois. 

Les  perfectionnements  consistent  surtout  dans  la  préparation  et  la 
forme  des  électrodes  de  plomb.  11  faut,  sous  un  petit  volume  et  avec  le 
moindre  poids,  réaliser  une  grande  surface  et  y  faire  adhérer  forte- 
ment un  enduit  en  ciment  renfermant  Toxyde  de  plomb,  afîn  d'éviter 
les  ennuis  de  la  formation  naturelle  des  couples  Planté. 

L'exposition  la  plus  intéressante  au  point  de  vue  scientifique  est 
celle  de  M.  Planté.  Sa  pile  secondaire  bien  connue  sert  à  alimenter 
des  lampes  à  incandescence  ou  à  faire  rougir  des  fils  de  platine.  Une 
batterie  de  400  éléments  secondaires  et  un  condensateur  de  80  pla- 
ques constituent  la  machine  rhéostatique  que  l'on  voyait  fonctionner 
en  1881. 

.    Les  accumulateurs  Faure  sont  remplacés  aujourd'hui  par  le  modèle 
de  construction  anglaise  connu  sous  le  nom  de  Faure  Sellon  Yolkmar. 

Cet  élément,  exposé  par  la  Power  and  storage  Electric,  de  Londres, 
est  contenu  dans  des  auges  en  bois  rectangulaires  ;  il  est  formé  de 
feuilles  de  plomb  planes  et  parallèles,  qui  ont  reçu  pendant  le  lami- 
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nage  des  cavités  destinées  à  augmenter  l'adhérence  et  l'approvisionne- 
ment du  mastic  à  Toxyde  de  plomb. 

Dans  la  section  française,  on  trouve  les  accumulateurs  de  MM.  Bar- 
rier  et  Tourvieiile,  auxquels  leurs  inventeurs  donnent  le  nom  d^électro- 
docks. 

Ces  éléments,  renfermés  dans  des  vases  cylindriques  eu  verre,  ont 
Taspect  extérieur  des  piles  Planté;  mais  au  lieu  de  lames  enroulées  en 
spirale,  ils  sont  formés  de  cylindres  concentriques  en  plomb  fondu 
dont  la  surface  présente  des  cannelures  serrées  en  hélice.  Les  divers 
cylindres  appartiennent  alternativement  à  Tune  et  à  Tautre  électrode. 

Pour  les  mettre  en  état  de  fonctionner,  on  applique  sur  leur  surface 
un  enduit  ou  mastic  composé  de  litharge,  de  charbon  en  poudre  et  de 
permanganate  de  potasse  :  on  ajoute  un  peu  de  glucose  pour  en  faire 
une  pâte.  Le  mastic  ainsi  composé  est,  d'après  les  inventeurs,  très  po- 
reux et  très  conducteur. 

M.  Kornblire,  de  Vienne,  expose  des  accumulateurs  formés  de  lames 
de  plomb  planes,  disposées  dans  des  auges  rectangulaires  en  bois  ou 
en  Terre  (celles-ci  renfermées  dans  des  paniers  en  osier).  Les  éleo- 
trodes  positives  reçoivent  un  enduit  renfermant  de  Toxyde  de  plomb 
agglatioé  avec  de  la  gomme. 

Dans  la  section  russe,  on  remarque  des  échantillons  de  lames  de 
plomb  préparées  chimiquement  et  mécaniquement  et  destinées  à  en- 
trer dans  la  confection  des  accumulateurs  Crestin. 

Certains  échantillons  sont  traités  par  Tacide  azotique  qui  décape  et 
oxyde  légèrement  la  surface;  les  autres  sont  décapés  et  rendus  ru- 
gueux par  un  courant  de  vapeur  chargé  de  sable  fin. 

Les  accumulateurs  de  Kabath  sont  constitués  par  des  lames  de 
plomb  mince  repliées  et  gaufrées  afin  de  présenter  plus  de  surface  et 
de  retenir  plus  facilement  l'oxyde  de  plomb. 

Les  accumulateurs  de  Galo  sont  faits  avec  des  lames  de  plomb  pliées 
en  échelons  ;  les  cavités  ainsi  formées  retiennent  la  pâte  d'oxyde  de 
plomb. 

Ces  divers  accumulateurs  ne  sont  cités  que  pour  mémoire,  aucun 
d'eux  ne  paraissant  présenter  une  solution  définitive  de  cette  inté- 
ressante question. 

P0LL.\RD, 

Sous-ingénieur  de  la  marine. 
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Conducteurs  électriques. 

Oa  voit  à  l'Exposition  un  très  grand  nombre  de  câbles  ou  conduc- 
teurs électriques  destinés  aux  transmissions  sous-marines,  souterraines 
ou  aériennes.  Celte  belle  industrie  parait  avoir  pris,  depuis  quelques 
années,  en  Italie  et  en  Autriche,  une  grande  extension.  Les  spécimens 
exposés  par  la  maison  Winiwarter,  de  Vienne,  et  la  société  Pireili  et 
C'*,  de  Milan,  paraissent  valoir  les  produits  les  plus  soignés  des 
meilleures  usines  d'Angleterre,  de  France  et  d^Amérique.  Les  différences, 
s*il  en  existe,  ne  peuvent  s'apprécier  qu*à  Tusage,  après  de  longues 
expériences  comparatives,  et  par  la  concurrence  des  tarifs. 

Aucune  matière  isolante  nouvelle  n*a  fait  son  apparition  *,  Tibérile 
et  le  pétrole  sont  peu  ou  point  représentés. 

S'il  faut  en  croire  le  dire  des  exposants  autrichiens,  danois  et  italiens, 
les  isolements  en  caoutchouc  triple  sont  préférés,  dans  ces  divers  pays, 
pour  le  service  des  torpilles,  à  l'isolement  à  la  gutta-percha. 

Les  motifs  de  celte  préférence  sont  difficiles  peut-être  à  justifier, 
cependant  le  fait  a  paru  digne  d'être  signalé. 

Les  conducteurs  de  ccUe  espèce,  non  armés,  sont,  en  outre,  revêtus 
d'une  gaine  en  chanvre  tressée  croisée  et  goudronnée. 

L'enveloppe  des  conducteurs  italiens,  notamment,  équivaut  presque 
à  une  protection  métallique  sans  en  avoir  la  rigidité. 

En  ce  qui  concerne  les  fils  télégraphiques  et  téléphoniques,  la  deu- 
xième section  mentionne  tout  spécialement  la  remarquable  exposition 
de  conducteurs  en  bronze  siliceux  de  M.  Lazare  Weiller,  d'Angou- 
lême. 

Ces  fils  conducteurs  unissent  la  conductibilité  du  cuivre  pur  à  la  ré- 
sistance mécanique  du  meilleur  fer,  avec  un  allongement  de  rupture 
qui  n'excède  pas  1  p.  100.  Ils  sont  inoxydables  (qualité  précieuse  au 
bord  de  la  mer),  permettent  d'employer  des  appuis  plus  légers,  et  à 
prix  sensiblement  équivalent  (toutes  choses  égales  d'ailleurs  au  point 
de  vue  de  la  conductibilité  électrique),  peuvent  être  substitués  sous  un 
poids  cinq  fois  moindre  aux  fils  télégraphiques  en  fer  galvanisé. 

La  compagnie  Lazare  Weiller  se  prêlerail  volontiers  à  la  confection 
de  câbles  sous-marins  coudés,  isolés  soil  au  caoutchouc,  soit  à  la  gutta, 
et  formés  de  7  brins  en  bronze  siliceux. 
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Appareils  de  mesures  électriques.  —  Galtanohètrbs, 

AMPÉBEHliTHES,    VOLTHËTHBS. 

Galoanométre  Thomson,  appliqué  à  la  mesure  des  amranls.  —  La 
maisoD  Bréguel  a  esposi!  de  nouveaux  modèles  d'ampâremôlres  et  de 
volloiètres. 

Les  données  sur  lesquelles  reposent  ces  instruments  ont  été  établies 
pir  sir  William  TboiiiBon. 

Ces  instruments  peuvent  élre  utiles  pour  la  marine,  non  seulement 
pour  contrAler  les  inslrumenls  de  mesure  qu'elle  peut  avoir  à  sa  dls- 
positioD,  mais  encore  pour  mesurer  pratiquement  et  dans  des  limites 
Iris  étendues  : 

1°  La  différence  de  potentiel  en  deux  points  luelconques  d'un  circuit 
qui  alimente  des  appareils  photo-électriques  ou  des  lampes  à  incandes- 

2*  L'intensité  du  courant  qui  circule  dans  le  circuit  principal. 

L'installation  d'usines  centrales  d'électricité  dans  les  ports  donnera 
Mî  instruments  de  mesure  une  plus  grande  importance. 

Nous  donnons  ci-aprës  les  instructions  à  suivre  pour  l'emploi  des 
galTanomètres  gradués  de  sir  W.  Thomson. 

Mrvclloiu  concernant  l«t  galvanomètres  gradués  de  S.   W.  Thomson,  dei- 
(At^  A  la  mesure  des  /orées  électro-motriees  et  du  intensMi. 

Cet  LDstrumeDt  IJlg.  10)  conaiate  essentiellement  en  une  bobine  C  de  Hl  de 


cuirre  ou  de  maitlecbort  bien  isolé  (sa  résistance  est  généralement  &up6- 
rieure  à  5,000  ohms). 
C«lti:  bobine  est  fixée  à  l'ettrémilé  d'une  ptancheUe  P,  sur  laquelle  est 
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posé  le  magnétomètre  M  qui  est  supporté  sur  trois  pieds  et  un  ressort  :  deux 
de  ces  pieds  glissent  dans  des  rainures  ;  des  butoirs  limitent  la  course.  U  ne 
peut  pas  tourner  et  a  pour  but  de  conserver  le  zérob  de  la  graduation  dans 
Talignement  convenable. 

Pour  se  servir  de  l'instrument,  on  place  le  plan  de  la  bobine  dans  le  méri- 
dien magnétique  en  tournant  Tinstrument  jusqu'à  ce  que  Tindex  du  magné- 
tomètre marque  le  zéro  de  Téchelle,  lorsque  Taimant  semi-circulaire  est  en- 
levé, et  on  le  soulève  en  tournant  les  vis  qui  se  voient  sur  le  devant  de  la 
planchette,  jusqu'à  ce  que  la  bulle  du  niveau  circulaire,  dont  est  muni  le 
magnétomètre,  se  fixe  au  centre  du  niveau. 

La  sensibilité  de  l'instrument  est  modifiée  en  changeant  la  position  du 
magnétomètre  sur  la  planchette. 

Lorsque  le  bord  du  magnétomètre  est  placé  à  une  division  de  l'échelle 
marquée  sur  la  planchette,  le  nombre  écrit  sur  cette  division  indique  la 
déviation,  en  divisions  de  l'échelle  du  magnétomètre,  produite  par  une 
différence  de  potentiel  égale  à  un  volt  aux  extrémités  du  circuit  de  la  bobine, 
l'intensité  du  champ  magnétique  dans  lequel  se  meuvent  les  aiguilles  du 
magnétomètre  étant  supposée  égale  à  l'unité. 

L'intensité  approximative  de  la  composante  horizontale  du  magnétisme 
terrestre  doit  être  connue  au  lieu  où  l'on  opère,  mais  on  doit  remarquer 
que  la  valeur  de  cet  élément  peut  ôlre  grandement  altérée  par  le  fer  ou  les 
aimants  voisins  de  l'instrument. 

Elle  est  à  Paris,  0,193; 
->-       à  Londres,  0,181  ; 
—       à  Glasgow,  0,161, 

Pour  éviter  autant  que  possible  les  erreurs  dues  aux  variations  produites 
dans  le  champ  magnétique  par  les  influences  locales,  un  aimant  permanent, 
ayant  la  forme  d'un  demi-cercle,  accompagne  chaque  instrument,  dans  le  but 
de  produire  sur  l'aiguille  du  magnétomètre  un  champ  beaucoup  plus  intense 
que  celui  de  la  terre. 

Cet  aimant  est  placé  sur  le  magnétomètre  dans  la  position  indiquée  sur  la 
figure  10,  et  son  champ  est  amené  à  coïncider  conmie  direction  avec  celui 
de  la  terre,  en  manœuvrant  la  vis  placée  à  son  extrémité,  jusqu*à  ce  que 
l'index  du  magnétomètre  marque  le  zéro. 

L'intensité  absolue  du  champ  magnétique  au  centre  de  l'aiguille,  due  à  cet 
aimant  seul,  est  soigneusement  déterminée  et  inscrite  avec  la  date  de  l'expé- 
rience sur  l'aimant  lui-môme  avant  la  Uvraison  de  l'instrument. 

L'intensité  totale  du  champ  est  obtenue  en  ajoutant  la  composante  bori- 
zonlale  de  l'intensité  terrestre  au  nombre  marqué  sur  l'aimant. 

Pour  éviter  la  désaimantation  accidentelle  de  l'aimant,  il  faut  le  tenir  à 
distance  de  tout  autre  aimant. 

Une  chute  ou  un  choc  violent  quelconque  peuvent  aussi  altérer  l'aiman- 
tation de  l'aimant  et  doivent  pour  cela  être  évités. 

Il  est  à  souhaiter  que  le  champ  de  l'aimant  soit  déterminé  de  temps  en 
temps. 

Cette  détermination  peut  être  faite,  pour  le  galvanomètre  de  force  électro- 
motrice,  au  moyen  d'un  élément  étalon,  et  pour  le  galvanomètre  d'intensité, 
au  moyen  d'une  électrolyse. 
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Pour  faciliter  l'usage  de  l'instrument,  une  paire  d'électrodes  flexibles, 
d'environ  4  mètres,  est  fournie  avec  lui. 

Ces  électrodes  sont  montrées  attachées  à  l'instrument  sur  la  figure. 

Des  ressorts  filés  à  leurs  extrémités  permettent  de  les  faire  communiquer 
facilement  avec  deux  points  d*un  circuit. 

Pour  empêcher  le  passage  d'un  courant  dans  les  bobines  lorsqu'on  ne  fait 
pas  de  lecture,  un  manipulateur  est  placé  sur  le  circuit  de  la  bobine. 

Ce  manipulateur  ne  doit  pas  être  fermé  d'une  manière  permanente,  parce 
que  les  bobines  s'échauffent  lorsqu'elles  sont  parcourues  piar  un  courant 
prolongé,  et  leur  résistance  est  augmentée. 

Les  indications  de  l'instrument  sont  ainsi  réduites. 

Pour  déterminer  la  différence  du  potentiel  entre  deiix  points  d'un  circuit 
une  électrode  est  fixée  &  chacun  des  points,  la  clef  est  pressée  et  la  déviation 
notée. 

Si  cette  déviation  est  trop  grande,  le  magnétomètre  doit  être  poussé  à 
une  division  plus  rapprochée  de  la  bobine. 

Le  nombre  des  divisions  de  la  déviation  est  alors  multiplié  par  le  nombre 
itucrit  sur  l'aimant,  plus  le  champ  terrestre  {par  exemple^  +  0,17  pour  la 
force  delà  terre),  et  divisé  par  le  nombre  inscrit  à  cette  division  de  l'échelle 
nr  la  planchette  exactement  sous  le  bord  du  magnétomètre. 

Le  résultat  est  la  différence  de  potentiel  en  volts. 

Autrement  dit,  le  coefficient  pour  les  volts  correspondant  à  une  division 
de  féchelle  de  la  planchette  est  obtenu  en  divisant  l'intensité  du  champ 
magnétique  par  le  nombre  de  cette  division. 

Si  la  différence  du  potentiel  à  mesurer  dépasse  200  volts,  la  lecture  de  la 
déviation  doit  être  prise  promptement,  aussi  exactement  que  possible,  pour 
éviter  le  rapide  échauffement  de  la  bobine. 

L'élévation  de  température  pour  un  temps  très  court  T,  peut  être  prise 

ET 
égale  à  V  =  cjtt;  E  est  la  différence  de  potentiel,  R  la  résistance  en  me- 
sure absolue,  T  le  temps  en  secondes,  J  l'équivalent  mécanique  de  la  chaleur, 
et  K  la  capacité  thermique  de  la  bobine. 

Par  exemple,  soit  E  =  200  volts; 

R  =  5,000  ohms; 
T  =  30  secondes; 
J  =4,2  X  10'; 
K  =  400. 

il      XT  200»  .  10'«  -30  Ai^^    ^,.     .  .j    . 

Alors  V  =  5  .  10"  -42'  10'  •  400  ~    '        *  élévation  de  température. 

La  température  de  la  bobine,  à  laquelle  les  nombres  de  l'échelle  de  la 
planchette  se  rapportent,  est  gravée  sur  l'instrument. 

La  lable  suivante  donne  le  coefficient  par  lequel  les  déviations  doivent 
être  multipliées,  lorsque  la  température  de  la  bobine  diffère  d'un  certain 
nombre  de  degrés  moindre  que  20  de  la  température  à  laquelle  l'instrument 
*  été  gradué. 

La  première  colonne  donne  la  différence  entre  la  température  ambiante 
et  celle  marquée  sur  l'échelle,  en  degrés  centigrades;  la  seconde  colonne 
donne  le  coefficient  correspondant  pour  les  bobines  en  cuivre,  lorsque  la 
*Jiiré/ence  eat  positive  ;  la  troisième  colonne  donne  le  coefïicient,  lorsque  la 
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différence  eit  négative  ;  Ift  quatrième  et  la  cinquième  colonnes  donnnl  lf« 
coefficients  correspocdanis  pour  les  bobines  en  maillecliort. 
3*      1,008  0,99ï 


30* 


l,01fl 

0.988 

1,023 

0,977 

1,031 

0,989 

1.039 

0,961 

l,OtT 

0.9» 

l,OSS 

0,915 

1.062 

0.938 

1.070 

0,930 

1,078 

0,9M 

IJXM 


Galvanomètre  d^intemilé  {currenl  galvanomètre). —  Cel  iOBtrumenl 
est  semblable  comme  forme  au  galraaomâire  de  force  êieclro-molrice, 
avec  celle  difTéreoce  que  la  bobine  est  faite  avec  on  petit  nombre  de 
tours  de  bandes  minces  de  cuivre  et  a  une  résistance  d'environ  ^Vn* 
d'ohm  seulement. 

Un  courant  dont  l'intensité  ne  dépasse  pas  f  00  ampères  peut  6tre  ai- 
sément mesuré  par  cet  instrument. 

Le  nombre  de  la  division  de  l'échelle  de  la  planchette  indique  la 
déviation  qu'an  courant  d'un  ampère  produit  lorsque  le  magnélomëtre 
a  son  rebord  sur  celle  division  et  que  l'intensité  dn  champ  magaétique 
est  égale  à  l'unité. 

Le  mode  d'emploi  et  de  réglage  de  l'instrument  est  le  même  que 
celui  qui  vient  d'être  décrit  pour  le  galvanomètre  de  force  électro- 
motrice. 

Règle  -pour  trouver  le  nombre  d'ampères  correspondant  à  wne  àim- 


rig.  Il,  —  Amp4r«né(ra 

(l'on.  —  «  Multiplier  le  nombre  des  divisions  de  la  déviation  par  le 
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nombre  de  Taimaat  augmenté  du  champ  terrestre  et  diviser  par  le 
nombre  de  la  division  de  Téchelle  de  la  planchette.  » 

Des  pièces  terminales  de  la  forme  indiquée  sur  la  figure  1 1  sont 
attachées  à  Ja  hobine  et  fournies  avec  chaque  instrument. 

Lorsque  les  électrodes  sont  enlevées  de  la  bobine,  les  deux  côtés  du 
ressort  qni  les  termine  doivent  venir  en  contact  Tun  avec  l'autre,  de 
manière  que  le  circuit  extérieur  ne  soit  pas  interrompu  et  qu'il  ne 
jaillisse  pas  d'étincelles. 

Il  est  dit  plus  haut  que  dans  le  but  de  rendre  cet  instrument  moins 


Fig.  13.  —  Aigaiile  d'alamlniiim  ftvec 
•ei  quatre  petit*  diamauta. 


Fig.  12.  —  Détail!  de  raimant  directear. 


sensible  aux  masses  de  fer  environnantes,  aimantées  ou  non,  un  ai 
mant  semi-circulaire  renforçait  le  champ  magnétique,  dans  lequel  se 
meut  le  magnétomëtre. 
Cet  aimant  peut  varier  et  suivre  la  môme  loi  d'affaiblissement  que 


Fig.  14.  -^  Vue  en  pUn  du  magnétomètre. 

celle  qui  se  remarque  dans  les  aimants  directeurs  des  différents  gal- 
vanomètres construits  pour  la  mesure  des  courants  énergiques;  seu- 
lement, il  est  facile  de  vérifier  la  valeur  du  champ  magnétique  sur 
le  galvanomètre  lui-même  quand  on  a  des  doutes  sur  cette  constance. 
Voici  la  façon  de  procéder  :  plaçons  le  front  du  magnétomètre  de- 
vant la  division  1/2,  par  exemple,  de  la  planchette,  sans  aimant  direc- 

■CT.    MàR.    —   JANVIEH    1884  ]f 
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teur.  On  met  dans  le  circuit  de  la  bobine  quelques  éléments  d*ane  pile 
assez  constante,  des  piles  Daniell,  par  exemple.  Supposons  que  la  dé- 
viation du  magnétomèlre  soit  de  15.2  divisions,  rintensilé  du  courant 
sera  : 

15  2 

-g-~  X  H  =  2  X  15.2  X  0. 193  =  5.8673  ampères. 

H,  l'intensité  du  cbamp  magnétique  à  Paris  étant  0.193  pour  la  compo- 
sante horizontale. 

Plaçons  maintenant  Taimantà  mesurer  sur  le  magnélomètre,  et  rap- 
prochons le  tout,  jusqu'à  la  division  32  par  exemple,  en  conservant  le 
môme  courant. 

Soit  24  la  nouvelle  déviation  obtenue  par  la  lecture  à  la  division  où 
s'arrête  Taiguilledu  magnétomètre  ;  on  aura: 

|*XX  =  5.8673 
d'où  X  =  7.823 

X  est  le  champ  magnétique  total;  ce  champ  se  compose  de  la  compo- 
sante horizontale  terrestre,  qui  est  égale  à  Paris  à  0.193,  et  de  la  com- 
posante C  créée  par  Taimant  directeur  et  que  Ton  veut  mesurer  ;  on  a 
donc: 

X=H  +  G  =  7.823  =  0.193  +  C 

d'où  G  =  7.823  —  0. 193  =  7.630 

L'aimant  crée  donc  en  son  centre  un  champ  magnétique  dont  l'in- 
tensité est  de  7.630.  On  voit  que  l'instrument  ayant  été  étalonné  une 
fois  pour  toutes,  il  est  facile  de  constater  les  variations  de  ses  constan- 
tes et  de  les  mesurer  de  nouveau. 

Si  la  graduation  d'un  ampèremètre  donné  commence  à  45  (chiffre  de 
très  grande  sensibilité)  et  finit  à  1/2,  avec  un  aimant  d'intensité  magné- 
tique égale  à  7,  on  pourra  avec  cet  aimant  mesurer  depuis  0,16  am- 
pères (1  division  à  la  position  d'extrême  sensibilité)  jusqu'à  700  ampères. 
On  peut  s'en  rendre  compte  en  refaisant  le  calcul  exposé  plus  haut. 

Pour  des  courants  inférieurs  on  peut  enlever  l'aimant  ;  on  se  sert 
alors  de  la  composante  terrestre  seule;  0.01  ampère  donnera  encore 
2.3  divisions  de  déviation  sur  le  magnétomèlre.  Au  delà  de  700  am- 
pères, il  faudrait  mettre  au-dessus  du  magnétomèlre  deux  aimants  au 
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lieu  d'un.  Dans  le  modèle  courant,  vers  400  ampères,  le  fli  de  la  bobine 
commence  à  cbaufTer. 

Ampèremètres,  voltmètres  de  la  maison  CarperUier.  —  La  maison 
Garpentier  a  exposé  de  nouveaux  modèles  d'ampèremètres  et  de  volt- 
mètres. 

Ces  instruments  sont  peu  encombrants.  Leur  forme  extérieure  rap* 
pelle  celle  des  manomètres  roôtalliquesde  120  millimètres  de  diamètre. 
Le  pivotage  de  Taiguille  est  installé  de  façon  à  pouvoir  les  employer 
iodifféremmeot  dans  une  position  horizontale  ou  verticale,  soit  placés 
suruDe  lable,  soit  accrochés  à  une  muraille. 

Dans  le  modèle  nouveau,  la  bobine  est  complètement  isolée.  Dans  le 
type  ancien,  ce  détail  important  avait  été  négligé.  11  en  résultait  que 
lorsque  l'instrument  touchait  une  pièce  métallique,  en  communication 
avec  le  sol,  il  s'opérait  au  point  de  contact,  une  dérivation  qui  pouvait 
devenir  considérable,  surtout  lorsque  dans  un  circuit  pour  Téclairage, 
00  remplaçait  le  fil  de  retour  par  des  plaques  de  terre. 

Dans  l'ancien  modèle,  en  effet,  l'un  des  fils  est  en  communication 
avec  le  boîtier  métallique  de  l'instrument. 

La  commission  appelle  l'attention  sur  ce  fait,  afin  que  dans  les  ate- 
liers où  ce  modèle  existe,  des  précautions  d'isolement  soient  prises, 
pour  éviter  des  pertes  de  courant. 

Ampèremètre  nouveau  {modèle  Carpentier-Deprez).  —  L'ampère- 
mètre nouveau  a  une  résistance  de  tV^  d'ohm.  Son  introduction  dans 
le  circuit  ne  modifie  donc  pas  l'intensité  du  courant  à  mesurer.  Le  sens 
do  courant  est  indiqué,  lorsque  les  fils  de  la  machine  sont  attachés,  de 
telle  sorte  que  l'aiguille  se  meuve  dans  le  sens  de  la  division.  Le  cou- 
rant entre  dans  ce  cas  à  gauche,  et  sort  à  la  droite  de  l'observateur. 
La  graduation  de  l'appareil  est  faite  empiriquement  à  la  main  et  en 
ampères.  La  lecture  de  la  valeur  de  l'intensité  du  courant  se  fait  donc 
immédiatement  en  ampères;  on  peut  apprécier  le  1/2  ampère.  Dans 
certains  modèles  qui  ne  vont  que  jusqu'à  6  ampères,  on  peut  apprécier 
le  1/10.  Cette  lecture  serait  sans  doute  facilitée  et  plus  précise,  si  la 
gnduation  reposait  sur  un  miroir,  comme  dans  legalvanomètreThom- 
son.  Les  divisions  sont,  en  effet,  très  petites  et  diminuent  à  mesure 
que  l'intensité  du  courant  augmente.  L'image  de  l'aiguille  réfléchie 
dans  le  miroir,  permettrait  de  voir  plus  exactement  en  face  de  quelle 
division  elle  est  arrêtée. 

Ces  ampèremètres  vont  jusqu'à  25  ampères;  mais  des  schuntsréduc- 
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leurs  peuvent  réduire  la  sensibilité  de  rinslrumeot.  Il  y  a  trois  réduc- 
teurs: le  premier  porte  la  limite  des  intensités  mesurables  à  50  ampè- 
res environ  ;  le  second  à  75  ampères  ;  le  troisième  à  100  ampères. 

Beaucoup  de  constructeurs  emploient  ce  système  ;  mais  il  faut  re- 
marquer que  ce  mode  d'emploi  est  vicieux,  lorsqu'il  s'agit  de  mesurer 
des  ampères  avec  un  circuit  aussi  peu  résistant  que  le  type  en  question, 
qui  a.  comme  il  est  dit  plus  haut,  i-^f^  d'obm. 

Ces  réducteurs  construits  avec  de  très  gros  Hls  sont  introduits  dans 
des  bornes,  et  suivant  Tétat  du  contact,  leur  résistance  peut  varier  asses 
pour  que  Ton  puisse  faire  des  erreurs  allant  jusqu'à  10  ampères. 

Pour  atténuer  autant  que  possible  les  erreurs  provenant  de  contacts, 
qui  varient  chaque  fois  que  le  réducteur  est  remis  en  place,  il  faudrait 
un  système  beaucoup  plus  parfait  que  le  simple  serrage  d'un  gros  fil 
ou  d'une  lame  dans  une  borne;  par  exemple,  plonger  les  extrémités 
des  fils  des  réducteurs  dans  des  godets  remplis  de  mercure.  Il  vaut 
mieux,  en  tous  cas,  soit  diminuer  la  sensibilité  de  Tampéremètre,  soit 
diminuer  le  nombre  de  tours  que  fait  ce  circuit  autour  de  cette  aiguille. 

Voltmètre  (modèle  Deprez-Carpentier),  —  Les  voltmètres  exposés 
par  la  maison  Garpentier  ne  diffèrent  de  l'ampèremètre  que  par  la  di- 
mension du  fil  qui  est  très  fin. 

Les  mômes  précautions  ont  été  prises  pour  isoler  les  deux  extrémi- 
tés du  fil  de  la  bobine,  qui  aboutissent  à  deux  bornes  isolées  et  placées 
sur  les  côtés  du  bottier. 

Ces  voltmètres  sont  gradués  de  0  à  100  volts.  Ces  mesures  doivent 
être  faites  aussi  rapidement  que  possible,  afin  de  ne  laisser  le  voltmètre 
en  service  que  pendant  un  instant  très  court. 

Lorsque  Ton  veut  mesurer  une  différence  de  potentiel,  entre  deux 
points  d'un  circuit,  et  que  cette  différence  excède  100  volts,  on  peut  se 
servir  d'une  résistance  additionnelle  appelée  aussi  «  réducteur  •,  sans 
les  inconvénients  signalés  plus  haut.  Ces  réducteurs  sont  étalonnés  et 
ont  exactement  la  même  résistance  que  le  voltmètre  employé.  Od 
pourra  donc  mesurer  une  différence  de  potentiel  de  volts,  en  interca- 
lant dans  le  circuit  une  de  ces  bobines  de  haute  résistance. 

Appareils  Siemens, —  La  maison  Siemens  a  exposé  quelques  instru- 
ments de  mesure  dont  le  dispoi^itir  est  nouveau,  quoique  le  principe 
sur  lequel  ils  reposent  ait  déjà  été  publié.  Nous  croyons  donc  utile  de 
rappeler  sommairement  les  principaux  appareils  que  cet  industriel 
expose. 
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Les  reprëeenlatiODs  graphiques  et  la  transmission  de  la  force  mon- 
irem  combien  il  est  utile,  même  pour  un  éclairage  éloigna  du  généra- 
teor,  de  ponToir  se  rendre  compte  en  cbaque  point  du  circuit  de 
l'énergie  électrique. 

La  maison  Siemens  a  construit,  dans  ce  but,  un  électro-dynamo- 
mètre dont  la  bobine  fixe  est  intercalée  entre  les  deux  pointa  entre 
lesquels  on  mesure  cette  énergie,  et  dont  la  bobine  mobile  est  mise  en 
ilériTation  sur  le  circuit  principal,  Le  cnurant  dans  la  bobine  mobile 
est  égal  à  la  dilTérence  des  potentiels  P  des  deux  points  considérés;  le 
conrant  dans  la  bobine  lixe  est  proportionnel  ù  l'inleusilé  1  du  circuit 
principal,  et  le  moment  do  torsion  ou  de  rotation  est  proportionnel  i 
PI,  c'est-à-dire  i  l'énergie  électrique. 
La  mesure  se  fait  sur  cet  instrument  au  moyeu  d'un  ressort  dont 
l'angle  de  torsion  est  propor- 
tionnel à  l'énergie  cherchée.  On 
conçoit  donc  le  moyen  de  gra- 
duer cet  ioBtrument  en  chevauz- 
Tapcur.  La  résistance  do  l'instru- 
ment est  suffisamment  faible 
pour  ne  pas  changer  l'intensité 
du  courant  principal.  Au  moyen 
de  ce  mesureur  d'énergie,  on 
peut  foire  des  mesures  entre  dif- 
férents points  et  pendant  la 
marcbe  des  machines. 

La  maison  Siemens  a  exposé 
aussi  un  électro-dynamomètre 
(fig.  15). 
Dans  cet  éteclro-dynamomëtre 
.  le  ni  intérieur  F  est  générale- 
^&    meot  composé  de  deux  circuits 
formant  deux  bobines,  dont  les 
circuits  sont  séparés,  afin  de  di- 
,  minuer  &   volonté   l'action   du 

conrant  sur  la  spire  mobile,  qui  est  représentée  par  un  gros  fil  G  dont 
les  eilrémités  plongent  dans  deux  godets  de  mercure,  qui  serrent  à 
leotrée  et  ô  la  sortie  du  courant.  Ce  gros  SI  est  suspendu  par  un  crin, 
et  un  ressort  spiral  en  platine  tend  à  le  ramener  à  la  position  zéro, 
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lorsque  le  courant  le  fait  dévier.  Ce  ressort  spiral  est  fixé  en  bas  à 
Textrémité  du  gros  fil  et  en  haut  à  la  partie  inférieure  d*un  bouton  B, 
qui  peut  tourner.  On  ramène  au  zéro  Tindex  b  pour  faire  la  lecture, 
en  agissant  sur  le  bouton  B  (quelquefois  c*est  un  petit  levier  à  boulon), 
et  Tangle  de  torsion  est  mesuré  par  Taiguille  a,  qui  se  meut  sur  le 
cercle  gradué.  On  obtient  ainsi  rintensité  du  courant,  les  torsions  étant 
proportionnelles  au  carré  des  intensités. 

Une  table  dressée  une  fois  pour  toutes,  permet  d'avoir  la  valeur  en 
ampères  correspondant  à  chaque  déviation.  Les  fils  de  la  bobine  inté- 
rieure sont  très  gros  (3  à  4  millimètres).  Ce  modèle  sert  à  la  mesure 
des  intensités.  L'action  du  magnétisme  terrestre  sur  une  seule  spire  est 
négligeable,  on  n*a  donc  pas  besoin  d'orienter  l'appareil.  Son  emploi 
est  encorç  indispensable  lorsque  Ton  veut  mesurer  l'intensité  moyenne 
des  courants  des  machines  genre  de  Méritens,  que  la  marine  emploie. 

Ces  machines  donnent  des  courants  alternatifs  ;  comme  l'action  sur 
la  6j)ire  mobile  est  le  produit  de  deux  facteurs,  c'est-à-dire  de  l'action 
de  deux  courants  qui  circulent  en  môme  temps  dans  le  circuit  fixe  et 
le  circuit  mobile,  ce  produit  ne  change  pas  de  signe  lorsque  le  sens 
du  courant  est  renversé  à  la  fois  dans  les  deux  circuits  de  l'électro- 
dynamomètre.  L'inertie  du  gros  fil  mobile  fait  que  son  index  reste  à 
peu  près  fixe^  et  Tou  peut  opérer  la  mesure  en  marche,  comme  il  a  été 
dit  plus  haut. 

Cet  appareil  ne  peut  être  placé  trop  près  des  machines,  car  l'action 
du  champ  puissant  des  électro-inducteurs  influencerait  sensiblement 
la  déviation  du  gros  fil. 

Signalons  aussi  un  petit  pendule  p,  très  commode  pour  caler  Tins- 
trument.  Quand  on  peut  l'employer,  il  remplace  avec  avantage  le  ni- 
veau d'eau.  Le  modèle  que  la  commission  a  examiné  peut  aller  jusqu'à 
200  ampères. 

La  maison  Siemens  a  également  exposé  deux  modèles  de  galvano- 
mètres destinés  à  la  mesure  des  différences  de  potentiel,  exprimées  en 
volts. 

L'un  de  ces  modèles  est  vertical,  l'autre  horizontal.  Ce  dernier  a  été 
également  exposé  par  le  chemin  de  fer  du  Sud  d'Autriche.  Ils  ne  figu- 
raient pas  en  1881.  La  figure  16  représente  le  modèle  vertical. 

11  se  compose  d'un  petit  aimant  en  forme  de  dé  à  coudre,  sectionné 
suivant  son  axe  (voir  fig.  17),  suspendu  par  un  fil/* entre  deux  bobines 
verticales  BB.  Le  bois  des  joues  de  ces  bobines  est  entaillé  pour  le  lo- 
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gement  de  l'aimanl.  Un  index  b  esl  relié  à  l'aimaal,  et  marque  la  po^î- 
lioa  EÉro.  Lorsque  le  coaraal  passe  dans  les  bobioes,  on  le  ramène  au 
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itro  comme  précédemment,  au  moyen  d'un  ressort  spiral  qui  est  lié 
à  la  manivelle  p.  Les  lectures  se  font  de  la  même  façon  que  pour  l'é- 
leclro-dynsmomëtre.  La  Torme  de  cet  aimant  lui  permet  d'avoir  un 
faible  moment  d'inertie,  tout  en  ayant  une  musse  magnétique  relative- 
ment considérable.  La  résistance  de  la  bobine  est  d'un  obm  étalonné. 
La  lecture  se  fait  toujours  eu  volts. 

Solvant  <]ue  l'on  a  à  mesurer  une  grande  ou  une  petite  dlETércnce  de 
potentiel,  on  se  sert  d'une  boite  de  résistance  étalonnée  comme  le  gai- 
tanomèlre.  Je  telle  sorte  que  si  cette  botte  est  intercalée,  chaque  degré 
du  cadran  puisse  â  volonté,  et  au  moyen  de  fiches,  représenter  10  volts, 
—  I  volt,  —  0,1  volt,  —  0,01  volt,  —  0,001  volt.  On  peut  ainsi  me- 
surer jusqu'à  1,700  volts.  La  marine  n'a  pas  i  mesurer  de  pareilles 
différences  de  potentiel,  et  H  sufDt  que  chaque  degré  représente  un 
volt  pour  avoir  une  marge  suflisante. 

L'un  des  modèles  exposés  sert  pour  l'éclairage  à  incandescence. 
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pour  UD  courant  ayant  une  intensité  de  5  ampères  au  moins  et  une 
grande  différence  de  potentiel.  L'autre  modèle  sert  lorsque  l'intensité 
du  courant  descend  au-desous  de  5  ampères. 

Le  modèle  horizontal  serait  beaucoup  moins  sensible  aux  mouve- 
ments de  roulis  d'un  navire.  D'ailleurs,  les  cuirassés  sur  lesquels  on  fait 
actuellement  des  essais  d'éclairage  par  incandescence  ne  roulent  pres- 
que pas. 

Le  modèle  horizontal  ne  diffère  du  galvanomètre  vertical  que  par 
le  mode  de  suspension  de  L'aimant,  qui  repose  par  deux  couteaux  sur 
deux  chapes.  L'aiguille  indicatrice  se  meut  alors  dans  un  plan  vertical. 
Le  fonctionnement  de  l'instrument  est  le  môme.  11  est  moins  délicat 
et  aussi  moins  sensible  que  le  type  vertical,  qui  a  besoin  d'être  manié 
avec  soin,  car  si  le  fil  de  suspension  de  l'aimant  cassait,  on  aurait  de 
la  peine  à  le  remplacer.  Les  composantes  horizontales  magnétiques 
n'ont  pas  d'influence  sur  l'aimant  horizontal. 

Appareils  divers,  —  Un  très  grand  nombre  de  galvanomètres  ordi- 
naires et  à  suspension  étaient  exposés. 

La  plupart  ne  diffèrent  que  par  des  détails  qui  ne  méritent  pas  la 
peine  d'être  signalés.  On  peut  cependant  citer  des  modèles  de  galva- 
nomètres horizontaux  dont  l'emploi  pourrait  être  avantageux  dans  la 
marine. 

Les  Danois,  la  section  de  la  Turquie,  la  maison  Bréguel  en  ont  exposé 
qui  diffèrent  très  peu. 

Ces  galvanomètres  se  composent  d'une  bobine  circulaire  dont  le 
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Fi  g.  18  et  19.  —  GAlvanométrcs. 


plan  des  spires  est  horizontal  (fig.  18  et  19).  L'aimant  a  la  forme  d'un 
disque  dont  on  aurait  supprimé  deux  segments  opposés.  Il  repose 
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sur  deux  couteaux  a,  h  qui  lui  permettent  d'osciller.  Cette  disposilloa 
rend  rinstrument  assez  stable,  et  on  peut  y  mettre  une  longue  aiguille, 
qai  facilite  la  lecture.  Une  vis  p  sert  à  lester  l'aimant,  que  Ton  peut 
rendre  plus  ou  moins  sensible,  en  augmentant  ou  en  diminuant  la  sta- 
bilité au  moyen  de  ce  poids  additionnel.  La  force  qui  fait  incliner  Tai- 
guille  est  proportionnelle  à  la  tangente  de  Tangle  d'inclinaison.  Cette 
forme  se  prête  mieux  que  toute  autre  à  une  suspension  à  cadran, 
et  pourrait  être  utilisée  dans  les  embarcations,  dont  les  mouvements 
rapides  gênent  souvent  les  épreuves  des  torpilles  portées. 

Ce  système  a  également  été  employé  pour  faire  un  relai  qui  semble 
bien  fonclionner,  sans  cependant  être  très  sensible.  A  côté  de  Taiguille 
est  une  lame  verticale  flexible,  munie  d'un  contact  de  platine  qui,  lors- 
que TaimaDt  s'incline,  vient  buter  contre  un  autre  contact. 

Piasienrs  galvanomètres  ont  leur  graduation  sur  miroir.  Cet  artifice 
permet  de  faire  des  lectures  plus  précises. 

La  section  anglaise  en  expose  plusieurs  avec  ce  dispositif,  entre  au- 


Fi|r>  20.  •—  GftlTanomètre. 

très  uo  dans  lequel  la  partie  étamée  est  simplement  sous  les  divisions 
du  cadre,  comme  le  montre  la  figurt  20. 

Plusieurs  maisons  importantes  exposent  des  anciens  galvanomètres 
Aeprez  pour  la  mesure  des  intensités.  Ces  modèles  sont  déjà  connus. 

La  commission  signale  le  galvanomètre  d'embarcation,  exposé  par 
^-  le  lieutenant  de  vaisseau  de  Tromelin,  au  Ministère  de  la  marine. 

Ce  galvanomètre  {fig.  21)  se  compose  d'une  boite  B  circulaire  rem- 
plie d'un  liquide  (analogue  à  celui  des  compas  liquides)  dans  lequel 
DU  disque  gradué  D  en  degrés  (analogue  à  la  rose  des  compas),  sup- 
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portant  une  aiguille  aimantée,  peut  tourner.  Sous  l'action  du  couraot 
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qui  circule  dans  le  lîl  F  d'un  cadre  qui  embrasse  la  botte  B,  la  rose  est 

déviée,  et  la  déviation  se  lit  au  moyen  d'un 

repère  r,  gravé  sur  le  verre  ({ui  forme  la 

boite.  Cette  boite  a  nu  fond  gondolé,  â  cause 

des  variations  de  la  température.  Go  galva- 

DomËtre  jouit  iaa  mêmes  avuniages  que  la 

boDssole  à  liquide,  par  rapport  aux  compas 

secft.  Il  peut  s'appliquer  parliculiéremcat  aux 

appareils  d'essai. 

La  maison  Carpentier  expose  des  galvano- 
mètres apériodiques  de  Deprezet  d'Arsouval, 
qui  ne  figuraient  pas  à  l'exposilioa  de  1831. 

Dans  ces  galvanomètres  [fg.  22),  l'aimant 
est  vertical,  un  cylindre  de  fer  doux  c  sert  à 
renforcer  le  champ  magnétique  dans  lequel 
se  meut  un  petit  cadre  de  lil  lin  dd.  Le  cou- 
rant entre  et  sort  par  le  Td  mijlallique  de 
platine  qui  lui  sert  de  suspL>nsion. 

La  maison  Siemens  expose  un  modèle  degal- 
vanomètrc  apériodique,  dans  lequel  l'apério--  pik- 
dicilé  est  fondée  sur  les  courants  dits  d'Arago, 
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L'aifflaat  en  forme  de  dé  (Jig,  23)  se  méat  dans  une  boule  de  cuivre 
massif  £,  ayant  un  évidement  cylindrique  pour  la  place  de  Taimant. 

Lorsque  celui-ci  est  dévié  par  le  courant  qui 
passe  dans  les  bobines  entourant  cette  boule, 
Taimant  NS  dévié  atteint  rapidement  sa  posi- 
tion d^équilibre.  Celte  boule  joue  le  rôle  des 
amortisseurs  d'après  la  loi  de  Lenz. 

M.  de  Tromelin  a  également  exposé  un 
galvanomètre  apériodique  d'un  dispositif 
nouveau. 

11  se  compose  de  trois  aimants  en  forme 
d'U,  placés  à  plat  horizontalement  (fig.  24), 
Pi».  23.  -  GaiTanoadtra  apé-  et  à  uue  distance  suffisante  pour  qu'un  cadre 

riodique  Siemens.  _  ,  «,         .     « 

dd,  en  nls  très  Gns,  puisse  se  mouvoir  au- 
tour des  pôles  de  l'aimant  du  milieu.  Les  pôles  des  aimants  superposés 
sont  de  nom  contraire.  Le  cadre  dd  se  meut  dans  un  champ  magné- 
tique intense,  et  le  courant  y  entre  de 
la  môme  façon  que  dans  le  modèle 
Deprez  d'Arsouval.  Lorsque  le  cadre  a 

as  été  dévié  par  un  courant  à  mesurer,  et 

.^  I  I  qu'on  ferme  le  circuit  sur  lui-môme, 

T    I    j     le  cadre  ne  dépasse  pas  le  zéro. 

1  Tous  ces  instruments  ont  l'avantage 

H'    I 1  d'abréger  les  opérations  de  mesure  de 

^  résistance;   car  on  n'est  pas  obligé 

d'attendre  longtemps  que  l'aiguille  soit 
revenue  au  zéro  pour  recommencer, 
puisque  l'on  peut  arrêter  aussitôt  les 
oscillations  du  cadre,  en  le  mettant  en 
court  circuit. 
La  commission  s'est  préoccupée  de  savoir  de  quels  instruments 
se  servaient  à  Vienne  les  exposants  chargés,  soit  de  l'éclairage  par 
incandescence  d'une  partie  de  la  rotonde,  soit  de  l'éclairage  par  l'arc 
voltaîque.  Elle  a  pu  constater  que  la  plupart  de  ces  industriels  se 
contentaient  d'appareils  indiquant  un  certain  état  du  courant,  plutôt 
qae  la  mesure  précise  de  ce  courant.  Tels  sont,  par  exemple,  les 
galvanomètres  Krizik  et  Uppenborn,  dont  nous  allons  indiquer  le  prin- 
dpe. 


/ 


If-  M.  —  Oelvenomètre  apériodique 
de  Tromelin. 
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Galvanomètre  Krizik.  —  Le  gaivaDomètre  Krizik  est  fondé  £ar  le 
même  priocipe  que  sa  lampe  à  arc  Yoltaïque. 


Fig.  85.  -~  OaWanomèire  Krisik  pour  les  forii  «onranta. 


11  se  compose  (fig,  25)  de  deux  solénoïdes  BB  à  gros  fils,  dans  Tiii- 
térieur  desquels  deux  noyaux  de  fer  doux  en  forme  de  cônepenveol 
entrer  librement.  Ces  deux  cônes  ce  ont  leur  pointe  tournée  en  sens 
inverse.  Lorsque  le  courant  passe  dans  les  solénoïdes,  ces  deux  cônes 
tendent  à  y  pénétrer.  Ils  sont  liés  entre  eux  par  un  parallélogramme 
articulé  LL'.  Au  milieu  de  la  branche  supérieure  L,  est  un  contre- 
poids P  dont  la  lige  est  fixée  en  I.  Ce  poids  règle  la  sensibilité  de 
Tappareil,  dont  l'aiguille  se  lient  au  zéro  et  qui  est  en  équilibre  lorsque 
Je  courant  ne  passe  pas.  La  graduation  que  Ton  remarque  et  qui  est 
faite  en  ampères,  a  dû  être  tracée  empiriquement  et  par  comparaisco. 

Cet  instrument  est  vertical  et  ne  peut  guère  être  influencé  par  les 
masses  magnétiques  environnantes;  on  l'emploie  pour  les  forts  cou- 
rants. Il  suffit  que  l'on  ait  constaté  que  l'aiguille  marque  la  même 
graduation  que  la  veille,  pour  que  Ton  suppose  que  le  régime  ou  fal- 
lure  de  la  machine  est  dans  de  bonnes  conditions. 

Galvanomètre  Uppenborn.  —  Le  galvanomètre  Uppenborn,  qu'em- 
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ploie  la  maison  Schuckert,  est  plutôt  une  espèce  de  magnétomètre  qui 
mesure  Tétat  magnétique  d'un  noyau  de  fer  entouré  d*un  solénoïde. 


Ilf .  80.  —  OalTanomètre  Uppenborn  (Sohnekert)  pour  les  forts  eottranU. 

11  se  compose  (/î^.  26)  d*UQ  éleclro^aimant  à  une  seule  bobine  6, 
dont  la  culasse  forme  deux  branches  RR'  SS'  recourbées  en  forme  d  U. 
Doecame  E  excentrée,  peut  osciller  sur  deux  couteaux.  Une  aiguille  a 
est  liée  à  la  came  et  sert  à  marquer  la  déviation.  Un  contrepoids  G  que 
Ton  peut  régler  maintient  le  système  au  zéro. 

Lorsque  le  courant  passe  dans  le  solénoïde,  la  came  est  attirée  vers 
le  noyau  n,  qui  est  aimanté  par  l'action  du  courant.  La  forme  de  cette 
came  a  été  tracée  empiriquement  ainsi  que  la  graduation,  qui  a  été 
faite  par  comparaison.  Les  forces  antagonistes  sont  la  pesanteur  et 
rallraction  magnétique. 

Cet  instrument,  comme  le  précédent,  ne  peut  guère  être  sensible  à 
riofloencedes  masses  magnétiques  environnantes,  et  c'est  ce  qui  per- 
met de  l'employer  près  des  machines. 

Sur  ce  principe  la  maison  Schuckert  construit  également  des  toU- 
mèlres. 

Ces  instruments  sont  grossiers  et  peuvent  suffire  dans  la  pratique 
d'oD  éclairage  qui  reste  toujours  le  même.  Après  un  certain  nombre 
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d'essais,  les  exposants  qui  éclairent  la  rotonde  ont  reconnu  qu'il 
fallait  que  leurs  instruments  marquassent  un  certain  chiffre,  pour  que 
réclairago  fût  satisfaisant. 

Pour  Téclairage  à  incandescence  nous  n*ayons  remarqué  aucun  ins- 
trument spécial  de  mesure. 

Le  régime  de  la  machine  est  réglé  par  une  lampe  à  incandescence 
mise  en  dérivation  dans  le  circuit  général  et  qui  rend  compte  de  Téclat 
des  autres  lampes. 

La  maison  Edison  emploie  pour  régler  cette  lampe -témoin,  une 
grosse  boite  de  résistance  à  fils  de  maillechort.  Une  dérivation  de 
Télectro-inducteur  passe  à  travers  cette  caisse  de  résistance,  et  suivant 
le  nombre  de  lampes  mises  dans  le  circuit,  ou  suivant  l'éclat  de  la 
lampe  qui  sert  dç  point  de  comparaison,  on  diminue  ou  on  augmente 
rintensité  du  champ  magnétique  de  Télectro -inducteur,  en  augmen- 
tant ou  en  diminuant  les  résistances  intercalées  dans  son  circuit. 

La  différence  de  potentiel  aux  bornes  de  la  machine  varie  propor- 
tionnellement à  l'intensité  de  ce  champ  magnétique. 

Cette  manipulation  parait  assez  pratique,  et  se  fait  au  moyen  d'une 
grosse  poignée  portant  un  contact  qui  se  meut  sur  un  secteur  de 
cuivre  sectionné,  et  dont  chaque  section  correspond  à  une  résistance 
donnée. 

Ce  système  n'est  applicable  qu'aux  machines  à  inducteurs  en  déri- 
vation. 

De  Tromelin, 

Liçutenont  de  vaisseau. 
(A  suivre,) 
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DÉCOUVERTE  ET  SAUVETAGE 


DB 


DÉBRIS  PROVENANT  DE  L^EXPÉDITION 


DE    L APÉBOU  S  E 


Nous  empruntons  le  récit  suivant  &  un  rapport  que  M.  le  lieutenant  de 
vaisseau  Bénier,  commandant  du  Bruat,  a  adressé  au  gouverneur  de  la 
NouTelIe^alédoniei  et  dans  lequel  cet  officier  a  rendu  compte  du  résultat 
des  recherches  effectuées  sous  ses  ordres,  pour  sauver  des  débris  provenant 
de  l'Astrolabe  et  de  la  Boussole.  On  sait  que  ces  deux  frégates,  commandées 
par  le  célèbre  navigateur  Lapérouse,  se  perdirent  sur  les  récifs  de  l'Ile  de 
Vaoikoro,  à  la  fin  du  siècle  dernier. 

Dans  La  nuit  du  27  au  28  juillet  1883,  nous  faisiona  route  pour  Va- 
oikoro, 80DS  petite  voilure,  avec  un  temps  couvert  et  un  ciel  bas. 

Vers  3  h.  30  m.  du  matin,  le  28,  on  aperçoit  la  terre  que  démasque 
tout  d'Qo  coup,  en  s'entr*ouvrant,  un  épais  rideau  de  brume  :  nous  en 
sommes  très  près,  et  je  fais  mettre  en  travers  sous  les  goélettes  pour 
atleodre  le  jour.  Le  crépuscule  nous  montre  bientôt  les  brisants  du 
grand  récif  à  l'horizon  et  les  relèvements  nous  indiquent  que  nous 
avom  été  portés  par  les  courants  d'une  quinzaine  de  milles  dans  le 
N--0.  depuis  la  veille  à  6  heures  du  soir.  Je  donne  l'ordre  d'allumer 
les  feux  des  deux  chaudières  pour  donner  dans  les  passes  et  nous  fai- 
sons route  pour  entrer. 

Arrivé  devant  la  coupée  de  Payou,  je  fais  amener  trois  embarcations 
Qui  doivent  éclairer  la  roule  du  Brual  en  avant  ;  mais  à  peine  sont- 
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elles  poussées  que  le  temps  se  couvre  davantage  :  de  gros  nuages  8*a- 
moncellent  de  nouveau  sur  la  terre,  et  nous  sommes  menacés  de  nous 
trouver  sans  vue  au  milieu  des  brisants.  Je  ne  saurais  attendre  :  il  faut 
entrer,  et  avec  l'aide  du  pilote  Le  Ravallec  placé  dans  la  hune,  et  dont 
rœil  a  la  pratique  du  corail,  le  Bruat  franchit  la  passe  et  trouve  ea 
route  au  milieu  des  dangers  pour  gagner  le  mouillage  de  Payou  où 
nous  laissons  tomber  Tancre,  par  45  mètres  de  fond,  à  7  heures  du  ma- 
tin, le  28. 

11  était  temps  d^arriver,  car  la  pluie  commençait  à  tomber  :  une 
pluie  torrentielle,  qui,  à  part  quelques  rares  éclaircies,  a  duré  jusqu'au 
jour  dé  notre  départ  de  Yanikoro,  rendant  pénibles  et  délicates  les  opé- 
rations que  nous  devions  y  conduire. 

Aussitôt  le  bâtiment  mouillé,  la  chaloupe  et  le  grand  canot  sont  ex- 
pédiés, sous  les  ordres  de  M.  Le  Coispellier,  à  la  plage  de  Payou  pour 
y  relever  l'ancre  que  nous  y  avions  déposée  à  notre  premier  voyage. 
On  Ta  retrouvée  encore  munie  des  orins  et  bouées  dont  nous  l'avions 
garnie,  et  à  10  heures  du  matin,  les  deux  embarcations  l'amenaient 
heureusement  le  long  du  bord.  D'après  ses  dimensions,  elle  doit  repré- 
senter une  ancre  de  bossoir  de  l'une  des  corvettes  de  Lapérouse. 

Dans  l'intervalle,  j'avais  envoyé  M.  Vedel  explorer  le  lieu  du  nau- 
frage pour  y  chercher  de  nouveaux  débris.  Il  aperçut,  en  longeant  la 
côte,  des  indigènes  de  Payou  que  l'arrivée  d'un  vapeur,  le  premier 
qu'ils  aient  vu,  avait  mis  en  fuite;  ils  se  laissèrent  approcher,  et  à 
Taide  de  son  dictionnaire  et  de  l'ioierprète  Sako,  M.  Yedel  parvint  à 
tirer  d'importants  renseignements  d'un  certain  Maïwoch,  aliki(ou  chef) 
du  village  de  Payou.  Interrogé  sur  le  naufrage  de  Lapérouse,  l'aliki 
a  fait  un  récit  sommaire  de  l'événement,  et  voici  ce  que  les  traditions 
actuelles  de  l'ile  en  racontent  : 

Il  y  a  quatre  générations,  un  navire  (ils  n'ont  souvenir  que  d'un 
seul)  aurait  touché  un  matin  sur  le  récif  extérieur  de  Yanikoro,  et  se- 
rait venu  donner  ensuite  dans  la  fausse  passe  de  Payou  où  il  s'est  dé- 
truit sur  un  pâté  de  corail.  L'équipage  a  pu  gagner  la  terre  et  se  serait 
établi  à  Payou  dans  un  endroit  qu'on  nous  a  montré  et  qui  présente  en 
effet  une  éclaircie  au  milieu  d'un  grand  bois.  Les  blancs  ont  constrait 
là  une  embarcation  qu'ils  auraient  lancée  dans  la  rivière  de  Payou  (on 
nous  a  aussi  indiqué  l'emplacement  du  chantier)  et  sont  tous  repartis 
au  bout  de  dix  lunes  avec  leur  grand  chef  dont  les  indigènes  ont  retenu 
le  nom  déOgaré  «  Pilo  ». 
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L*aliki  Maïwoch  a  ensuite  déclaré  avoir  connaissance  de  débris  du 
naufrage  visibles  sur  le  fond;  il  a  refusé  de  monter  dans  la  baleinière 
pour  Ty  conduire  ;  mais  d*après  ses  indications,  M.  Vedel  a  été  assez 
heureux  pour  les  trouver  presque  aussitôt. 

li  a  d'abord  rencontré  un  paquet  de  trois  grosses  ancres,  dont  deux 
étaient  enchevêtrées  l'une  dans  l'autre,  et  tout  auprès  un  pdté  de  corail 
recouvert  de  4  mètres  d'eau  environ,  d'où  sortaient  des  canons,  des 
tuyaux  de  pompe  et  peut-être  d'autres  objets  qui  indiquaient  par  leur 
amoncellement  l'endroit  précis  où  l'un  des  navires  a  dû  s'abtmer. 

Après  le  dîner,  la  chaloupe  et  le  grand  canot  furent  envoyés  sur  le 
lieu  du  naufrage;  la  première  devait  procéder  au  relevage  des  ancres; 
le  scaphandre  avait  été  embarqué  dans  la  seconde  embarcation  pour 
reconnaître  les  débris  signalés  et  aider  au  travail  des  plongeurs. 

Une  nouvelle  ancre,  de  même  force  que  celle  embarquée  le  matin, 
fut  adroitement  arrachée  du  fond  et  ramenée  à  bord  par  la  chaloupe 
que  commandait  M.  AUaire.  M.  Le  GoispellicT  ramena  dans  le  canot  un 
conduit  d'archipompe  qu'il  avait  élingué  croyant  avoir  affaire  à  un 
canon  en  bronze. 

Dans  le  môme  temps,  M.  Vedel  avait  été  placer  les  signaux  néces- 
saires pour  lever  un  plan  des  passes  de  Payoa  que  n'indique  aucune 
carte. 

Le  lendemain,  dimanche  29,  les  travaux  sont  repris  dès  le  matin  : 
la  chaloupe  et  le  grand  canot  retournent  à  la  fausse  passe,  tandis  que 
les  embarcations  plus  légères  vont  commencer  les  sondages. 

Lorsque  les  diverses  corvées  rentrèrent  dîner,  lu  chaloupe  j*amenait 
une  troisième  ancre  qu'elle  avait  réussi  à  reconnaître  et  à  dégager 
malgré  la  pluie  et  une  fraîche  brise  d'B.-S.-B.  Le  grand  canot  rapportait 
encore  un  manchon  en  cuivre;  après  l'avoir  relevé,  il  s'était  attaqué  à 
un  canon  en  fonte  qu'il  avait  été  impuissant  à  soulager  seul,  aussi 
aans  l'après-midi,  j'envoyai  la  chaloupe  à  son  aide,  mais  sans  succès. 

Prévoyant  le  cas  où  le  corail  offrirait  trop  de  résistance,  j'avais  pris 
à  bord  du  d'Estrées  les  éléments  nécessaires  à  la  confection  d'une  tor- 
pille deTortune;  le  maître  canonnier  du  bord,  Saliou,  nous  prépara 
l'engin  voulu  dans  la  soirée. 

Le  jour  suivant,  j'allai  avec  M.  Vergé  installer  une  mine  sous-marine 
que  nous  plaçâmes  en  arrière  de  la  culasse  du  canon  précédemmen 
vlingué,  voisin  de  deux  autres  pièces  également  engagées  dans  le  co- 
rail. Le  résultat  fut  important  :  deux  des  canons  furent  arrachés  du 
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fond  et  le  troisième  se  divisa  sous  le  choc  en  trois  morceaux  ;  des 
feuilles  de  fer-blanc  en  bon  état  de  conservation  furent  aussi  mises  ea 
évidence  par  l'explosion  et  rapportées  à  bord  en  môme  temps  que  les 
deux  canons  demeurés  entiers  et  un  troisième  tuyau  de  pompe. 

Nous  avons  dû  travailler,  ce  jour-là,  sous  une  pluie  torrentielle,  et 
la  chaloupe  avait  essayé,  sans  succès,  de  déraper  la  dernière  ancre 

signalée. 

Une  seconde  torpille  fut  préparée  en  conséquence,  et  le  lendemain 
matin,  31  juillet,  on  alla  encore  tenter  de  lu  dégager. 

Mais  les  vases  amenées  à  la  mer  par  les  petites  et  nombreuses  rivières 
de  la  côte,  fortement  grossies  par  les  pluies,  ne  laissaient  plus  voir 
suffisamment  le  fond  pour  qu'on  pût  y  travailler  avec  fruit,  et  la  cha- 
loupe dut  se  contenter  de  charger  les  morceaux  du  canon  brisé.  Du 
reste,  la  pluie  tombait  encore  très  violente  ce  jour-là,  où  nous  eûmes 
le  spectacle  d'une  trombe  se  formant  sur  le  grand  récif. 

Vers  le  soir,  nous  vîmes  arriver  des  indigènes  dans  leurs  pirogues. 
Kassurés  par  notre  interprète,  Sako,  que  j'avais  envoyé  chez  les  siens, 
ils  vinrent  accoster  le  bord  et  s'y  montrèrent  doux  et  confiants.  La  vue 
des  objets  du  naufrage  que  nous  avions  relevés  excita  leur  très  grand 
étonnement,  et  nous  eûmes  la  conlirmation  du  récit  fait  par  l'aliki 
Muïwoch.  Nous  apiîrîmes  de  plus  que  le  nom  de  «  Pilo  »  avait  été 
donné  par  les  insulaires  à  une  de  leurs  familles  en  souvenir  des  étran- 
gers, ainsi  qu'un  autre  nom  a  Pita  »  qu'ils  disent  avoir  été  porté  par 
un  second  chef  des  Français  :  nous  avons  vu  le  possesseur  actuel  de 

ce  dernier  nom. 

Ces  naturels  sont  excessivement  misérables,  quoique  l'on  trouve 
chez  eux  les  indices  d'un  certain  art  comme  constructeurs  de  cases  et 
ile  pirogues,  et  très  craintifs,  ce  qui  n'est  pas  surprenant,  étant  don- 
nées les  pratiques  des  recruteurs  anglais  qui  visitent  l'île  de  temps  à 
iiutre.  On  remarque  dans  les  traits  de  certains  d  enlre  eux  des  carac- 
tères qui  les  rattacheraient  aux  Asiatiques,  plutôt  qu'aux  Papous,  et, 
comme  les  premiers,  ils  mâchent  le  bétel. 

Cependant  l'équipage  commençait  à  être  fatigué,  ayant  passé  qualrc 
journées  dans  les  embarcations  armées  matin  et  soir  et  constamment 
sous  la  pluie;  les  plongeurs  et  scaphandriers  en  particulier,  qui  n'ont 
cessé  de  montrer  la  plus  grande  ardeur  dans  leur  travail,  éprouvaient 
des  maux  de  lôte  et  des  commencements  d'hémorragie.  Nous  avions 
retiré  de  Vaûikoro  tout  ce  qu'il  nous  était  possible  de  relever  des  dé- 
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bris  de  l'expéditioa  de  Lapérouse,  et  je  craignais  que  si  notre  séjour 
s'y  prolongeait,  les  fièvres  n'eussenl  facilement  prise  sur  des  hommes 
surmenés  :  du  reste,  Tordre  que  j'avais  reçu  d'être  de  retour  à  Noundéa 
du  8  au  10  août  me  faisait  un  devoir  de  quitter  Ttle  dans  relard. 

Aussi,  le  lendemain  i*'  août,  le  temps  s'étant  dégagé,  je  résolus 
d*en  profiter  pour  sortir  des  passes. 

La  matinée  et  une  partie  de  raprës-midi  furent  employées  à  complé- 
ter le  plus  possible  notre  travail  hydrographique  que  le  mauvais  temps 
avait  jusque-là  beaucoup  contrarié.  Vers  midi,  le  soleil  s'étant  montré, 
M.  Vedel  a  pu  prendre  des  observations  astronomiques  dont  le  résultat 
aidera  à  déterminer  la  position  de  Vanikoro  sur  laquelle  difTèrent  très 
seosiblement  les  diverses  cartes  qui  la  donnent. 

En  reatrant  à  bord  avec  la  dernière  embarcation,  cet  officier  a  rap- 
porté un  picrricr  en  bronze  trouvé  sur  le  récif  à  Taccore  de  la  grande 
passe.  11  est  dans  un  état  de  conservation  qui  me  fait  hésiter  à  voir  eu 
lui  un  débris  de  Texpédition  française. 

Nous  avons  aussi  essayé  de  fouiller  Tendroit  indiqué  par  les  indigènes 
comme  ayant  été  occupé  par  les  naufragés,  mais  la  pluie  avait  telle- 
ment détrempé  le  sol,  que  Teau  se  montra  aux  premiers  coups  de 
pioche  et  nous  obligea  d'abandonner  un  travail  qu'il  eût  été  d'ailleurs 
imprudent  de  continuer  pour  la  santé  des  hommes. 

Quant  au  monument  à  élever  à  la  mémoire  de  Lapérouse  et  de  ses 
iofortunés  compagnons,  il  ne  saurait  être  mieux  situé  que'^r  la  plage 
de  Payou,  en  un  point  que  fera  ressortir  la  carte  en  construction. 

Ed  résumé,  le  Bruat  rapporte  de  Vanikoro  : 

3  ancres  de  bossoir  dont  voici  les  principales  dimensions  : 

Longueur  de"  la  verge 3«,90 

Croisure  de  bec  eu  bec 2  ,60 

Largeur  de  la  putte  . 0  ,65 

Diamètre  de  Torganeau .   .   .  .  0  ,60 

2  canons  en  fonte  du  calibre  de  9  %  environ  et  de  1",67  de  lon- 
gueur, l'un  d'eux  porte  sur  la  pla-te-bande  de  culasse  le  nombre  1621 
et  entre  les  tourillons  le  nombre  192. 

i  pierrier  en  bronze  du  calibre  de  4  %  ayant  0",77  de  longueur  et 
pesant  48  kilogrammes.  Sur  l'un  des  tourillons  est  inscrit  :  n°  260, 
et  sur  l'autre  le  nombre  94. 

3  manchons  en  bronze  que  nous  croyons  être  des  conduits  d^archi- 
pompe  de  0",16  de  diamètre  intérieur  avec  4   centimètres  d'épais- 
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geur  de  métal  et  une  longueur  de  0",86  et  0"*,96.  L'un  d'eux  porte 
TiDscriplion  :  L.  283. 

15  feuilles  de  fer-blanc  retrouvées  en  paquet  sur  le  fond. 

Le  1*'  août,  à  4  heures  du  soir,  nous  avons  appareillé  de  Payou  et 
fait  route  pour  sortir  du  récif  par  une  petite  passe  située  à  peu  de  dis- 
tance dans  l'Ouest  de  celle  par  laquelle  nous  étions  entrés  :  c'est  d'ail- 
leurs celle-ci  qui  est  la  plus  praticable  des  deux.  Au  moment  où  nous 
partions  sont  arrivées  des  embarcations  du  brick  hawaïen  le  Hasard 
qui  croisait  au  lai^e.  Biles  venaient  recruter  et  ont  provoqué,  la  fuite 
des  indigènes. 

À  bord  du  Bruat,  2  août  1883. 

Bénier, 

Lieutenant  de  vaisseau. 
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L'INSTRUCTION 


DE  LA 


MOUSQUETERIE  A  BORD  DES  BATIMENTS 


ET  SON  EMPLOI  PENDANT  LE  COMBAT 


LlostrucUon  de  la  mousqueterie  à  bord  des  bàtimenlB  doit  être 
donnée  en  se  rapprochant  autant  que  possible  des  prescriptions  du 
Manuel  du  marin- fusilier.  Ce  Manuel  a  été  rédigé  d'après  un  plan  qui 
a  surtout  pour  but  de  familiariser  tous  les  hommes  du  bord,  quelles 
que  soient  leurs  fonctions,  avec  le  maniement  et  le  tir  du  fusil.  Il 
recommande  aux  instructeurs  de  passer  rapidement  sur  les  premiers 
articles  de  TÉcole  du  soldat,  pour  appuyer  tout  spécialement  sur  la 
théorie  et  la  pratique  du  tir.  Dans  cet  esprit,  le  titre  III,  qui  comprend 
TÉcole  de  tir,  a  été  très  développé,  et  on  y  trouve  tous  les  détails, 
les  programmes,  et  les  renseignements  nécessaires  à  une  instruction 
particulièrement  minutieuse. 

Ce  plan  général  du  Manuel  et  ces  recommandations  sont  évidem- 
ment excellents.  Il  s'agit  d'établir  dans  quelle  mesure  s'y  conforme  le 
plus  souvent  l'instruction  donnée  à  bord  des  bâtiments  armés. 

Il  est  facile  de  constater  que  l'École  de  tir  n'obtient  pas  toujours  la 
prépondérance  que  le  Manuel  a  voulu  lui  attribuer;  c'est,  au  contraire^ 
l'École  du  soldat^  le  plus  souvent  réduite  au  maniement  d'armes,  qui 
forme  le  priucipal  de  Tinstruction  de  la  mousqueterie.  Cette  circons- 
lance  tient  à  plusieurs  causes,  parmi  lesquelles  il  convient  de  signaler 
la  difficulté  qui  Q'offre  tout  d'abord  de  concilier  le  fonctionnement 
d'une  École  de  tir,  basée  sur  l'esprit  de  suite  de  l'enseignement  et 
Vassiduité  des  hommes,  avec  les  exigences  du  service  journalier  du 
bord. 
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Les  tirs  effectués  par  an  bâtiment  en  cours  de  campagne  s^écartent 
souvent  aussi  des  prescriptions  du  Manuel,  Bien  des  causes  Tiennent 
apporter  ici  les  plus  grandes  divergences  dans  la  quantité  et  la  répar- 
tition des  munitions  consommées.  Mais  il  est  une  circonstance  qui 
peut  être  généralement  constatée,  c'est  Tinfériorité  notable  de  la  con- 
sommation relativement  aux  allocations.  Ainsi  tel  bâtiment,  placé  dans 
des  conditions  très  favorables,  considéré  comme  ayant  fait  beauconp 
d'exercices  et  de  tirs,  n'aura  cependant  pas  brûlé  la  moitié  des  car- 
touches qui  lui  sont  allouées  annuellement.  Quant  à  la  répartition 
indiquée  par  le  Manuel,  elle  n'est  pas  toujours  suivie,  et  l'instruction 
se  borne  ordinairement  aua  tirs  individuels,  négligeant  les  feux  de 
salve,  le  tir  des  hunes  et  des  embarcations,  en  raison  des  difficultés 
que  présentent  ces  tirs,  et  du  temps  considérable  qu'il  faudrait  y  con- 
sacrer. 

Tels  sont  les  faits.  Il  s'agit  maintenant  d'examiner  la  valeur  de  Tins- 
(niction  ainsi  donnée,  et,  sans  sortir  des  limites  tracées  par  les  pres- 
criptions rcgîemcntaires  du  Manuel,  d'indiquer  une  organisation  de 
l'enseignement  à  bord  qui  mette  en  relief  les  points  sur  lesquels  il  faut 
insister  pour  réaliser  une  instruction  vraiment  féconde  en  résultats. 

Le  point  de  vue  auquel  il  faut  se  placer  pour  apprécier  la  valeur 
d'une  instruction,  c'est  le  combat.  A  sa  préparation  doivent  tendre  les 
eff^orts,  les  préoccupations,  les  soins  de  tout  l'enseignement.  Un  exer- 
cice n'est  digne  de  ce  nom  que  lorsqu'il  représente  réellement  une 
phase  du  combat.  A  cette  seule  condition  il  sera  préservé  de  la  mono- 
tonie, de  la  lassitude  que  ferait  naître  bientôt  son  retour  quotidien.  Que 
vaut  donc,  â  ce  point  de  vue,  l'instruction  purement  individuelle 
dont  il  est  question  ici  ? 

Pour  se  faire  une  opinion  à  ce  sujet,  il  suffit  d'observer  le  feu  d'un 
peloton  de  60  hommes  très  exercés,  et  qui  obtiennent  jusqu'à  75  p. 
100  dans  les  tirs  comparatifs  faits  à  terre  avec  les  soins  et  les  précau- 
tions infinis  qui  naissent  de  fémulalion  des  compagnies.  Qu'arrive- 
t-il  si  l'on  vient  à  placer  ces  mêmes  hommes  coude  â  coude,  ou  même 
à  trois  pas  l'un  de  l'autre,  et  à  leur  commander  de  commencer  le  feu  ? 
Il  arrive  qu'on  voit  alors  les  balles  labourer  le  sol  à  vingt  pas  des 
tireurs,  et  qu'il  en  tombe  encore  à  des  centaines  de  mètres  en  arrière 
du  but.  Le  pour-cent  devient  dérisoire;  ces  hommes  si  habiles  tout  à 
l'heure,  ne  prennent  môme  plus  leur  ligne  de  mire;  c'est  à  peine  s'ils 
épaulent  leur  arme.  L'impression  causée  par  les  détonations  voisines, 
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ta  gène  produite  par  une  Tumée  persistante,  la  conscience  enfin  que 
leur  balte  passe  inaperçue,  ont  suffi  pour  changer  t  ce  point  les  ré- 
sultats (lu  tir. 

Mais  pendant  toute  la  durée  de  ces  feux  à  volonté,  les  cibles  sont 
demeurées  un  but  inerte  et  de  distance  constante.  Si,  dans  ces  condi- 
tions, le  tir  montre  déjà  si  peu  de  précision,  que  deviendra-t-il  lorsque 
le  bat  sera  un  eunemi  qui  s*approche  et  dont  les  balles  tombent  autour 
des  tireurs? 

II  est  possible  de  s'en  faire  une  idée  en  se  rappelant  qu'à  la  guerre 
le  nombre  d'hommes  atteints  est  bien  petit  relativement  aux  munitions 
consommées.  (Les  Allemands  considèrent  comme  /;o/iun  tir  qui  donne 
1  p.  100  devant  Tennemi.)  li  faut  admettre  que  de  nouvelles  causes 
Tiennent  encore  ajouter  au  trouble  constaté  déjà  chez  les  tireurs  dans 
les  conditions  d'exercice.  Il  semble  à  propos  de  rappeler  ici  que  seul 
le  règlement  français  fait  du  feu  rapide  un  feu  ajusté.  En  Allemagne, 
ea  Autriche,  en  Russie,  les  hommes  sont  môme  dispensés  d'épauler  ; 
on  a  composé  avec  des  influences  inévitables,  en  se  bornant  à  recom- 
mander aux  hommes  de  tirer  au  jugé,  en  maintenant  le  canon  un  peu 
an-dessous  de  J'horiîontale. 

La  vérité  est  qu'on  se  trouve  alors  en  présence  de  pour-cent  tellement 
infimes  qu'on  est  forcément  conduit  à  prévoir  bien  peu  de  différence 
entre  Tefficacilé  du  feu  d'un  groupe  de  tireurs  très  habiles  devant  la 
cible,  et  les  effets  du  tir  d*un  groupe  d'hommes  moins  adroits  au 
môme  exercice. 

H  importe  de  bien  établir,  dès  à  présent,  qu'il  n'est  pas  question 
ici  de  nier  l'importance  d'avoir  des  tireurs  aussi  bons  que  possible. 
Ce  dont  il  s'agit,  c'est  de  montrer  quHl  existe  un  certain  degré  d*habi- 
Itté  individuelle  passé  lequel  toute  amélioration  exige  une  somme  de 
ioins  et  une  dépense  de  cartouches  hors  de  proportion  avec  le  résultat 
pratique  obtenu  dans  les  feux  de  guerre,  et,  par  suite,  quil  convient 
dt  chercher  dans  wie  autre  voie  l'amélioration  ultérieure  que  Vins- 
truction  doit  se  préoccuper  coîistamment  d* apporter  dans  l'efficacité  du 
tir  des  Jiommes  quelle  a  formés. 

Cette  autre  voie,  c'est  la  féconde  préoccupation  du  combat  qui  l'ou- 
vrira, en  dégageant  d'abord  les  grandes  lignes  du  plan  général  de  l'en- 
seignement, et  en  présidant  ensuite  à  la  détermination  des  tirs  qui 
couronneront  l'instruction. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  les  premiers  articles  de  l'École  du  soldat 


184  R£VU£   tfARlTIMK   ET   COLONIALE. 

seront  exécutés  dans  tout  ce  qu'ils  ont  de  praticable  à  bord ,  mais 
sans  perdre  de  vue  que  ce  n'est  pas  le  maniement  d  armes  que  les 
hommes  auront  à  faire  devant  l'ennemi.  C'est  d'ailleurs  une  raison  de 
plus  pour  le  soigner  particulièrement,  afin  de  s'en  débarrasser  le  plus 
lot  possible,  et  d'arriver  à  l'École  du  tir. 

Le  programme  de  l'École  de  tir  sera  établi  de  manière  à  diriger 
d'abord  tous  les  efforts  vers  l'instruction  individuelle.  Considérant 
ensuite  que  le  feu  d'un  groupe  est  en  réalité  une  gerbe  avec  laquelle 
il  faut  se  résigner  à  compter,  il  offrira  des  exercices  propres  à  amé- 
liorer cette  gerbe  dans  la  plus  grande  mesure,  après  quoi  il  se  propo- 
sera  d'enseigner  à  en  tirer  le  meilleur  parli  possible. 

Le  meilleur  moyen  d'améliorer  la  gerbe,  c'est-à-dire  de  la  rendre 
plus  dense,  n'est  pas  de  cbercher  à  perfectionner  les  tireurs  par  des 
lirs  à  la  cible  où  ils  opèrent  isulément  et  munis  d'indications  de  tout 
genre.  Ce  moyen  est  de  multiplier  les  feux  à  volonté,  pour  dimi- 
nuer d'abord  l'état  de  fièvre  qui  les  accompagne  toujours,  au  grand 
dommage  de  la  précision  du  tir;  ils  fournissent  d'ailleurs  l'occasion 
de  réaliser  la  dernière  partie  du  programme  :  utilisation  de  la  -gerbe, 
en  permettant  d'instruire  les  cUers  de  groupe  appelés  à  la  diriger. 

Eu  résumé,  les  bases  devant  servir  à  l'organisation  de  l'École  de  tir 
à  bord  seront  les  suivantes  :  donner  d'abord  aux  hommes  devant  la 
cible  une  bonne  instruction  individuelle,  qui  ne  sera  (Tailleurs  con- 
sidérée que  comme  rintroduction  à  la  véritable  éducation  du  tir.  Et, 
toutes  les  fois  que  les  circonstances  le  pcrmellront,  employer  ensuite 
le  temps  et  les  munitions  disponibles  n  oisoiirner  aux  gradés  à  diriger 
le  feu  des  groupes  qu'ils  commandent,  et  à  familiariser  les  hommes 
avec  l'exécution  des  feux  de  groupe,  soit  à  volonté,  soit  à  comman- 
dement. 

L'École  de  tir  comprendra  donc  deux  parties  bien  distinctes:  l*" l'ins- 
truction individuelle;  2''  l'instruction  du  chef  de  groupe  et  du  groupe. 

L  —  Instruction  individuelle. 

L'organisation  générale  de  l'instruction  a  naturellement  la  plus 
grande  influence  sur  les  résultats  qu'elle  produit.  Le.  classement  des 
hommes  est  fort  important.  Il  doit  satisfaire  à  diverses  exigences,  et, 
surtout,  se  plier  le  mieux  possible  aux  nécessités  du  service,  qui  très 
souvent  ne  permettent  d'envoyer  à  l'exercice  que  des  fractions  non 
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coosiitoées  et  incomplètes.  11  faut  compter  d'une  façon  générale,  et 
pour  s'épargner  des  déceptions ,  que  les  hommes  ne  viendront  aux 
exercices  qu'autant  qu'ils  seront  absolument  disponibles,  et  exempts 
à  ce  moment  des  mille  soins  et  obligations  qui  leur  incombent  en 
dehors  des  exercices  généraux.  C'est  dans  ces  conditions  qu'il  faut  se 
préparer  à  les  recevoir,  et  le  but  à  poursuivre  tout  d'abord,  c'est  une 
organisation  assez  élastique  pour  se  prêter  à  une  inévitable  irrégularité 
dans  ie  nombre  et  la  qualité  des  hommes  reçus  chaque  jour  par  le 
cadre  instructeur. 

A  cette  première  base  de  Torganisalion,  il  faut  joindre  le  principe 
fécond  de  la  responsabilité  effective  des  instructeurs.  Cette  responsa* 
bilité  doit  être  entendue  de  telle  façon  qu'elle  amène  la  suppression 
absolue  de  ces  classes  dites  d'arriérés,  qui  encombrent  l'instruction  de 
la  manière  la  plus  fâcheuse,  et  qui,  condamnées  à  des  séances  fasti- 
dieuses, en  butte  à  la  mauvaise  humeur  de  tous,  sont  parfois  destinées 
à  dorer  autant  que  la  campagne. 

Pour  entrer  dans  cet  ordre  d'idées,  les  classes  seront  des  fractions 
bien  constituées  et  formées  d'hommes  habitués  à  marcher  ensemble, 
sans  se  préoccuper  d'ailleurs  de  leur  état  d'instruction  actuelle;  celte 
répartition  ne  nuira  d'ailleurs  en  rien  au  partage  ultérieur  en  anciens 
et  nouveaux  recommandé  par  le  Manuel.  La  classe,  une  fois  formée, 
sera  confiée  à  un  instructeur,  qui  sera  chargé  de  la  diriger  dans  toutes 
les  circonstances  dexercices  ou  de  tir.  Le  tableau  suivant  offre  l'exem- 
ple d'un  équipage  classé  d'après  ce  système,  qui  permet  en  outre  de 
disposer  rapidement  et  sans  confusion,  les  hommes  envoyés  à  l'exer- 
cice en  vertu  des  désignations  les  plus  diverses  :  hommes  de  pont, 
hommes  de  postes,  tribordais,  etc. 

Tribordais. 

Î  Gabiers  de  combat.  ] 

Instructeur  :  > 

1 17,  N.,  Fusilier  de  V  classe.  ) 
I        Gabiers  supplémentaires,      i 
•Vêlasse.  |  Instructeur:  l 

(   163,  N.,  Fusilier  de  1'^  classe.  ) 
(  s.  M.  de  manœuvre.  l  Instructeur: 

..  ^,  )  S.  M.  Ganonnfers  et  Timoniers.  (  34,  S.  M.  N.,  Instr.brev.  d*iofai)t. 
r  classe.  (  .X  w   ^  ^  ,    . 

0.  M.  de  manœuvre.         (  Instructeur  : 

Q.  M.  Canonniers  et  Timoniers.  )  1,  Q.  H.  N.,  Inslr.brev.  d'infant. 
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ÎCanonnicrs. 
IiK«s(ructeur  : 
1 1«  0.  M.  N  ,  InslT.  brcv.  d'infaatJ 
{         Fusiliers  de  2«  cla.^sc.         \ 
9"^  c!a?se.  |  Inslriiclenr  :  ' 

I       .N.  S.  M.  lie  mousquetcrle.     ) 
Timoniors  et  Fourriers. 
1 1*  classe.^  Instructeur  : 

ICI,  i\,  Fusilier  de  i^  classe. 
Chaioupiers.  i 

f.r  classe. (  Insfrucleiir  :  \ 

467,  iV.,  Fnsilier  de  \^  classe.  i 
f  Canntirrs  de  service.  j 

i:>«  clas&e.|  Insfructcnr  :  ' 

(    lOô,  N.,  Fusilier  do  1'"  classe.  ' 
Oalicrs  et  Brigadiers  d'cmb'»'". 
n^*  classe. {  Iii^îriicloiir: 

157,  N.,  Fufiilior  de  1"  classe. 
Ouvriers  de  profession. 
19"  classe.{  In.'itructenr  : 

167,  ^^,  Fu.siUer  de  1^*  classe. 
Domestiques.  \ 

21*  classe.?  Instnicfcur:  [ 

N.,  0.  M.  de  mousqueterle.     ) 
Hommes  de  postes. 
2y«  classe.{  Instructeur  : 

455,  N.,  Fusilier  de  T'  classe. 

Personnel  mécanicien  et  ouvrier. 

(Tribordals  et  Bâbordais.  )      j 

25*  classe.^  S.  M.  Mécaniciens.  „    c  .,  r    !    w      'A  ^..  r   » 

„   .,    I  -     .  (  N.,  S.  M.,  Instr.  breveté  d  infant. 

S.  M.  des  professions.         ) 

(Tribordais  et  Bâbordais.)       j 

27*  classe.?  0.  M.  Mécaniciens.  L    ^  ic   i    .  "k       .1  ,-•  r.  . 

^  .,    ,  .     .  (  N..Q.  M.,  lostr.  breveté  d'infaitt. 

Q.  M.  des  professions.        ; 

Ouvriers  mécaniciens  (tribord),  i 

2D«  L lasse. <  Instructeur.  [ 

112,  N.,  Fusilier  de  !'•  classe.  ) 


Bâbordais» 

Les  classes  des  bâbordais  sont  les  correspoodantes  de  celles  des  tri- 
bordais, avec  des  numéros  de  2  à  28  ;  il  est  fait  exception  seulemont 
pour  les  26'  et  28'  classes,  qui  sont  des  classes  d'ouvriers  mécaniciens 
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comme  la  29*.  II  est  admis  ici  que  le  personnel  mécanicien  et  les  gra- 
dés de  professions  viennent  aux  exercices  sans  distinction  de  bordée. 

A  l'heure  de  la  séance,  chaque  classe  va  s*armer,  se  rend  à  la  place 
invariable  qui  lui  est  assignée  sur  le  pont,  et  se  rassemble  sur  deux 
rangs,  dans  l'ordre  des  numéros,  comme  une  escouade,  devant  son 
instructeur,  arrivé  toujours  le  premier.  Celui-ci  en  rend  l'appel  dès 
qne  Tordre  est  donné  au  clairon.  Ces  préliminaires,  assez  longs  au  dé- 
but, doivent  ne  plus  exiger  qu'un  temps  insignifiant  lorsque  Torguni- 
nation  est  bien  faite,  et  que  les  armes  ont  été  marquées  avec  rallenlion 
que  comporte  souvent  la  nécessité  d'attribuer  le  même  fusil  à  différents 
bommes,  suivant  le  moment  et  la  nature  de  Texercice  en  vue  duquel 
se  fait  la  prise  d'armes. 

L'instructeur  qui  connaît  toujours,  et  très  exactement,  le  degré  d'ins- 
truction de  chacun  de  ses  hommes  ;  qui  sait  en  outre  déjà  que  la 
séance  sera  consacrée  à  telle  et  telle  partie  du  programme  arrêté,  met 
alors  à  part  ceux  de  ses  hommes  qu'il  ne  juge  pas  en  état  de  suivre 
les  autres,  et  il  les  confie  à  un  instructeur  supplémentaire  pris  parmi 
ceux  dont  les  classes  ne  sont  pas  appelées.  —  L'instructeur  titulaire 
Indique  l'exercice  à  Faire  faire  à  ces  retardataires,  et,  lout  en  s'occu- 
pant  de  sa  classe,  ne  les  perd  pas  de  vue,  se  tient  au  courant  de  leurs 
progrès,  et  fait  tous  ses  efforts  pour  réduire  leur  nombre,  afîn  d'avoir 
ieplustôt  possible  une  classe  homogène.  Il  est  d'ailleurs  facile  de  dé- 
velopper chez  les  instructeurs  une  émulation  qui  produit  à  cet  égard 
les  meilleurs  résultats,  et  qui  permet  de  n'avoir  bientôt  plus  cette  com- 
plication des  arriérés.  Mais  il  est  essentiel  que  la  classe  soit  toujours 
réunie,  an  début  de  chaque  séance,  sous  le  commandement  de  son  ins- 
tructeur titulaire,  qui  la  partagera  ensuite  à  son  gré,  faisant  ainsi  sentir 
et  son  autorité,  et  l'intérêt  qu'il  porte  à  la  marche  de  l'instruction  de 
ses  hommes.  Il  faut  encore  que  les  arriérés  de  chaque  classe,  fussent- 
ilsdeux  ou  trois  seulement,  aient  un  instructeur  pour  eux  seuls,  de  fa- 
çon à  progresser  plus  rapidement.  Cette  façon  de  procéder  produit  le 
meilleur  effet  :  les  instrncteurs  prennent  bientôt  un  goût  très  vir  à  cet 
enseignement  dont  ils  se  sentent  vraiment  responsables;  certains  d'en- 
ire  eux  en  arrivent  même  à  faire  travailler  leurs  retardataires  en  de- 
hors des  heures  d'exercice. 

Pour  obtenir  ces  résultats,  il  est  de  toute  nécessité  de  commencer 
par  réviser  l'instruction  du  cadre.  Il  faut  s'appliquer  ici  à  ne  demander 
anx  iostrncteurs  que  ce  qu'il  est  indispensable  d'obtenir,  mais  il  faut 
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Texigcr  absolument.  Celle  révision  doit  être  essenliellement  pratique, 
se  bornant  à  assurer  renseignement  intelligent  d'un  programme  bien 
arrêté,  suivant  une  progression  parfaitement  connue  de  tous.  Unebonne 
méthode  est  celle  qui  consiste  à  introduire  dans  tous  les  exercices  le 
principe  de  montrer,  commander  et  rectifier,  sans  s'attarder  à  la  réci- 
tation de  la  théorie.  Il  faudra  du  temps  et  bien  des  soins  pour  obtenir 
Tunilé  indispensable  dans  renseignement,  et  pour  que  les  instructeurs 
se  conduisent  avec  Taisance  et  Tantorité  désirables. 

L'instruction  individuelle  comprend  deux  parties  :  rinstructiou  du 
tir  coup  par  coup,  et  l'inslruclion  du  tir  à  répétition. 

1°  Instruction  individuelle  du  tir  coup  par  coup.  —  Grâce  aux  me- 
sures qui  viennent  d'être  exposées,  la  division  des  hommes  en  anciens 
et  nouveaux  n'a  bientôt  plus  de  raison  d'être.  Si  Ton  a  soin  de  ne  pas 
trop  s'appesantir  d'abord  sur  le  maniement  d'armes,  en  se  réservant  de 
lui  consacrer  quelques  minutes  au  début  ou  à  la  fin  de  chaque  séance; 
si  les  repos,  fréquents  et  courts,  sont  toujours  utilisés  par  Tiastructeur 
pour  apprendre  aux  hommes  l'usage  et  le  maniement  de  la  hausse  *,  si 
enfin  on  a  laissé  d'abord  de  côté  tout  ce  qui  a  trait  au  mécanisme  de 
répétition,  la  classe,  tout  entière,  doit  être  bientôt  en  état  d'exécuter 
le  4"  exercice  préparatoire  de  tir  debout  et  à  genou.  C'est  le  plus  im- 
portant, celui  qui  comporte  l'application  de  toute  riostruction  préli- 
minaire, et  qui  permet  de  faire  acquérir  aux  hommes  la  véritable  pra- 
tique de  leur  arme.  Il  faut  donc  consacrer  beaucoup  de  temps  à  cet 
exercice  el  l'organiser  avec  soin,  en  n'hésitant  pas  à  y  faire  participer 
des  hommes  encore  peu  familiarisés  avec  le  maniement  d*armes  et  les 
positions  du  tireur,  sous  la  réserve  qu'on  se  sera  assuré  qu'ils  savent 
prendre  et  prolonger  une  ligne  de  mire. 

Ce  4*  exercice,  qui  consiste  à  yiser  et  à  tirer  dans  toutes  les  positions, 
se  fait  dans  de  bonnes  conditions,  de  la  manière  suivante  :  des  mou* 
chcs  noires  sont,  quelques  instants  avant  la  séance,  collées  sur  les  bas- 
tingages. Il  est  essentiel  que  chaque  homme  en  ait  une  deyant  lui  à 
une  hauteur  convenable.  L'instructeur  place  ses  hommes  à  tin  ou  deux 
pas  l'un  de  l'autre,  et  leur  prescrit  de  viser  et  tirer  dans  telle  ou  telle 
position  sur  la  mouche  qu'il  a  devant  lui.  Les  hommes  prennent  la  po* 
sitlon,  à  genou,  par  exemple,  sans  aucun  cofnmandemenl  et  à  leur 
volonté.  Ils  visent  et  tirent  plusieurs  fois,  puis  se  relèvent,  toujours  à 
leur  gré,  lorsqu'ils  sont  fatigués.  L'instructeur  observe  et  recliGe  les 
positions.  Si  sa  classe  est  nombreuse,  il  est  bon  de  lui  adjoindre  un 
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instructeur  disponible  qui  Taide  à  corriger  les  faules.  Il  y  aura  beau- 
coup à  reprendre  au  début,  mais  les  progrès  seront  rapides,  les  houfinies 
prenant  goût  à  cet  exercice  qu'ils  font  sans  contminle  et  sans  fatigue. 
L'instructeur  fait  aussi  de  temps  en  temps  prendre  ù  chaque  homme, 
isolément  et  à  son  commandement,  les  diverses  positions  en  les  dé- 
composant très  régulièrement. 

Cet  exercice,  répété  jusqu'à  renlraînement,  et  avec  toutes  les  lignes 
de  mire,  donne  très  vile  aux  hommes  des  positions  aisées  et  leur  fait 
acquérir  une  très  grande  habitude  de  leur  arme.  11  est  particulièrement 
avantageux  pour  les  hommes  qui,  pour  diverses  raisons  de  service, 
assistent  rarement  auxséances,  et  dont  les  progrès  sont  insensibles  lors- 
qu'on les  poursuit  par  les  exercices  à  commandement  de  l'article  Y. 
{Mouvements  déjoue  et  de  feu,) 

Cette  instruction  individuelle  se  termine  par  un  tir  de  quelques  car- 
tottcbes  sans  balle,  tirées  par  chaque  homme  sous  la  divcclion  de  son 
insivucteuVy  sans  hâte,  et  dans  des  conditions  se  rapprochant  le  plus 
possible  du  tir  à  la  cible. 

U  n'est  pas  question  dans  cette  instruction  du  tir  au  tube,  en  raison 
de  l'irrégularité  ordinairement  sans  remède  de  ses  coups,  et  du  temps 
etdesdifiicultés  que  rencontre  souvent  son  installation. 

La  première  partie  de  l'instruction  individuelle  se  termine  ici.  H  faut 
à  ce  moment  faire  faire  au  moins  un  tir  aux  hommes  qui  l'ont  suivie. 
C'est  un  premier  résultat  qu'on  doit  atteindre  le  plus  tôt  possible.  Les 
hommes  savent  désormais  se  servir  de  leur  fusil  comme  arme  simple. 
2'  Iiistrvclion  individuelle  du  tir  à  répélition,  —  Celle  instruction 
se  donne  rapidement,  en  revenant  au  4*  exercice  préparatoire,  qui 
s'effectue  dans  les  mémos  conditions  que  pour  le  tir  coup  par  coup, 
mais  en  faisant  intervenir  le  fonctionnement  du  mécanisme  de  répéti- 
lioD.  Les  hommes  ayant  été  placés  comme  il  a  été  dit,  le  magasin  ap- 
provisionné, l'instructeur  leur  prescrit  de  viser  et  de  tirer  à  répétition 
chacun  sur  la  mouche  qui  est  devant  lui.  Après  avoir  pris,  sans  com- 
maudement,  la  position  indiquée;  ils  épuisent  le  magasin  et  le  refer- 
ment ;  puis  ils  ramassent  lours  car'.ouches  et  bô  relèvent  pour  se  ref  o  • 
8crei  approvisionner  à  ioisir.  ils  arrivent  ainsi  bientiM  à  tirer  avec  la 
rapidité  voulue.  C'est  i\  ce  moment  qu'il  convient  d'introduire  l'élément 
obligé  do  tir  à  répétition  :  ie  temps.  Le  procédé  suivant  conduit  à  de 
bons  résultats.  Un  clairon,  muni  d'une  montre  à  secondes,  reçoit  l'or- 
<ire  de  donner  un  coup  de  langue  toutes  les  45  secondes.  L'instructeur 
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prescrit  à  ses  hommes  de  commencer  l'exercice  dans  les  mômes  condi- 
tions que  précédemment,  mais  une  fois  en  position,  d'attendre  on  coup 
de  langue  pour  mettre  en  joue  et  tirer,  en  s'attachant  à  avoir  épuisé  le 
magasin  avant  le  nouveau  coup  de  langue  du  clairon.  Il  est  bien  en- 
tendu que  cet  exercice  ne  comporte  aucun  ensemble,  et  que  chaque 
tireur  opère  Isolément  et  à  volonté. 

Tirs  simulés,  —  Les  hommes  connaissent  maintenant  le  maniement 
de  leur  fusil  comme  arme  simple  et  comme  arme  à  répétition.  Us  sont 
dès  lors  en  mesure  d'effectuer,  comme  il  va  être  indiqué,  des  simulacres 
de  tous  les  tirs  à  la  cible,  en  employant  des  fausses  cartouches,  et  en 
se  mettant  dans  les  conditions  exactes  du  tir  à  bord.  La  classe  est  ras- 
semblée, son  instructeur  passe  l'inspection  des  armes,  et  appelle  en- 
suite les  tireurs  chacun  à  son  tour.  Ceux-ci  sont  instruits  à  se  conformer 
scrupuleusement  soit  aux  prescriptions  du  Manuel  (n^  554),  soit  aux 
dispositions  particulières  qu'on  croirait  devoir  adopter  pour  l'exécution 
de  ces  tirs,  et  Tinspection  des  armes  qu'il  doit  suivre.  (Cette  prépara- 
tion aux  tirs,  souvent  renouvelée,  a  le  grand  avantage  d'introduire  dans 
les  tirs  réels  un  ordre  parfait;  d'amener  devant  la  cible  des  hommes 
rompus  à  tous  les  détails  de  l'opération  ;  d'assurer  le  silence  et  la 
bonne  tenue,  finalement  de  mettre  les  tireurs  dans  les  meilleures  con- 
ditions de  réussite  et  de  sécurité.) 

L'homme  étant  arrivé  au  point  où  il  doit  tirer,  l'arme  au  pied  et  le 
magasin  approvisionné  avec  de  fausses  cartouches,  l'instructeur  lui 
indique  le  tir  à  faire  par  l'un  des  commandements  suivants  : 

N""  1 .  —  Tir  coup  par  coup,  à  genou,  debout  ou  couché,  à  300  mè- 
tres, 6  cartouches. 

K°  2.  —  Tir  à  répétition,  à  genou,  à  300  mètres,  8  cartouches. 

N°  3.  —  Une  cartouche  dans  l'auget.  Tir  directement  à  répétition, 
9  cartouches. 

N"*  4.  —  Passer  du  tir  coup  par  coup  au  tir  à  répétition,  à  300  mètres, 
12  cartouches. 

Tir  n°  1.  —  Le  tireur  prend  la  position  indiquée,  tire  le  nombre  de 
fausses  cartouches  prescrit,  en  visant  soigneusement  la  mouche  ou  la 
petite  cible  placée  devant  lui,  et  se  relire  comme  dans  un  tir  réel. 

Tir  n°  2.  — Pour  l'exécution  de  ce  tir,  l'instructeur  a  près  de  loi  un 
aide  avec  une  montre  à  secondes.  Le  tireur,  ayant  apprêté  1  arme,  at- 
tend l'avertissement  de  o  Commencez!  »,  et  doit  avoir  terminé  à  celui 
de  «  Cessez  v  qui  intervient  à  la  limite  fixée. 
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Tir  w'  3.  —  Au  premier  avertissement,  le  tireur  ouvre  Je  magasin, 
mcl  une  cartouche  dans  l'auget,  rererme  le  tonnerre,  désarme  et  revient 
I  arme  au  pied.  Il  est  ainsi  dans  la  situation  que  doit  prendre  une  troupe 
destinée  à  ouvrir  le  feu  directement  à  répétition.  L'instructeur  fait  alors 
(a  deuxième  partie  de  son  commandement,  auquel  Thomme  prend  la 
position  indiquée,  charge  avec  une  neuvième  cartouche  et  fait  son  tir. 

Lu  manœuvre  prescrite  ici  a  pour  effet  de  laisser  entre  les  mains  des 
hommes  leur  ditme  approvisionnée,  avec  une  cartouche  dans  Tauget,  et 
non  chargée.  C'est  bien  celle  qui  répond  au  but  qu'on  se  propose,  car 
Tarmcest  aussi  prête  que  possible,  sans  qu'il  y  ait  risque  de  coup  de 
Tcu  prématuré.  Elle  exige  que  le  tireur  ouvre  ensuite  doucement  le 
tonnerre  lorsque  le  moment  de  charger,  —  c'est-à-dire  de  tirer  —  est 
venu.  Elle  satisfait  d'ailleurs  ù  tous  les  cas,  et  il  est  à  souhaiter  que 
l'expérience  conduise  à  simplifier  les  diverses  charges  qui  se  sont  in- 
troduites à  la  suile  du  mécanisme  de  répétition,  et  qui  ne  sont  pas  tou- 
jours l'expression  d'un  besoin  bien  détern^iné. 

Tirn^'A,  — À  l'énoncé  du  commandement,  le  tireur  commence  à 
tirer  coup  par  coup  dans  la  position  prescrite.  Après  la  troisième  car- 
touche, par  exemple,  l'instructeur  commande:  Tir  à  répétition,  et 
l'aide  note  la  durée  de  ce  tir.  Le  magasin  épuisé,  le  tireur  continue 
coup  par  coup  jusqu'à  ce  qu'il  n'ait  plus  de  cartouches. 

Ces  simulacres  de  tirs,  pendant  lesquels  l'homme  doit  s'attacher  à 
nser  soigneusement  le  but,  résument  tous  les  cas  qui  peuvent  se  pré- 
senter. Ils  ont  l'avantage  de  rendre  les  hommes  très  adroits  et  très  vifs 
à  maDier  leur  fusil.  La  baïonnette  sera  mise  quelquefois  au  canon  pour 
rendre  cette  gymnastique  encore  plus  profitable. 

Des  tirs  réels  seront  alors  effectués  toutes  les  fois  que  les  circons- 
tances le  permettront,  et  en  suivant  exactement  la  môme  procédure. 
Grâce  aux  nombreuses  répétitions  qui  en  auront  été  faites,  ces  tirs 
s'exécuteront  dans  les  meilleures  conditions  à  tous  égards,  et,  dans 
leur  intervalle,  les  mêmes  tirs  simulés  seront  repris  avec  avantage 
pour  entretenir  l'instruction,  et  pour  varier  l'emploi  des  séances  d'exer- 
cice à  bord. 

U.  —  iNSrmrcTiON  du  chef  de  groupe  et  du  groupe. 

L'instruction  des  chefs  de  groupe  doit  être  commencée  et  poursuivie 
avec  assiduité  dès  que  l'instruction  individuelle  est  arrivée  à  un  point 
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satisfaisant.  Celle  catégorie  comprend  tous  les  gradés  qui  commandent 
au  braniebas  de  combat  des  fractions  constituées  :  mousqueterie  des 
gaillards  et  des  hunes;  escouades  de  renfort  de  mousqueterie.  Ces 
chefs  de  groupe  remplissent  des  fonctions  analogues  à  celles  des  chefs 
d'escouade  de  la  compagnie  de  débarquement,  telles  qu'elles  ont  déjà 
été  exposées  {Revue  maritime  de  septembre  1881).  Toutefois,  leur 
rôle  comprend  surtout  la  direction  du  feu  de  leurs  hommes,  et  ils  ont 
bien  moins  l'occasion  d'exercer  à  bord  les  fondions  essentielles  du 
chef  d'escouade  vigoureux  et  instruit,  dont  l'autorité  doit  assurer,  pen- 
dant le  combat,  le  déplacement  de  l'escouade  dans  uo  sens  voulu,  el 
dans  des  conditions  déterminées. 

L'instruction  arrivera  à  de  bons  résultats  en  prenant  pour  pro- 
gramme de  ses  travaux  : 

l**  Le  développement  de  l'autorité  des  chefs  de  groupe  ; 

2**  L'exécution  de  feux  simulés  ; 

3°  Les  exercices  de  déplacement  du  groupe; 

4"*  L'e&écutiou  de  feux  réels  et  l'appréciation  des  distances. 

1*  Développement  de  Vavtorilé  des  chefs  de  groupe.  —  Le  meilleur 
moyen  de  développer  l'autorité  des  chefs  de  groupe,  c'est  de  leur 
donner  fréquemment  l'occasion  de  manier  leurs  groupes.  Les  exer- 
cices de  braniebas  de  combat  sont,  à  ce  point  de  vue,  tout  à  fait  insuf- 
fisants, car  ils  ne  peuvent  être  eux-mêmes  que  Tapplication  de  choses 
déjù  sues  ;  ce  n'est  pas  à  ce  moment  qu'on  peut  instruire  les  hommes. 
11  est  indispensable  que  de  nombreuses  séances  soient  réservées  à 
ïexercice  des  détachements  de  mousqueterie,  constituées  exacteraeul 
comme  au  combat. 

C'est  en  pratiquant,  dans  ces  conditions,  les  exercices  suivants,  que 
les  gradés,  ou  les  brevetés  faisant  fonctions  de  gradés,  gagneront  Tai- 
sance  et  l'autorité  désirables. 

2*  Exécution  de  feux  simulés.  —  Les  feux  simulés  sont  eCfeclués  ua 
réalisant  tous  les  cas  qui  peuvent  se  présenter.  Ces  séances  doivent 
proUler  beaucoup  à  Tinstruction  des  chefs  de  groupe,  qui  seront  prin- 
cipalement exercés  à  commander  à  leur  groupe  les  feux  se  rapportant 
aux  cas  visés  par  les  n^  3  et  4  des  tirs,  décrits  à  l'instruction  indivi- 
duelle. Le  chef  de  groupe  doit  faire  alors  les  commandements  régu- 
liers qui  s'adressent  à  un  groupe  ;  ainsi,  pour  le  tir  a*  3,  après  avoir 
donné  l'avertissement  :  «  Une  cartouche  dans  Tauget  •,  il  commande 
«  Feu  rapide  à  répétition.  » 
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Pour  le  tir  n**  4,  le  chef  de  groupe  commande  d'abord  le  feu  rapide , 
pois,  après  quelques  coups  tirés,  il  fait  faire  le  sigaal  ou  la  sonnerie 
(le  pas  gymnastique,  par  exemple)  convenus  pour  signiûer  le  feu  ra- 
pide à  répétition. 

Les  quartiers-maîtres  qui  commandent  dans  les  hunes  doivent  être 
l'objet  d'une  sollicitude  particulière.  Il  convient,  en  effet,  de  laisser  les 
gabiers  sous  le  commandement  des  quartiers-maîtres  de  manœuvre, 
mais  à  condition  que  Tinstruction  de  ceux-ci  sera  portée  à  un  degré 
suffisant.  11  faut  veiller  spécialement  à  ce  qu'ils  assistent  à  des  séances 
qui  seront  régulièrement  organisées  en  vue  d'enseigner  aux  gradés  le 
commandement  et  la  direction  des  feux  de  salve. 

^"^  Exercices  de  déplacement  du  groupe,  —  Lorsque  les  chefs  de 
groupe  ont  ainsi  acquis  une  parfaite  connaissance  du  commandement 
des  divers  feux  qu*ils  auront  à  exécuter,  il  faut  les  exercer  à  déplacer 
leur  groupe  à  l'avertissement  d'un  instructeur,  qui  désigne  successive* 
ment  divers  points  à  occuper  sur  le  pont  ou  en  réserve.  Les  chefs  de 
groupe  s'efforceront  d'indiquer  par  quelques  mots  brefs  et  clairs  com- 
ment doit  être  occupée  la  nouvelle  position;  ils  commanderont  un  des 
feux  du  répertoire  après  chaque  mouvement  qui  amènera  le  groupe 
en  position  de  tirer. 

4"*  Exécution  réelle  des  feux  et  appréciation  des  distances,  —  Les 
exercices  qui  précèdent  auront  comme  conséquence  de  permettre 
bientôt  de  commencer  Véducation  de  l'équipage  au  point  de  vue  du 
tir,  éducation  bien  préparée  par  l'instruction  individuelle,  et  par  l'ins- 
truction préalable  des  chefs  de  groupe,  telles  qu'elles  ont  été  décrites. 
11  faut  que  désormais  toutes  les  munitions,  toutes  les  séances  de  tir  à 
bord  soient  consacrées  à  d^  feux  des  détachements  de  mousquéterie 
tels  qu'ils  sont  constitués  pour  le  combat.  Ces  feux  rapides,  ces  feux 
de  salve,  seront  effectués  par  les  mousqneteriea  du  pont  et  des  hunes, 
et  par  les  renforts  de  mousquéterie,  placés  sur  tous  les  points  qu'ils 
peuvent  être  amenés  à  occuper,  et  de  manière  à  ce  que  leur  effet 
puisse  être  constaté.  Il  faut  enfin  s'y  attacher  d'autant  plus  que  leur 
accomplissement  rencontre  souvent  des  difficultés  et  des  obstacles  qui 
engagent  à  les  négliger,  pour  se  bornera  la  continuation  des  tirs  indi- 
Tidoels,  qui  ne  portent  plus  que  des  fruits  insigoitiants, .  mais  sont 
d'uoe  exécution  bien  plus  facile. 

La  pratique  de  ces  feux  off^  les  deux  avantages  déjà  présentée 
comme  fort  désirables,  qu'elle  seule  peut  donner,  et  dout  on  se  préoc- 
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cupe  Irop  rarement.  Elle  assure  d*abord  aux  hommes  le  saog-froid  qui 
a  pour  résultat  immédiat  d  améliorer  ia  gerbe  produite  par  leur  tir  ;  elle 
enseigne  ensuite  aux  chefs  de  groupe  à  utiliser  au  mieux  cette  gerbe, 
en  leur  permettant  d*apprcndre  à  apprécier  les  distances. 

Cette  partie  si  importante  du  savoir  des  cbeb  de  groupe  ne  peut 
s'acquérir  que  par  des  tirs  répétés.  De  nombreux  feux  de  salve  doi- 
vent être  faits  exclusivement  dans  ce  but.  Une  cible  est  placée  à  une 
distance  inconnue,  ou,  mieux  encore,  le  navire  se  meut  à  portée  d'une 
cible.  Les  chefs  de  groupe  sont  exercés  à  en  trouver  la  distaoce  à 
Taide  de  plusieurs  salves  dont  la  hausse  est  laissée  à  leur  disposition. 
Le  contrôle  de  la  hausse  adoptée  par  chacun  d'eux  se  fait  avec  un  ins- 
trument, et  par  l'observation  des  effets  du  tir.  Ces  séances  constituent 
lamentable  école  de  Tappréciation  des  dislances.  Dans  leur  intervalle, 
les  chefs  de  groupe  sont  utilement  exercés  à  trouver  à  Tceil  une  pre- 
mière estimation  de  la  distance  des  différents  objets  en  vue. 

il  est  une  circonstance  du  combat  qu*il  importe  de  réaliser  dans  le 
conrf  (le  ces  \m  réels  :  c'est  la  communication  si  difficile,  mais  iodia- 
pensable,  du  chef  de  groupe  avec  ses  hommes  pendant  un  feu  à  vo- 
lonté. Le  chef  de  groupe  doit  être  exercé  à  observer  les  effets  de  ce 
tir,  et  à  en  conserver  la  direction,  en  se  réservant  la  possibilité  d'indi- 
quer les  variations  de  la  hausse  à  employer.  Cette  action  du  chef  sur 
ses  hommes  est  chose  fort  ardue.  La  voix  est  impuissante;  elle  dégé- 
nère d'ailleurs  en  cris  qui  ont  pour  résultat  d'augmenter  la  confusion. 
Il  convient  donc  de  rechercher  et  d  adopter  un  moyen  de  convention, 
par  exemple  des  tableaux  vers  lesquels  les  tireurs  prendront  ThabiUide 
de  jeter  un  coup  d*œil  en  chargeant  leurs  armes,  et  où  seront  écrits  .le 
but  e't  la  distance.  Mais  toutes  ces  dispositions  ne  deviennent  vraiment 
profitables  qu'au  prix  de  séances  souvent  répétées,  et  d'exercices  diri- 
gés avec  asseï  de  persévérance  et  de  patience  pour  exclure  de  Tins- 
tniction  en  général  une  précipitation  qui  ne  conduit  à  aucun  résultat. 

Instruction  du  tik  dans  les  hunjss  jst  dans  l£s  canots. 

Des  tirs  réels,  faits  fréquemment  des  hunes,  sont  nécessaires  pour 
former  les  chefs  d*huoe  appelés  à  les  diriger.  Les  hunes  devront  ôlre 
mises  dans  leur  situation  de  combat,  les  tôles  et  les  filins  disposés  pour 
abriter  les  tireurs.  Ceux  «ci  sont  particulièrement  exercés  ù  tirer  dans 
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la  position  accroupie,  et  leur  chef  doit  chercher  et  arrêter  un  groupe- 
ment qui  permette  d'effectuer  les  feux  de  salve. 

11  est  bon  d'habituer  les  autres  fractions  de  la  mousquelerie  à  tirer 
des  hunes,  en  raison  des  grands  avantages  que  présente  cet  emplace- 
ment, au  point  de  vue  de  l'efficacité  du  tir  et  de  la  facilité  de  le  régler. 
Des  escouades  du  renfort  seront  donc  souvent  envoyées  avec  leurs 
chefs  exécuter  divers  feux  dans  les  bunes,  les  trois  hunes  tirant  d*a- 
bord  successivement,  puis  simultanément,  et  enûn  en  même  temps  que 
les  canons-revolvers,  ce  qui  représente  les  conditions  du  combat.  On 
sera  conduit  ainsi  à  organiser  sérieusement  la  direction  de  ces  feux, 
qui  sont  forcément  très  indépendants  du  pont.  Leur  commandement 
doit  siéger  dans  la  grande  hune  et  s'ingénier  à  communiquer  avec  les 
deux  autres,  par  des  signaux  convenus,  et  des  tableaux  où  s'écriront 
les  iodications  nécessaires. 

Le  tir  dans  les  canots  se  distingue  par  uo  manque  absolu  de  précision. 
11  faut  néanmoins  s'y  préparer  afin  d'y  trouver,  le  cas  échéant,  le  meil- 
leur proflt  possible.  Les  dispositions  suivantes'permettent  d'y  exercer 
les  hommes,  et  réalisent  les  conditions  où  l'on  aura  à  s'en  servir. 

Uo  canot,  dont  tous  les  avirons  sont  bordés,  nage  vigoureusement 
sur  un  but  flottant  à  300  mètres.  A  un  moment  donné,  le  patron  vient 
légèrement  sur  bAbord  ;  en  même  temps,  et  à  son  commandement,  les 
bâbordais  lont  lève*rames,  et  les  tribordais  rentrent  leurs  avirons  en 
laissant  les  pelles  sur  la  fargue.  Ils  saisissent  ensuite  leur  fusil  gardé 
près  d'eux,  et  commencent  à  tirer  dès  qu'ils  le  peuvent,  individuelle- 
ment au  début  de  Tiostruction,  et  bienlùl  tous  à  la  fois.  Le  patron 
Teille  à  faire  l'embardée  minima,  de  manière  seulement  à  rendre  le  tir 
possible.  Au  besoin  il  maintient  le  canot  avec  les  avirons  de  bâbord. 

Dès  que  chaque  canotier  a  brûlé  le  nombre  de  cartouches  indiqué, 
il  dépose  son  fusil  et  saisit  son  aviron:  Aussitôt  après  le  dernier  coup 
de  fusil,  le  patron  fait  armer  et  reprendre  la  nage  sur  le  but.  11  recom«> 
meoce  plusieurs  fois  cette  manœuvre,  en  observant  de  faire  tirer  tou- 
jours Us  tribordais  lorsque  le  but  est  en  chasse,  ce  qui  n'exige  qu'une 
faible  embardée  (les  honmies  épaulant  à  droite)  et,  par  suite,  fait 
perdre  le  moins  de  temps  pendant  la  marche  en  avant. 

Le  canot  s'éloigne  ensuite  du  but  en  faisant  le  tir  en  retraite,  exé^ 
coté  cette  fois  par  les  bftbordais,  à  l'aide  d'une  légère  embardée  sur 
bibord.  Ces  manœuvres  dépendent  beaucoup  de  la  façon  de  gouverner 
do  patron,  qui  acquiert  d'ailleurs  bientôt  le  coup  d'œil  nécessaire. 
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Lorsque  les  patrons  et  les  canotiers  sont  suffisamment  exercés,  il 
faut  faire  le  tir  avec  toutes  les  embarcations  réunies.  Ce  tir  est  chose 
fort  délicate»  et  demande  une  grande  surveillance.  11  est  indispensable 
de  faire  plusieurs  répétitions  avec  de  fausses  cartouches,  avant  de  Tef- 
fecluer  réellement. 

Les  embarcations  sont  alors  exercées  à  se  protéger  par  leur  feu  eo 
se  dirigeant  sur  un  but  dans  les  trois  formations  suivantes  : 

r  En  ligne  de  file,  remorquée  ou  non  par  un  canot  à  vapeur; 

2**  £n  deux  colonnes,  remorquées  par  un  canot  à  vapeur  ; 

d""  En  ligne  de  front. 

La  première  formation  est  celle  qui  convient  le  moins  lorsquç  le  but 
est  sur  Tavant,  et  le  mieux  lorsque  Tobjet  à  battre  doit  passer  par  le 
.travers. 

Dans  le  premier  cas,  qui  suppose  cette  formation  désavantageuse 
.imposée  par  les  circonstances,  le  mieux  est  encore  de  s'avancer  sous 
la  seule  protection  du  canon-revolver  du  canot  à  vapeur,  et  le  plus 
rapidement  possible,  en  s^aidant,  avec  discernement,  des  avirons. 
Dans  le  second  cas,  le  but  restant  par  le  travers  à  tribord,  ou  fait  tirer 
les  canons-revolvers  et  les  tribordais  de  chaque  canot;  si  le  but  passe 
à  bâbord,  on  fait  tirer  les  canons-revolv^s  et  les  bàbordaîB,  après  leur 
avoir  fait  faire  demi-tour,  de  manière  à  les  mettre  face  à  Favaot. 

La  deuxième  formation,  en  deux  colonnes,  est  excellente  pour  cou- 
rir sur  le  but,  représentant  le  point  de  débarquement  et  l'ennemi.  L'en- 
semble est  bien  manœuvrant,  et,  au  moment  d'ouvrir  le  feu,  les  canots 
maintiennent  facilement,  à  l'aide  de  leur  barre,  une  divergence  suffi- 
sante qui  fait  de  cette  disposition  une  sorte  d'angle  de  chasse  permet- 
tant l'usage  de  tous  les  canons-revolvers.  En  outre,  les  tribordais  dans 
la  colonne  de  droite,  les  bÂbordais  dans  la  colonne  de  gauche,  peuvent 
tirer,  en  se  mettant  face  à  l'avant,  si  les  patrons  ont  soin  de  conserver 
toujours  une  divergence  suffisante. 

Les  embarcations  s'avancent  ainsi  en  faisant  un  feu  formidable,  si- 
non très  efficace.  Mais  il  convient  d'agir  avec  des  hommes  et  des  pa- 
trons exercés  par  de  nombreuses  répétitions  préalables,  qui,  seules, 
peuvent  procurer  à  tous  Tassurance  et  le  sang-froid  nécessaires,  et  dont 
la  source  se  trouve  dans  la  connaissance  laborieusement  acquise  par 
chacun  de  son  rôle  et  de  ses  devoirs. 

La  troisième  formation,  en  ligne  de  front,  est  celle  qu'il  faut  adopter 
lorsqu'il  s'agit  d'aborder  le  but  sans  qu'il  soit  possible  de  se  faire  re- 
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morquer  ja9qu*à  lui.  L'important  ici  est  d'aller  vite,  et,  le  plus  soayeQt, 
il  sera  préférable  de  se  contenter  du  feu  des  canons-revolvers  destinés 
à  balayer  la  plage,  les  canotiers  étant  tous  employés  à  nager  le  plus 
Tigoareusement  possible.  Si  cependant  les  canons-revolvers  manquent, 
oa  bien  s*il  est  nécessaire  de  les  renforcer  par  quelque  feu  de  mous- 
qoeterie,  on  peut  manœuvrer  de  la  manière  suivante.  Les  canots  étant 
en  ligne  de  front,  et  nageant  vers  le  bat,  le  n""  1  —  celui  de  droite  — - 
fait  Fembordée  sur  bâbord  en  cessant  de  nager,  comme  il  a  été  expli- 
qué; ses  tribordais  font  un  feu  d'un  nombre  do  cartouches  ou  d'une 
dorée  convenus,  puis  il  reprend  sa  marche  en  avant.  Dès  qu'il  cesse  de 
tirer,  le  n**  2  fait  la  même  manœuvre,  puis  le  n"*  3,  et  ainsi  de  suite.  De 
telle  sorte  qu'un  canot  est  toujours  occupé  à  tirer  pour  protéger  la 
marche  des  autres,  sans  que  pourtant  la  ligne  de  front  soit  finalement 
rofflpne  on  désorganisée. 

La  même  manœuvre  se  fait  avec  les  canots  nageant  en  retraite  ;  on 
peut  alors  faire  tirer  deux  ou  trois  canots,  de  manière  à  constituer  de 
véritables  échelons. 

ToDS  ces  feux  dans  les  embarcations,  s*ils  n'arrivent  pas  à  rendre  le 
tir  sensiblement  efficace,  sont  du  moins  excellents  poor  développer 
l'adresse  des  hommes  à  manier  leur  arme,  et  pour  les  former  &  une 
discipline  dont  le  besoin  se  fait  impérieusement  sentir  dans  le  cours  de 
ces  manœuvres* 


Emploi  db  la  mousqubtërib  pendant  lb  combat. 

Le  rôle  de  la  mousqueterie  pendant  le  combat  doit  être  très  réservé, 
c'est-à-dire  qu'il  importe  plus  que  jamais  do  s'en  servir  avec  à  propos. 
11  faut  observer,  en  elTet,  que,  par  suite  de  la  tendance  à  abriter  les 
hommes  du  pont,  ou  à  les  envoyer  en  réserve;  par  suite  de  l'impor- 
tance extrême  de  la  manœuvre  du  bâtiment  et  de  la  transmission  des 
ordres,  qoi  s'arrange  mal  de  la  crépitalion  de  la  mousquoterie,  les  effets 
souvent  aléatoires  de  celle-ci  devieiment  négligeables  en  présence  des 
embarras  qu'elle  peut  causer  à  ces  divers  points  de  vue. 

On  ne  peut  voir,  en  effet,  sans  en  être  frappe,  les  immenses  incon- 
vénients de  la  fusillade  désordonnée  à  laquelle  aboutit  trop  souvent  le 
feu  d*Dne  ligne  d'hommes  répandus  le  long  des  bastingages.  La  direc- 
lion  de  ce  feu,  il  faut  le  dire,  échappe  alors  bientôt  &  tous  les  efforts; 
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le  bruit  et  la  Aiméa  ne  tardent  pas  à  mettre  une  certaine  confusion  sur 
le  pont,  et  c'est  à  gnind'peine  qu'on  parvient  à  y  mettre  fin. 

Si,  jadis,  il  y  avait  encore  avantage  à  se  résigner  à  de  pareils  incon- 
vénients, en  raison  da  mal  qu'on  pouvait  espérer  foire  sur  un  pont  en- 
combré d'ennemis,  il  n'en  est  plus  ainsi  aujourd'hui.  Ce  serait  une  faute 
grave  que  de  risquer  de  compromettre,  pour  un  résultat  absolament 
chimérique,  les  destinées  elles-mêmes  du  bâtiment,  qui  dépendront  de 
plus  en  plus  des  ordres  émanés  du  commandement,  dont  le  plein  exer- 
cice ne  doit  rencontrer  aucun  obstacle. 

Mais  là  n'est  pas  le  seul  tort  qu'on  aurait  de  distribuer  une  nom- 
breuse mousqueterie  sur  le  pont,  non  seulement  son  tir  serait  une  cause 
de  confusion,  mais  encore  ce  tir  serait  lui-même  profondément  troublé, 
les  tireurs  eux-mêmes  parfois  compromis,  par  suite  de  Faction  de  l'ar- 
tillerie telle  qu'elle  est  aujourd'hui  disposée.  On  ne  peut  voir  sans  re- 
gret combien  la  préoccupation  du  combat  tient  peu  de  place  dans  les 
ex(  rciccs  où  des  détachements  de  mousqueterie  sont  envoyés  sur  l'a- 
vant et  sur  l'arrière  de  pièces  de  tourelles,  appelées  à  tirer  en  chasse 
et  en  retraite.  Cette  disposition  est  inadmissible,  si  l'on  veut  bien  son- 
ger à  la  puissance  du  souffle  de  pareilles  pièces,  car  il  est  facile  de  se 
représenter  l'effet  désastreux  qu'il  aurait  pour  des  hommes  placés  sur 
son  passage.  Quant  à  foire  mouvoir  les  détachements  de  façon  à  les 
déployer  ou  à  les  faire  rentrer  en  temps  opportun,  pour  concilier  leor 
action  avec  le  fonctionnement  de  l'artillerie,  une  pareille  prétention  ne 
peut  être  admise  :  elle  n'aboutirait  qu'à  porter  à  son  comble  la  confu- 
sion et  le  chaos  sur  le  pont. 

Les  considérations  qui  précèdent  s'appliquent  d'une  manière  géné- 
rale à  tous  les  navires  dont  l'artillerie  du  pont  est  disposée  de  façon 
telle  qu'ils  tireront  très  en  chasse  ou  très  en  retraite,  aussi  bien  que 
par  le  travers,  filles  se  rapportent  encore  mieux  aux  navires  dont  l'ar- 
tillerie du  pont  est  installée  dans  l'axe. 

Il  convient  donc  d'admettre  résolument  qu'il  n'y  a  plus  de  place  sur 
le  pont  des  navires  actuels  pour  les  détachements  de  mousqueterie. 
D'ailleurs,  ces  détachements  seront  bientét  singulièrement  réduits  par 
la  nécessité  d'armer  les  canons-revolvers,  de  plus  en  plus  nombreux, 
et  la  mousqueterie,  au  combat,  sera  presque  réduite  aux  renforts,  qui 
ne  seront  eux-mêmes  détachés  des  pièces  que  très  exceptionnelle- 
ment. 

Il  n'y  a  toutefois,  dans  les  réflexions  qui  précèdent,  aucune  raison 
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poar  ne  pas  exercer  le  mieux  possible  les  différents  groupes.  Car  si, 
d'one  part,  leur  aclian  doit  être  requise  sur  le  pont  avec  une  extrême 
réserve,  d'un  autre  côté  il  peut  se  présenter  telle  et  telle  circonstance 
qoi  rende  leur  concours  précieux,  et  il  faut  les  trouver  en  mesure  de 
répondre  à  cet  appel. 

Mais  si  la  présence  de  groupes  de  tirailleurs  sur  le  pont  est  une  cause 
d'impuissance  pour  leur  tir,  un  danger  pour  eux-mêmes,  et  une  gêne 
iflsopportable  pour  le  commandement,  il  est  un  emplacement  que  la 
mousqueterie  peut  occuper  où  tous  ces  dangers  et  inconvénients  dis- 
paraissent. C'est  dans  la  mâture  que  doivent  être  accueillis  ces  exilés 
dn  pont,  et  il  faut  leur  ménager  des  installations  qui  permettent  de  les 
placer  dans  les  meilleures  conditions  possibles. 

La  mâture  est  devenue  actuellement  un  très  sérieux  impedimentum 
poar  le  combat  ;  mais,  puisqu'elle  existe  encore,  il  faut  lui  demander 
le  seul  service  qu'elle  puisse  rendre,  c'est-à-dire  de  se  prêter  à  réta- 
blissement de  la  mousqueterie.  Le  service  des  canons-revolvers  exige 
la  libre  disposition  de  la  hune  ;  il  ne  faut  pas  chercher  à  y  installer 
conjointement  des  tireurs;  il  en  résulterait  une  gêne  réciproque  préju- 
diciable aux  bons  effets  du  tir.  Le  mieux  est  de  s'ingénier  à  construire, 
avec  les  espars  dont  les  drômes  sont  encore  abondamment  pourvues, 
des  plates-formes  supplémentaires  à  hauteur  du  chouque,  et  de  la 
basse  vergue  qui  contribuera  à  leur  établissement.  Ces  plates-formes 
recevront,  de  même  que  les  barres  de  perroquet  convenablement  dis- 
posées, les  gabiers  de  la  mousqueterie  des  hunei,  et  tous  les  tirailleurs 
disponibles,  qui  formaient  autrefois  la  mousqueterie  du  pont.  Il  sera 
facile  de  les  abriter  très  efiQcacement.  Ces  tireurs,  placés  sous  la  direc- 
tion immédiate  d'un  officier  siégeant  dans  la  grande  hune,  et  commu- 
niquant avec  les  deux  autres  par  signaux,  sifflet,  tableaux  écrits,  etc., 
agiront  avec  une  certaine  indépendance  du  commandement  installé  sur 
le  pont,  et  dont  TaUcntion  est  réclamée  par  des  soins  beaucoup  plus 
importants.  Tous  les  inconvénients  cités  plus  haut  disparaissent.  Le 
pont  reste  dégagé  tant  qu'on  n'appelle  pas  les  renforts  de  mousquete- 
rie; les  tireurs  n'ont  plus  la  préoccupation  do  l'artillerie;  leur  vue  s'é- 
tend sans  obstacle  ;  l'appréciation  des  distances  et  la  rectificalion  du 
tir  deviennent  bien  plus  faciles.  Les  gradés  sont  en  outre  mieux  à  même 
de  profiter,  &  ce  sujet,  du  tir  des  canons-revolvers,  dont  les  effets  sont 
plus  visibles,  et  qui,  placés  dans  les  hunos,  à  20  mètres  au-dessus  de 
la  mer,  pourront  peut-être  recevoir,  dans  certains  cas,  un  système  de 
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pointage  comme  celui  de  M.  le  capitaine  d*artillerie  Déport,  indiquant 
la  distance  en  même  temps  qu'on  pointe  sur  le  but  à  battre. 

Ainsi  la  liiousquelerie,  placée  exclusivement  dans  la  mâture,  doit, 
après  de  bons  exercices,  arriver  ù.  produire  un  feu  très  efficace.  Mais  il 
faut  que  son  installation  soit  l'objet  de  sérieuses  préoccupations,  afin 
d'être  assurée  de  tout  le  confort  nécessaire,  et  qui  ne  peut  être  le  résul- 
tat que  de  dispositions  mûrement  étudiées  et  définitivement  arrêtées. 

La  place  des  tireurs  étant  déterminée,  il  reste  à  fixer  les  genres  de 
feux  qui  doivent  être  employés. 

La  mousqueterie,  distribuée  dans  les  hunes  et  sur  des  plates-formes, 
se  prête  bien  h  l'exéculion  des  feux  de  salve.  Ces  feux  ont  le  précieux 
avantage  de  rester  sous  la  constante  direction  du  chef,  à  la  condition 
expresse  d'une  longue  et  sérieuse  préparation.  Rien,  en  effet,  ne  parait 
plus  simple  que  l'énoncé  de  ces  trois  commandements  qui  envoient 
successivement  les  décharges,  et  cependant  la  réussile  de  ces  feux  est 
chose  assez  difficile  pour  qu'on  ait  cru,  pendant  longtemps,  pouvoir  ea 
faire  le  critérium  de  rinstruction  générale  d'une  troupe  et  de  ses 
chefs. 

Les  feux  de  salve  peuvent  donc  être  arrêtés  à  volonté.  11  est  ordinai- 
rement possible  d'en  bien  observer  les  effets,  et,  par  conséquent,  d'en 
rectifier  la  portée.  Enfin  l'indication  du  but  à  battre  est  nettement 
donnée,  et  toujours  fidèlement  observée. 

Il  faut  donc  admettre  en  principe  que  la  mousqueterie  agira  le  plus 
souvent  par  feux  de  s^lve,  et  l'instruction  devra  bien  se  pénétrer  de  la 
nécessité  d'en  faire  beaucoup.  Ces  feux  se  feront  toujours  coup  par 
covp.  11  est  en  eflet  déjà  a^sez  difficile  de  les  obtenir  ainsi,  pour  qu'il 
soit  chimérique  de  chercher  dans  la  répétition  une  précipitation  enne- 
mie des  premières  exigences  de  tout  feu  à  commandement:  le  calme 
de  tous,  et  l'observation  des  effets. 

Le  but  indiqué  tout  d'abord  sera  un  point  déterminé  de  la  flottaison 
ennemie  :  le  pont  est  aussi  menacé,  les  coups  sont  plus  visibles,  et  on 
se  ménage  mieux  les  chances  de  cribler  un  sabord  ouvert. 

Le  mécanisme  de  répétition  n'interviendra  donc  qu'à  un  moment  du 
feu  rapide,  où  il  sera  jugé  opportun.  Le  fru  rapide,  lui-môme,  ne 
commencera  qu'à  l'instant  où  les  feux  de  salve  deviendront  impossi- 
bles. II  n'y  a  pas  à  se  préoccuper  de  déterminer  ce  moment:  il  s'impo- 
sera, et  les  salves  dégénéreront  d'eilesmêmes  en  feu  rapide  lorsque  la 
dislance  de  l'ennemi  deviendra  moindre,  et  que  ses  balles  tomberont 
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aatoar  des  tireurs.  Les  détoaations  de  rarlillerie,  probablement  ména- 
gée jusque-là,  seront  un  obstacle  de  plus  à  la  continuation  des  feux  de 
salve,  et  tout  ce  qu*il  est  permis  d'ambitionner  ensuite,  c^est  de  pou- 
voir faire  onyrir  le  magasin  au  moment  précis  qui  paraîtra  favorable. 

Il  pourra  se  présenter  telle  circonstance  où  le  feu  ne  pouvant,  ou  ne 
devant  être  commencé  qu'à  très  petite  distance,  il  y  aura  lieu  de  rou- 
vrir directement  à  répétition.  Les  armes  seront,  dans  ce  cas,  mises  au 
préalable  dans  la  situation  déjà  décrite  :  approvisionnées  à  volonié  avec 
une  cartouche  dans  l'auget.  Il  semble  d'ailleurs  qu'en  raison  des  cir- 
coDStances  d'un  combat  de  bâtiments,  il  n*y  a  pas  à  tenir  compte  des 
règles  qui  n  autorisent  les  feux  rapides  et  les  feux  rapides  à  répétition 
qa  avec  les  lignes  de  mire  flxes. 

Les  renforts  de  mousquelerie  sont  toujours  sous  la  main,  si  des  cir- 
coDstances  particulières  exigent  la  présence  de  tireurs  sur  le  pont.  Si 
roo  veut  en  obtenir  un  tir  bien  ajusté,  il  est  bon  qu'on  leur  ait  préparé 
one  installation  confortable,  soit  une  banquette  disposée  en  abord,  et 
sor  laquelle  ils  s'assoient  du  côté  gauche,  comme  sur  la  berme  d'une 
tniochée-abri,  en  faisant  reposer  leur  fusil  entre  deux  hamacs,  lesquels 
aoQt disposés,  plies  en  deux  et  debout,  jamais  couverts  des  toiles  de 
bastingages. 

Toutes  ces  installations  pour  la  mousquelerie  ont  leur  importance 
et  devraient  être  toujours  prêtes  et  éprouvées.  Le  meilleur  moyen  d'y 
parvenir  est  indiqué  aux  chapitres  qui  traitent  de  l'instruction  :  c'est 
d'exercer  sans  relâche  les  divers  détachements  à  faire  exactement  et 
mte  que  coûte  ce  qu'ils  auront  à  faire  le  jour  du  combat.  C'est  ainsi 
qu'on  réalisera  bien  des  mesures  dont  la  nécessité  ne  peut  se  révéler 
que  par  une  progression  rationnelle  dans  l'ensemble  des  tirs  de  guerre. 
11  faut  donc  compliquer  ces  tirs  de  plus  en  plus,  de  manière  que  le 
dernier  terme  soit  leur  accomplissement  au  milieu  d'un  branlebas  de 
combat  impliquant  le  tir  réel  de  Tartillerie,  et  effectué  dans  des  condi- 
tions telles  que  sa  préparation  ait  exigé  de  longues  heures,  employées 
i  prévoir  tout  ce  qui  pourra  entraver,  et  tout  ce  qui  pourra  favoriser 
les  moyens  d'action  dont  on  dispose. 

P.  E.  Fontaine, 
Lieutenant  de  vaisseau. 
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LA 


GUYANE    FRANÇAISE 


Si  poruuTiffl  m\iM  n  m  probdctioiis 


La  Guyane  française,  dont  il  est  seuiemeat  parlé  ici,  et  sar  laqaelle 
il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étendre  dans  cette  simple  notice,  quant  à  sa  sa- 
perGcic,  ses  bornes  et  sa  position  topographique  déjà  à  peu  près  con- 
nues, fut  découverte  par  Christophe  Colomb  vers  la  fin  du  xv*  siècle 
ou  au  commencement  du  xvi^. 

Suivant  (ouïes  les  traditions  et  probabilités,  les  premiers  colons  qui 
s'y  établirent  furent  des  Français,  à  la  suite  des  Espagnols  qui,  venus 
et  débarqués  en  conquérants,  usèrent  d'exactions  et  de  sévices  à  l'égard 
des  naturels  et  contribuèrent  ainsi  à  rendre  à  leurs  soccesseors  la 
jouissance  du  sol,  alors  occupé,  longtemps  difficile. 

Tour  à  tour  échue  à  la  Hollande,  pui^  au  Portugal  et  à  l'Angleterre, 
cette  vaste  contrée  est  presque  toujours  demeurée  sous  le  sceptre  de  la 
France  comme  un  des  plus  beaux  fleurons  de  sa  couronne  coloniale, 
sans,  cependant,  que  la  métropole  ait  su  jamais  tirer  un  parti  sérieux 
des  multiples  et  inépuisables  richesses  de  sa  possession. 

Les  difficultés  attachées  à  la  colonisation  de  la  Guyane,  résnltèrent, 
depuis  su  prise  de  possession,  comme  il  est  dit  plus  haut,  et  jusqu'à 
près  de  la  première  moitié  du  siècle  dernier,-  des  luttes  qu'il  fallut 
soutenir  contre  les  indigènes,  justement  fiers  et  amoureux  de  leurindé- 
pendance. 

Mais  il  faut  ajouter  aussi,  car  c'est  une  vérité  indéniable,  que,  i 
partir  de  l'époque  où  tout  semblait  favoriser  une  prospérité  croisrante 
et  soutenue,  presque  rien  ne  fut  essayé  avec  suite  pour  donner  raison 
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à  dejDsles  et  légitimes  espérances,  aussitôt  et  successivement  évanouies 
qoe  conçues  dans  les  centres  agricoles,  industriels,  les  ports  de  com- 
merce et  par  les  pauvres  colons. 

Tel  est  le  triste  résultat  dont  continue  à  souffrir  un  beau  et  grand 
pays,  et  que  déplorent  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  choses  colo- 
niales, desquelles  dépend  la  prospérité  de  notre  industrie,  de  nos  rap* 
ports  commerciaux  et  de  notre  puissance  maritime. 

Pour  atteindre  ce  but  plein  de  promesses,  il  faut,  c'est  à  répéter,  le 
vouloir  avec  constance  et  fermeté,  ne  pas  se  laisser  arrêter  par  de  pré- 
tendues  et  vaines  difficultés,  quelles  qu'elles  soient,  qui,  au  lieu  de 
décourager,  devront,  n'étant  pas  insurmontables,  servir  comme  au- 
tant d'aiguillons  aux  hommes  éclairés  chargés  de  mener  à  bonne  fin 
l'œuvre  importante,  entre  toutes,  confiée,  non  moins  à  leurs  lumières 
et  leur  vaillance,  s'ils  sont  forts  et  au  niveau  de  l'entreprise,  qu'à  leur 
noble,  désintéressée  et  patriotique  ambitiOQ. 

Mesurant  la  fln  proposée  et  devant  s'occuper  principalement  du  sujet 
qu'annonce  le  titre  de  cette  notice,  l'auteur  de  ce  modeste  travail 
8'arrôte  là  pour  le  moment,  et  sous  la  réserve,  toutefois,  avant  de  le 
terminer,  de  livrer>  comme  il  vient  d'essayer  de  le  faire,  quelques  nou- 
veaux aperçus  sur  une  contrée  regorgeant  de  ressources  naturelles  et 
digne  de  flxer  l'attention  des  personnes  sérieuses. 

Les  tribus  indiennes,  indigènes  de  la  Guyane  et  connues  sous  la 
dénomination  générique  de  galibis,  quoique  appartenant  à  une  seule 
souche,  commune  à  l'Amérique  du  Nord  et  du  Sud,  se  composent,  sur 
le  territoire  qui  lious  occupe,  de  différentes  races  ou  plutôt  de  groupes 
ayant  chacun,  à  côté  de  mœurs  analogues,  un  idiome,  à  peu  de  chose 
près,  semblable  et  les  mêmes  aptitudes  physiques  et  morales,  des  cen- 
tres d'habitation  particuliers  appelés  villages  et  aussi  éloignés  que 
possible  les  uns  des  autres,  l'espace,  vu  leur  nombre  qui  tend  à  s'a- 
moindrir et  disparaître  à  une  époque  plus  ou  moins  rapprochée , 
ne  manquant  pas. 

Voici  le  tableau  aussi  exact  que  possible,  pour  ce  qui  concerne  le 
nombre  et  les  lieux  de  résidence,  des  individus  épars  et  seulement 
connus  dans  divers  quartiers  ou  communes  de  la  colonie,  et  dont  il  va 
être  parlé,  sauf,  après  cette  sorte  de  préambule,  à  examiner  et  indi- 
quer les  caractères  propres  à  leur  nature,  religion,  gouvernement, 
mœurs,  etc.,  étude  qui  ne  laisse  pas  d'avoir  un  certain  cachet  et  de 
mériter,  par  elle  seule,  d'être  intéressante. 
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Ojfapock. 
Les  earipaurausy  les  hauts  de  la  riTière  du  Ouassa  ...         50 
Les  palicourSf  la  riyière  du  Rocawa,  affluent  de  rAmaaoae .        200 
Les  oyampis,  des  premiers  sauts ,  rapides  ou  cascades, 

aux  sources  de  l'Oyapock 250 

Les  damacommeSf  les  hauts  de  rOyapock,  près  de  rAma- 

aone 875 

Les  pirioux,  les  tiauts  de  TOyapock,  près  de  rAmasone.  30 
Les  marouanrui,  les  hau rs  de  rOyapock ,  près  de  rAmazoue.  25 
Les  émérillons,  la  riTière  du  Gamopy,  branche  de  TOya- 

pock. 300 

Les  roucouyennes f  aparaïes  et  tamoucommes.  entre  les 

sources  de  rOyapock  et  du  Tari,  branche  de  PAmazonc  .   .        350 

Total .     1,580      1,580 

Àpprouague. 

Les  nouraguet,  les  hauts  de  la  rivière  de  TAppronague. .  75 

Les  marouanneSf  les  hauts  de  la  rivière  de  l'Approuagne.  100 

Les  émérillons,  les  hauts  de  la  rivière  de  l'Approuague.  50 

Total 225        2Î5 

Marvni. 
Les  émérillons,  trios,  oyaeoulels,  aramiehoux ,  row 
couyennes  et  coitmouyennes^  dans  les  hauts  centres  et  en 
bas  de  la  rivière  du  Maroni 850 

Total ^        850         350 

MaTia, 

Les  galibis,  les  hauts  de  la  rivière  de  la  Hana 90 

Les  gcUibis,  les  hauts  de  la  rive  droite  du  Haroni,  mi- 
toyenne uvec  la  Mana 50 

Total 140         140 

Iraeoubo. 

Le<  galibis,  près  de  la  rivière  de  l'Irccoubo  et  sur  d*au- 

très  points 50 

Les  ^a/t'6i>,  les  savanes  de  rOrganabo  et  ailleurs.   ...  65 

Les  galibis,  sur  les  anses  du  Conamama  et  sur  d* autres 

points 20 

hi^  arouagues,  les  savanes  de  Tlracoubo  et  ailleurs  .   .  50 

Total 185         US 

Sinnàmary. 
Les  galibis,  les  hauts  de  la  rivière  du  Sinnàmary.  .   .   .         40 

.    Total 40  40^ 

Soit  un  total  général  de 2,520 
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iadiTidQS  formaot  les  tribus  et  villages  d'iadiens  aborigènes  à  peu  près 
coonos,  hommes,  femmes  et  enfants,  errants  et  disséminés  sur  la  super- 
ficie de  la  Guyane,  sol  fécond  en  produits  alimentaires,  tels  que  végé- 
taux, gibiers  et  poissons,  ces  trois  ressources  constantes  et  de  toutes 
sortes. 

Les  chiffres  qui  précèdent,  on  le  comprendra,  ne  peuvent  être  qu'ap- 
proximatifs, par  la  simple  raison  de  Téloignement  des  centres  habités  des 
peuplades  dont  il  est  parlé  et  de  leur  rare  et  nulle  communication  avec 
les  aotorités  administratives  du  pays,  et  les  résidants  européens  et 
créoles,  quelquefois  leurs  proches  voisins. 

Religion.  —  La  religion  des  naturels  de  la  Guyane,  très  peu  connue, 
qoant  aux  tribus  de  Tintérieur,  paraît,  selon  certains  dires,  se  compo- 
ser de  pratiques  se  rapprochant  de  Tidolàtrie,  avec,  néanmoins,  la 
coDDaissance  avouée  d'un  seul  Être  supérieur  qu'ils  adorent  et  prient 
soDfi  une  forme  matérielle  et  toujours  la  même,  suivant  les  castes, 
caripourous,  palicours,  oyampis,  etc.,  chacune  d'elles  ayant  fait  choix 
de  sa  divinité. 

Pour  ce  qui  concerne  les  villages  les  plus  rapprochés  ou  moins  dis- 
tants des  bourgs  et  paroisses  qu'ils  ont  parfois  l'occasion  de  visiter,  les 
formes  du  catholicisme  constituent,  en  apparence  du  moins,  la  croyance 
la  plus  répandue,  mais  non  généralement  pratiquée,  suivie  parmi  ceux 
qui  y  résident  et  rarement  observée  dans  ses  principes. 

Ces  malheureux  recourent  au  baptême,  et  nous  dirons  que  cette  cé- 
rémooie  a  pour  conséquence,  la  seule  entrevue  peut-être,  de  devenir 
comme  une  véritable  charge  pour  les  parrains  et  marraines,  souvent 
visités  par  leurs  filleuls,  dans  un  but  d'intérêt  et  de  lucre.  Us  y  sont 
poussés  par  leurs  pères,  mères  et  parents  qui  n'ont  plus,  grâce  à  ce 
moyen,  à  pourvoir,  jusqu'à  un  certain  âge  de  leurs  enfants,  â  beau- 
coup de  besoins  de  ces  derniers  et  qui  n'en  demeurent  pas  moins  les 
mêmes  êtres,  hommes  de  la  nature,  toujours  disposés  à  fuir  le  toit 
bospitalier  et  à. rejoindre  leurs  forêts  profondes. 

Nous  ajouterons,  car  c'est  un  devoir  et  un  hommage  rendu  â  la  vérité, 
queJà,  de  même  qu'en  lout  ce  qui  regarde  son  ministère,  le  clergé 
local  déploie,  au  point  de  vue  moralisateur,  un  zèle  et  des  sentiments 
d'abnégation  dignes  d'éloges  qui  lui  ont  valu  plus  d'une  fois  la  récom- 
pense méritée  de  ses  courageux,  difficiles,  persévérants  et  pieux  efforts. 

Gouvernement.  —  Les  tribus  ont  des  chefs,  appelés  capitaines,  dont 
l'autorité  s'étend  sur  plusieurs  groupes  ou  villages  voisins,  et  qui,  re- 
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Yôtus  généralement  d'un  pouvoir  héréditaire  de  père  en-  fîte,  ne  dispo 
sent  pour  la  plupart  du  temps  que  d'une  action  illusoire,  sans  IG 
moindre  eiïet,  s'ils  n*ont  pas  la  force  brutale  pour  eux,  et  subordonnée 
aux  caprices  et  volontés  de  leurs  administrés. 

Dans  les  cas  de  succession,  par  suite  de  décès  du  titulaire,  l'impé* 
Irant  reçoit  au  chef-lieu  et  des  mains  du  gouverneur,  assisté  du  direc- 
teur de  l'intérieur,  les  insignes  de  son  grade  qui  se  composent  d'ooe 
haute  et  forte  canne  avec  pomme,  ainsi  que  d'une  médaille  rappelant, 
gravée,  la  date  de  son  inslallalion  et  suspendue  à  une  chaîne  portée 
autour  du  cou,  ces  trois  derniers  bijoux  en  argent,  remise  &  laquelle, 
sans  dérogation,  se  joignent  toujours  quelques  cadeaux  utiles. 

Mœurs,  —  Dé  toutes  les  études  faites  de  temps  immémorial  snr  les 
mœurs  des  autochtones  de  la  Guyane,  il  résulte  que,  de  même  que 
leurs  congénères  des  deux  Amériques,  non  seulement  ils  ne  sont  pas 
enclins  à  la  vie  sédentaire,  mais  encore  qu'ils  éprouvent  une  aversioD, 
que  rien,  violence,  douceur,  argent,  ne  saurait  combattre  et  faire 
changer,  pour  le  travail  régulier,  que!  qu*il  soit. 
-  Tout  au  plus  aussi,  ne  peuvent-ils,  les  cas,  h&tons-nous  de  l'ajouter, 
sont  très  rares,  qu'être  utilisés  comme  guides,  chasseurs  ou  pécheurs, 
et  encore,  sous  le  prétexte  le  plus  frivole,  ils  abandonnent  les  person- 
nes qui  les  emploient,  afin  de  regagner  les  bois,  pour  reprendre  leurs 
habitudes. 

Ils  habitent  par  goût  et  préférence  sur  le  bord  des  fleuves,  rivières 
ou  criques,  à  cause  de  l'avantage  que  leur  offre  la  pèche.  Tout  leur 
temps  se  passe  entre  cette  dernière  industrie  et  la  chasse,  qui  sont 
devenues  un  besoin  tel  qu'ils  négligeât  de  s*adonner  à  la  culture  des 
plantes  alimentaires,  même  le  manioc,  dont  ils  ne  confient  à  la  terre  et 
récoltent  que  les  quantités  indispensables  à  leur  subsistance. 

Nous  devons  ajouter  que  ce  genre  de  vie,  misérable  à  tons  les  points 
de  vue  et  si  peu  d'accord  avec  les  habitudes  et  les  besoins  ordinaires 
de  l'homme  civilisé,  relève  certainement  moins,  on  le  peut  croire,  des 
instincts  sauvages  et  de  la  nonchalante  bestialité,  c'est  le  mot,  qui 
caractérisent  les  malheureux  qui  nous  occupent,  que  de  l'excessive  faci- 
lité qu'ils  trouvent  autour  d'eux,  grAce  à  leur  système  de  pérégrination 
et  à  l'abondance  des  produits  uaturels  et  variés,  à  subvenir  à  leors 
nécessités  de  premier  ordre. 

Très  portés  vers  les  boissons  enivrantes,,  et  sous  ce  rapport  il  faut 
entendre  les  hoQimes,  femmes  et  enfants,  ils  mésuseut  des  liqoeors 
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fortes  qQ*ii8  préparent,  achètent  et  boivent  avec  excès,  vice  qui  ne  laisse 
pas,  on  le  comprendra,  de  contribuer  dans  ane  large  proportion  à  les 
décimer. 

De  plus,  jaloux,  yindicatifs,  superstitieux  et  ennemis  de  tout  voisi- 
nage, ces  malheureux  se  livrent  entre  eux  des  guerres  où  les  mayens 
de  destruction  occultes,  tels  que  remploi  de  poisons  végétaux,  exercent 
plus  de  ravages  que  les  armes  ordinaires,  la  flèche,  la  massue  ou 
casse-léte,  le  sabre  et  la  hache,  circonstance  qui  amène  quelquefois 
Fanéanlissement  presque  entier  de  villages  et  qui,  ajoutée  à  d'autres 
causes  regrettables  et  fâcheuses,  accélérera  la  comj)lèle  disparition 
de  la  race. 

Particularité  qui  surprend,  mais  n'est  pas  moins  vraie  que  ce  qui 
précède,  en  cas  de  naissance,  le  premier  soin  du  père,  d'accord  avec 
Faccoucbée  à  qui  pareil  usage  a  été  appliqué,  est  de  saisir  le  nouveau 
Tenu  et  de  le  précipiter,  pour  Taller  repécher  de  suite,  dans  le  cours 
d'ean  qui  baigne  les  pieds  de  son  carbet,  puis,  avant  de  le  rendre 
aux  caresses  de  sa  mère,  de  lui  faire  avaler  deux  ou  trois  gouttes  de 
cachiri,  boisson  alcoolique  fabriquée  par  les  indigènes,  ou  de  tafla, 
rhum  blanc. 

C'est  aux  femmes,  mère,  épouse,  maîtresse  et  fille,  à  Tinverse  de  ce 
qui  se  pratique  dans  une  société  policée,  qu'incombent  les  rudes  Ira- 
Taux  des  champs  et  les  détails  les  plus  pénibles  de  l'intérieur  du  ménage, 
alors  que,  s'il  n'est  pas  en  course,  à  la  chasse  ou  à  la  pèche,  le  chef  de 
famille  se  balance  avec  mollesse  dans  son  hamac. 

N'obéissant  qu'à  leur  instinct,  semblables,  pour  ainsi  dire,  aux  ani* 
maux  au  milieu  desquels  ils  viyent,  on  remarquera  que,  selon  le  plas 
ou  moins  d'éloignement  des  tribus  dans  Tintérieur  deis  terres  ou  le  haut 
des  fleuves,  et,  par  suite  de  connaissances  acquises  et  de  leur  degré 
de  moralisation,  les  hommes  recourent  à  la  polygamie  ou  à  la  simple 
possession  d'une  seule  compagne  pour  laquelle,  dans  tous  les  cas, 
ils  s'ont  aucun  des  égards  dus  au  sexe  aimable  et  faible. 

Ils  ne  mettent  aucune  recherche  dans  leurs  vêtements;  ils  ont  le 
risage,  la  poitrine, .  les  bras;  le  ventre,  le  dos  et  les  jambes  couTerts 
d'un  enduit  d'eau  de  rocou,  et  n'ont  recours  qu'à  un  simple  chapeau, 
ane  chemise  et  un  pantalon,  lorsqu'ils  se  rendent  au  chef-lieu  ou  dans 
les  bourgs.  Quant  aux  femmes,  elles  ont  un  linge  de  couleur,  ample, 
sorte  de  pagne  appelé  camisa,  dont  cites  se  couvrent  depuis  les  épaules 
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jusqu'aux  bas  des  mollels  ;  elles  ont  la  léte  ornée  d'une  belle  cheve- 
lure lisse,  longue,  uoire  et  relevée. 

Aptitudes.  —  Quoique  doués  d'intelligence  et,  il  le  faut  reconnaître, 
susceptibles  de  perfectibilité,  les  Indiens  de  li  Guyane,  ennemis  opi- 
niâtres, aveugles  et  incorrigibles  du  progrès,  ne  montrent  aucune  des 
qualités  qui  pourraient,  cependant,  s'ils  le  voulaient,  les  placer  au  rang 
des  gens  civilisés. 

C'est,  nous  ne  le  saurions  trop  redire,  un  attrait  invincible  qui  les 
pousse  vers  la  vie  errante,  loin  du  contact  suivi  avec  tout  autre  indi- 
vidu. 11  faut  ajouter  à  cela  leur  répulsion  native  et  peut-être  raisonnée, 
parce  qu'elle  n'est  pas  sans  cause  déterminante  et  originaire,  pour  le 
travail  et  le  bien-être  qui  en  découle,  le  premier  père  de  tons  les 
devoirs,  considéré  par  eux  t  l'égal  de  l'esclavage,  sentiment  qu'aucun 
des  efforts  tentés  en  vue  de  leur  amélioration  morale  et  matérielle  n*est 
parvenu  à  vaincre  que  de  nos  jours  encore  et  malgré  de  constants  et 
courageux  essais. 

En  agissant  ainsi,  ils  se  rendraient  utiles  ft  eux-mêmes,  ils  ne 
l'ignorent  pas,  mais  il  faudrait  un  labeur  soutenu  et  qui  n*est  possible 
qu'au  milieu  des  centres  habités  où  leurs  forces  et  leurs  aptitudes 
jouiraient  de  la  chance  heureuse  et  proGtable  d'être  utilisées  au  mieux 
de  leur  intérêt  propre,  avantage  qui  se  démontre  de  lui-même  et  est, 
hélas,  toujours  honni  et  repoussé,  quoi  qu'on  fasse. 

La  raison  de  cet  état  sauvage  a  amené  lés  voyageurs  et  résidants, 
anciens  et  modernes,  à  penser  que  c'est  autant  la  tradition  léguée  et 
conservée  des  mauvais  traitements  dont  leurs  aïeux  souffrirent,  au 
début  de  ht  prise  de  possession  du  sol,  œuvre  des  Espagnols,  que 
l'amour  d'une  liberté  sans  frein  qui  a  causé  et  maintient  le  double 
mal,  k  jamais  irrémédiable,  ayant  pour  triste  effet,  d'abord,  d*éloigoer 
les  services  de  gens  utiles  et  nécessaires,  ensuite  de  les  priver  des 
bienfaits  d'un  travail  rémunérateur. 

.  Industrie.  —  Sauf  les  soins  qu^ils  consacrent,  hommes  et  femmes,  à 
la  confection  de  quelques  bagatelles,  d'ailleurs,  d'un  phx  peu  élevé, 
telles  que  coques  ou  canots  fouillés  dans  les  troncs  d  arbres,  hamacs  en 
coton  sauvage  et  tissu  de  bâche,  espèce  de  palmier,  pagaras,  genre  de 
paniers  à  couvercle. tressés  avec  l'arouman,  variété  de  roseau,  et  im- 
perméables, ces  trois  premiers  articles  façonnés  avec  un  soin,  un  goût  et 
un  fini  que  n'atteignent  p^s  leurs  similaires  locaux,  colliers  et  bracelets 
obtenus  des  graines  de  wabé  et  de  chirichiri,  arbres  de  l'Amérique  do 
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Sod,  ustensiles  de  ménage,  potiches  et  vases  de  diverses  grandeurs  ea 
terre  cuite  et  communs,  coiffures,  costumes,  ornements  tissés  ft  la  main 
et  agrémentés  de  plumes  d'aras,  de  perroquets  et  d'oiseaux  aux  cou- 
leurs variées  et  brillantes  et  plusieurs  autres  objets,  Tindustrie  des 
aborigènes  est  nulle,  sans  importance  et  n'offre  rien^qui  soit  digue  de 
provoquer  et  de  fixer  i*attention  et  le  savoir  des  connaisseurs. 

Dédaigneux  des  profits  certains  qu'ils  retireraient  d*un  commerce 
d'échange  régulier  et  permanent,  espèce  de  troque,  qu'il  leur  serait 
aisé  d'entreprendre,  vu  les  moyens  longs  et  difficiles,  il  est  vrai,  mais 
noD  impossibles,  pour  eux,  de  communiquer  des  villages  au  chef-lieu 
et  aux  bourgs,  ils  se  bornent  ù  y  apporter,  à  des  intervalles  très 
éloignés,  des  produits  fabriqués  et  naturels  de  mince  valeur,  arcs  et 
flèches,  oiseaux  apprivoisés  et  empaillés,  reptiles  et  insectes  préparée 
et  conservés,  etc.,  qu'ils  cèdent  pour  du  tafia,  leur  principale  mon^ 
naie,  de  la  poudre,  du  plomb  à  gibier,  du  sel,  des  vêtements  et  des 
instruments  aratoires. 

Sans  honte  ni  timidité,  parce  que  les  plus  coûteuses  comme  les 
moindres  choses  semblent  toutes,  cela  se  conçoit,  de  peu  de  valeur  à 
ces  grands  enfants,  ils  aiment  k  demander  et  sont  heureux,  lorsque, 
en  retour  de  quelques  bagatelles  semblables  à  celles  dont  il  est  parlé 
plus  haut,  ils  obtiennent  de  la  munificence  de  l'autorité  locale,  des 
commerçants  ou  des  colons,  des  cadeaux  qui,  dans  uu  but  d'encou- 
ragement, ne  leur  sont  jamais  refusés  et  consistent  en  fusils,  sabres 
d'abatis,  pelles,  houes,  haches,  vêtements  propres  aux  deux  sexes  et 
autres  objets  de  première  nécessité. 

Ils  sont  faciles  à  convaincre  et,  par  suite,  à  être  trompés,  mais  aussi 
ils  sont  prompts,  grâce  à  leur  perspicacité  native,  k  reconnaître  le 
mal  et  à  distinguer  le  bien  ;  ils  ne  sont  pas  voleurs  et  donnent  volon- 
tiers. Leur  répugnance  à  entretenir  des  rapports  d'intérêt  avec  les 
commerçants  dérive,  en  grande  partie,  de  procédés  malhonnêtes  trans- 
mis par  les  premiers  traitants. 

Complexion.  —  Les  Indiens,  d'un  teint  de  jaune  cuivré,  générale- 
ment de  moyenne  taille  et  même  petits,  à  larges  épaules  et  replets,  sont 
d'un  tempérament  lymphatique  et  sujets,  arrivés  à  Tàge  viril,  à  l'obé- 
sité, ce  qui  n*enlrave  nullement  leur  agilité  native  et  habituelle. 

Doués  d'une  grande  force  musculaire,  bien  faits,  dotés  de  traits  ré- 
guliers et  fins,  lestes,  infatigables,  sobres,  rien  n'empêcherait  qu'ils 
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participassent  aux  avantages  qui  ressortant,  pour  ceux  qui  s'y  adon- 
nent, du  travail  continu  et  productif  de  leurs  bras. 

lis  ne  se  servent  d'habitude  que  d*aFC8  et  de  flèches,  armes  qu'ils 
commencent  à  manier  dès  Tenfance,  et  qui  deviennent  bientôt  redou- 
tables entre  leurs  mains.  Ils  recourent  la  plupart  du  temps  à  ces  en- 
gins contre  le  gibier,  oiseaux,  bétes  à  poil  et  même  le  poisson,  que  leur 
excessive  et  rare  habileté  réussit  presque  toujours  à  atteindre. 

Disons  enfin  qulls  p'ont  pas,  comme  guides,  leurs  pareils  dans  les 
immensies  forêts  et  la  navigation  difllcile  et  périlleuse  des  hauts  des 
fleuves  et  rivières,  leurs  lieux  de  résidence,  au  milieu  de  bois  inextri- 
cables et  à  travers  les  courants  produits  par  les  chutes  d^eau,  barrages 
qu'ils  sont  accoutumés  à  franchir  et  à  affronter,  déployant  là  une  apti- 
tude spéciale  et  personnelle,  cas  unique  malheureusement  où  ils  sa- 
vent s'utiliser  et  rendre  de  grands  et  réels  services,  appréciés  de  tous. 
.  Résumé.  —  De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  que  les  autochtones 
de  la  Guyane,  à  quelque  groupe  qu'ils  appartiennent,  quoique  noa 
fnoins  bien  doués  que  la  plupart  de  leurs  similaires  de  la  grande 
Camille  humaine,  n'offrent  presque  nulle  ressource  sérieuse,  par  suite 
du  regrettable  et  fâcheux  état  d'apathie,  de  somnolence  morale  et  de 
sauv^erie  dans  lequel  ils  préfèrent  vivre,  végéter  et  mourir. 

Hommes  de  la  nature,  basant  leurs  faibles  efforts  sur  le  bien-être 
très  relatif  dont  ils  éprouvent  le  besoin,  et  que  semble  leur  inspirer 
rinsiioct  seul  de  la  conservation,  ils  sont  restés,  à  peu  de  chose  près, 
tels  quQ  leurs  aïeux  se  révélèrent  aux  Européens  le  premier  jour  que 
ceux-ci  mirent  pied  sur  cette  partie  du  continent  américain  et  les 
subjuguèrent. 

.  Guidé  par  Tamour  de  la  vérité,  nous  dirons,  avant  de  terminer  cette 
étude,  que  notre  pensée  intime  est  que  Ton  chercherait  vainement  à 
utiliser  pour  eux  et  la  colonie  qui  se  meurt,  faute  de  bras,  les  services 
de  ces  naturels.  Ils  continueront,  malgré  les  plus  sages  et  persévérants 
efforts,  à  opposer  à  toute  tentative  dans  ce  sens  une  force  d'inertie  et 
une  répugnance  nées  des  causes  énumérécs  plus  haiit. 

Lé  principal  motif  de  cette  résistance  prend  sa  source,  unique  peut- 
être  et  excùsa^ble  jusqu'à  un  certain  point,  dans  un  esprit  de  crainte 
Iradilionnclile  la  face  blanche,  facile,  d'ailleurs,  à  comprendre,  lors- 
qu'on se  reporté  aux  premières,  tristes  et  calamiteuses  pages,  teintes 
desang,  de  la  fudèbre  et  émouvante  histoire  des  deux  Amériques. 

Pour  donner  une  idée;  certainement  imparfaite,  des  multiples  ri* 
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chesses,  des  ressources  naturelles  et  fécondes  d*un  pays  presque  aban- 
donné  h  ses  propres  et  impuissantes  forces,  il  suffira  de  citer  ici  quel- 
ques-uns des  principaux  produits  dont  abonde  son  sol  privilégié  et 
capables  d'assurer  à  jamais  son  avenir  et,  du  même  coup,  garantir  la 
fortune  de  ceux  qui  Tiraient  tenter  sur  ses  bords. 

Rappelons  d'abord  que,  en  outre  des  nombreuses  voies  fluviales 
susceptibles  d'être  canalisées,  puis  appropriées  à  l'usage  des  transporta 
de  toute  nature,  la  Guyane  française  possède  un  terroir  d'une  fertilité 
exceptionnelle  et  doté  d'immenses  savanes  et  de  plaines  naturelles  où 
les  cultures,  comme  l'élève  du  gros  et  menu  bétail,  pourront  être  en- 
treprises facilement. 

Si  Ton  se  souvient,  en  effet,  que,  à  côté  du  caféier,  du  rocouyer,  du 
giroQier,  de  la  canne  à  sucre,  du  cotonnier,  du  cacaoyer,  du  cannel- 
iier,  il  y  a  lieu  de  tenir  compte  de  beaucoup  d'autres  produits  secon- 
daires, tels  que  le  manioc,  le  ris,  l'igname  avec  ses  variétés  succulentes, 
le  mais,  la  patate  douce,  etc.,  plantes  alimentaires,  le  vanillier  qui 
pousse  sans  culture  dans  les  bois  et  embaume  l'air,  et  d'un  grand 
nombre  d'arbres  fruitiers,  rien  n'arrêtera  l'élan  sollicité  et  attendu. 

Là  ne  s'arrête  pas  le  tableau  des  immenses  ressources  du  pays  et 
auxquelles  il  convient  d'ajouter,  pour  le  compléter  sommairement^ 
celles  qui  touchent  d'abord  aux  moyens  de  première  nécessité,  à 
ceux  de  Talimentation  normale  de  l'Européen  qui  y  trouve,  comme  le 
créole,  sans  grands  efforts  de  travail  et  de  soin,  les  mêmes  légumes 
qu'en  France  (choux,  salades,  etc.). 

Parmi  les  richesses  naturelles  de  ce  pays,  plaçons  à  leur  tête  les 
diverses  et  belles  essences  forestières  propres  aux  constructions,  aussi 
bien  terrestres  que  navales,  et  à  l'ébénisterie,  telles  que  le  wacapou, 
balata,  cèdre  noir,  tahoub,  grignon,  angélique,  acajou,  rubané,  boco, 
bois  de  lettres,  satiné,  ébène,  et  un  grand  nombre  d'autres,  le  bagot, 
carapas,  panacoco,  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  tous  ici,  ainsi 
que  les  arbres  et  plantes  à  épices,  médicinaux,  à  résines,  ceux  appelés 
à  rendre  de  sérieux  services  à  l'art  de  la  teinturerie,  etc.,  puis  enfin 
Tor  natif,  ce  précieux  métal  qui  se  trouve  à  l'état  de  pépites  et  de 
poudre,  et  dont  la  découverte,  encore  récente,  date  de  1855. 

Quant  à  la  nature  et  à  la  salubrité  du  climat,  si  mal  connu,  bornons- 
nous  à  dire  que  la  Guyane  n'a  rien  à  ambitionner,  les  statistiques 
officielles  à  la  main,  d'aucune  de  ses  sœurs  de  l'archipel  des  Antilles, 
et  que  le  renom  qui  pèse  sur  elle,  aussi  injuste  qu'inexplicable,  se 
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réduit  à  un  simple,  mais  fatal  préjugé  que  les  faits  démentent  de  ia 
manière  la  plus  radicale  et  la  plus  absolue. 

Disons,  à  Tappui  de  ce  qui  précède  et  pour  nous  résumer,  car  la 
question  n'est  pas  controrersable,  que  la  meilleure  preuve  que  la 
Guyane  ne  mérite  pas  la  réputation  d'insalubrité  qui  lui  a  été  injus- 
tement faite,  est  l'absence  totale  des  affections  endémiques  et  épidé- 
miques,  fièvre  jaune,  petite  vérole,  typhus,  cboléra  et  autre»  simi- 
laires, que  Ton  rencontre  dans  la  plupart  des  provinces  d*outre-mer, 
anglaises,  espagnoles,  françaises,  etc.  ;  le  premier  et  \e  second  de  ces 
fléaux  seuls  n'ont  apparu,  à  de  rares  et  longs  intervalles,  qu'importés 
du  dehors;  qu'enfln,  avec  l'usage  d'une  hygiène  entendue  et  appro- 
priée aux  exigences  des  régions  chaudes,  il  est  peu  de  cas  morbides 
qui,  au  dire  des  médecins,  ne  soient  guérissables  sur  les  lieux  mêmes.. 

Qu'ils  partent  donc,  répudiant  toute  crainte  et  attirés  par  les  chances 
d'un  succès  certain,  ces  nouveaux  pionniers  qui,  non  moins  bien  ins- 
pirés et  plus  heureux  cette  fois  que  les  nobles  et  vaillants  conirs,  leurs 
devanciers,  sauront  se  vouer  à  l'œuvre  de  la  colonisation  d'un  pays 
malheureusement  dédaigné,  quoique  prodigue  de  tous  les  dons,  et 
contribuer,  ainsi,  à  doter  le  domaine  intertropical  de  notre  chère  et 
glorieuse  France  d'une  province  qui  leur  tend  les  bras  et  so^  flère 
de  les  compter  au  nombre  de  ses  meilleurs  enfants. 

Fidèle  et  sincère  écho  de  la  vérité,  fauteur  de  ce  trop  modeste  et 
incomplet  travail  se  félicitera,  si,  malgré  TinsufiSsance  de  son  langage, 
les  lignes  qui  précèdent  ont  le  don  de  pousser  vers  le  but  indiqué 
ceux  que  n'arrêtera  pas  un  exil  volontaire  qui  sera,  pour  eux,  la  source 
assurée  du  bien-être  et  de  la  fortune. 

Nantes,  16  juillet  1883. 

6.  Ménard. 
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larme  anglaiBe.  Les  mécaniciens  de  la  marine  anglaise  en  1883.  —  Le  ser- 
vice médical  dans  la  marine  anglaise:  —  Karine  chinoite.  Le  Têng^Yuén, 
corvette  cuirassée.  —  Le  TcM^Yu^n,  corvette  cuirassée.  —  Marine  française. 
Rapport  du  Comité  hydrographique  sur  une  proposition  ayant  pour  objet 
d'introduire  dans  la  Connaissance  des  temps  de  petites  distances  lunaires. 
—  fléographie.  L*lle  de  Hainan. 

Les  mécaniciens  de  la  marine  anglaise  en  1883.  —  Depuis 
1870  ',  Torganisation  des  mécaniciens  anglais  a  subi  plusieurs  modiiï^ 
cations  importantes,  dont  les  tableaux  ci-après  donnent  quelques  dé- 
tails et  que  Ton  peut  ainsi  résumer  : 

Chefs  inspecteurs  des  machines,  —  Accroissement  notable  de  la 
solde,  de  la  demi-solde  et  du  maximum  de  retraite. 

Inspecteurs  des  machines.  —  Accroissement  de  la  solde  et  de  la 
demi-solde  ;  cadre  porté  de  5  à  7.  Concession  de  2  pensions  de  2,000  fr. 
chacune,  sur  les  fonds  de  Thôpital  de  Greenwich,  en  faveur  des  retrai- 
tés les  plus  méritants  des  deux  grades  (antérieurement,  il  n'existait 
qu'une  seule  de  ces  pensions). 

Chefs  mécaniciens.  —  Accroissement  de  la  solde  au  moment  de  la 
promotion  ;  maximum  de  solde  atteint  à  23  ans  de  service,  au  lieu  de 
25  ans.  Cadre  porté  de  170  à  220.  Assimilation  avec  les  capitaines  de 
frégate,  après  10  années  d'ancienneté,  au  lieu  de  15.  Faculté  de  pou- 
voir être  retraité  comme  inspecteur  des  machines,  après  30  ans  de  ser- 
vice, si  FAmirauté  le  juge  convenable.  Concession  de  14  pensions  de 
1,250  fr.  chacune  sur  les  fonds  de  l'hôpital  de  Greenwich  (ancienne- 
ment, 7  pensions  seulement). 

Supplément  de  charge  porté  à  7  sh.  par  jour  sur  certains  bâtiments, 
au  lieu  de  3  ou  4  sh.  par  jour. 

Mécaniciens.  —  Assimilation  avec  les  lieutenants, de  vaisseau,  après 

'  Voir  h  Mêvue  wMriiimê  d«  déo«mbro  187»,  tome  XXXV,  p.  £46  «t  inlTaattf. 
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8  ans  d'ancienneté.  Augmentation  de  la  retraite  pour  les  admissibles 
au  grade  de  chef  mécanicien. 

Assistants-mécaniciens,  —  Abolition  de  la  seconde  classe  et  assimi- 
lation avec  les  enseignes  de  vaisseau.  En  1870,  le  cadre  des  deux  der- 
niers grades  réunis  était  de  800;  aujourd'hui  il  n'est  plus  que  de  600, 
mais  celui  des  inspecteurs  ayant  été  augmenté  de  2  et  celui  des  chefs 
mécaniciens  de  50,  la  diminution  sur  l'ensemble  des  officiers  mécani- 
ciens est  de  148  et  elle  porte  entièrement  sur  les  deux  grades  inférieurs. 

Chefs  ouvriers  mécaniciens  (Ghief  Engine-room  artificers).  —  Grade 
.nouvellement  créé  pour  les  mécaniciens  pratiques  et  comportant  deux 
classes.  Les  titulaires  de  la  i'*  classe  perçoivent  une  solde  égale  au 
maximum  de  solde  des  assistants-mécaniciens.  C'est  probabiemenl 
cette  création  et  la  suivante  qui  ont  permis  la  diminution  dont  il  vient 
d'être  question  plus  haut.    * 

Ouvriers  mécaniciens,  (Engine-room  artiflcers).  —  Nouvellement 
divisés  en  quatre  classes,  avec  amélioration  de  la  solde  pour  toutes  les 
classos. 

La  législation  n'a  subi  aucun  changement  concernant  les  autres  allo- 
cations en  général,  ni  pour  les  premiers  chauffeurs,  les  chauffeurs, 
mechanics  ou  non,  et  les  soutiers. 

Conditions  davancement,  —  Le  chef  inspecteur  des  machines  est 
nommé  à  Tancienneté,  pourvu  que  Tinspecteur  qui  tient  la  télé  de  la 
liste  n'ait  pas  démérité. 

Pour  être  nommé  inspecteur  des  machines,  il  faut  avoir  servi  pen- 
dant au  moins  5  ans,  en  qualité  de  chef  mécanicien,  sur  un  ou  plu- 
sieurs navires  de  Sa  Majesté. 

Tout  chef  mécanicien  doit  avoir  servi  pendant  au  moins  3  ans,  en 
qualité  de  mécanicien,  sur  un  ou  plusieurs  navires  armés  ou  en  réserve 
et  avoir  subi  avec  succès  l'examen  requis. 

19  décembre  1880.  «  Les  mécaniciens  et  assistants-mécaniciens  qui 
ont  obtenu,  ou  qui  pourront  obtenir  un  certiOcat  de  T*  classe  du  col- 
lège royal  de  Greenwich,  ou  qui  sont  porteurs  d'un  diplôme  de  l'*  classe 
de  l'École  royale  d'architecture  navale,  seront  nommés  chefs  mécani- 
ciens, après  10  ans  de  service.  Ceux  qui  occuperont  le  premier  rang, 
dans  la  seconde  classe  des  certiGcats  ou  diplômes  ci-dessus  mention- 
nés, seront  nommés  chefs  mécaniciens,  après  13  ans  de  service,  pourvu 
que  pendant  la  durée  de  leurs  fonctions  ils  aient  fait  preuve  d'une 
aptitude  complète  pour  les  devoirs  à  remplir. 
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I  Les  examens  provisoires,  pour  tous  les  grades,  peuvent  être  passés 
en  Ânglelerre  ou  à  Tétranger,  devant  une  commission  composée  d'un 
inspecteur  des  machines,  ou  d  un,  deux  ou  trois  chefs  mécaniciens,  en 
présence  du  commandant  du  navire  sur  lequel  le  mécanicien  est  em- 
barqué (capitaine  de  vaisseau  ou  capitaine  de  frégate).  Les  candidats 
admissibles  sont  alors  nommés  fonctionnaires  du  grade  pour  lequel  ils 
oDt  concouru.  Lors  de  leur  arrivée  dans  un  port  où  fonctionne  la  com- 
mission réglementaire  d*examen  des  mécaniciens,  ils  doivent  se  pré- 
senter devant  cette  commission  pour  pouvoir  être  définitivement  nom- 
mé?. Quatre  mois  leur  sont  abcordés  pour  se  préparer  à  cet  examen. 

•  Tout  candidat  peut  demander  à  subir  l'examen  du  grade  supérieur, 
DQ  an  avant  d'avoir  accompli  les  périodes  exigées,  s'il  est  embarqué 
sur  un  bâtiment  destiné  k  faire  campagne.  • 

Tout  mécanicien  doit  avoir  servi  pendant  4  ans  comme  assistant  mé- 
canicien et  avoir  subi  l'examen  requis. 

I*' janvier  1883.  Les  assistants-mécaniciens  proviennent  des  jeunes 
gens  de  14  à  16  ans,  fils  de  sujets  anglais,  admis  après  un  concours  à 
soivre  des  cours  spéciaux  professés,  tant  au  point  de  vue  théorique 
qu'à  celui  pratique,  dans  les  arsenaux  de  Portsmouth,  Sheerness  et 
Devonport,  en  qualité  d 'élèves-mécaniciens. 

L'Amirauté  se  réserve  le  droit  de  pourvoir  au  cinquième  des  vacances 
qui  peuvent  se  produire,  par  l'admission  sans  concours,  mais  pourtant 
à  la  suite  d'un  examen,  des  fils  d'ofiiciers  dont  la  situation  est  digne 
d'intérêt. 

Les  examens  portent  sur  les  matières  suivantes  en  regard  desquelles 
se  trouve  le  maximum  de  points  que  Ton  peut  obtenir  : 

•Arithmétique 300 

Anglais  : 

^Écriture. 40 

•Dictée  . 60    , 

'Composition 100 

Grammaire 150 

850 
Français,  allemand  ou  Italien  : 

Traduction  en  anglais ]  50 

Traduction  latine  en  anglais 1 50 

Géographie .  100 

Algèbre  jusques  et  y  compris  les  équations  du  second  degré  300 

Géométrie  (les  dx  premiers  livres) 300 

Dessib  industriel  (croquis  cotés) too 

1,750 
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Préalablement  an  concours,  tous  les  caDdidats  feront  une  lecture  i 
haute  voix.  Le  bégaiement,  ou  toute  autre  imperfection,  sera  considéré 
comme  motif  d'exclusion. 

Les  candidats  dont  les  réponses  ne  seront  pas  satisfaisantes  pour  les 
4  articles  marqués  d'un  astérisque  seront  éliminés  et  les  compositioos 
écrites  sur  les  autres  branches  du  concours  ne  seront  pas  examinées. 
Le  minimum,  sur  Tensemble  des  points,  pour  Tadmissibilité  est  fixé 
à  700  (soit  une  moyenne  de  8). 

Les  candidats  reçus  élèves-mécaniciens  rejoindront  l'arsenal  qui  leur 
sera  désigné,  le  t*'  juillet  au  plus  tard,  ils  y  passeront  6  ans,  pendant 
lesquels  ils  seront  nourris  et  logés.  Ils  jouiront  deux  fois  par  an,  à 
Noâl  et  à  Pâques,  d'un  congé  de  15  jours. 

Les  élèves-mécaniciens  portent  une  tenue  spéciale;  le  trousseau,  dont 
le  coût  est  d'environ  425  fr.,  est  fourni  par  les  parents. 

Les  parents  ou  correspondants  doivent  payer  750  fr.  par  an,  pour 
les  deux  premières  années,  et  500  fr.  pour  chacune  des  deux  suivantes. 
L'Amirauté  se  réserve  le  droit  d'exonération  partielle  ou  totale  de  ces 
paiements.  Les  élèves  doivent  s'engager  solidairement  avec  leurs  pa- 
rents ou  correspondants,  à  verser  à  TÉtat  une  somme  de  7,500  Tr.,  si 
à  l'expiration  de  leurs  6  années  d'études  et  après  avoir  été  reçus  assis- 
tants-mécaniciens, ils  n'entrent  pas  dans  la  marine,  en  compensation 
des  frais  de  leur  éducation. 

Pendant  la  durée  des  études,  les  élèves-mécaniciens  recevront  2  el 
3  sh.  par  semaine,  pour  la  1",  la  2*  et  la  3«  année;  5,  8  et  10  sh.  par 
semaine,  pendant  lu  4',  la  5«  et  la  6®  annc'e. 

Des  règlements  spéciaux  ^ont  mis  en  vigueur  pour  établir  une  dis- 
tinction entre  les  élèves-mécaniciens  et  les  ouvriers  de  l'arsenal. 

L'examen  de  sortie  des  élèves-mécaniciens  de  6*  année  a  lieu  en 
temps  convenable,  pour  que  les  certificats  expédiés  par  l'Amirauté 
puissent  être  reçus  le  23  juin.  Pour  la  délivrance  d'un  certiOcat  don- 
nant droit  d'entrée  au  collège  royal  de  Greenwich,  l'élève  doit  obtenir 
50  p.  100  des  points  concédés  pour  les  sujets  pratiques  et  faire  preuve 
de  connaissances  suffisantes  sur  les  sujets  théoriques. 

Ceux  à  qui  ce  certificat  est  délivré,  entreront  au  collège  de  Green- 
wich en  qualité  d'assi.stants-mécaniciens  fonctionnaires;  ils  y  suivront 
des  cours  propres  à  perfectionner  leur  instruction. 

Ceux  qui  échoueront  à  Texamen  de  sortie  pourront  redoubler  pen- 
dant encore  une  année  dans  les  arsenaux  ;  si  à  la  fin  de  la  7*  année  ils 
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échouent  de  nouveau,  ils  cesseront  d*ôtre  éligibles  pour  le  rang  de  mé- 
caniciea  marin.  La  solde  pendant  la  7*  année  sera  la  même  que  pen- 
dant la  6'. 

La  solde  des  assistants-mécaniciens  fonctionnaires  est  de  7  fr.  50  c. 
par  jour  et  ils  reçoivent  une  indemnité  journalière  de  1  fr.  875  pour 
frais  divers,  soit  qu'ils  suivent  les  cours  du  collège  ou  qu*Hs  appartien- 
nent à  la  réserve. 

La  période  d'études  k  Greeuwich  sera  d'une  année,  commençant  le 
l"*  octobre  et  se  terminant  le  30  juin  suivant.  Le?  certificats  délivrés  à 
ia  sortie  seront  de  3  classes.  La  f*  classe  confère  le  grade  d* assistant- 
mécanicien,  à  partir  du  jour  de  la  nomination  comme  fonctionnaire; 
la  2*  classe,  à  partir  de  6  mois  avant  la  délivrance  du  certificat;  la 
3*  classe,  à  la  date  de  la  sortie.  Le  temps  ainsi  concédé  par  les  certifi- 
cats compte,  sous  tous  les  rapports,  comme  temps  de  service  en  qualité 
d'assistant-mécanicien.  Dans  le  cas  où  Tun  des  assistants  fonctionnaires 
échouerait  à  son  examen  de  sortie,  sa  nomination  serait  suspendue 
pendant  une  période  déterminée  par  TAmirauté. 

Deux  assistants-mécaniciens  seront  choisis  chaque  année,  parmi  les 
plus  méritants,  pour  compléter  le  cours  de  leurs  études  &  Greenwich. 
Ils  passeront  deux  nouvelles  années  scolaires  au  collège,  et  seront  en- 
suite versés  dans  la  marine  comme  assistants-mécaniciens.  Ils  serviront 
en  cette  qualité  pendant  un  an  à  la  mer;  après  cette  année  de  service 
ils  deviendront  éligibles  pour  remplir  les  vacances  qui  se  produiront 
dans  les  arsenaux  ou  à  l'Amirauté. 

Ceux  qui  auront  passé  une  deuxième  et  une  troisième  session  à 
Greeuwich  seront  attachés  pendant  leurs  vacances,  du  30  juin  au  !•'  oc- 
tobre, à  l'un  des  arsenaux  où  ils  suivront  les  essais  des  machines 
neuves  ou  réparées  et  perfectionneront  leur  instruction  technique,  en 
étudiant  les  projets  de  machines.  .  . 

Aucun  des  assistants-mécaniciens  ayant  passé  3  anfiées  au  collège 
de  Greenwich  ne  pourra  quitter  le  service  de  la  marine,  avant  d'y  avoir 
accompli  7  années,  sous  peine  d'un  paiement  de  12,500  fr.  pour  dé- 
frayer (les  dépenses  d'instruction.  Dans  tous  les  cas,  l'abandon  du  ser- 
vice sera  soumis  à  l'approbalion  de  l'Amiraulé. 

Nombre  de  mécaniciens  ayant  suivi  les  cours  du  collège  royal  de 
Greenwich  ou  de  Vécole  royale  d'architecture  navale,  —  Sur  la  liste 
d'activité  de  V Annuaire  de  juillet  1883,  on  trouve  : 

12  chefs  mécaniciens, 
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27  mécoDicieuB, 

6  ussistantfr-mécanicioQs, 
avant  suivi  ces  cours. 

Torpilleurs  et  électriciens.  —  4  mars  1882.  Tout  ofiBcier  mécanicien 
disponible  suivra  le  cours  des  torpilles  Whitebead  et  celui  relatif  aux 
appareils  pour  lu  production  de  la  lumière  électrique.  Ces  cours  sout 
professés  à  bord  du  Veïmon  (bâtiment-école  des  torpilles,  à  Portsmouth). 

Emploi  des  officiers  mécaniciens.  —  Chefs  inspecteurs  des  machiacs  : 
1  sur  le  bfttimenl  cenlral  de  la  réserve,  à  Portsmouth,  Sheeraess  et 
Devonport.  —  Inspecteurs  des  machines  :  i  stir  la  Terror,  batterie 
flottante  condamnée  qui  sert  de  dépôt  aux  Bermudes;  1  sur  le  Victor- 
Emmanml,  bâtiment  de  dépôt  à  Hong-Kong  ;  1  sur  VHibernia,  à  Malte, 
pour  le  service  de  l'arsenal  ;  1  sur  Ylndus^  à  Devonport,  pour  le  ser- 
vice de  larsenal ;  i  sur  VAlexandra,  bâtiment  amiral  de  Tescadre  de 
la  Méditerranée.  —  Chefs  mécaniciens  :  190  sont  embarqués  sur  des 
bâtiments  armés  ou  en  réserve  ;  30  sont  en  demi-solde  (5  chefs  méca- 
niciens sont  qualifiés  comme  interprètes).  —  Mécaniciens  :  283  embar- 
qués sur  les  bâtiments  armés  ou  en  réserve;  36  en  demi-solde  (2  in- 
terprètes). —  Assistants-mécaniciens:  lit  embarqués;  10  en  demi- 
solde. 

Personnel.  Officiers  mécaniciens  de  quelques  bâtiments. 


Âlexandra* 
Ihund^rer* 
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'L'an  dM  mécanlcleai  est 
chargé  des  gros  canons.  L'ui 
det  assistants  seconda  Vi»- 
peetear  pour  son  serrice. 

*  IiorsqttMl  était  armé. 

*  BAam>  dépdt  da  toipiUss. 


L'eiïectif  des  mécaniciens  pratiques  est  réglé  par  une  commission 
spéciale,  pour  chaque  navire;  le  nombre  varie  avec  la  multiplicité  des 
appareils  auxiliaires,  la  séparation  des  machines  et  des  chambres  de 
chaulTe,  etc. 
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Le  semce  médical  dans  la  marine  anglaise'.  —  Une  ordoo- 
naoce  du  1''  avril  1881  a  édicté  lés  lois  suivactes  pour  l'organisation 
do  corps  médical  :  "^ 

La  liste  d'activité  sera  composée  de  :  4  inspecteurs  généraux  des  hô- 
pitaux et  de  la  flotte  ;  12  directeurs  du  service  de  santé.  Les  médecins 
principaux  et  les  médecins  de  f*  et  de  2*  classe  seront  au  nombre 
de  400. 

Les  inspecteurs  généraux  sont  nommés  au  choix  parmi  les  directeurs 
do  service  de  santé,  réunissant  au  moins  4  années  de  service  dans  le 
grade,  dont  2  au  moins  à  Tétranger,  ou  parmi  ceux  qui  comptent 
5  années  de  service  en  Angleterre,  pourvu  qu*ils  n'aient  pas  refusé 
d'aller  servir  à  l'étranger,  si  leur  tour  les  y  a  appelés. 

Les  directeurs  du  service  de  santé  sont  nommés  au  choix  parmi  les 
médecins  principaux. 

Les  médecins  principaux  proviennent  des  médecins  de  1'*  classe  qui 
ont  accompli  20  ans  de  service  à  solde  entière  et  qui  ont  été  proposée 
par  le  directeur  général  du  service  de  santé.  Leur  nomination  est  sou- 
mise à  l'approbation  de  l'Amirauté.  Exceptionnellement,  l'Amirauté 
peut  nommer  un  médecin  principal  au  choix,  en  récompense  de  ser- 
vices distingués  ;  ce  choix  ne  pourra  porter  que  sur  des  médecins  de 
{'«classe  ayant  au  moins  8  ans  de  service  à  solde  entière.  Le  nombre 
total  des  promue  au  choix  ne  devra  jamais  dépasser  6.  Il  n*y  aura 
qu'une  seule  nomination  par  année  ou  par  des  années* 

Le  rang  de  médecin  de  1'*  classe  est  accordé,  sur  l'approbation  de 
l'Amirauté,  à  tout  médecin  de  2*  classe  qui  compte  12  ans  de  service  à 
solde  entière,  pourvu  qu'il  ail  été  proposé  par  le  directeur  général  du 
service  médical  et  qu'il  ait  passé  l'examen  qui  peut  être  exigé  au  bout 
des  huit  premières  années  de  service. 

L'Amirauté  se  réserve  le  droit  du  choix  parmi  les  médecins  de 
2*  classe. 

Le  nombre  total  des  médecins  de  1**  classe,  nommés  au  choix,  ne 
pourra  jamais  être  de  plus  de  huit. 

5ULD£  BNTIÈRB. 

Médecin  de  2«  classe ÎOO*,!?*,©*  5,021' 25 

U.  après  A  ans  de  service  à  solde  entière .        24G  ,  7  ,G  6, 1 59  35 


*KooB«Toiifltr«dnU#7««l«urf«>n«pftr  médMini  prinoipAoz,  mieux  rradralt  pant-étr* 
tapio/ér  VAoci«aii«  déaominfttioii  do  •  Meond  m4d«otB  on  «hef  ». 
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Médecins  de  !'•  clasae 38^^  5',0^  9,S81'2& 

Id.  après  4  ans  de  service  à  solde  eutière 

dans  le  grade 438  ,  0  ,0  10,9à0  00 

Médecins  principaux 492,15,0  12,318  75 

Après  4  ans  de  serTice,  ctc 547, lu  ,0  13,687  50 

Après  9  ans  de aerviee,  etc. 602,  5,0  15,056  25 

Directeurs  da  service  de  santé.  ....  766,10,0  19,1^250 

Inspecteurs  généraux 1,003,15,0  25,093  75 

DEMI-SOLDE. 

Médecins  de  2"  classe  après  10  ans  de  service.  200^15',0'  .          5,018^75 

Médecinsdet'^classeaprès  6  ans  de  service.  275,15,0  6,093  75 

Médecins  principaux  après  6  ans  de  service.  365,  0,0  9,125  00 
Directeurs  du  service  de  santé  après  4  ans 

djB  service 529  ,  5  ,0  13,231  25 

Inspecteurs  généraux 693,10,0  17,337  50 

BETRArrE. 

Médecins  de  2*  et  de  l'*  classe      Oratuicstions. 
après  8  ans  de  service  .   .   .     i,00Q^    25,000' 
—  12  —  ...      1,500      37,500 

•  16  —  ...     2,250      56,250 

Médecios  principaux  après  20  ans  de  service  .     365',  0',0'      9,135' 

—  —  24     —     .  410,12,6   10.265  50 

—  —  27     —      .456,5,0   11,406  25 

—  —  30     —      .   547,10,0   13,687  50 

Directeurs  du  service  de  sauté 638,15,0      15,968  75 

Inspecteurs  généraux 730  ,  0  ,0      18,250  00 

Limite  cFdge.  —  Les  iaspecteurs  généraux  et  les  directeurs  soot  re- 
traités à  60  ans,  ou  à  a*im porte  quel  âge,  s  ils  n'ont  pas  servi  depuis 
5  ans. 

Les  autres  médecins  à  55  ans,  op  à  n'importe  quel  âge,  s'ils  n'ont 
pas  servi  depuis  5  ans. 

.  Le  médecin  re^traitéi  à.  moins  de  20  ans  de  service,  par  suite  de  ma- 
ladie contractée  et  imputable  au  service,  reçoit  la  demi-solde  annuelle 
ou  la  gratification,  une  fois  donnée,  mentionnées  ci-dessus. 

Le  médecin  retraité  à  moins  de  20  ans  de  service,  par  suite  de  ma- 
ladie non  atlribuable  an  service,,  est  traité  comme  suit  : 

S'il  a  plus  de  8  ans  de  service  à  solde  entière,  il  recevra  la  gratifi- 
cation ou  la  demi-solde  à  la  discrétion  de  l'Amirauté  ; 

S'il  a  moins  de  8  ans  de  service^  il  recevra  la  gratification  qu'il  pa- 
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niiira  convenable  à  l'Amirauté  de  lui  attribuer  ;  cette  gratidcation  ne 
dépassera  pas  125  livres  par  année  de  service  à  solde  entière. 

Tout  médecin  peut  se  retirer,  avec  Tapprobalion  de  l'Amirauté,  après 
^,  12,  J6  ou  20  ans  de  service  à  solde  entière,  sous  les  conditions  de 
solde  déûnies  au  tableau  des  retraites.  L'abandon  du  service  ne  peut, 
en  général,  avoir  lieu  que  lorsque  le  médecin  n'est  pas  occupé,  ou  lors- 
qu'il remplit  un  service  à  terre  dans  le  Royaume-Uni. 

Tous  les  médecins  retraités  sont  susceptibles  d*étre  rappelés  au  ser- 
vice, jusqu'à  rage  de  55  ans,  en  cas  de  nécessité  impérieusCi  sauf  ceux 
qui  ont  quitté  la  marine  après  8,  12  ou  16  ans  de  service. 

Accessoires,  —  Le  médecin  principal  embarqué  sur  un  bâtiment  por- 
tant UD  amiral  commandant  en  cbef  reçoit  un  supplément  de  5  sb.  par 
jour  (6  fr.  25  c). 

Le  médecin  embarqué  sur  un  bâtiment  portant  le  guidon  de  com- 
mandement reçoit  2  sh.  6  d.  par  jour  (3  fr.  10  c). 

Le  médecin  professeur  à  rhôpilald*Haslar  reçoit  150  livres  de  supplé- 
ment (3,750  fr.). 

Le  médecin  assistant  le  professeur,  dans  le  même  hôpital,  reçoit 
ôO  livres  dé  supplément  (1,250  fr.). 

Pour  les  assimilations,  voir  le  tableau  ci-après. 

E.  Vivant, 
Mécanicien  en  chef. 


TABLKAU. 


224 


REVUK  MARITJMJS  ET   COLOXIALE. 


TABLEAU  de  concordance  des  diTO» 
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OrriCIBM   DB   lIAftIXB. 


1.  Amiraux  de  1a  flotte   .  .   .  . 
t.  Amiraux.  ' 

3.  Yice-amlraax 

4.  Contre-amiraux  ...... 

'  5*  Commodorea  de  l  r«  et  de  S«  cl. 

6.  Capitaine!  deralMean  »jzixt^ 
8  annéei  de  grade 

7.  Capltalnea  de  ralsaeaii  ayant 
moine  de  8  annéea  de  grkde. 


■ 

o 


8 
10 
80 

33 


175 


omciaat 

dé  ronce 

(sncMns  mastcrt). 


■ 


/ 


■ 
e 


orriema 
du  servica  de  sanlé. 


8.  Capitaines  de  frégate .   .  .  . 


9.  Lieutenants  do  ralssean  ayant  \ 
8  années  d'anelenneté  .   .  . 


Staff  -  eaptalns  , 
c'est-à-dire  ca- 
pitaines de  rals- 
seau  provenant 
des  Staff-com- 
manders. 

Staff  •   eomman- 
ders  f   c'est  -  A  - 
dire    capitainesl 
818  (  de  frégate  pro 
▼enant  des  Na- 
vigatlog  -  Lien 
tenants. 


Navlgatlng-Lien- 
tenants  ayants 
ans     d'ancien -f 
neté. 


16 


80 


1 0.  Lieutenants  de  Taissean  ayantl  g. 
moins  de  8  ans  d'ancienneté./  ^^ 


I  l.Llen tenants  de  Talsseam  ayant 
moins  de  8  ans  d'ancienneté,  i 


It.  Knselgnes  de  Talssaan  .  .  . 


18. 


Id. 


U.  Aspirants 


189 


304 


Navlgatlng-Lleu-l 
tenants  ayantl 
moins  de  8  ans] 
d'ancienneté.     / 


94  / 


Inspecteurs  gé- 
néraux des  bé" 
pitaux  et  de  la 
flotte. 


Directeurs       du 
service  de  santé. 


e 


li 


. 


Médecins  princi- 
paux. 


svcaiTAiBSS 

dÎTCffS. 


8«erélai 
amiranz  da  la 
flotte  d'aprèe 
leur  an^en- 
neté  da  ^rade. 

Secrétaires  des 
commandante 
en  obef,  ayant 
5  années  d«  aer- 
▼iee  daaa  le 
grade. 

Secrêtairea    des 


76 


Médeoiag  de  l'r 

classe. 


[Médecins,  de   S* 

\  classe. 


96  ' 


en  chef,  s^yskati 
moios  d«  ctnql 
ar.néea  de  ser- 
vice daaia  la 
grade. 

Secrétairea  des 
amiraux  com* 
mandant  en 
sooa-ordre. 


Narigating  snb- 
Lieutenants. 


ISeerétair«a  dae 
comnKNloTea  de 
8  claase. 


Les  nombres  portés  en  regard  des  divers  grades  sont  ceux  qui  figurent  sur  le  2fcvy-Z^f  d'octo^r 
à  U  liste  d'activité. 

L'ordre  de  succession  ponr  le  commandement  d'un  navire  anglais  est  réglé  eomme  aolt  :  ]v  eu»îti 
vaisseau  ;  8o  capitaine  de  frégate  ;  3o  lieutenant  de  vaisseau;  4»  staff-captain ;  5«  staff-coaanuuadler  -  i 
gatlng-Iieutenant :  7«  enseigne;  S» navlgatlng-snb-lieutenant ;  9«  chef  canonnler;  10»  ehef  ~    ' 

page  ;  11«  canonnler;  18»  maitre  d'équipage  ;  IS»  aspirant;  14*  élève  de  marine. 
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r  la  fflarine  et  Tarmée  anglaises 


'Oimiaii. 
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tf. 


en 


OFriClEIS  IféCAITlCIERS. 


de  marine. 


feîK^irw  avant  I 
n«<sâ'aBeien- 


[  Chefs  Inepectenrii  dea 
I     mAchlnes. 
[inspocleurs  des  ma-> 

ctiineB  ayant  8  ans 

de  grade. 

Inspectean  des  ma- 
chines ayant  moins 
de  8  ans  de  grade. 


Chefs      mécaniciens 
ayant  10  ans  d'an- 1 
cienneié    de    ser  •  j 
▼ioe.  I 


6 


209      1  Chefs      mécaniciens 


i^sstin»  ayaot\ compris' 
>»«t»  d'ancien- 

Si 


•*«*«■  •yanl] 
Im4« Sans  d'an* 

iBtté. 

*  ^  anUaiaires 
it  8  aos  d' 

■rt*.    (Atcc, 

BCideTaiiMaa 
al=i«  aaeien- 


ayaut  moins  de  10 

ans    d'ancienneté. 

les  47    (     (Avec,  mais  après 

socré-  i    tes  lieutenants  de 

taires.  f    raissean  de  même 

ancienneté). 


820 


\ 


-onaiifiairea 
M  aoins  de  8] 

facieaaeté.    / 


163 

y 

compris 
lea7 
secré- 
taires. 


b   <radatais- 


I 


101 


Mécaniciens  ayant  i 
moin»  de  Sans  d'an- 1 
denneté.  (Avec,! 
mais  après  les  liea«F 
tenants  devais8eaa\oAA 
de  même  ancieiiM 
neté.)  i 

Mécaniciens  ayant! 
moins  de  S  ans  d'an- 1 
ciennaté.  ' 

Assistants  -  mécani  •) 
ciens  (avee,  maisi.^a 
après     les     ensei-  "^ 
gnes). 


Profeesenrs  ayant 
15  ans  d'ancienneté 
de  service. 


S 

o 


Professeurs  ayant  8/ 
ans  d'ancienneté. 


Professeurs       avant  ^ 
moins  de  8  ans  d'an- 
cienneté. 


71 


OBAoas 

eorreipondants 
dans  l'armée  angiaite. 


Maréchaux  de  camp. 

Généraux. 

Lieuten.-généraaz. 

Majors-généraox. 

Brigadiers-généraux. 


Colonels. 


Lienton.-oolonels. 


Llentenants-colonele 
pins  Jeunes  en  gra- 
des. 


•  ' 


Majors. 


Capitaines. 


' 


Capitaines  plus  Jeu- 
nes en  grada. 


Lieutenants. 


Lieutenants  plus  Jau- 
nes de  grade. 

Lieutenants    en   se- 
cond. 


^eaaoaniera,  S2  ehefs  maîtres  d'équipage,  et  12  chefs  charpentiers  prennent  rang  avee,  mais  après 

M(«u  de  vaiaaeao.  Il  y  a  en  outre  :  nQô  canonniers  dont  20  de  ir«  classe;  379  maîtres  d'équipage 

l<tlr<  elajise  et  178  charpentiers  dont  16  de  V*  classe. 

rtott  es  qai  e  JocArae  la  discipline  intérieure  et  le  service  militaire  proprement  dit,  les  staff-captalns, 

f  «oeusanders  et  lea  n&vigatlng-lieutenants  sont  placés  sons  les  ordres  de  n'importe  quel  offlcier 

"^1  jssqae  et  y  conspris  les  lieutenants  de  vaisseau,  quelle  que  aoit  l'ancienneté  de  grade  de  ces 

il. 


aKV.   HAÏ.   —  lAIfTltB    1884. 
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Le  Ting-Tuen,  corvette  cuirassée  chinoise.  —  À  roccasico  des 
essais  de  rartillerie  de  la  corTetle  cuirassée  Ting-Yoen  {la  Paix  éier^ 
nelle),  construite  pour  le  compte  du  gouvernemeot  chinois  dans  les 
chantiers  de  la  Société  ViUcan,  à  Brédof,  près  Slettin,  essais  exécatés 
le  19  juillet  dernier,  nous  croyons  devoir  donner  quelques  renseigne- 
ments sur  ce  navire.  La  construction  de  cette  corvette  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  des  corvettes  cuirassées  allemandes  du  type  Sach- 
sen.  Toute  la  carcasse  est  en  fer,  et  ses  données  principales  sont  les 
suivantes  : 

Longueur   87",924 

Largeur 18  ,288 

Profondeur  de  la  cale 8  ,229 

Tirant  d'eau  en  pleine  charge 6  ,096 

Déplacement 7,500  tonneaux. 

Nombre  de  chevaux  indiqués  pour  la  ma- 
chine    6,300 

Vitesse  de  marche 1 4*^,0 

La  corvette  est  munie  d*un  solide  éperon  dont  la  pointe  s'avance  à 
3", 495  au-dessous  de  la  surface  de  Teau  et  à  3"*,60  en  avant  de  Té- 
Irave.  Au  milieu  du  bâtiment  est  une  casemate  cuirassée  de  52",20  de 
longueur.  La  cuirasse  descend  jusqu'à  1",50  au-dessous  de  la  flottaison. 
L'épaisseur  de  la  cuirasse  de  la  casemate,  jusqu'à  une  hauteur  de2*,30 
au-dessus  et  de  60  centimètres  au-dessous  de  la  ligne  de  flottaison, 
atteint  une  épaisseur  de  35%, 5  ;  plus  bas,  l'épaisseur  de  la  cuirasse  se 
réduit  à  15  centimètres. 

Dans  la  partie  antérieure  de  la  casemate  s'élèvent  deux  tourelles  à 
canons,  reliées  de  telle  manière  Tune  àl'autre,  que  leur  ensemble  forme 
L*n  section  horizontale  un  chiffre  8  inolinô  par  rapport  à  la  diredioD 
de  la  quille.  Ces  tourelles  sont  revêtues  d'une  cuirasse  de  25%,4  d'é- 
paisseur. Entre  les  deux  plates-formes  à  canon  s'élève  la  tourelle  du 
commandant,  munie  d'une  cuirasse  de  20  Centimètres. 

Toutes  les  plaques  de  cuirasse  sont  de  système  composite  et  prépa- 
rées à  l'usine  Dollinger,  en  Allemagne  :  le  matelas  est  en  bois  de  teck 
€t. d'une  épaisseur  égale  à  celle  des  plaques  qu'il  supporte. 

Les  parties  non  cuirassées  de  la  corvette  à  Tavant  et  à  l'arrière  ont 
un  pont  situé  plus  bas  que  la  tloltaison  et  blindé  par  des  tôles  de 
7%, 62  d'épaisseur. 

Le  corps  de  la  corveite  est  consiruil  suèvani  le  système  qua4riUe: 
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outre  la  grande  cloison  longitudinale  de  l*avant  à  l*arrière,  il  a  encore 
six  cloisons  parallèles  au  plan  diamétral  ;  la  sixième  cloison  constitue 
précisément  la  muraille  sur  laquelle  repose  la  cuirasse.  L'une  des  cloi- 
sons longitudinales,  allant  jusqu'au  pont  inférieur,  partage  la  cale  sous 
ce  premier  pont,  concurremment  avec  les  cloisons  transversales;  en 
200  compartiments  étanches  environ,  parmi  lesquels  24  se  trouvent 
placés  en  avant  ou  en  arrière  de  la  casemate,  et  sont  remplis  de  liège 
à  bauteor  de  la  flottaison.  La  partie  du  corps  de  navire  située  au-dessus 
do  pont  inférieur  est  aussi  divisée,  par  un  système  de  cloisons  longitu- 
dinales et  transversales,  en  23  compartiments  étanches  qui  communi- 
quent entre  eux  par  des  portes  à  fermeture  hermétique.  Les  compar- 
timents situés  entre  le  pont  inférieur  et  le  pont  cuirassé,  et  à  Tintérieur 
des  compartiments  remplis  de  liège,  servent  à  loger  les  approvisionne- 
ments de  toute  sorte,  principalement  le  charbon,  et  par  suite  ils  cons- 
tituent, en  dehors  de  la  cuirasse,  une  protection  supplémentaire  pour 
l'intérieur  du  navire  ;  de  plus,  cela  a  Tavantage  de  réduire  la  quantité 
d'eau  qui  peut  s'introduire  dans  le  compartiment.  Eu  dessous  du  na- 
vire, il  y  a  deux  grandes  quilles  latérales. 

La  machine  de  la  corvette  Ting-Ytien  se  compose  de  deux  machines 
à  vapeur  complètement  indépendantes,  construites  Tune  et  l'autre  dans 
le  système  à  trois  cylindres;  les  hélices  sont  en  bronze,  à  quatre  bras. 
11  y  a  8  chaudières  cylindriques,  disposées  deux  par  deux  dans  des 
compartiments  étanches.  Les  feux  sont  tournés  contre  la  muraille  du 
navire,  et  on  y  introduit  directement  le  charbon  depuis  les  soutes, 
appuyées  contre  ces  murailles.  Pour  chaque  groupe  de  4  chaudières,  il 
y  aune  cheminée  ovale,  et  les  deux  cheminées  sont  situées  Tune  der- 
rière Tautre  dans  le  plan  diamétral  du  navire.    ' 

Le  gouvernail  peut  être  mis  en  mouvement,  soit  à  la  main,  soit  à 
l'aide  des  appareils  hydrauliques.  La  principale  roue  de  gouvernail  se 
trouve  dans  la  superstructure  dé  Tarrière,  tandis  que  Tappareil  hydrau- 
lique se  trouve  dans  un  puits  sous  le  pont  cuirassé.  La  mâture  de  la 
corvette  se  compose  de  deux  mâts  dont  les  hunes  sont  armées  de  ca- 
nons-revolvers Hotchkiss. 

L'artillerie  se  compose  de  : 

4  canons  de  30%, 5  de  25  calibres  de  longueur  et  du  poids  de  32 
tonnes; 

2  canons  de  15%  de  35  calibres  de  longueur  et  du  poids  de  4,770 
kilogr.  ; 
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Et  2  canons  d'embarcation  de  7%, 5  du  poids  de  100  kilogr. 

Les  canons  de  30%, 5  sont  placés  deux  par  deux,  sur  plate-forme 
commune,  dans  des  tourelles  établies  dans  la  casemate.  Les  plates-for- 
mes sont  mises  en  mouvement  par  la  machine  à  vapeur,  et,  en  cas  de 
besoin,  à  force  de  bras.  A.  Taide  de  ces  4  canons,  on  peut  faire  feu  tout 
autour  de  Thorizon.  Sur  les  deax  canons  de  15%,  Tun  est  placé  à 
1  avant  et  Tautre  sur  la  dunette,  avec  affûts  à  châssis  tournants  à  pivot 
central. 

Les  canons  de  15%  comme  ceux  de  30%, 5  sont  protégés  contre  la 
mousqueterie  par  des  coupoles  en  acier. 

En  outre,  il  y  a  à  bord  6  canons-revolvers  Hotchkiss  et  2  canons 
lance- torpilles. 

Enfin,  il  entre  encore  dans  Tarmement  de  la  corvette  2  torpilleurs 
de  1 9^,50  de  long,  ayant  une  vitesse  de  15  nœuds  et  demi. 

L'essai  de  la  machine  de  la  corvette  et  sa  livraison  ont  eu  lieu  le 
5  juin  dernier.  Sur  le  mille  dépreuve  dans  la  baie  d'Eckernford,  la 
machine  a  développé  7,200  chevaux  indiqués  et  a  donné  à  ta  corvette 
une  vitesse  de  15°,384. 

Les  canons  qui  constituent  son  armement  ont  d'abord  été  éprouvés 
et  reçus  dans  l'usine  de  Krupp.  Les  canons  de  30%, 5  ont  tiré,  à  la  charge 
normale  de  100  kilogr.  de  poudre  R.  R.,  un  projectile  de  329  kilogr., 
et  la  vitesse  initiale  moyenne  de  ces  projectiles  a  été  de  500  mètres 
par  seconde.  Les  canons  de  15%  ont  tiré,  à  la  charge  de  17  kilogr. 
de  la  même  poudre,  des  projectiles  de  51  kilogr.,  et  la  vitesse  initiale 
moyenne  a  été  de  540  mètres. 

En  tenant  compte  de  ces  résultats,  on  peut^admettre  que  le  canon  de 
30%, 5  peut  perforer,  à  bout  portant,  une  plaque  de  fer  forgé  de  49  cen- 
timètres d'épaisseur  ou  deux  plaques  superposées  de  29  centioiètres 
chacune.  De  son  côté,  le  canon  de  15%  peut  percera  bout  portant  une 
plaque  de  fer  forgé  de  32  centimètres  ou  deux  plaques  superposées  de 
19  centimètres  chacune. 

Après  cela,  il  ne  restait  plus  qu'à  essayer  la  solidité  de  l'installa tioa 
des  canons  sur  leurs  .plates-formes  et  le  fonctionnement  de  tous  les 
mécanismes  et  de  toutes  les  liaisons  qui  entrent  dans  l'appareil  de  ro- 
tation des  canons.  On  a  procédé  à  ces  essais  le  19  Juillet. 

Avec  les  canons  de  30%,5,  on  a  tiré  les  14  coups  qui  figurent  au 
lableau  suivant: 
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Dans  les  salves  de  deux  coups  simultanés  des  deux  canons  d'une 
même  tourelle,  la  position  de  la  tourelle  n'était  pas  dérangée  après  le 
tir;  mais  après  le  5"  coup  tiré  seul,  la  tourelle  a  dévié  de  156  millimè- 
tres, ce  qui  correspond  à  2*14'  ;  de  même  après  le  10*  coup,  elle  a 
dévié  de  65  millimètres,  soit  1M2'. 

Lorsqu'on  tira  les  premiers  coups  dans  les  tourelles,  on  fit  sortir  les 
servants,  mais  pour  les  coups  suivants  ils  restèrent  à  leur  poste. 

Les  angles  de  tir  indiqués  pour  les  canons  ont  été  en  réalité  un  peu 
modifiés  par  suite  de  la  grande  bande  occasionnée  par  une  assez  forte 
brise;  ainsi,  par  exemple,  aux  coups  n*  13  et  n""  14,  malgré  Tinclinai- 
6on  relativement  faible  de  2'^30',  les  boucbes  des  pièces  se  trouvaient 
à  peine  à  1  mètre  au-dessus  de  Teau.  Au  5'  coup,  le  compresseur  hy- 
draulique qui  commande  la  rotation  de  la  tour,  avait  été  mis  à  la  pres- 
sion de  15  atmosphères,  et  au  10*  coup  à  celle  de  25  atmosphères; 
c'est  ce  qui  a  fait  abaisser  de  1 56  à  65  millimètres  la  déviation  de  la 
tour.  On  peut  en  général  pousser  cette  compression  jusqu'à  30  atmos- 
phères. 

Les  coups  n**  8,  9  et  10  ont  été  tirés  simultanément,  et  la  force  vive 
des  trois  projectiles  faisait  un  total  de  12,600  tonneaux-mètres  ;  néan- 
moins  la  corvette  ne  fut  pas  ébranlée. 

Après  chaque  salve,  on  fit  tourner  les  tours  et  on  constata  que  le  mé- 
canisme de  rotation  fonctionnait  d'une  manière  parfaitement  régulière. 

Les  avaries  de  la  corvette  pendant  le  tir  ont  été  trop  insignifiantes 
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pour  mériter  d'être  signalées  en  détail  (quelques  boulons  et  quelques 
écrous  sautés,  quelques  vitrages  brisés). 

Avec  les  canons  de  15%,  on  a  tiré  3  coups  à  l'avant  et  2  coups  à 
Tarrière,  ainsi  qu*il  est  indiqué  au  tableau  suivant  : 
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Tout  s*est  passé  régulièrement  dans  le  tir  des  canons  de  15%;  au 
surplus,  d'après  la  Deutsche  Heeres^Zeitung ,  les  résultats  des  essais 
ont  été  jugés  très  satisfaisants. 

Le  correspondant  berlinois  du  Times  a  émis  au  sujet  de  ces  essais 
nn  avis  quelque  peu  différent. 

D'après  lui,  au  moment  du  tir  des  gros  canons,  l'équipage  et  les 
spectateurs  ont  dû  se  boucher  les  oreilles  avec  du  coton  et  s'accrocher 
aux  rampes  ou  aux  agrès  ;  un  homme  a  été  renversé  ;  il  y  a  eu  des 
rampes  brisées,  des  meubles  rompus,  des  verres  cassés.  En  outre,  la 
commotion  a  chassé  des  soutes  à  charbon  des  morceaux  de  charbon 
qui  ont  été  projetés  en  l'air,  et  beaucoup  de  visiteurs  ont  pu  emporter 
«  comme  souvenir  »  des  fragments  du  mobilier  brisé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cela  n'empêche  pas  la  corvette  cuirassée  Ting- 
Yuen  d  être  un  navire  de  tombât  d'une  puissance  relativement  assez 
considérable.  {Bulletin  de  la  Réunion  des  officiers.) 


Le  Tchi-Tuen,  coryette  cuirassée  chinoise.  —  Cette  corvette, 
lancée  le  1''  décembre  dernier,  est  la  3'  du  même  type  construite  pour 
le  compte  du  gouvernement  chinois  dans  les  chantiers  de  la  Société 
allemande  Vulcan,  à  Steltin. 

Ce  navire  est  construit  entièrement  en  acier  et  présente,  à  sa  ligne 
de  flottaison,  une  longueur  de  72  mètres  ;  sa  largeur  est  de  10",5  ;  sa 
hauteur,  de  7",20  ;  complètement  armé,  son  tirant  est  de  4",80.  Les 
deux  machines  Gompound  à  double  cylindre,  pouvant  développer  en- 
semble une  force  de  2,800  chevaux-vapeur  indiqués,  mettent  chacune 
en  mouvement  une  hélice  à  trois  branches  et  doivent  imprimer  au  na- 
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Tire  one  vitesse  de  15  nœuds.  Le  déplacement  du  bâtiment,  une  fois 
armé,  sera  de  2,355  tonnes.  L'armement  du  navire  consiste  en  deux 
caoons  Krupp  de  21%  et  d'une  longueur  de  35  calibres,  quis  ont  pla- 
cés sur  une  plate-forme  commune  tournante,  et  abrités  dans  une  tou- 
relle fortement  cuirassée  ;  il  comprend,  en  outre»  un  canon  Krupp  de 
15%  et  d'une  longueur  égale  à  35  fois  son  calibre,  et  qui  se  trouve 
placé  à  la  partie  postérieure  du  pont.  Les  deux  réceptacles  à  canons 
sont  recouverts  de  coupoles  tournantes  en  acier  devant  protéger  les 
servants.  Le  navire  possède  en  outre  quatre  appareils  à  lancer  les  tor- 
pilles dont  Tun  se  trouve  dans  l'étrave,  à  Tavant,  en  dessous  de  la  ligne 
de  flottaison,  les  trois  autres  à  Tarriëre  de  Tentrepont,  juste  au-dessus 
de  Teau.  6  canons  Hotchkiss,  placés  sur  le  pont  supérieur,  serviront 
à  défendre  le  navire  contre  rapproche  de  baleaux-lorpil leurs.  Les  ma- 
chines, les  chaudières  et  les  soutes  à  munitions  sont  protégées  par  une 
cuirasse  de  75  millimètres,  descendant,  sur  le  côté  du  navire,  à  l'",45, 
et,  dans  le  milieu,  à  0", 45  au-dessous  de  la  ligne  de  flottaison.  L'espace 
compris  entre  les  parois  cuirassées  et  Tentrepont  est  divisé,  par  des 
cloisons  transversales  et  longitudinales,  en  un  grand  nombre  de  com- 
partiments étanches.  Ceux  de  ces  compartiments  de  la  partie  centrale 
qui  touchent  à  Textérieur  du  navire,  sont  remplis  de  liège,  tandis  que 
les  autres  servent  de  soutes  pour  le  charbon,  les  provisions,  les 
chaînes,  etc. 

Â  l'intérieur  de  Tentrepont,  sont  les  logements  des  officiers  et  de  l'é- 
quipage susceptibles  de  recevoir  180  hommes.  Les  cheminées  d'aéra- 
tion qui,  venant  du  pont,  traversent  la  partie  cuirassée  et  donnent  de 
l'air  aux  compartiments  où  se  trouvent  les  machines  et  les  chaudières, 
sont  recouvertes,  à  une  hauteur  de  0",900  au-dessus  de  la  ligne  de  flot- 
taison, d*une  cuirasse  de  25  millimètres.  Touteâ  les  plaques  de  la  cui- 
rasse sont  faites  d'après  le  système  Gompound  et  ont  été  fournies  par 
les  forges  de  Dillingen.  Le  navire  ne  recevra  aucune  mâture,  si  ce  n*est 
un  mât  à  signaux  en  fer,  pourvu  d'une  hune  et  disposé  pour  recevoir 
des  canons  Hotchkiss.  Outre  les  canote  à  avirons  d'usage,  le  navire 
possédera  deux  canots  à  vapeur  dont  l'un  recevra  un  canon  de7%,5  et 
l'autre  un  petit  appareil  à  lancer  des  torpilles. 

{Gazette  de  rAUemagne  du  Nord,  du  l"  décembre  1883.) 

Rapport  du  Comité  hydrographique  sur  une  proposition  ayant 
pour  objet  d'introduire  dans  la  «  Connaissance  des  temps  •  de 
petites  distances  lunaires.  —  Depuis  quelques  années,  le  Bureau  des 
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longitudes  calcule  des  distances  lunaires  plus  petites  que  celles  que 
contenait  antérieurement  la  Connaissance  des  temps.  Cette  modiûcatioD 
a  été  motivée  par  ce  fait  d'expérience  que  les  petites  dislances  se  me- 
surent avec  plus  de  facilité  et  d'exactitude  que  les  grandes. 

Aussi  a-t-on  émis  le  vœu  que  le  nombre  de  ces  petites  distances  soit 
augmenté,  que  l'on  supprime  les  distances  qui  dépassent  90®  et  enfiQ 
qu'on  en  donne  un  plus  grand  nombre  pour  les  observateurs  placés 
dans  rbémisphëre  sud. 

Dans  une  récente  campagne  autour  du  monde,  on  a  pu  rectifier  par 
les  dislances  une  erreur  de  15  milles  des  montres  après  90  jours  de 
traversée,  et  l'on  admet,  d'après  celle  expérience,  que  les  officiers  ont 
trop  négligé  ces  observations  et  qu'il  faut  les  y  ramener  en  les  leur 
facllilant  par  l'introduction  d'un  grand  nombre  de  petites  distances 
dans  la  Connaissance  des  temps. 

M.  Paye  a  exprimé  une  opinion  analogue  :  il  trouve  imprudent  de 
confier  la  sécurité  des  navires  à  des  instruments  aussi  sujets  aux  per- 
turbations q^e  les  cbronomèlres,  et  pense  que  les  officiers  ne  doivent 
pas  renoncer  à  la  pratique  des  observations  de  distances  lunaires,  ne 
fût-ce  que  pour  y  être  babilués  s'ils  sont  obligés  d'y  recourir.  Aussi 
a-t-il  introduit  dans  son  Traité  d'astronomie  une  méthode  nouvelle  de 
calcul  plus  simple  et  plus  précise  que  les  anciennes  et  applicable,  sans 
allonger  beaucoup  le  travail,  à  un  astre  quelconque  dont  on  connaît 
les  coordonnées.  Celte métbode  permet,  déplus,  d'appliquer  aux  éphé- 
mérides  de  la  lune  les  corrections  les  plus  probables;  les  tables  calcu- 
lées par  Newcombe  plusieurs  années  à  lavance  pouvant  être  souvent 
modifiées  par  des  observations  plus  récentes. 

La  Connaissance  des  temps  ne  donne  pour  les  étoiles  et  les  planètes, 
en  1883,  aucune  distance  atteignant  100"*;  les  distances  de  la  lune  au 
soleil  sont  plus  étendues,  ce  qui  parait  parfaitement  motivé  par  la  faci- 
lité des  observations  de  jour.  L'addition  d'un  certain  nombre  d'étoiles 
amènerait  donc  un  accroissement  de  ce  recueil.  Cette  augmentation 
serail-elle  désirable  ? 

Les  tables  contiennent,  outre  les  distances  au  soleil  et  aux  planètes, 
celles  de  la  lune  à  9  étoiles  de  l'*  ou  2*  grandeur,  dont  1  sur  Téclip- 
tique.  4  au  nord,  4  au  sud,  et  s'il  y  a  entre  Antarès  et  Fomalhaut 
un  vide  de  6  heures  d'ascension  droite,  c'est  que  dans  cet  espace 
toutes  les  étoiles  brillantes  du  ciel  austral  sont  trop  éloignées  de  l'éclip- 
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tique  pour  être  ayuntageusemeat  utilisées.  11  D'y  aurait  dans  cet  inter- 
valle que  des  étoiles  peu  brillantes,  difficiles  à  recoaaaltre,  et  la  Con- 
naissance  des  temps  s* adressant  aux  capitaines  au  long  cours  aussi  bien 
qu'aux  savants,  le  choix  du  Bureau  des  longitudes  paraît  à  tous  égards 
excellent.  Les  petites  distances  aux  astres  mentionnés  vont  jusqu'à  la 
limite  où  le  mouvement  relatif  de  la  lune  devient  trop  faible  pour  don- 
ner l'heure  de  Paris  d'une  façon  suffisamment  précise  et  sans  recourir 
aux  différences  quatrièmes. 

Arrive-t-il  souvent  que  les  distances  lunaires  soient  préférables  à 
riadication  des  chronomètres  ?  Malgré  l'autorité  d'un  savant  tel  que 
M.  Paye,  les  rapporteurs  pensent  que  Texpérience  de  la  marine  est  à 
cet  égard  décisive  et  que^  grâce  tu  ce  que  les  officiers  revenant  à  la  pra- 
tique des  Fleurieu,  des  Borda  et  des  Puységur,  étudient  avec  soin  Tac- 
tioD  de  la  température  sur  les  marches  des  montres,  grâce  aux  progrès 
incontestables  de  la  construction  des  chronomètres  depuis  que  les  con- 
cours ont  lieu  au  Dépdt  de  la  marine,  grâce  à  la  réduction  de  durée 
des  traversées,  tant  à  la  vapeur  qu'à  la  voile,  les  atterrissages  se  font 
avec  une  exactitude  suffisante. 

Les  traversées  de  90  jours  de  durée  sont  rares,  l'erreur  de  60  se- 
condes qui  a  été  signalée  aurait  peut-être  pu  être  atténuée  par  l'emploi 
des  courbes  de  température  et  si,  dans  l'exemple  cité,  l'atterrissage  se 
faisant  à  I  mille  près  fait  grand  honneur  à  l'observateur  habile  qui  l'a 
obtenu,  c'est  par  un  grand  hasard  que  les  corrections  des  tables  de  la 
lune  se  sont  trouvées  à  cette  époque  aussi  conformes  à  la  réalité.  Plu- 
sieurs longitudes  déduites  de  milliers  de  distances  lunaires  observées  à 
terre  se  sont  trouvées  erronées  de  6  à  10  milles,  peut-on  espérer  obte* 
nir  mieux  en  mer,  surtout  à  coup  sûr? 

Les  rapporteurs  estiment  que,  dans  l'immense  majorité  des  cas,  les 
cbronomètres  bien  observés  donneront  des  résultats  plus  exacts  que 
ceux  qu'on  déduirait  des  distances  lunaires  et  qu'il  y  a  lieu  de  con- 
Berver  les  dispositions  très  sages  de  la  Connaissance  des  temps  sanc- 
tionnées par  l'expérience  et  perfectionnées,  ces  dernières  années,  par 
Textension  aux  petites  distances  admissibles.  Ils  pensent  qu'il  faut  ap- 
peler l'attention  des  officiers  sur  la  méthode  de  M.  Paye  et  les  encou- 
rager avant  tout  à  tirer  bon  parti  des  excellentsc  hronomètres  qu'ils  ont 
entre  les  mains,  qui,*  partout  où  ils  ont  été  en  concurrence  avec  les 
observations  de  lune,  même  faites  au  cercle  méridien,  ont  fourni  des 
longitudes  d'une  précision  supérieure. 
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Le  Comité,  après  discussion,  constatant  : 

l"*  Que  la  Connaissance  des  temps  ne  donne  de  distances  lunaires  su- 
périeures à  100"  que  pour  le  soleil  et  que  la  suppression  de  ces  dis- 
tances, qui  d'ailleurs  offrent  l'avantage  d'être  observées  le  jour,  n'en- 
traînerait  qu'une  faible  réduction  des  tables; 

2"  Que  les  distances  sont  données  jusqu'aux  limites  de  petitesses  ad- 
missibles; 

3*  Que  l'addition  de  nouveaux  astres,  en  particulier  dans  t'bémispbère 
austral,  obligerait,  d'une  part,  à  avoir  recours  à  des  étoiles  de  faible 
éclat,  difficiles  à  reconnaître  et  à  observer  ;  d'autre  part,  à  augmenter 
le  volume  des  épbémérides; 

4"*  Que  la  méthode  nouvelle  de  calcul  de  M.  Paye  permet  d'utiliser, 
sans  beaucoup  de  travail  des  astres  quelconques,  émot  l'avis  que  les 
propositions  qui  ont  fait  l'objet  de  la  présente  délibération  doifent 
être  considérées  comme  ayant  reçu  toute  satisfaction? 

Le  Comité  croit  utile  de  conseiller  aux  officiers  de  se  servir  des  mé- 
thodes chronométriques  les  plus  perfectionnées,  mais  sans  abandonner 
la  pratique  des  distances  lunaires  qui  peuvent,  à  un  moment  donné,  de- 
venir leur  unique  soutien;  et  appelle  leur  attention  sur  les  avantages  de 
la  méthode  de  calcul  de  M.  Paye. 

L'ile  de  Hainan.  —  Celte  île,  nommée  autrefois,  par  les  géogra- 
phes européens,  Aynao,  Cheinan,  Kainan  et  Âniam,  est  la  partie  la  plus 
méridionale  de  l'empire  chinois.  Elle  forme  le  département  de 
Kiungchow-fu,  qui  appartient  à  la  province  deKwanglung,  et  se  trouve 
entre  18^10'  et  20MI'  latitude  nord,  —  108^30'  et  IIP  longitude  Est 
environ.  Sa  plus  grande  longueur  du  nord-est  au  sud-ouest  est  à  peu 
près  de  160  milles  et  sa  plus  grande  largeur  de  100  milles.  La  partie 
septentrionale  est  une  plaine  de  50  à  60  milles  de  largeur,  avec  quel- 
ques élévations  ;  mais  tout  le  restant  est  plus  accidenté  ;  de  petites 
vallées  y  séparent  les  chaînes  de  montagnes.  La  chaîne  principale, 
appelée  Ll-mu-ling,  suit  la  ligne  de  plus  grande  longueur  du  nord-est 
au  sud-ouest.  Une  montagne  très  élevée,  appelée  Wa-chih-shan,  ou  mon- 
tagne des  cinq  doigts,  se  trouve  vers  le  milieu  de  la  partie  méridionale 
de  l'île.  Les  monlagneâ  sont  généralement  couvertes  d'épaisses  forêts. 

La  capitale  est  Kiungchow-fu,  qui  est  située  à  trois  milles  vers  l'in- 
térieur de  HoïhoW)  principal  port  de  Hainan.  Kiungchow  fut  ouvert  an 
commerce  en  vertu  des  traités  de  1858. 
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Il  existe  d^es  bureaux  de  (louane  à  Hoïhow  et  sur  différenta  points  de 
la  côte. 

La  population  chinoise  de  Tile,  qui  s^élève  de  700,000  à  800,000 
âmes,  est  extrêmement  paisible  et  industrieuse.  Elle  occupe  la  partie 
aroisinant  la  côte  ;  Tinlôrieur  est  occupé  par  les  Li,  qui  sont,  sinon  les 
aborigènes,  du  moins  le  produit  d'une  immigration  antérieure  à  celle 
des  Chinois.  Ils  forment  une  branche  de  cette  race  de  montagnards, 
appelés  Miao-tzé,  qui  occupent  encore  aujourd'hui  certaines  parties 
des  provinces  du  snd-ouest  de  l'empire  chinois,  et  qui  ont  donné 
au  gouvernement  non  moins  d'embarras  que  leurs  congénères  de 
Haioan. 

La  partie  la  plus  fertile  est  celle  de  l'ouest.  Le  nord  et  l'est  sont  sa- 
bloDDeux.  Le  riz  est  cultivé  dans  les  différentes  parties  de  rtfe,  mais  la 
quantité  produite  ne  suffit  pas  t  la  nourriture  des  habitants.  Leur 
principale  occupation  est  l'agriculture.  Dans  le  nord,  on  cultive  surtout 
la  canne  à  suere  et  aussi  Tarachide,  dont  on  extrait  l'huile.  Le  résidu 
delà  fabdcation  est  employé  sous  forme  de  tourteau  pour  fertiliser  les 
cbaoaps  de  cannes  à  sucre,  et  l'on  en  exporte  de  grandes  quantités.  On 
cultive  le  sésame  pour  retirer  l'huile  des  graines.  La  patate  douce, 
rigname,  quelques  espèces  de  fèves  et  les  légumes  chinois  sont  cultivés 
pour  servir  de  nourriture.  La  plante  produisant  l'huile  de  ricin,  de  la 
dimension  d'un  arbuste,  vient  près  de  Yaichow,  la  ville  la  plus  méri- 
diooale. 

Les  jardins  et  les  champs  sont  entourés  de  haies  épaisses.  En  1819, 
500,000  acres  étaient  en  culture. 

Le  principal  marché  de  Hainan  est  Hoïhow,  qui  est  le  port  de 
Kiangchow,  ainsi  que  nous  l'avon&dit. 

La  baie  de  Hoïhow  est  très  sablonneuse.  La  ville  est  située  à  trois 
milles  du  mouillage  et  n'est  accessible  qu'à  marée  haute  par  les  grandes 
jonques  qui  viennent  s'échouer  sur  le  sable.  À  marée  basse,  les  bateaux 
à  faible  tirant  d'eau  seuls  peuvent  y  aborder.  Un  grand  nombre  de 
jonques  se  donnent  rendez-vous  à  Hoïhow,  qui  semble  avoir  un 
commerce  considérable  et  peut  contenir  10,000  habitants.  Le  com- 
merce a  lieu  principalement  avec  les  ports  de  Ckntoo,  Hongkong, 
Swatow  et  Hacao. 

Pendant  les  mois  d'hiver,  les  baleines  viennent  en  grand  nombre 
visiter  les  environs  de  Hainan.  Les  pécheurs  les  poursuivent  avec  une 
flotte  de  50  petits  bateaux  ou  davantage.  Un  homme  placé  à  Tavant 
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harponne  la  béte.  Les  bateaux  sont  dirigés  sur  la  baleine  avec  la  plos 
grande  dextérité. 

Les  pécheurs,  très  nombreux,  font  aussi  de  longs  voyages  à  la 
recherche  des  biches  de  mer  et  des  ailerons  de  requin.  Us  trouvent  ces 
animaux  sur  les  bancs  de  sable  et  hauts-fonds  qui  se  trouvent  dans  ces 
parages.  Leurs  bateaux  sont  faits  d'un  bois  dur  et  pesant. 

Outre  Hoïhow,  il  y  a  aussi  d'autres  ports  sur  les  côtes  orientale  et 
occidentale.  Sur  la  côle  méridionale,  il  y  a  quelques  baies  très  bien 
situées  et  très  utiles  pendant  la  mousson  du  nord-est. 

Les  lies  Taya,  appelées  par  les  Chinois  les  Sept  îles,  sont  situées 
sous  le  20*  parallèle,  à  15  milles  de  la  côte  orientale  de  Hainan.  Ce 
sont  des  îles  élevées  et  stériles.  Ki-Kwan-Shaet  Tin-Hora  sont  deux  Iles 
rocailleuses  vis-à-vis  de  la  côte  méridionale.  D'autres  petites  lies  se 
trouvent  près  de  cette  côte. 

Les  communications  entre  ces  différentes  parties  de  Hainan  s'opè- 
rent au  moyen  de  jonques,  qui  naviguent  le  long  des  côtes.  Cependant 
deux  grandes  routes  réunissent  Kiungchow  et  Yaichow,  l'une  le  long 
de  la  côte  orientale,  l'autre  par  la  côte  occidentale.  Elles  passent  par 
plusieurs  localités  assez  importantes.  La  route  de  Tesl  est  plus  difficile, 
à  cause  des  montagnes  qu'elle  traverse. 

L'intérieur  de  Hainan  est  peu  ou  point  connu.  Par  suite,  on  sait  peu 
de  choses  sur  le  cours  des  rivières  qui  arrosent  Tile  et  qui  toutes  pren- 
nent leur  source  dans  les  hautes  montagnes  de  Tintérieur.  Elles  sont 
généralement  peu  profondes  à  leur  embouchure  et  on  ne  peut  entrer 
dans  plusieurs  d'entre  elles  qu'à  marée  haute.  La  plus  grande  débouche 
à  Test  de  Hoïhow.  Les  petits  bateaux  peuvent  la  remonter  à  quelque 
distance. 

On  peut  juger  du  climat  de  Hainan  par  ce  qu*en  écrivit  le  célèbre 
poète  Su-Tung-Po,  qui  y  fut  exilé  :  •  Gomme  les  hommes  ne  sont  pas 
faits  de  métal  et  de  pierre,  comment  peuvent-ils  vivre  longtemps  en 
cet  endroit?  i  II  ajoute  néanmoins  que  les  natifs  de  Tauchow,  sur  la 
côte  occidentale,  sont  renommés  pour  leur  longévité,  t  atteignant 
souvent  l'âge  de  100  ans,  en  sorte  qu'on  y  atteint  fréquemment  Tâge 
de  80  ou  de  90  ans  ».  Le  climat  est  éminemment  tropical.  La  partie 
septentrionale  est  basse  et  unie,  ce  qui  fait  que  pendant  la. mousson 
sud-ouest,  elle  est  particulièrement  désagréable.  La  partie  méridionale 
est  décrite  par  tes  Chinois  comme  pestilentielle.  L'été  est  pluvieux  et  le 
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climat  généralement  humide.  Le  printemps  est  sec  ;  mai  et  juin  sont 
les  mois  les  plus  malsains. 

Les  typhons  qui  visitent  les  côtes  de  Hainan  sont  célèbres.  Alors 
tombent  des  pluies  torrentielles  et  le  vent  renverse  les  temples  et  les 
édiCces.  Us  sont  plus  fréquents  en  août  et  septembre,  mais  il  y  en  a 
souvent  en  juin  et  en  octobre.  Généralement  ils  viennent  du  nord  et  du 
nord-est  et  finissent  par  soufQer  du  sud.  Les  Chinois  les  divisent  en 
deux  classes.  Les  plus  terribles  sont  appelés  Chu-Fông  et  donnent  des 
indices  de  leur  approche,  deux  ou  trois  jours  à  Favance. 

Dans  le  nord  de  Hainan,  les  roches  sont  d'origine  volcanique.  La 
pierre  dont  on  se  sert  pour  les  habitations  et  le  pavage,  et  qu'on  fait 
éqnarrir  dans  les  montagnes,  est  du  Irachyte  bleu  foncé.  Les  monta- 
gnes de  la  côte  sont  de  granit  grossier  et  friable,  qui  est  graduellement 
décompo:<é  par  Taction  atmosphérique  et  transformé  en  sable  ;  celui-ci 
forme  le  lit  des  rivières  et  s*amasse  en  barres  à  leur  embouchure. 

On  trouve,  paraît-il,  un  marbre  rouge  appelé  kiung  dans  une  mon- 
tagne située  à  quelques  milles  de  la  ville  de  Kiungchow,  à  laquelle  il 
aurait  donné  son  nom.  Dans  la  partie  centrale  de  Tile,  on  trouve  de  Tor 
et  de  Fargent  ;  mais  le  gouvernement  chinois,  ici  comme  dans  la 
plupart  des  localités,  défend  Texploitation  des  mines,  parce  qu'elle 
enlève  des  bras  à  Tagriculture.  D'après  du  Halde,  l'empereur  Kang-Li 
défendit  lexploitation  des  mines  d'or,  sous  peine  de  mort,  à  cause  de 
l'oisiveté  qu'elle  amenait  chez  les  mandarins.  Du  Halde  dit  aussi  qu'on 
trouve  à  Hainan  du  lapis-lazuli,  mais,  comme  l'or  et  l'argent,  il  est  sans 
doute  inexploité. 

La  flore  de  Hainan  est  tropicale.  Elle  comprend  le  cocotier  et  l'avuu 
ou  palmier  à  bétel.  Le  cocotier  croit  en  grande  abondance  sur  la  côte 
orientale.  La  fibre  de  coco  sert  à  fabriquer  des  cordages  et  autres  arti- 
cles. Le  palmier  avua  croît  dans  le  sud  et  l'est.  L*oranger  ne  vient  pas 
ou  n'existe  pas.  Le  bois  de  garou  s'obtient  des  aborigènes  au  moyen 
d'échanges,  ils  le  prennent  dans  les  forêts  de  l'intérieur.  On  obtient  de 
la  même  manière  différents  bois  d'ornement,  principalement  duh'wali, 
koisdur,  foncé  et  veiné,  dont  on  fait,  toutes  sortes  d'articles  très  joli- 
ment travaillés. 
U  y  a  peu  on  point  d'animaux  féroces.  Mais  on  trouve,  dans  les 

montagnes  et  les  forêts,  le  singe  et  le  cerf;  aussi  beaucoup  d'oiseaux 

des  tropiques,  le  perroquet,  par  exemple  ;  le  canard  sauvage  et  les 

bécassines  viennent  dans  les  murais  des  côtes  en  hiver,  et  des  grues  de 
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grande  laille  sur  la  côle  occidentale.  11  y  a  une  grande  abondance  de 
poisson  sur  les  côtes;  il  sert  de  nourriture.  Les  pécheurs  recoeilleol 
aussi  des  éponges  de  qualité  inférieure. 

Le  port  de  Kiungchow  ne  fut  effectivement  ouvert  au  commerce 
étranger  qu'en  avril  1876.  Les  affaires  ont  été  constamment  en  aug- 
mentant jusqu'en  1881,  ainsi  que  le  démontrent  les  chiffres  suivants, 
qui  représentent  la  valeur  nette  annuelle  des  importations  et  exporta- 
tions réunies,  moins  les  réexportations  : 

Année  1877 1,209,000  haikwan  taels^ 

—  1878 1,215,000      — 

—  1879 1,373,000      — 

—  1880 1,677,000       — 

—  1881 1,822,000      — 

—  1882 1,670,000      — 

La  valeur  des  importations  remporte  sur  celle  des  exportations. 
Cette  circonstance  doit  être  attribuée  au  fait  que  les  articles  importés 
par  navires  étrangers  sont  échangés  contre  des  produits  indigènes  de 
Hainan  et  de  la  péninsule  de  Leichow,  expédiés  par  jonques.  Les  im- 
portations étrangères  et  les  exportations  indigènes  ont  presque  cons- 
tamment progressé  depuis  1877  ;  en  1882,  les  premières  ont  diminué 
de  20  p.  100  par  suite  de  diverses  circonstances,  entre  autres:  une 
révolte  des  Li,  une  violente  tempête  qui  dura  plusieurs  jours  avant  la 
récolte,  enfin  les  rumeurs  alarmantes  qu*on  fit  courir  sur  le  sort  de 
marchands  chinois  établis  à  Hongkong  et  engagés  dans  des  spéculations 
de  terrains.  Toutefois,  les  exportations  progressèrent  de  5  p.  100,  de 
sorte  que  la  chute  dans  la  valeur  totale  n*a  été,  en  somme,  que  de 
10  p.  100  en  1882,  par  rapport  à  1881. 

Le  tableau  suivant  montre  de  même  un  accroissement  constant  dans 
les  entrées  (sauf  pour  1882)  des  navires.  On  remarquera  qu'il  y  a  peu 
de  voiliers  allant  à  Kiu'ngchow. 

Annéei.    Komb.  des  ontr.    Tonnage.  Obserrationi. 

1877  75  3(;338  11  navires,  tous  Steamers. 

1878  91  43,645  17      —      14  St.,  3  Voiliers. 

1879  •   124  63,181  IS       —       11—2       — 

1880  177  74,661  18      —      tous  Steamers. 

1881  264  115,140  17       —       16  St.,  1  voilier. 

1882  239  99,673  tous  Steamers. 

*  Le  taaikwan  tafll,  dans  lequel  tontes  les  Talenn  lont  ezprim4eS|  e^t  équivalent,  peor 
1880,  à  7  flr.  24  o.;  ponr  1881,  à  7  fr.  15  c;  ponr  1883,  à  7  fr.  13  c,  entrant  le  eonrt  moyen 
dn  change  pendant  cluuïane  de  ces  années. 
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Malgré  ces  chiffres,  il  n*eii  ept  pas  moins  vrai  que  le  port  de 
KiuDgchow  ne  présente,  pour  le  moment,  aucun  avenir  aux  négociants 
étrangers.  En  effet,  presque  tout  le  commerce  est  entre  les  mains  de 
maisons  indigènes  et  de  leurs  correspondants  à  Hongkong,  et  ce  der- 
nier port  accapare  la  plus  grande  partie  du  traGc  de  Kiungchow.  Il  en 
est  de  même  des  navires.  La  majorité  d'entre  eux  portent  le  pavillon 
britannique,  mais,  à  peu  d'exceptions  près,  ils  appartiennent  à  des 
Chinois  ou  sont  affrétés  par  eux,  et  tous  arrivent  maintenant  à  la  con- 
signation d*indigènes. 

Quant  au  port  de  Holliow,  il  est  destiné  à  prospérer  de  plus  en  plus, 
pour  peu  qu'on  tienne  en  respect  la  population  turbulente  de  Tile.  On 
reconnaît,  en  effet,  chaque  jour  de  plus  en  plus  les  avantages  qu'offrent 
les  steamers  ;  en  second  lieu,  Hothow  est  situé,  nous  Vavons  vu,  dans 
le  voisinage  de  la  plus  grande  rivière  de  Hainan,  le  Li-mu-shan,  qui 
est  navigable,  jusqu'à  une  distance  de  60  milles  dans  Tintérieur,  par 
des  bateaux  d'un  tirant  de  12  à  15  pouces.  Il  faut  cependant  dire  que 
la  baie  s'envase  de  plus  en  plus  et  que  le  mouvement  des  allèges  dé- 
pend de  l'état  de  la  marée.  Toutefois,  les  négociants  indigènes  paraissent 
décidés  à  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  faciliter  les  appro- 
ches du  port. 

Ho!how  est  le  port  de  relâche  des  steamers  qui  naviguent  entre 
Hongkong  et  Haïphong,  et  entre  Hongkong  et  Pakhoï;  mais  les  tran- 
sactions sont  peu  importantes  jusqu'ici  entre  Holhow  d'une  part, 
HaTphong  et  Pakho!  de  l'autre.  Presque  tout  le  commerce  se  fait  avec 
Hongkong. 

l^  importations  étrangères  ont  atteint,  en  1881,  823,000  bk.  tis; 
en  1882,  666,000.  Voici  le  détail  des  importations  pour  ces  deux 
années  : 

1881.  1882. 

bailiwaa  uéls.         haîkwao  laêls. 

Opiom 489,000  330,000 

Tissus  de  coton  ^ 16^,000  193,000 

—    de  laine 24,000  20,000 

Coton  brut 41,Q0Q  52,000 

Métaux. 9,000  8,000 

Divers 97,000  63,000 

On  voit  que  l'opium  enlève  une  grande  partie  di>  capital,  qui  pour- 
rail  tHre  employa  d'une  manière  plus  fructueuse. 
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L'importation  des  étoffes  progresse  également,  ainsi: 


En  1877, 

on 

en  a 

importé  pour  . 

.   .      97,000  baikwan  taëls. 

—  1878 

—                  .   . 

.    .        75,000 

— 

—  1879 

— 

.    .       6G,000 

— 

—  1880 

—                  ,   , 

.      116,000 

— 

—  1881 

—                  ,   , 

.      162,000 

— 

—  1882 

.      193,000 

Ce  sont  les  t  T.  cloths  i  et  les  •  Plain  white  shirting  »  qui  ont  le 
plus  profité  de  ces  augmentations.  On  en  a  importé,  en  1882,50  p.  iOO 
des  premiers,  et  40  p.  100  des  seconds,  sur  le  total  des  élo(Tes  de  coton. 
Le  fil  de  coton  est  demandé  de  plus  en  plus  tous  les  ans.  Les  étoffes 
de  laine  sont  peu  importantes,  puisqu'on  se  trouve  dans  un  climat 
tropical.  On  a  importé  cependant  1,617  pièces  de  Long  Elis  en  1881, 
et  1,782  pièces  en  1882.  En  fait  de  métaux,  on  importe  du  fer  à  clous, 
du  vieux  fer,  du  cuivre  pour  les  bijoutiers,  du  plomb  pour  faire  des 
poids  destinés  aux  filets  des  pécheurs.  L'article  le  plus  important  est 
le  fer  à  clous:  1,731  piculs  ont  été  importés  en  1882.  Il  fautnoler 
aussi  le  riz,  qu'on  fait  venir  de  Haïphong  et  de  Bangkok.  Puis  les  allu- 
mettes :  près  de  9,000  grosses  en  1882  ;  surtout  les  allumettes  suédoises 
et  japonaises.  Les  dernières  ne  coûtent  que  3  à  5  cash  la  boite  ;  les 
autres,  6  à  8  cash.  L'article  japonais  est  mauvais,  mais  à  bon  marché; 
aussi  on  en  vend  davantage.  Jusqu'à  présent,  on  a  importé  seulemeal 
quelques  milliers  d'aiguilles  étrangères. 

Importations  indigènes.  —  Outre  le  coton  brut  indien,  il  y  a  ea 
aussi,  en  1882,  des  importations  de  coton  de  TAnnam.  L'industrie 
cotonnière  se  développe  beaucoup  dans  l'Ile,  principalement  dans  le 
district  de  Linkao.  II  existe  même  une  légende  d'après  laquelle  ooe 
native  de  Hainan  introduisit  la  fabrication  des  étoffes  de  coton  dans  le 
nord  de  la  Chine,  en  y  enseignant  le  filage  et  le  tissage.  Elle  naquit, 
dit-on,  à  Yaichow,  et  émigra  dans  le  Kiang-nan  au  xiv*  siècle,  après 
que  la  plante  eut  été  introduite  du  Turkestan.  Cette  femme  fit  connaître 
la  fabrication  qui  était  fabriquée  dans  le  sud,  et  l'on  suppose  qu'elle 
ftit  introduite  de  l'archipel  malais. 

On  importe  peu  de  thé  à  Hainan.  Il  est  considéré,  par  la  grande  ma- 
jorité de  la  population,  comme  un  article  de  luxe. 

Exportations,  —  Eu  1881,  la  vïileur  des  exportations  a  été  de 
760,000  hk.  tis;  en  1882,  796,000  hk.  tls.  Presque  tout  a  été  exporté 
à  Hongkong.  On  ne  peut  pas  savoir  exactement  la  destination  ultô- 
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rieore  de  ces  produits,  mais  on  est  parvenu  à  établir  que  la  moitié  est 
expédiée  yers  les  pays  étrangers,  tandis  que  l'autre  moitié  est  réex- 
portée vers  les  ports  chinois. 
Voici  le  détail  des  exportations  pour  1882  : 

SDcre 268,000  haikwan  taéls. 

SoiesauTage 23,000  -^ 

Manga 8,000  — 

Porcs  (19,000) 106,000  — 

Peaux  (tache  et  baffle) 24,000  — 

Suif i,oo6  — 

Tourteau  d'arachides 66,000  — • 

Graine  de  sésame S3,000  -*• 

Grass  cloth 20,000  — • 

Cuir 44,000  — 

Noix  de  bétel 81,000  — 

Médecines 25,000  — 

GhauTre • 17,000  — 

DlTcrs 110,000  — 

Las  quatre  premiers  articles  sont  envoyés  à  l'étranger  ;  les  deux 
soiTants  en  partie  &  l'étranger,  en  partie  dans  les  ports  chinois  ;  les 
autres  exclusivement  dans  les  ports  chinois. 

Sucre.  -—  Il  a  été  exporté  en  1882  :  79,596  piculs  de  sucre  Jbrun  et 
24,480  piculs  de  sucre  blanc.  On  a  calculé  que  les  80  p.  100  de  la 
récolte  sont  exportés  par  steamers.  Les  prix,  en  1882,  fhrent  relative- 
ment bas  :  3.65  tls  par  sac  *  de  sucre  brun,  1**  qualité;  3.45  tls  pour 
la  2*  qualité,  3.24  tls  pour  la  3*  qualité,  et  6.42  tls  pour  le  sucre 
blanc. 

Les  champs  &  sucre  du  nord  de  Hainan  sont  moins  exposés  aux 
typhons  que  ceux  de  la  préfecture  de  Leichow,  situés  en  face,  où  une 
récolte  entière  est  quelquefois  détruite  par  Touragan.  Les  hauteurs  du 
nord  de  Hainan  les  protègent.  Une  grande .  extension  fut  donnée  à  la 
cullore  de  la  camie,  il  y  a  quelques  années,  lors  de  l'arrivée  d'une 
grande  quantité  de  Hakkas,  expulsés  du  Kwangtung  par  le  gouverneur 
général  de  cette  province.  Ces  Hakkas  se  révoltèrent  en  1878  et  mena- 
cèrent Holhow  et  Kiungchow. 

Les  pore;  sont  consonunés  à  Hongkong. 

Le  grass  cloth  de  Hainan  est  exporté  principalement  &  Swatow, 


■^- 


'  U  Me  =  l.ia  pie. 

Uf.  iiAa.  —  fARTiia  1S84.  16 
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OÙ  on  le  blanchit.  Le  •  Swatow  grass  cloth  •  a  lu  réputation  d*étre  le 
meilleur. 

Soie.  —  On  produit  beaucoup  de  soie  dans  le  district  de  WeDchang, 
dans  le  nord-est.  Elle  est  exportée  à  Canton  et  dans  d*autre8  ports 
chinois.  Dans  le  même  district,  on  fabrique  des  étoffes  de  soie  qui 
ressemblent  aux  •  Shantung  pongu  »,  aujourd'hui  si  connus  en 
Europe.  Elles  sont  d'apparence  plus  luisante  et  ne  se  détériorent  pas 
par  le  lavage,  contrairement  aux  o  Shantung  pongu  »,  auxquels  elles 
feront  une  grande  concurrence  quand  elles  seront  mieux  connues.  La 
supériorité  de  Tarticle  de  Hainan  provient  de  ce  que  les  vers  se  nour- 
rissent de  la  feuille  du  mûrier,  tandis  que  dans  le  Shantung  on  les 
nourrit  de  la  feuille  du  chêne.  Le  prix  d'une  pièce  de  40  yards  de  long 
sur  16  pouces  de  large  est  de  8  taêls. 

Mouvement  des  voyageurs,  —  Voici  le  tableau  du  mouvement  des 
passagers  chinois  par  steamers  : 


1877. 

Passagers 

sortis  : 

:  1,452. 

Passagers  entrés  :  1,824. 

1878. 

— 

2,001. 

—              2,245. 

1879. 

3,051. 

—                    1 

1880. 

— 

2,S82. 

^                    » 

1881. 

— 

3,142. 

—                    > 

1882. 

— 

4,187. 

—              6,732. 

Le  chiffre  des  entrées  est  toujours  supérieur  à  celui  des  sorties, 
parce  que  les  émigrants  qui  vont  aux  détroits  ou  ailleurs  prennent 
généralement  les  jonques  ;  tandis  qu'au  retour,  ils  peuvent  se  permettre 
le  luxe  d'un  passage  par  steamer. 

En  1881,  le  revenu  du  port  fut  de  83,134  hk.  tls; 

En  1882,        —  -^  75,184      — 

Navigation.  —  Année  1882.  Navires  entrés  et  sortis  : 


PaTiUon  britannique  .  . 

270  steamers. 

101,934  tonneaux. 

•—      allemand  .  .  . 

52      — 

27,896        — 

—      français.   .   .   . 

50      — 

17,972         — 

—      danois  .   .   .  , 

54       — 

14,472         — 

—      suéd.  et  norvég 

.       16       — 

15,328 

—      chinois  .   .   .   . 

36       — 

21,744        — 

Totaux, 


478  steamers.        199,346  tonneaux. 
(Recueil  consulaire  belge.) 


Tra?aQZ  adressés  à  la  Revae  maritime  et  coloniale. 

{Mois  de  décembre  1883.) 

6634.  Bapport  bot  la  campagne  scientifique  du  Talisman  en  1883,  par 
M.  Tb.  Parfait,  capitaine  de  frégate. 

6635.  Observations  sur  le  magnétisme  terrestre  en  Islande,  par  M.  Wal- 
LCT,  lieutenant  de  vaisseau. 

6636.  Rapport  sur  la  fécondation  artificielle  et  la  génération  des  huîtres, 
par  M.  BoncHOH-BiiAHDBLT,  secrétaire  du  Collège  de  France. 

6637.  Indicateur  du  nombre  de  tours  par  minute,  par  M.  Laxbinbt, 
mécanicien  principal  de  la  marine. 

6638.  Rapport  du  Comité  hydrographique  sur  une  proposition  ayant 
pour  objet  d'introduire  dans  la  Connaissance  des  temps  de  petites  dis- 
tances lunaires. 
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COMPTES  RENDUS  ANALYTIQUES 


La  RêVttê  r«adra  compte  dea  onvng^»  dont  deux  ezempUirei  seront  d^et4t 

à  U  Bibliothèque  du  minlBtArB. 


Mannel  de  droit  maritime  interna* 
tional,  par  M.  Perels,  conseiller  in- 
time d'Amiraaté  et  conseiller  référen- 
daire à  l'Amiraaté  impériale  à  Berlin, 
traduit  de  l'allemand  et  augmenté  de 
quelques  documents  nouveaux,  par 
H.  L.  Arendt,  directeur  au  ministère  des 
affaires  étrangères  de  Belgique.  Paris, 
Ouillaumin  et  G^  1884.  In-8«. 

Ce  livre  est  destiné  aux  officiers  de  la 
marine  allemande.  C'est  un  exposé  pra- 
tique de  droit  positif,  non  une  disserta- 
tion de  droit  des  gens.  La  clarté  nous  a  tou- 
jours pam  être  le  premier  caractère  des 
écrivains  allemande,  par  la  bonne  raison 
qu'ils  ne  fodt  pas  de  phrases.  Us  ne  sont 
pas  tenus,  comme  les  auteurs  qui  écri- 
vent pour  les  peuples  classiques,  d'en- 
chatner  les  faits  et  les  idées  par  des  dé- 
ductions cent  fois  connues,  ni  de  les 
envelopper  de  formes  oratoires.  Us  peu- 
vent ainsi  les  exposer  tels  qu'ils  les 
trouvent,  et  Pesprit,  apprenant  d*abord 
ce  qu'il  ne  connaît  pas,  en  est  frappé 
et  se  souvient.  Les  Allemands  ont  tou- 
jours passé  pour  savants  dans  le  droit 
public,  c'était  une  aptitude  développée 
par  le  long  fractionnement  des  États 
dans  leur  pays;  mais  il  ne  s'agissait 
d'abord  que  de  puissances  territoriales. 
Depuis  que  la  mer  leur  est  ouverte,  ils 
sont  intéressés  à  Tétude  du  droit  inter- 
national maritime  où  les  ont  précédés 


les  Anglais,  les  Hollandais,  les  Français, 
les  Américains.  Chaque  peuple  porte 
dans  ce  droit  ses  tendances  :  c'est  tou- 
jours le  patriotisme  qui  a  posé  les  prin- 
cipes chez  les  Anglais  et  les  Américains; 
Tintérét  s'est  trouvé  d'accord  avec  les 
principes  chez  les  Hollandais  ;  les  Fran- 
çais sont  souvent  capables  de  placer  loos 
les  principes  au-dessus  de  leurs  intérêts. 
On  peut  remarquer,  à  un  autre  point  de 
vue,  que  les  nations  continentales  et  les 
nations  insulaires  sont  en  désaccord  sar 
mainte  question.  Peut-être  les  peuples 
nouveaux,  n'ayant  pas  à  ce  sqjet  de  tra- 
dition qui  les  limite  et  profitant  de 
la  science  acquise,  donneront-ils  de 
ce  droit  une  formule  plus  exacte;  tels 
sont,  par  exemple,  les  Allemands  et 
les  Russes.  Ce  Uvre,  écrit  à  Berlin,  par 
un  administrateur,  n  oublie  pas  les  droits 
du  genre  humain,  et  rend  justice  an 
travaux  des  autres  nations  ;  et  ce  sont 
peutrétre  nos  auteurs,  Gauchy,  Haate- 
feuUle,  Ortolan,  Galvo,  qu'U  cite  le  plus 
volontiers. 

L'historien,  et  non  pas  seulement  le 
marin  ou  le  légiste,  trouvera  dans  cet 
ouvrage  un  enseignement,  et  dans  cette 
histoire  qui  ne  compte  pas  trois  siècles, 
il  observera  les  progrès  de  la  civilisation. 
L'abolition  du  droit  d'épaves  est  le  pre- 
mier effort  pour  sortir  de  la  barbarie.  La 
liberté  des  mers  est  acquise  par  les  ef- 
forts de  la  Hollande  et  de  la  France  (xvi* 
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et  XIX*  siècles).  Les  nations  s'anisscnt 
pour  la  répression  de  la  traite  (Traité 
do  20  décembre  1841).  L*aboIition  de 
la  course  est  le  grand  fait  de  notre 
époque  (déclaration  de  Paris  du  10  avril 
1856).  Si  les  ÉUts-Unis  résistent  à  Tabo- 
liUoo  de  la  course,  c'est  en  invoquant 
00  progrès  plus  complet,  auquel  ne  sont 
pis  loin  d'adhérer  les  auteurs  allemands 
et  qai  serait  Tabolition  du  droit  de  cap- 
ture de  la  propriété  privée  par  les  vais- 
seaux de  guerre.  Une  résolution  votée 
par  rassemblée  des  commerçants  de 
Brème  pour  Tinviotabilité  des  personnes 
et  des  biens  en  mer  a  été  présentée 
aux  gouvernements  (2  décembre  1 859). 
L'Angleterre  elle-même  a  posé  les  règles 
des  neutres  (8  mal  1871).  L'arbitrage 
est  devenu  un  recours  de  la  diplomatie. 
Ainsi  la  paix  est  conçue  comme  Tétat 
oormal  des  sociétés.  Les  anciens  auteurs 
sur  la  matière  ne  parlaient  que  de 
guerre.  Le  légiste  allemand  traite  aussi 
du  droit  de  guerre,  c'est  la  seconde  par- 
tie de  son  œuvre.  Il  explique  le  carac- 
tère juridique  de  la  guerre,  et  comment 
la  nation  qui  invoque  ce  recours  a  droit 
de  réclamer  Tobservance  de  certaines 
lois,  qu'elle  soit  en  état  d^attaque  ou  de 
défense;  ce  caractère  Juridique  de  la 
guerre  est  même  la  seule  garantie  de 
rhufflanité.  Cependant  les  règles  de  Tétat 
de  paix  se  compliquent,  les  États  devront 
y  reporter  l'attention  qu'ils  réservaient 
Jusque-là  pour  le  droit  des  neutres,  le 
blocus  et  la  suprématie  de  pavillon. 
Deux  réunions  de  particuliers,  VAssocia- 
thnfor  the  reform  and  codification  of 
the  law  0/  naUons  et  Tlnstitut  de  droit 
iotemational,  ne  sont  pas  sans  crédit 
auprès  des  législateurs  et  des  hommes 
de  gouvernement.  Qui  pourrait,  dans 
Thistoire,  méconnaître  une  loi,  une  idée 
directrice,  qui,  née  de  l'obserTatiun  des 
t^its  et  du  sentiment  des  droits,  élève 
peu  à  peu  la  conscience  des  sociétés? 

J.  DB  fioiSJOSLIN. 

Sur  la  force  des  matières  eiplosives 
d'après  la  thermochimie,  par 
M.  fierthelot.  Paris,  Gautbier-Yillars, 
1883.  2  vol.  in-8*. 

M.  Bertbelot,  depuis  1870,  s'est  o^ 
rnpé  beaucoup  des  matières  explosives 
et  s'est  livré  sur  ce  sujet  à  des  recher- 
ches très  délicates,  quelquefois  dange- 


reuses, avec  la  précision  qui  lui  est  habi- 
tuelle. Cet  éminent  chimiste  en  a  fait 
1  objet  de  nombreuses  communications  à 
TÀcadémie  des  sciences  et  dernièrement, 
il  a  exposé  les  résultats  auxquels  il 
est  parvenu  dans  un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Sur  lajoree  des  matières  explO' 
sives  d'après  la  thermochimie. 

Ce  traité  ne  contient  ni  le  détail  de  la 
fabrication  des  poudres,  ni  celui  de  leur 
emploi  technique.  Le  savant  auteur  a 
fait  une  théorie  complète  des  explosits 
et  a  donné  une  explication  rationnelle  de 
leurs  propriétés  caractéristiques  déduite 
des  principes  thermochimiques  et  de 
nombreuses  expériences.  Le  livre  I  s'oc- 
cupe de  généralités  sur  ta  matière  et  se 
termine  par  une  remarquable  théorie  de 
l'onde  explosive.  D'après  M.  Bertbelot, 
il  y  a  deux  espèces  d'ondes  explosives  : 

1«  Celle  qui  se  produit  au  sein  d'une 
substance  qui  détone  et  dont  la  vitesse  a 
pu  être  mesurée  pour  la  plupart  d'entre 
elles.  Cest,  dit  i 'auteur,  un  nouveau 
ge^vre  de  mouvement  ondulatoire  d'or» 
dre  mixte,  c'est-à-dire  produit  en  vertu 
€t  une  certaine  concordance  des  impul- 
sions physiques  et  des  impulsions  chi- 
miques. 

2«  Celle  qui  propage  les  décomposi- 
tions chimiques  et  les  explosions  par  in- 
fluence. Ici  Tauteur  rejette  la  théorie  des 
vibrations  synchrones.  C'est  Tintensité 
du  choc  transmis  par  rintermédiaire  de 
solides,  de  liquides  ou  de  gaz,  qui  pro- 
duit l'inflammation.  L'onde  explosive 
possède  une  pression  et  une  force  vive 
incomparablement  plus  grandes  que 
Tonde  sonore  :  et  la  matière  explosive 
détone,  non  parce  que  l'onde  lui  transmet 
le  mouvement  vibratoire  initial  en  vtf- 
brant  à  l'unisson^  mais  au  contraire 
parce  qu'elle  V arrête  et  s'en  approprie 
la  force  vive. 

Le  livre  II  contiennes  renseignements 
les  plus  précieux  sur  la  thermochimie. 
De  nombreux  tableaux  présentent  d'une 
manière  très  claire  les  résultats  des  ex- 
périences et  des  mesures  de  chaleur  que 
M.  Bertbelot  poursuit  depuis  treize  ans. 
C'est  la  partie  pratique  de  l'ouvrage  : 
la  connaissance  en  est  Indispensable  aux 
personnes  qui  se  livrent  à  Tétude  de  ces 
substances. 

Une  étude  des  composés  exp}o<(ifs  ac- 
tuellement connus  forme  le  livre  III.  Ces 
composés^ sont  méthodiquement  classés 
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au  point  de  vae  de  lear  composition 
chimique  et  Fauteur  conclut  par  le  sou- 
hait de  voir  remplacer  bientôt  par  des 
sabslances  chimiques  mieux  définies  ces 
mélanges  gtossiers  transmis  par  la 
tradition  des  âges  barbares  et  qu'on 
appelle  la  poudre  noire. 

Un  appendice  remarquable  termine 
Touvrage.  C'est  un  historique  succinct, 
mais  très  intéressant,  des  origines  de  la 
poudre  et  des  matières  explosives  et  de 
leur  emploi  au  moyen  âge. 

Hygiène  des  Européens  dans  les 
pays  intertropicauz,  par  le  D'  M. 
Kielly,  professeur  à  TEcole  de  méde- 
cine navale  de  Brest.  Paris,  Delahaye, 
1884.  In- 18  avec  19  planches. 

Le  livre  de  M.  le  professeur  Nielly, 
comme  tous  les  livres  d'hygiène,  a  ceci 
de  particulièrement  intéressant,  qu'outre 
le  côté  scientifique,  il  en  présente  un 
i:utre  essentiellement  pratique  et  huma- 
nitaire. Les  journaux  de  médecine  ont 
apprécié  cette  œuvre  à  leur  point  de 
vue  spécial,  avec  toute  la  compétence 
et  l'autorité  nécessaires,  nous  nous  bor- 
nerons donc  à  faire  ressortir  les  qua- 
lités particulières  qui  intéressent  prin- 
cipalement les  lecteurs  de  la  Revue. 

L'hygiène,  chacun  le  sait,  a  ce  grand 
avantage  sur  les  autres  branches  des 
sciences  médicales,  qu'elle  empêche  les 
maladies  de  naître  au  lieu  de  les  com- 
battre. Aussi  s'est-elle  occupéed'abordde 
l'individu  lui-mémt;,  et  des  mauvaises 
influences  que  pouvaient  exercer  sur  lui 
tous  les  éléments  dont  il  est  environné. 
Plus  tard,  elle  a  étudié  les  collections 
d'hommes  et  leurs  maladies.  De  privée 
elle  est  devenue  publique  et  touche  au- 
jourd'hui à  toutes  les  questions  d'éco- 
nomie politique.  Ces  immenses  progrès 
ont  été  réalisés,  parles  peuples  civilisés 
qui  se  sont  développés  dans  les  pays 
tempérés,  salubres,  présentant  toutes 
les  conditions  nécessaires  à  leurs  exis- 
tences. Mais  les  intérêts  scientifiques  et 
sociaux  ont  bien  vite  poussé  les  hommes 
hors  des  limites  assignées  à  leur  consti- 
tution et  nés  pour  un  climat  moyen,  ils 
se  sont  répandus  sur  toute  la  terre,  dû 
côté  des  pôles  comme  autour  de  l'équa- 
teur  etyOnt  eu  à  lutter  contre  le  froid 
et  ses  conséquences,  contre  la  chaleur  et 
l'excès  de  vie  qui  en  découle.  Les  cli- 


mats froids  ont  bien  vite  été  conquis  oq 
abandonnés  suivant  les  productions  da 
sol  et  n'ont  pas  donné  lieu  à  une  patho- 
logie particulière.  Les  climats  torrides^ao 
contraire,  ont  attiré  l'homme  par  la  ri- 
chesse de  leurs  produits,  mais  il  s'y  est 
trouvé  en  lutte  constante  avec  la  vie 
qui  l'assaillait  de  toutes  parts,  sods  toutes 
les  formes.  Des  maladies  toutes  spé- 
ciales sont  nées  de  cette  terrible  inflaence 
du  soleil  et  après  nous  avoir  appris  à  les 
connaître  dans  son  Traité  de  pathologie 
exotique,  M.  Nielly  nous  montre  dans 
son  nouvel  ouvrage  ce  qu'on  peut  fiire 
pour  les  empêcher  de  naître. 

Après  avoir  exposé,  dans  une  intro- 
duction, avec  toute  la  clarté  et  la  net- 
teté désirables,  les  définitions  et  les 
classifications  des  climats  et  nous  avoir 
montré  ce  qu'on  doit  entendre  par  zone 
torride,  il  étudie  les  modifications  que 
subissent  les  différentes  fonctions  phy- 
siologiques (digestion,  respiration,  cir- 
culation, génération,  etc.),  sons  Tin- 
flucnce  des  hautes  températures.  Puis, 
il  passe  en  revue  les  maladies  créées 
par  l'atmosphère,  le  sol,  la  faune  et  la 
flore  et,  enfin,  par  l'homme  lul-ffléme. 
Tous  ces  articles  sont  particulièrement 
intéressants  et  notamment  le'  dernier 
qui,  en  montrant  les  défauts  ou  les  avan- 
tages de  l'alcool,  du  tabac,  de  la  sieste 
et  des  fatigues  de  toute  espèce,  trace, 
en  quelque  sorte,  une  ligne  de  conduite 
à  TEuropéen  destiné  à  vivre  sous  Té- 
quateur. 

Dans  son  chapitre  IV,  l'auteur  étudie 
l'acclimatement  partiel  dans  toutes  les 
contrées  comprises  dans  la  zone  torride, 
en  indiquant  pour  chaque  pays  le  moyen 
de  le  rendre  plussalubre  ou  de  permettre 
d'y  vivre  sans  trop  détériorer  sa  santé. 
Il  comprend  même  que,  dans  certaines 
régions,  Tacclimatement  n  est  pas  pos- 
sible, que  le  blanc  lutte  vainement  pour 
s'y  maintenir,  qu'il  ne  doit  pas  s'acharner 
contre  la  maladie  qui  est  plus  forte  que 
lui  et  qu'il  lui  faut,  au  bout  d'un  temps 
donné,  regagner  la  mère  patrie.  Les  prin- 
cipaux pays  passés  en  revue  sont  accom- 
pagnés d'une  carte  qui  rend  la  lecture 
moins  monotone  et  la  compréhension 
plus  facile. 

L'acclimatation,  qui  n'est  autre  chose 
que  l'art  d'acclimater,  est  étudiée  dans 
le  cinquième  et  dernier  chapitre.  Cette 
question  est  une  des  plus  importantes 
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et  touche  k  l'hygiène  sociale  comme  à 
rbygiéne  individuetie.  La  colonisation, 
les  expéditions  militaires,  les  explora- 
tions et  les  Toyagcs,  les  travaux  de  la 
terre,  y  sont  traités  avec  tous  les  déve- 
loppements que  comportent  de  pareils 
sujets  et  forment  autant  d'articles  ori- 
gioaax  et  très  intéressants. 

Voilà  eo  quelques  roots  les  principales 
questions  traitées  dans  Touvrage  si 
atilc  de  M.  Nielly.  On  voit  qu'il  intéresse 
non  seulement  le  méiecin,  mais  encore 
le  marin,  le  militaire,  le  colon,  destinés 
i  Tivre  sous  les  climats  torrides.  C'est 
donc  là  une  œuvre  vraiment  humanitaire 
et  qni  portera  certainement  de  nombreux 
fruits.  Aussi  ne  saurions-nous  trop  fé- 
liciter le  professeur  de  Brest  d'avoir 
laissé  pour  un  moment  ses  études  pure- 
ment médicales  et  scientifiques  pour 
écrire  un  livre  essentiellement  pratique 
et  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

E.  R. 

Saint-John  de  Grévecœnr,  sa  Tie  et 
sesouTrages  (1735- 1813),  par  M.  Ro- 
bert de  Grévecœur.  Paris,  lihr.  des 
Bibliopb.,  1883.  In-8»  (portraits),  8  fr. 

Le  succès  d'enthousiasme  qu'obtin- 
rent, en  Angleterre  et  en  France,  à 
l'beure  de  la  guerre  d'Amérique,  les 
Lettres  d'un  cultivateur  américain, 
suffirait  à  justifier  la  publication  de  ce 
Tolame.  Si  Tengoûment  des  contempo- 
rains avait  dépassé  la  mesure,  Toubli 
qai  fa  suivi  n'est  certainement  pas  mé- 
rité. Écrivain,  Grévecœur  est  souvent 
incorrect,  comme  peut  Tétre  un  voyageur 
qui  écrit  à  son  retour  en  France  après 
27  ans  d'éloignement,  mais  Tabsence  de 
prétention  littéraire  le  préserve  de  la 
déclamation,  si  fort  à  la  mode  en  son 
temps;  par  contre,  il  décrit  avec  une 
fratebear  d'imagination,  une  chaleur 
communicative,  une  sincérité  qui  char- 
ment Il  est,  de  plus,  fort  instruit  et  ex- 
cellent observateur  :  c'est  peut-être  dans 
ses  Lettres  que  Ton  trouve  le  plus  de 
renseignements  utiles  sur  la  vie  privée 
des  Américains ,  leurs  progrès  dans  Ta- 
grieulture,  les  manufactures  et  les  arts 
a  la  fin  du  xviii*  siècle.  Ges  mômes  qua- 
lités se  retrouvent  dans  son  Voyage  en 
Baute-Pensylvanie  qui  parut  en  1801, 
ctdoot  le  succès  fut  moins  bruyant, 
Taetualité  n'y  ayant  plus  de  part  Ses 
observations  lui  ont  assuré  un  rang  dis- 


tingué parmi  nos  agronomes,  et  Franklin 
regardait  les  Lettres  d'un  cultivateur 
comme  le  «  manuel  complet  du  colon 
en  Amérique  ».  On  lui  doit  encore,  à  ce 
titre,  la  vulgarisation  de  la  culture  de  la 
pomme  de  terre  en  Normandie  et  un  re- 
marquable mémoire  sur  !a  culture  et  les 
emplois  variés  de  Tacacia.  L'Académie 
des  sciences  et,  plus  tard,  l'Institut,  ont 
témoigné  de  leur  estime  pour  ces  travaux 
en  admettant  fauteur  au  nombre  de  leurs 
membres  correspondants.  Enfin,  il  a  été 
pendant  huit  ans  consul  de  France  à 
New-York  et  il  a  appliqué  tous  ses  efforts 
^  créer  entre  la  France  et  les  États-Unis 
des  relations  commerciales  régulières 
dont  la  Révolution  a  trop  tôt  arrêté  le 
développement. 

L'ouvrage  de  M.  R.  de  Grévecœur,  ins- 
piré par  une  légitime  piété  pour  la  mé- 
moire de  son  aïeul,  offre  donc  plus  qu'un 
intérêt  de  famille.  Ajoutons  que  la  vie  de 
Saint-John  a  été  des  plus  accidentées  : 
il  a  concouru  k  la  défense  du  Ganada  aux 
côtés  de  Montcalm;  il  a  traversé  la 
guerre  de  Tlndépendance  ;  il  a,  grâce  à 
la  protection  et  Famitié  de  M°>*  d'Hou- 
detot,  fréquenté  les  salons  de  l'ancienne 
société  française  où  il  a  connu  Buffon, 
d'Alembert,  Marmontel,  Orimm,  Suard  ; 
il  a  vécu  à  Paris  pendant  la  Terreur 
(les  détails  dans  lesquels  entre  son  petit- 
fils  au  sujet  des  difficultés  de  la  vie  à 
cette  redoutable  époque,  ne  sont  pas  les 
moins  intéressants  du  livre)  ;  il  a  suivi 
son  gendre,  le  comte  Otto,  Fun  des  meil- 
leurs diplomates  de  FEmpIre,  le  véritable 
négociateur  de  la  paix  d'Amiens,  à  Lon- 
dres et  à  Munich,  ce  qui  nous  vaut  de 
curieux  portraits  des  hommes  de  la 
cour  de  Bavière,  et  il  est  venu  s'éteindre, 
en  1813,  à  Sarcelles,peu  de  jours  après 
M°>*  d'Houdetot  dont  il  était  redevenu, 
apr^s  tant  d'années  de  séparation,  le 
voisin  et  Fami.  Vie  longue  et  copieuse- 
ment remplie  dont  le  cadre  fournissait, 
comme  on  voit,  d'excellents  éléments  de 
biographie. 

M.  de  Grévecœur  a  terminé  son  livre 
par  une  série  d'appendices,  entre  les- 
quels nous  citerons  de  nombreux  extraits 
du  journal  et  de  la  correspondance  de 
Saint-John  et  un  recueil  des  poésies  de 
sa  bienfaitrice,  M°>*  d'Houdetot.  Quel- 
ques-unes sont  inédites.  Ges  vers  faciles 
sont,  il  faut  en  convenir,  d'une  parfaite 
médiocrit'},  mais  les  curieux  du  xviii* 
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siècle  n'y  regardent  pas  de  très  près  et 
la  notoriété  de  Fauteur  y  donne  un  cer- 
tain intérêt.  Ce  qui  plaira  plus  encore, 
ce  sont  les  portraits  de  Saint-Jobn  et 
de  M*""  d'Houdetot  gravés  d'après  des 
miniatures  du  temps  consenrées  dans  la 
famille  de  Crèvecœur.  Le  dernier  sur- 
tout sera  apprécié,  car  on  ne  possédait 


encore  aucun  portrait  gravé  de  la  célèbre 
comtesse.  II  est  daté  de  1 786  ;  M"*  d'Hoo- 
detot,  qui  n'avait  jamais  été  belle  ni 
jolie,  n'était  plus  jeune.  Ce  portrait  n'ai- 
dera donc  personne  à  expliquer  Tex- 
travagante  passion  de  Rousseau  :  mais 
explique-t-oa  les  passions  ? 

G.  BicBon. 


Naney.  —  Imprimerie  Berger-Levranlt  et  0>'. 
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DÉVELOPPEMENT 


DE  LA 


HARINË  MIUTAIRË  ALLEMANDE 


de    1873    à    18S3 


I.  —  Motifs  qui  amenèrent  le  plan  de  réorganisation  de  la 

FLOTTE  ET  HISTOIRE  DE  LA  MARINE  AYANT   1873. 

Le  plan  qui  amena  le  déyeloppemeni  matériel  de  la  marine  pendant 
CCS  dix  dernières  années  date  de  1S73  et  a  pour  base  les  plans  soumis  à 
divenes  époques  au  Landtag  prussien  et  ensuite  à  la  Diète  de  T  Allemagne 
da  Nord.  Qae  t6t  ou  tard  la  Prusse  ait  reconnu  que  c*était  pour  elle  une 
question  de  vie  que  la  création  d'une  flotte  en  état  de  défendre  ses  côtes 
et soQ commerce <naritime<  contre  Toppression  d'États  plus  petits,  il 
D'en  est  pas  moins  vrai  que  la  période  de  trouble  que  l'Allemagne  tra* 
Tena  en  1848  et  la  guerre  avec  le  Danemark  qui  s'ensuivit,  rendirent 
celte  question  très  brûlante.  Ces  éyénements  donnèrent  la  première 
impalsion  énergique  à  la  création  d'une  puissance  maritime.  Un  petit 
^t  insulaire,  avec  une  flotte  relativement  peu  importante,  put  infliger 
sur  mer  un  échec  sérieux  à  toute  la  Confédération  réunie,  [non  seule- 
ment en  empêchant  sa  propre  destruction,  mais  en  bloquant  avec  ses 
faibles  forces  navales  toutes  les  cétes  allemandes.  Cet  événement  dé« 
montra  à  la  Prusse  et  à  tout  le  peuple  allemand  combien  il  était 
u^ent  de  créer  aussi  rapidement  que  possible  une  marine  en  état  de 
rendre  des  services. 

IBT.  MAI.  —  FiflIEl   I88i«  17 
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Partout  on  considéra  comme  une  honte  et  un  malheur  national  de 
▼oir  un  petit  peuple  insulaire  paralyser  notre  commerce,  et  empocher 
les  Allemands  victorieux,  faute  de  puissance  maritime,  de  passer  delà 
terre  ferme  sur  l'Ile  qui  est  le  cœur  des  États  danois,  pour  y  lermiaer 
fa  guerre  par  un  coup  vigoureux.  L'Assemblée  nationale  réunie  à 
Francforl-sur-le-Mein  résolut  le  14  juillet  1848  de  créer  une  flotle  alle- 
mande et  vola  un  crédit  de  22,500.000  fr.  On  institua  un  Comité  de 
marine  et  peu  après  un  Département  de  la  marine  pour  la  gestion 
des  affaires  techniques.  Mais  comme,  d*un  côté,  ces  pouvoirs  furent 
confiés  à  des  personnes  étrangères  au  métier  de  la  mnr  ou  à  des  ama- 
teurs, et  que,  d*un  autre  côté,  Tautorité  fédérale  n'avait  que  peu  de 
pouvoirs  incontestés  et  pas  une  motte  de  terre  sur  laquelle  elle  pût 
mettre  au  jour  des  projets  d'organisation  largement  mûris  et  longue- 
ment  discutés,  on  finit  par  se  convaincre  que  Ton  ne  pouvait  rien 
créer  de  positif  et  que  Ton  avait  trop  présumé  de  ses  forces.  Les 
leaders  des  partisans  de  l'Unité  allemande  de  cette  époqnc  étaient  loin 
d'avoir  la  force,  la  puissance,  les  connaissances  et  les  capacités 
nécessaires  pour  mener  à  bonne  fin  une  entreprise  aussi  colossale.  Le 
spirituel  général  de  Rodowilz  disait  à  ce  sujet  :  «  Un  peuple  qui  se 
propose  de  créer  de  toutes  pièces  une  puissance  maritime,  entreprend 
l'œuvre  la  plus  grande  qu'il  puisse  se  proposer  d'entreprendre.  • 

Le  Comité  ne  produisit  que  peu  de  chose,  tous  les  essais  tombèrent 
i  faux.  Les  navires  achetés  restèrent  au  dehors  ;  ils  furent  on  retenus 
i  leur  sortie  par  les  puissances  étrangères,  ou  perdus;  et  ceux  qui  par- 
Tinrent  dans  les  ports  allemands  ne  possédaient  aucune  des  qualités 
requises  pour  le  combat  On  ne  put  se  procurer  ni  les  équipages  né- 
eessaires,  ni  les  officiers  de  marine  capables  de  dégrossir  un  personnel 
par  trop  rudimentaire.  L'Angleterre  alla  jusqu'à  déclarer  qu'elle  ne 
aonnaissait  pas  le  pavillon  allemand,  et  qu'au  besoin  elle  traiterait 
aelui-ci  en  pirate.  Nous  devons  aux  efforts  de  quelques  États  et  des 
ncNnbreux  comités  qui  s'étaient  organisés  dans  les  diverses  places  cô* 
feières,  les  succès  bien  modestes  que  nos  forces  navales  mobilisées 
eurent  acquérir.  Quoique  les  bâtiments  des  États  et  des  comités  fassent 
dépendants  en  principe  de  la  soi-disant  flotte  allemande,  ils  conservè- 
rent toujours,  comme  le  démontrent  les  événements,  leur  iuitialive 

privée. 
Lm  comité  qui  se  distingua  le  plus  est  celui  de  Kiel,  qui  s'élait  chargé 

d.î  la  défense  des  côles  du  Sleswig-Holsteîn.  Ses  canonnières  cureoi 
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maintes  fois  maiiie  à  partir  avec  les  croiseurs  ennemis  et  surent  coqs- 
tamment  se  défendre. 

Quoique  la  Prusse  payât  sa  quote-part  pour  Tenlreticn  de  la  flotte 
allemande,  elle  commença  cependant  à  se  créer  une  flotte  sous  pavillon 
spécial.  Le  paissant,  le  monarchique  État  militaire  ne  pouvait  exposer 
ses  aayires  et  ses  marins  au  traitement  déshonorant  d'un  pavillon  non 
reconnu,  car  il  prévoyait  dès  lors  que  Tœuvre  commencée  par  des 
idéalistes,  entièrement  étrangers  aux  choses  de  la  mer,  unirait  par  som- 
brer comme  les  tendances  unitaires  de  Tempire  allemand  de  cette  épo- 
que. La  réalisation  du  vœu  le  plus  cher  au  peuple  ne  pouvait  réussir 
que  par  une  action  énergique  et  une  administration  régulière,  jamais 
par  les  hâbleries  des  orateurs  môme  les  plus  renommés. 

On  entreprit  donc,  à  Tinstigation  du  feu  prince  Adalbert  de  Prusse, 
de  créer  la  marine  prussienne.  Félons  comme  jour  de  sa  naissance 
le  5  septembre  1848,  jour  où  un  ordre  souverain  enleva  au  ministère 
de  la  guerre  la  gestion  de  la  flottille  côtière  et  créa  une  commission  de 
marine  sous  la  direction  du  prince. 

Tant  qu'existait  la  flottille  allemande,  la  Prusse  ne  pouvait  réelle- 
ment rien  changer  aux  choses  existantes,  aussi  Taction  de  la  commis- 
sion se  borna-t-elle  â  compléter  la  défense  des  côtes  en  fournissant  â  la 
flottille  son  appoint  de  canonnières  â  avirons,  et  à  publier  quelques 
décrets  d'organisation.  Ceux-ci  eurent  pour  but  le  classement  des  divers 
éléments  :  le  personnel  des  gens  de  mer  forma  le  germe  d'une  divi- 
sion, et  les  non-marins  formèrent  un  corps  de  mariniers.  On  assimila 
les  divers  grades  à  ceux  de  Tarmée,  on  adopta  un  uniforme  pour  le 
personnel  et  un  règlement  sur  Tapplication  de  la  discipline. 

Ce  n'est  qu'en  1852  que  ces  efl'orls  prirent  une  certaine  forme, 
époque  où  la  Prusse  acquit^  pour  rentrer  dans  ses  débours,  les  vais- 
seaux Barbarossa  et  Eckernfœrde  (le  Gefion  enlevé  aux  Danois),  qui 
provenaient  de  la  vente  des  matériaux  de  la  flotte  allemande  (vente  qui 
rendit  pour  toujours  célèbre  l'amiral  Fischer).  La  Prusse  montra  par  là 
au  peuple  allemand  et  au  monde  entier  que  son  dessein  bien  arrêté  était 
d'entrer  dans  le  rang  des  puissances  maritimes.  La  situation  politique 
d'alors  et  la  nécessité  pour  la  Pru?se  de  protéger  à  elle  seule  pendant 
15  ans  encore  les  frontières  de  TAllemagne  furent  cause  que  cette  créa- 
tion nouvelle  ne  put  être  parachevée  que  peu  à  peu.  Il  lui  manquait  en 
outre  des  établissements  maritimes  de  construction  et  de  bons  ports  où 
ces  établissements  auraient  pu  être  construits  sans  trop  de  frais.  Devant 
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rinexpérience  de  l'industrie  maritime  allemande,  et  devant  Vimperfeo- 
tion  de  Vinstruction  technique  en  Allemagne,  on  dépendait  enlièrefflent 
de  Tétranger  pour  la  construction  des  bâtiments  de  guerre,  leur  grée- 
ment  et  leur  armement.  Ce  qui  manquait  surtout,  c'étaient  des  profes- 
seurs expérimentés  et  Targent  ;  la  Prusse  avec  ses  charges  militaires  ne 
pouvait  supporter  la  dépense  d*une  marine  qui  était  encore  considérée 
par  des  personnalités  influentes  comme  superflue  et  ne  pouvant  que 
diminuer  Farmée.  Les  crédits  annuels  étaient  donc  médiocres. 

Ainsi,  en  1S50,  les  dépenses  ordinaires  s^éleTérent  à .   .  .       2S2,44S  thtlers. 
—  —  extraordinaires  s'élevèrent  à.       717,550     — 

Total 999, 99S  thalen. 

(En  francs  ■=    3,749,992  fr.50C) 

En  1S63,  les  dépenses  ordinaires  s'élevèrent  à 1,130,163  thalers. 

—  —        extraordinaires  s'élevèrent  à.  ,  .     1,150,000     — 

Total 2,2S0,163  thalers. 

(En  francs  =    8,550,61 1  fr.35c.) 

L'unité  allemande  conquise  en  1866  permit  au  gouvernement  de 
tirer  de  la  Confédération  du  Nord  des  sommes  suffisantes  pour  activer 
le  développement  rapide  de  la  flotte. 

Le  développement  de  la  marine  prussienne  de  1855  à  1860  se  fit 
d'après  un  plan  approuvé  par  le  feu  roi  Frédéric-Guillaume  IV,  pian 
qui  exigeait,  il  est  vrai,  15  ans  pour  être  entièrement  exécuté,  mais  qui 
ne  demandait  que  12  millions  de  thalers.  On  voit  que  les  prétentions 
de  ce  plan  étaient  fort  modestes.  On  n'aspirait  qu'à  se  défendre  contre 
une  coalition  possible  des  puissances  Scandinaves.  Ce  que  l'on  deman- 
dait coiùme  matériel  navigant,  c'était  simplement  des  navires  en  bois: 
neuf  vaisseaux  de  ligne  devaient  former  la  force  principale  de  la  flotte 
en  cas  d'une  guerre  maritime.  L'histoire  de  la  marine  de  cette  époque 
n*est  qu'une  chaîne  ininterrompue  de  contrariétés  de  toutes  sortes  qui 
découlaient  logiquement  de  la  pénurie  susdite.  Ces  faibles  ressources 
eussent-elles  même  permis  l'achat  à  l'étranger  de  navires  entièrement 
terminés,  on  manquait  d'établissements  convenables  pour  les  abriter  en 
grand  nombre.  Si  donc  l'on  voulait  avoir  une  véritable  marine  natio- 
nale, il  fallait  en  enlever  la  construction  à  l'étranger.  Il  fallait  cons- 
truire soi-même  les  navires,  les  armer  et  les  aménager,  ce  qui  ne 
demandait  pas  peu  de  temps  et  ce  qui  ne  comportait  pas  moins  de 
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difficultés  et  de  désillusions  que  réducation  d'un  corps  d^officîers  et 
de  soDS-officiers  de  marine  vraiment  pénétrés  de  Tesprit  à  la  fois 
marin  et  militaire.  On  8*aida  comme  on  put  et  nous  devons  surtout  à 
Fénergie  et  à  l'activité  infatigables  du  prince  Àdalbert  d'avoir  obtenu 
un  résultat  heureux.  Pour  arriver  aussi  vite  que  possible  à  l'autono- 
mie de  la  marine,  on  construisit  à  Dantzig  un  chantier  royal,  et  à  Stettin 
et  à  Stralsund  des  dépôts  de  marine;  en  1853,  Ton  acquit  d'Olden- 
bourg le  territoire  de  la  Jade  pour  y  jeter  les  fondations  d'un  port  de 
guerre.  Les  premiers  navires,  les  corvettes  Àreona  et  Gazelle,  (brent 
mis  en  chantier  en  1855,  mais  ils  ne  purent  être  terminés,  car  tout 
commencement  est  dîfDcile,  qu'en  1858  et  en  1859.  C'était  toutefois 
on  progrés  à  noter,  progrés  constant  qui  permit  à  la  flotte  allemande 
en  20  ans  de  subsister  par  elle-même.  On  accorda  une  attention  égale  à 
léducation  du  personnel,  toujours  suivant  le  plan  primitif,  afin  de 
pouvoir  se  passer  aussi  vite  que  possible  des  écoles  de  l'étranger.  H 
fallut  tout  d'abord  créer  une  souche  de  professeurs  de  marine  soit  h 
l'aide  d'officiers  étrangers,  soit  avec  des  officiers  de  la  marine  mar- 
chande et  de  l'armée  de  terre.  On  eut  recours  dans  ce  but  à  des 
officiers  de  marine  hollandais,  danois  et  suédois,  à  des  capitaines  au 
loog  cours,  à  des  pilotes  et  à  des  officiers  de  l'armée.  Les  éléments  de 
ces  deux  catégories,  avant  d'être  reçus  comme  officiers  de  marine,  eu- 
rent besoin  de  compléter  préalablement  les  uns  leur  éducation  militaire 
et  les  antres  leur  éducation  navale.  A  cet  effet,  ils  furent  placés  en  ser- 
Ticc  dans  les  marines  anglaise,  américaine  et  hollandaise.  On  reconnut 
dès  le  début  les  nombreux  avantages  d'un  pareil  recrutement  et  d'une 
éducation  aussi  variée,  et  on  résolut  en  même  temps  d'employer  les 
éléments  déjà  existants,  non  seulement  à  former  des  hommes  d'équi-^ 
page,  mais  aussi  à  créer  un  corps  d'officiers  au  moyen  de  cadets  et  un 
corps  de  sous-officiers  au  moyen  des  mousses.  Ces  projets  donnèrent 
lieu  à  une  série  de  décrets  organiques  pour  le  recrutement  du  per- 
sonnel. 

On  avait  déjà  organisé  une  division-souche  et  un  corps  de  troupe  de 
la  marine,  comme  il  a  été  dit  plus  haut;  celui-ci  obtint  une  formation 
plus  solide;  il  fut  constitué  en  bataillon  de  marine  à  deux  compa- 
gnies, et  eut  pour  garnison  Swlnemllnde.  Peu  après  parut,  en  1855, 
tin  règlement  réorganisant  tout  le  personnel.  Il  fût  classé  en  :  1*  corps 
â^officiers  de  marine  et  corps  de  cadets  ;  2"^  division-souche  avec  ses 
officiers  de  pont  ;  3*  corps  des  chantiers  avec  les  officiers  de  poût  y 
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afférents;  4"*  bataillon  de  marine  avec  son  état«major;  5^  fonction- 
naires ;  C*  personnel  médical  et  infirmiers. 

L'institution  pour  les  cadets  de  marine,  créée  à  Berlin  dès  1856,  était 
d'une  très  grande  importance  pour  le  recrutement  du  corps  d'officien 
de  la  marine.  Les  aspirants  et  cadets  de  marine  qui  n'étaient  point 
embarqués  pour  compléter  leur  éducation  pratique,  y  recevaient  une 
instruction  théorique  et  scientiOque  excessivement  variée. 

Ultérieurement,  le  23  décembre  de  la  même  année,  on  décréta  la 
création  d'un  corps  d'officiers  de  réserve  de  la  marine  tirés  des  pilotes 
de  la  marine  marchande.  Le  nombre  des  officiers  en  activité  alla  crois- 
sant de  1854  à  1863.  La  première  année,  on  comptait  53  officiers,  la 
dernière,  78,  auxquels  vinrent  bientôt  s'ajouter  15  cadets  de  marine. 

La  division -souche  se  composait,  pendant  la  même  période,  de 
680  à  1 ,350  hommes,  se  subdivisant  en  officiers  de  pont,  sous-officiers, 
matelots  et  mousses.  Les  officiers  de  pont  étaient  et  sont  demeurés  une 
catégorie  de  sous-officiers  porte-épée,  portant  le  sabre  d*officier. 

Leurs  droits  aux  emplois  civils  et  leur  pension  de  retraite  sont  les 
mêmes  que  ceux  des  officiers  libérés. 

Ils  ont  à  bord  un  mess  à  part  et  louchent  les  mêmes  frais  de  table 
que  les  cadets  de  marine.  Suivant  leurs  fonctions,  ils  se  répartissent 
en  diverses  branches.  Autrefois  les  trois  catégories  suivantes  apparte- 
naient à  la  division-souche  : 

1**  Les  maîtres  d'équipage  auxquels  incombent,  sons  la  direction  du 
premiers  officier,  la  surveillance  spéciale  du  gréement  et  l'exécntion 
de  tous  les  travaux  qui  peuvent  se  présenter  à  bord  ; 

2»  Les  artificiers  auxquels  incombent  la  gestion  du  matériel  d'artil- 
lerie ; 

3"*  Les  pilotes  pour  venir  en  aide  à  l'officier  de  navigation  dans  le 
maniement  des  cartes  et  des  instruments  nautiques. 

Ces  trois  catégories  se  recrutent  parmi  les  matelots  :  leur  effectif,  ainsi 
que  le  cadre  des  sous-officiers,  se  recrute  parmi  les  sujets  sortant  des 
mousses.  L'école  des  mousses  obtint  une  existence  légale  par  un  décret 
militaire  publié  en  1858.  Les  jeunes  gens  qui  voulurent  être  reçus 
mousses,  devaient  avoir  de  14  à  16  ans,  être  sains  et  vigoureux  en  pro- 
portion. Ils  étaient  tenus,  après  l'expiration  des  3  ans  jugés  nécessaires 
à  leur  éducation,  de  servir  dans  la  marine  royale  2  ans  de  plus  que  les 
trois  qu'ils  devaient  régulièrement  à  l'État.  Après  ces  trois  années,  ils 
devenaient  pour  la  plupart,  eu  égard  à  leur  temps  d'embarquement, 
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matelots  de  3'  clasf  e.  Si  le  système  d*éducalion  des  mousses  a  été  per- 
fecdoDoê  jusque  dans  ses  moindres  détails  par  des  règlements  posté- 
rieurs, les  conditions  d'admission  et  de  service  n'ont  pas  été  modifiées. 

Le  corps  des  sous-oflrciers  se  divisait  de  la  même  manière  que  les 
ofliciers  de  pont  en  mcM-arlificier,  maal-pilote,  maaHnaitrc  d'équi- 
page (le  mot  maat  est  ici  synonyme  de  sous-officier). 

Les  simples  matelots  de  la  division-souche  de  la  flotte  se  divisaient 
d'après  la  classification  de  1862  en  quatre  classes,  dont  la  première 
arait  rang  de  caporal.  Les  autres  classes  se  distinguaient  seulement 
par  l'élévation  de  la  solde. 

L  admission  à  une  classe  supérieure  dépendait  du  temps  de  naviga- 
tion de  rinlêressé,  et  le  matelot  appelé  au  service  passait  à  la  2'  classe 
s'il  pouvait  prouver  qu'il  avait  accompli  le  temps  d'embarquement  requis 
sur  un  navire  du  commerce. 

Donc,  dès  son  entrée  au  service,  sa  solde  mensuelle  dépassait  de  qua- 
tre thalers  (15  fr.)  celle  de  la  recrue  qui  avait  moins  de  temps  d'em- 
barquement. Cette  anomalie  frappante,  particulière  à  la  marine  prus- 
sienne, était  due  aux  raisons  que  crée  l'absence  du  service  obligatoire  et 
à  la  considération  des  salaires  dans  la  marine  marchande,  où  le  matelot 
accompli  est  plus  payé  que  le  novice  ou  l'apprenti.  11  semble  que  par 
celte  mesure  l'on  ait  voulu  attirer  au  service  de  la  marine  militaire  les 
matelots  d'une  éducation  professionnelle  solide,  qui  paraissaient  tout 
d'abord  éprouver  une  vive  antipathie  pour  ce  service.  Ce  n'est  que 
pendant  la  dernière  période  décennale  que  l'on  a  supprimé  cette  inéga- 
lité de  solde  et  la  division  en  classes,  et  attribué  aux  capitulants  (ren- 
gagés) des  suppléments  pour  ancienneté  de  service  et  pour  temps  de 
service  à  la  mer. 

Le  corps  des  chantiers,  plus  tard  la  division  des  chantiers,  se  com- 
posait des  chauffeurs,  du  personnel  des  machines  et  d'ouvriers  de  toute 
espèce,  outre  les  ofTiciers  de  pont,  les  mécaniciens  et  les  conlre-mat- 
Irà  y  appartenant. 

Le  bataillon  de  marine,  porté  à  l'effectif  de  4  compagnies,  était  une 
garde  d'état-major,  composée  uniquement  de  sous  ofDciers.  Cette  garde 
était  chargée  jusqu'en  1873,  époque  où  elle  fut  recrutée  parmi  les  ser- 
gents-majors de  bord  tirés  du  corps  des  matelot?,  du  service  de  police 
et  de  surveillance  dans  les  locaux  affectés  à  l'équipage. 

L'autorité  supérieure  de  la  marine,  qui  dirigeait  toutes  ces  organisa- 
tions était  elle-même  sujette  à  de  fréquents  changements.  Un  ordre 
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souverain  ea  date  du  14  novembre  1853  avait  enlevé  au  ministère  de 
la  guerre  la  gestion  des  affaires  de  la  marine.  On  créa  alors  une  auto- 
rité centrale  indépendante  sous  le  nom  d  amirauté.  Bile  était  à  la  fois 
chargée  du  commandement  et  de  Tadministration  et  comprenait  trois 
divisions  :  T  affaires  du  commandement;  2"*  affaires  techniques; 
S"*  affaires  générales  et  administratives.  C'est  le  président  du  ministère 
d*Élat  qui  fut  nommé  chef  de  ce  service;  le  prince  Adalbert  conserva 
la  direction  spéciale  sous  le  titre  de  commandant  supérieur.  11  estci- 
rieuz  de  remarquer  qu'après  la  constitution  de  l'empire  allefflaod, 
c'est-à-dire  environ  vingt  ans  plus  tard,  on  revint  au  principe  de  cette 
organisation.  Entre  temps,  vers  1859,  cette  institution  fut  divisée  en 
deux  directions  :  la  direction  du  commandement  et  la  direction  de 
l'administration.  Le  16  avril  1861,  un  ordre  souverain  amena  de  nou- 
veaux changements.  L'amirauté  fut  supprimée  eu  tant  qu'autorité  indé- 
pendante et  convertie  en  ministère  de  la  marine,  rattaché  au  ministre 
de  la  guerre  qui  devint  ainsi  ministre  de  la  marine.  Le  commandement 
supérieur  subsista  et  son  chef,  le  prince  royal  Adalbert,  eut  en  outre 
les  droits  d'inspecteur  général  des  affaires  de  la  marine.  11  se  trouvait 
vis-à-vis  du  ministre  de  la  marine  dans  la  même  situation  que  les 
inspecteurs  généraux  de  l'artillerie,  etc.,  vis-à-vis  du  ministre  de  la 
guerre.  Aux  transformations  que  subit  la  fonction  principale  suivirent 
nécessairement  des  transformations  dans  les  fonctions  secondaires. 

De  fait,  il  n'existait  encore  que  le  commandement  de  la  station  ma- 
ritime^de  la  mer  Baltique,  car  celle  de  la  mer  du  Nord  n'était  pas  près 
d'entrer  en  activité.  Le  décret  du  19  juillet  1862  dit  :  «  Le  comman- 
dant de  la  station  maritime  n'intervient,  conime  autorité  supérieure, 
que  dans  les  affaires  de  commandement  de  la  station  oiaritime.  t  Les 
chantiers  et  les  dépôts  de  la  marine  sont  administrés  par  des  adminis- 
trations portant  le  titre  de  Chantier  royal  et  de  Dépôt  royale  qui  se 
trouvent  placées  sous  les  ordres  directs  du  ministre  de  la  marine.  L'in- 
tendance de  la  station  maritime,  sous  le  nom  d'Intendance  mariUme, 
assimilée  jusqu'à  ce  jour  à  une  administration  provinciale,  est  placée 
sous  les  ordres  du  commandant  supérieur  de  la  marine.  Le  chef  de  la 
station  maritime  remplit  les  fonctions  de  commandant  militaire  de  la 
station  et  d'inspecteur  de  Tinstilut  technique  (chantiers,  dépôts).  Son 
autorité  s*étend  aussi  sur  la  division  des  matelots  et  celle  des  mousses, 
sur  la  division  des  chantiers  et  sur  la  garde  d'état-major,  sur  le  batail- 
lon de  marine  et  les  compagnies  d'artillerie  de  marine,  et  en6n  sur  le 
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pilotage  et  Tancrage  des  bouées,  en  tant  que  ces  services  ressorlissent 
à  la  marine. 

Aussitôt  après  le  chef  de  la  station  maritime  et  sous  ses  ordres,  se 
trouvent  le  major  de  port,  le  médecin,  l'auditeur  et  Taumônier  de  la 
statioD  maritime.  Le  siège  du  commandement  da  la  station  maritime 
de  la  mer  Baltique  se  trouve  à  Dantzig. 

Le  perfectionnement  des  engins  de  guerre  nécessita  Télaboration 
d*uD  plan  tout  nouveau,  longtemps  avant  que  celui  de  1855  pût  être 
terminé.  Au  moment  où  ce  plan  fut  dressé,  les  navires  à  voiles  n'avaient 
pas  encore  été  rayés  de  la  liste  des  navires  de  combat  et  des  croiseurs, 
quoique  Ton  prévit  déjà  la  supériorité  de  la  vapeur  et  que  l'on  tint 
compte  de  sa  prochaine  domination.  Bn  attendant,  la  lutte  entre  la 
voile  et  la  vapeur  était  terminée  ;  la  vapeur  avait  remporté  la  victoire 
sur  le  vent,  et  toutes  les  nations  s'empressèrent  à  l'envi  de  l'appliquer 
au  service  de  la  marine  militaire.  Les  navires  à  roues  furent  bientôt 
reconnus  impropres  au  combat,  à  cause  du  danger  que  présentait  la 
caisse  de  la  roue  qui  était  trop  exposée  au  canon  de  l'ennemi.  On  essaya 
aussi  de  transformer  les  navires  à  voiles  en  les  munissant  de  machines 
et  de  propulseurs  à  hélice.  On  se  contenta  de  construire  des  machines 
dans  la  carcasse  et  on  obtint  ainsi  un  système  bâtard  qui  avait  presque 
tous  les  inconvénients  des  deux  genres  et  n'en  avait  les  avantages  que 
dans  une  faible  mesure:  la  structure  du  voilier,  combinée  pour  favori- 
ser la  marche  à  la  voile,  retardait  la  marche  à  la  vapeur,  et  l'hélice 
contrariait  et  dans  ses  manœuvres  et  dans  sa  vitesse,  le  navire  mar- 
chant sous  voiles.  L'espace,  déjà  restreint  à  bord,  fut  réduit  à  un  mini- 
mum incommode.  De  plus,  dans  les  vaisseaux  de  ligne  et  les  frégates 
à  vapeur  récemment  construites,  on  avait  cru  devoir  accorder  une  large 
place  aux  propriétés  voilières.  L'art  technique  de  la  construction  des 
machines  ne  se  développa  que  peu  à  peu  ;  au  début  les  vapeurs  n'avaient 
qu'une  vitesse  relative,  et  usaient  beaucoup  trop  de  charbon,  lis  ne 
pouvaient  pas  non  plus  embarquer  une  grande  quantité  de  charbon  et 
abattre  de  grandes  courses  sous  vapeur  ;  en  général  ils  n'étaient  pas 
en  état  de  développer  une  vitesse  qui  eût  pu  justifler  l'abandon  des 
navires  à  voiles.  Obtenir  un  résultat  pratique  en  combinant  les  deux 
méthodes  est  un  problème  insoluble  ;  car  un  navire  manœuvrier  et 
voiUer  doit  être  court  par  rapport  à  sa  grandeur  et  à  sa  largeur,  et 
un  vapeur  doit  être  étroit  et  avoir  des  lignes  tranchantes. 

Les  premiers,  destinés  à  porter  un  grand  nombre  de  canons,  devaient 
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ôtre  hauts  et  larges.  Gomme  alors  les  canons  étaient  de  petit  calibre,  il 
en  fallait  beaucoup  sur  les  vaisseaux  de  combat,  et  les  nouveaux  bâti- 
ments à  vapeur  devaient  donc  recevoir  un  nombre  de  pièces  égal  à 
celui  des  bâtiments  à  voiles.  G*est  cette  raison  qui  fit  construire  de» 
vaisseaux  de  ligne  à  vapeur,  qui  portaient  à  la  vérité  une  quaolité 
respectable  de  canons,  mais  qui,  en  ce  qui  concerne  la  vitesse,  vu 
leurs  formes  pleines,  laissaient  beaucoup  à  désirer  et  restaient  bieo 
loin  derrière  les  vapeurs  de  la  marine  marchande.  Heureusement,  ce 
système  défectueux  ne  prévalut  pas  longtemps.  La  certitude  de  ne 
pouvoir  atteindre  les  navires  à  marche  rapide,  et  le  développement  do 
nouveau  système  de  canons  lourds  à  grande  portée,  provoquèrent  la 
construction  de  frégates  et  de  corvettes  plus  rapides.  Celles-ci,  à  la 
vérité,  ne  portèrent  plus  autant  de  pièces,  mais  en  portèrent  de  plus 
lourdes,  avantage  que  les  vaisseaux  de  ligne  n'auraient  pu  balancer, 
même  par  un  plus  grand  nombre  de  pièces,  vu  qu'ils  n'étaient  point 
aménagés  pour  porter  de  gros  canons  sur  leur  pont. 

Mais  bientôt  la  puissance  toujours  croissante  de  l'artillerie  trouva 
un  adversaire  qui  lutta  victorieusement  contre  elle  jusqu'à  ce  jour 
et  qui  amena  rapidement  une  révolution  complète  dans  la  cons- 
truction. 

L'emploi  de  canons  fondus  Urant  à  obus,  Ût  nattre  l'idée  d'un  blin- 
dage appliqué  sur  les  parois  du  navire.  Les  boulets  pleins  d'autrefoî:» 
ne  faisaient  qu'un  trou  dans  la  muraille,  qui,  situé  au-dessus  de 
l'eau,  n'était  nullement  dangereux,  et  ne  pouvaient  mettre  qu*un  petit 
nombre  de  défenseurs  hors  de  combat.  Le  coup  portait-il  à  la  ligne  de 
flottaison?  il  n'occasionnait  pas  non  plus  un  danger  irrémédiable,  car 
des  voies  d'eau  d'un  si  faible  diamètre  pouvaient  facilement  s  aveugler. 
Plus  dangereux  étaient  les  anciens  obus  à  fusée  qui,  lorsqu'ils  écla- 
taient à  l'intérieur  de  la  batterie,  détruisaient  un  plus  grand  nombre 
d'hommes.  Mais  cela  n'était  qu'un  hasard,  vu  qu'ils  éclataient  souvent 
trop  tôt.  Le  dommage  qu'ils  occasionnaient  dans  la  carcasse  du  navire 
n'était  guère  plus  important  que  celui  causé  par  les  boulets  pleins. 
Cette  situation  fut  bientôt  changée  au  détriment  des  navires  par  l'em- 
ploi de  l'obus  à  fusée  percutante.  Ce  projectile  éclatait  le  plus  souvent 
dans  la  muraille  du  navire  et  causait,  par  son  éclatement,  une  voie 
d'eau  difllcile  à  aveugler  ;  quand  11  n'éclatait  que  dans  l'intérieur,  il 
mettait  par  la  quantité  de  ses  éclats  la  plus  grande  partie  de  la  batterie 
hors  de  combat.  Le  blindage  devait  préserver  de  cet  accident. 


DÉVELOPPEMENT  D£   LA   MARINE   MILITAIRB   ALLKMANDË.         259 

Tout  d  abord  le  blindage  ne  fut  appliqué  qu'aux  batteries  flottantes, 
car  Von  ne  croyait  pas  que  le  blindage  pût  s'ajouter  aux  autres  condi- 
tioDs  requises  que  devaient  réunir  les  navires  allant  à  la  baute  mer. 
Mais,  comme  pendant  la  guerre  de  Grimée,  les  batteries  blindées  mon- 
trèrent leur  supériorité  sur  les  vaisseaux  de  ligne  (bombardement  de 
Kinbum),  les  Français,  puis  les  Anglais,  risquèrent  Tcssai  du  blin- 
dage des  gros  navires. 

Tandis  que  les  Français  persistèrent  dans  le  principe  du  plus  grand 
nombre  de  canons,  et  construisirent  môme  des  vaisseaux  de  ligne 
blindés,  la  guerre  civile  dWmérique  et  les  essais  des  Anglais  démon- 
trèrent que  le  petit  nombre  de  pièces  de  gros  calibre  était  plus  avan- 
tageux. 

La  guerre  de  TAmérique  nous  enseigna  encore  l'emploi  avantageux 
du  choc  pour  la  destruction  directe  de  l'adversaire.  A  cet  effet,  les  vais- 
beaux  blindés  furent  munis  d'un  éperon,  invention  qui  eut  pour  pré- 
f^ervatif  l'emploi  des  compartiments.  L'espace  du  navire  qui  se  trouve 
sous  l'eau  est  divisé  en  plusieurs  compartiments  isolés  les  uns  des 
aatres,  pour  qu'après  une  collision,  une  faible  partie  seulement  du  na- 
vire soit  remplie  d*eau,  et  pour  que  celui-ci  ne  perde  pas  sa  faculté  de 
flotter. 

Pour  maintenir  à  flot  un  navire  endommagé,  on  augmenta  progres- 
sivement le  nombre  des  compartiments,  et  de  nos  jours,  le  système  des 
cellules  est  devenu  un  véritable  labyrinthe.  Ce  procède,  aussi  bien 
que  d  autres  raisons,  valurent  au  blindé  un  ennemi  nouveau.  Les  en- 
gins de  guerre  sous-marins,  qui  commencèrent  également  à  attirer 
Tailention  pendant  la  guerre  d'Amérique,  n'étaient  pas  encore  parvenus 
<i  faire  modifler  la  construction  des  navires  de  guerre. 

De  ces  divers  principes  surgit  une  lutte  entre  l'artillerie  et  le  blin- 
dage qui,  tous  deux,  eurent  recours  à  l'art  et  à  la  science  :  l'incertitude 
dans  la  construction  donna  naissance  à  un  nombre  infini  de  types  de 
navires.  Ce  qui  parut  aVéré  c'est  que  les  vaisseaux  de  ligne  et  les  fré- 
gates en  bois  avaient  terminé  leur  rôle. 

Eo  dépit  du  nombre  croissant  des  inventions  nouvelles  dont  la  der- 
nière avait  toujours  pour  but  la  chute  de  la  précédente,  aucune  nation 
n'était  en  état  de  supprimer  d'un  coup  son  matériel  naval  pour  le  rem- 
placer par  un  nouveau.  Aussi  voyons-nous,  dans  toutes  les  grandes 
marines,  lés  types  de  navires  les  plus  variés,  suivant  l'influence  plus 
ou  moins  grande  que  l'un  ou  l'autre  facteur  avait  obtenue  dans  la 
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coustruclion  et  Tarmement  du  Davire,  ou  suivant  le  plus  ou  moins 
grand  nombre  d'anciens  bÂtimenls  que  Ton  avait  essayé  d*utî1iser. 
L'effectif  des  anciens  bâtiments  était  représenté  par  les  vaisseaux  de 
ligne  et  frégates  à  vapeur.  On  leur  adjoignit  des  corvettes  armées  de 
pièces  plus  lourdes  en  petite  quantité,  et  des  avisos  munis  d'un  appa- 
reil moteur  de  premier  ordre.  Il  fallait  aussi  des  croiseurs  pour  les  sta- 
tions à  l'étranger,  qui  réunissent  les  trois  conditions  suivantes  :  la  plus 
grande  vitesse  possible,  des  qualités  voiliëres  et  une  puissante  ar- 
tillerie. 

Les  plus  grands  types  de  navire  cuirassé  sont  les  suivants  :  vaisseaux 
de  ligue  cuirassés  avec  un  grand  nombre  de  canons  de  petit  calibre 
{Magenta);  ensuite  les  frégates  cuirassées  anglaises  à  quatre  mâls(iV(n-- 
thumberland)  qui  ont  été  construites  d'après  les  mêmes  principes. 

Les  frégates  d'un  faible  blindage  complet,  comme  le  Prtnce-Ckmsort, 
avaient  déjà  des  pièces  de  gros  calibre  en  plus  petite  quantité  ;  les 
pièces  devenaient  plus  lourdes  à  mesure  que  l'épaisseur  de  la  cuirasse 
augmentait,  et  elles  n'eurent  plus  pour  abri  qu'une  casemate  blindée 
(Kranprinz,  Rœntg-Wilhelm),  Ce  double  procédé  amena  la  construc- 
tion de  bâtiments  à  tourelles  {Arminius,  Preussen)  et  de  monilors. 
Gomme  l'on  ne  cessait  d'augmenter  les  compartiments  et  les  cellules, 
l'on  arriva  à  avoir  des  navires  à  artillerie  la  plus  lourde,  à  artillerie 
non  abritée  (les  canonnières  cuirassées  allemandes)  et  à  artillerie  à  moi- 
tié abritée  {Sfiannan  et  les  corvettes  de  sortie).  Le  bélier  aussi  subit 
divers  changements,  peu  nombreux,  il  est  vrai,  suivant  qu'il  devait 
servir  comme  éperon  saillant  ou  comme  simple  courbure  à  choc. 

Les  moteurs,  les  armes  offensives  et  défensives  n'étaient  pas  tes  seuls 
éléments  sujets  à  des  changements  continuels  de  système  par  suite  de 
l'apparition  de  modèles  toujours  nouveaux.  11  s'agissait  aussi  de  faire 
un  choix  judicieux  entre  les  matériaux  de  construction,  bois  ou  fer. 
Tous  deux  présentaient  des  avantages  et  des  inconvénients,  toutefois 
la  victoire  resta  au  métal  à  cause  de  sa  plus  longue  durée.  Outre  les 
navires  entièrement  en  fer,  il  en  existe  aussi  d'un  système  composé, 
dans  lesquels  on  a  employé  également  le  fer  et  le  bois,  afin  d'obtenir 
les  avantages  des  deux  matériaux. 

Si  la  Prusse  a  hésité  longtemps  à  se  procurer,  par  l'achat  ou  la  cons- 
truction, des  navires  du  dernier  modèle  dans  la  crainte  de  se  lancer 
dans  d'énormes  dépenses  qui  pouvaient  devenir  inutiles,  elle  finit  par 
se  convaincre  qu'à  force  d'attendre  elle  ne  parviendrait  jamais  à  avoir 
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UD  type  de  navire  parfait.  Il  s'agissait  d*al!er  de  Tavant  ou  de  rester 
en  arrière.  Les  deux  facteurs  de  Tart  technique  naval  ne  peuvent  subir 
QQ  temps  d'arrêt,  ni  remporter  Tun  sur  l'autre.  On  ne  pouvait  espérer 
arriver  à  un  choix  judicieux  sans  y  faire  des  sacrifices  et  des  expé* 
riences,  il  valait  mieux  entrer  dans  la  lutte  progressive  de  la  pratique. 

La  Prusse  n*entra  pas  à  la  légère  dans  cette  lutte  difficile  et  ruineuse, 
elle  attendit  aussi  longtemps  que  possible,  sans  construire,  tout  en 
ayant  un  œil  attentif  sur  toutes  les  découvertes  des  autres  nations. 
Quand  il  fallut  enfin  se  prononcer  sur  le  changement  à  apporter  au 
plan  primitif  de  la  flotte,  à  propos  des  navires  restant  à  construire,  et 
après  que  les  apparences  se  furent  prononcées  en  faveur  des  navires 
cuirassés,  le  ministère,  en  1863,  se  présenta  devant  les  représentants 
de  la  nation  avec  un  plan  nouveau. 

En  remplacement  des  vaisseaux  de  ligne  réformés  comme  navires  de 
combat,  le  nouveau  plan  demandait  surtout  des  b&timents  cuirassés 
avec  une  artillerie  plus  puissante.  Plus  tard,  on  présenta  un  rapport 
sur  la  fondation  d'un  port  de  guerre  sur  la  mer  Baltique,  soit  à  Tem- 
boncbure  de  la  Jas,  soit  à  Oxbœft.  Le  crédit  demandé  s'élevait  à 
23,900,000  thalers.  Les  événements  politiques  qui  suivirent  alors  ne 
permirent  point  l'exécution  de  ce  plan,  il  resta  toutefois  la  base  de 
tous  les  plans  et  mémoires  qui  lui  succédèrent. 

La  guerre  qui  éclata  en  1864  entre  le  Danemark  et  l'Allemagne,  sur- 
prit celle-ci  une  seconde  fois  sans  flotte  capable  d*une  offensive  éner- 
gique. Les  deux  grandes  puissances  allemandes  alliées  contre  le  Dane- 
mark se  comportèrent  comme  deux  géants  luttant  contre  un  nain,  et 
pourtant  leurs  forces  réunies  vinrent  s*échouer  contre  cette  puissance 
insnlaire.  Vers  la  fin  de  la  campagne,  il  est  vrai,  quelques  navires  au- 
trichiens vinrent  en  aide  à  la  flotte  prussienne,  mais  ils  n'agirent  que 
dans  la  mer  du  Nord,  et  la  Prusse  fut  réduite  à  protéger  ses  côtes,  seule 
comme  elle  put.  Quoique  la  marine  prussienne  eût  acquis  une  impor- 
tance plus  grande  que  du  temps  de  la  première  guerre  avec  le  Dane- 
mark elle  était  encore  inférieure  à  la  flotte  danoise,  car  un  certain 
nombre  de  b&timents  prussiens  se  trouvaient  stationnés  à  l'étranger  au 
moment  de  la  déclaration  de  guerre.  La  situation  dans  la  mer  Baltique 
au  début  de  la  guerre  était. la  suivante  :  les  Danois  avaient  à  leur  dis- 
position : 
1  vaisseau  de  ligne,  le  Skjold  ; 
4  frégates,  la  Sjaelland,  la  lylland,  la  Niels-Juel  et  la  Tardens-Kjold  ; 
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3  coryelles,  Dagmar,  Heimdal  et  Thor  ; 

3  bâtiments  cuirassés,  Esbern-Stiare,  Absalon  et  Rolf-Krake,  dont  le 
dernier  fut  pour  la  plupart  du  temps  employé  à  appuyer  Tarmée  de 
terre  ; 

4  vapeurs  à  roues  ; 
7  canonnières  ; 

en  tout  22  bâtiments  pour  la  plupart  vapeurs  de  guerre,  portant 
321  pièces. 

La  Prusse  n*avait  à  leur  opposer  que  : 

1  corvette,  VArcona,  qui  pouvait  marcher  de  pair  avec  la  Sjael- 
land  ; 

1  corvette  à  pont  ras,  la  Nymphe; 

1  aviso,  la  Loreley  ; 

A  canonnières  de  1'"  classe; 

15  canonnières  de  2*  classe  ; 
en  tout  22  navires»  pour  la  plupart  de  petits  bâtiments,  portant  89 
canons. 

Plus  tard,  on  put  encore  faire  entrer  eo  ligne  la  corvette  Vineta, 
2  avisos  et  2  canonnières;  mais  la  (lotte  prussienne  resta  constamment 
inférieure  à  celle  de  Tennemi,  non  qu'elle  comptât  l>eaucoup  moins  de 
canons,  mais  parce  que,  à  ses  3  navires  de  combat,  le  Danemark  put 
constamment  en  opposer  10.  Parmi  ces  10  navires,  3  navires  cuirassés 
étaient  complètement  inattaquables  par  la  flotte  prussienne. 

Ainsi,  les  Danois  étaient  toujours  en  état  d'infliger  le  blocus  aux 
côtes  de  la  mer  Baltique  sans  toutefois  pouvoir  le  rendre  bien  réel. 
De  plus,  dans  les  divers  petits  combats  sur  mer,  ils  pouvaient,  da 
moins  snr  la  mer  Baltique,  se  montrer  toujours  supérieurs  en  nombre, 
ce  qui  mit  la  flotte  prussienne  dans  l'impossibilité  d'obtenir  autre 
chose  qu'un  succès  d'estime.  Mais  ce  succès  lui  fut  franchement  accordé, 
même  par  l'ennemi,  après  le  combat  de  Jasmûnd  et  après  l'appui  éner- 
gique que  les  canonnières  prussiennes  prêtèrent  à  la  flotte  aulriclueoac 
au  combat  d'HelgoLaud.  Les  enseignements  que  la  Prusse  tira  de  cette 
guerre,  peuvent  se  résumer  en  peu  de  mots.  La  flotte  avait  reçu  le 
baptême  du  feu,  et,  isolée  du  dehors,  s'était  efforcée  d'accomplir  sans 
navires  cuirassés  ce  qui  était  pratiquement  réalisable.  On  se  convainquit 
aussi  que  la  défense  des  côtes  ne  devait  pas  seulement  se  limiter  aux 
côtes  prussiennes,  mais  surtout  se  porter  sur  les  routes  navigables  du 
Danemark.  D'autre  part,  la  mer  du  Nord  devait  dans  les  guerres  mari- 
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limes  fulares  de  la  Prusse,  jouer  uq  rôle  important.  Gomme  consé- 
quence de  ces  enseignements,  on  omit  le  vœu  de  créer  une  flotte  ofTen- 
sire,  et  on  présenta,  en  1865,  un  nouveau  plan  pour  le  développement 
(le  la  marine  de  guerre.  11  y  est  dit  :  «  Deux  motifs  importants  forcent 
la  Prusse  d*entrer  dans  le  rang  des  puissances  maritimes  :  1*  protéger 
le  commerce  maritime  de  la  Prusse  et  de  TAUemagne,  et  défendre  les* 
côtes  de  la  mer  du  Nord  et  de  la  mer  Baltique  ;  2''  garder  son  influence 
européenne  dans  les  pays  qui  ne  sont  abordables  que  par  mer.  En  ce 
qui  concerne  la  composition  de  la  flotte,  il  faut  tenir  compte  des  trois 
principales  classes  de  navires  qui  composent  les  flottes  européennes. 
Ce  sont  :  des  navires  pour  attaquer  Pennemi  dans  la  haute  mer,  com- 
bat pour  lequel  on  n'emploie  guère  que  des  frégates  cuirassées  ;  des 
bâtiments  pour  défendre  les  côtes  et  les  ports  et  appuyer  les  opérations 
dirigées  contre  Tennemi  attaquant  les  forteresses  des  côtes,  ce  sont 
pour  la  plupart  des  navires  cuirassés  de  petites  dimensions  ;  eaCn  des 
navires  pour  la  protection  du  commerce  au  loin.  On  féru  construire  à 
cet  effet  des  frégates  et  des  corvettes  en  bois,  et  on  leur  adjoindra  des 
avisos  pour  les  communications  et  les  dépêches,  et  des  transports  pour 
porter  les  vivres  et  les  munitions.  • 

Pour  atteindre  ce  but  on  demanda  une  flotte  de  : 

10  frégates  cuirassées  ; 

10  bâtiments  cuirassés  ; 

•8  corvettes  pontées  de  28  canons  ; 

6  corvettes  rases  de  14  à  17  canons  ; 

6  avisos  ; 

4  transports. 

La  production  et  Tachèvement  de  ces  navires,  ainsi  que  la  création 
d*uQe  réserve,  étaient  estimés  à  34,539,000  thalers.  Une  période  de 
12  ans  était  jugée  nécessaire  pour  la  création  du  matériel  çt  du  per- 
souncl. 

On  lisait  plus  loin  :  •  En  ce  qui  concerne  la  fondation  et  Torgani- 
sation  d*un  port  de  gueVre,  comme  la  Prusse  possède  déjà  dans  la  Bal- 
tique un  port  pouvant  répondre  à  toutes  les  exigences  d'une  bonne 
station  navale,  on  peut  provisoirement  renoncer  au  plan  spécial  qui 
avait  pour  objet  la  création  d*un  port  de  guerre  dans  la  mer  Baltique. 
Le  golfe  de  la  Jade  dans  la  mer  du  Nord  réunit  toutes  les  conditions 
d*uQ  port  de  guerre  :  la  Prusse  Fa  acquis  depuis  longtemps  dans  ce 
but  et  a  déjà  commencé  le  plan  du  port  de  guerre.  • 
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Pour  rachèvement  de  rétablissement  maritime  de  Kiei,  on  demanda 
380,000  thalers.  L'évaluation  du  futur  crédit  ordinaire  se  ctiiffra  par 
une  augmentation  de  dépense  de  5,000,000  de  thalers. 

On  ne  sortit  poiat  des  limites  de  ce  plan  jusqu'à  Texplosion  delà 
guerre  de  1866.  Les  succès  politiques  obtenus  par  cette  campagne 
élargirent  les  exigences,  tandis  que  les  difficultés  pour  se  procurer 
Taiigent  nécessaire  diminuèrent  :  à  partir  de  ce  moment,  toute  la  Con- 
fédération du  Nord  prit  part  aux  dépenses  qu'exigeait  la  construction 
de  la  flotte,  et  toute  la  population  maritime  des  côtes  allemandes  dut 
concourir  au  serrice  de  la  mer. 

Les  intérêts  à  défendre  étaieot  devenus  plus  nombreux,  il  s'agissait 
surtout  de  protéger  au  loin  les  intérêts  croissants  des  sujets  allemands 
h  l'étranger,  et  le  trafic  considérable  des  importantes  villes  de  com- 
merce maritime  récemment  incorporées. 

Dès  1867,  parut  un  projet  de  développement  de  la  marine  de  la 
Confédération  du  Nord,  dans  lequel  on  demandait  : 

r  Des  corvettes  pour  la  protection  et  la  défense  du  commerce  sur 
toutes  les  mers  ; 

2*  Des  canonnières  et  des  bâtiments  cuirassés  pour  la  défense  des 
côtes  ; 

3*  Des  frégates  cuirassées  et  des  avisos  pour  le  développement  d*uae 
force  offensive  nationale  ; 

4**  5  vaisseaux-écoles  ;  2  vaisseaux-canonniers  pour  l'instructioD  du 
personnel  ; 

En  tout,  comme  bâtiments  de  guerre  : 

16  bâtiments  et  navires  cuirassés; 

20  corvettes  ; 

22  canonnières  ; 

8  avisos. 

L'exécution  de  ce  plan  fut  commencée  et  menée  activement  jusqu'au 
moment  où  sorgit  inopinément  la  guerre  franco-allemande. 

Avant  de  retracer  les  événements  militaires  sur  mer,  jetons  un  coup 
d'œil  rétrospectif  sur  le  développement  intérieur  de  la  marine  pendant 
la  période  qui  s'écoula  entre  la  campagne  contre  le  Danemark  et  la 
campagne  contre  la  France.  Dans  les  règlements  concernant  le  personnel, 
nous  remarquons  surtout  unordredu20mai  1861,  qui  décrète  que  les 
lieutenants  de  marine,  de  i**  et  de  2*  classe,  les  enseignes  de  marine 
et  les  cadets  volontaires  porteraient  à  l'avenir  les  dénominations  sni- 
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Tantes  :  capitaiues-lieutenants,  lieutenants  de  marine,  sous-lieutenants 
(le  marine  et  cadets.  L'organisation  dts  ces  derniers  fut  déflnilivement 
réglée  le  16  juin  suivant  par  une  ordonnance  relative  à  la  réorganisa- 
tion du  corps  d^ofliciers  de  la  flotte  royale  ;  rinslilut  des  cadets  de  ma- 
rine à  Berlin  fut  supprimé  et  les  aspirants  ne  furent  plus  reçus 
cadets  qu*à  l'âge  de  17  ans  (jadis  15  ans),  après  un  examen  d*admis- 
sioQ.  Comme  tels,  ils  étaient  aussitôt  embarqués  sur  le  bateau-école,  et 
en  automne,  ils  faisaient  dans  les  eaux  étrangères  un  voyage  qui  durait  ' 
neuf  mois.  À  leur  retour  et  après  examen,  ils  étaient  nommés  cadets 
de  marine  avec  le  rang  d'enseigne  porte-épée.  Dans  ce  grade  ils  devaient 
accomplir  de  nouveau  deux  années  de  service  à  la  mer,  avant  d'être 
admis  à  fréquenter  Técole  de  marine.  Le  premier  cours  d'un  an  à 
l'école  de  marine  eut  lieu  en  1866  à  Kiel.  Les  cadets  de  marine  qui 
avaient  satisfait  à  l'examen  de  sortie  devaient,  avant  leur  promotion  an 
grade  de  sous-lieutenant,  être  soumis  comme  leurs  camarades  de  l'ar- 
mée au  choix  du  corps  des  officiers. 

En  1865,  le  siège  du  commandement  de  la  station  maritime  fut 
transféré  de  Dantzig  à  Kiel  :  on  y  envoya  aussi  le  bataillon  de  marine, 
tandis  que  les  compagnies  d'artillerie  de  marine  furent  envoyées  à 
PriedrichsorL  A  la  même  époque  on  créa  une  nouvelle  série  d'institu- 
lions,  telles  que  le  dépôt  de  marine  à  Kiel  et  à  GeestemQnde  et  le  dépôt 
d  artillerie  pour  la  fortification  du  port  de  Kiel.  Dans  ses  forts,  qui 
provisoirement  consistaient  dans  les  vieux  forts  danois  de  Friedrichsort, 
tenaient  garnison  deux  compagnies  d'artillerie  de  marine,  tandis  que 
la  troisième  était  répartie  entre  Dantzig  et  Stralsund. 

La  comparaison  des  situations  de  1866  et  de  1870  nous  donnera  un 
aperçu  de  la  rapidité  avec  laquelle  s'augmentèrent  le  personnel  et  le 
matériel  de  la  marine.  Au  moment  de  la  guerre  avec  l'Autriche,  on 
comptait  comme  navires  propres  au  combat  : 

2  bâtiments  cuirassés  ; 
8  corvettes  ; 

22  canonnières; 

3  avisos. 

Le  personnel  comprenait  113  officiers  en  activité,  41  officiers  de 
réserve  de  la  marine  et  1,700  marins. 
En  1870,  il  y  avait  comme  matériel  : 
3  frégates  cuirassées  ; 
2  bâtiments  cuirassés  ; 

ftiT.  MAI.  —  Fifuia  1884  18  . 
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9  corvelles  ; 

3  avisos  ; 

22  canonnières; 

i  vaisseau  de  ligne  (vaisseau-canonnicr). 

Comme  personnel  Ton  comptait  162  officiers  en  activité,  43  officiers 
de  réserve  de  la  marine,  3,650  marins. 

Pendant  la  guerre  de  1866,  aucune  rencontre,  hélas!  ne  put  avoir 
lieu  avec  la  flotte  ennemie,  ni  même  avec  des  navires  isolés,  car  la 
flotte  autrichienne  resta  dans  la  Méditerranée  :  les  doux  bâtiments  cui- 
rassés prussiens  nétaient  pas  en  état  d'entreprendre  une  expédition 
aussi  lointaine  dans  le  but  de  s'unir  aux  navires  italiens.  Envoyer  le 
peu  de  corvettes  prussiennes  que  l'on  avait  sous  la  main,  eût  été  sans 
résultat  pratique,  car  ce  n'étaient  point  des  navires  de  combat  et  ils  ne 
pouvaient  aucunement  augmenter  la  force  de  l  escadre  italienne. 
Comme  du  reste  les  corvettes  et  les  frégates  autrichiennes  ne  croisaient 
qu'exceptionnellement  dans  les  eaux  extérieures,  les  corvettes  prus- 
siennes stationnées  à  l'étranger  ne  pouvaient  espérer  les  rencontrer. 

L'altitude  douteuse  du  Danemark  ne  permettait  point  à  la  Prusse  de 
disposer  de  ses  forces  navales  pour  une  lutte  dans  ces  parages. 

Comme  suite  des  avantages  énormes  obtenus  pendant  cette  guerre  si 
rapidement  terminée,  la  flotte  prussienne  devint  flotte  de  la  Confédéra- 
tion du  Nord,  et  le  l*'  octobre  1867,  les  navires  prussiens  hissèrent  le 
pavillon  de  l'Allemagne  du  Nord.  Le  9  novembre  suivant  parut  la  loi 
concernant  Tobligation  du  service  militaire  dans  la  marine  de  b  Con- 
fédération. A  la  même  époque  parut  un  nouveau  règlemeutde  recrute- 
ment de  la  marine  et  qui  déférait  l'appel  des  gens  de  mer  de  la  com- 
mission de  recrutement  départementale  à  des  commissions  spéciales 
de  recrutement  de  la  marine.  Celles-ci  fonctionnèrent  dans  les  régions 
des  [•',  2',  9*  et  10*  corps  d'armée,  dans  lesquelles  se  trouvaient  des 
districts  côliers. 

Fait  important  dans  l'histoire  de  la  marine  à  relater:  en  1869,  Sa 
Majesté  le  Roi  visita  le  territoire  de  la  Jade,  consacra  le  port  de  guerre 
et  donna  à  la  ville  naissante  le  nom  de  WilheLmshaven  (port  Guillaume). 
Les  travaux  du  port  n'étaient  pas  assez  avancés  pour  que  l'on  pût 
inaugurer  le  canal  et  les  bassins  du  port. 

Un  autre  événement  d'une  grande  importance  pour  le  développe- 
ment de  la  marine  fut  la  création,  l'été  suivant,  de  la  l'**  escadre  cui- 
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rassée,  comprenant  le  Kônig-Wilhelm,  \e  Kronprinz,  le  Friedrich-Karl, 
et  l'aviso  le  Premsischer-Adler  (FAigle  prussien). 

Lorsque  l'année  suivante  éclata  la  guerre  avec  la  France,  les  côtes 
allemandes  se  virent  de  nouveau  bloquées  par  une  flotte  formidable. 
Gdie-ci  aurait  pu  se  montrer  en  grande  supériorité  sur  n'importe  quel 
point  des  côtes  et  attaquer  soit  Kiel,  soit  Wilhelrnshaven  dans  des  con- 
ditions excessivement  favorables  et  telles  qu'elles  ne  se  représenteront 
jamais,  môme  approximativement.  Au  commencement  de  la  guerre,  il 
n'existait  ni  mines  ni  forts  d'une  certaine  importance  ;  les  unes  comme 
les  autres  furent  improvisés  peu  à  peu  pendant  la  guerre.  AWilhelms- 
haven,  les  travaux  du  port  étaient  si  peu  avancés,  que  ce  n'est  qu'après 
la  déclaration  de  la  guerre  qu'on  se  hâta  de  laisser  entrer  l'eau  pour 
avoir  une  passe  provisoire.  La  seule  sauvegardé  du  port  était  la  petite 
flotte  cuirassée,  composée  de  trois  frégates  et  de  VArminius, 

Dans  la  mer  Baltique,  il  était  défendu  à  )' Allemagne  de  sortir  de  la 
défensive  la  plus  stricte,  car  elle  n'avait  que  deux  corvettes  et  quelques 
canonnières  à  opposer  à  une  escadre  de  7  navires  cuirassés.  La  seule 
chose  possible  était  des  reconnaissances  pour  inquiéter  l'ennemi,  ce 
que  firent  à  Dantzig,  la  corvette  Nymphe  et  le  yacht  Grille,  et  à  Rtlgen, 
les  canonnières  BUtz  et  Drache, 

Parmi  les  événements  survenus  dans  les  eaux  extérieures  il  faut  citer 
le  combat  de  la  canonnière  Meteor  avec  l'aviso  français  le  Bouvet,  et 
la  prise  par  la  corvette  fédérale  Augustat  dans  les  environs  de  Bor- 
deaux, de  trois  navires  chargés  de  contrebande  de  guerre. 

Dès  le  début  de  la  guerre,  afm  d'obtenir  la  rapidité  et  Tunité  d'ac- 
tion dans  les  rapports  qui  existent  entre  le  commandement,  la  direction 
technique  et  l'administration,  un  ordre  souverain,  en  date  du  29  juillet 
1870,  avait  prescrit  une  Jusion  entre  le  commandement  supérieur  et  le 
ministère  de  la  marine.  On  créa  dans  ce  dernier  une  division  spéciale 
pour  les  affaires  du  ressort  du  commandement. 

Cette  organisation  originairement  créée  ad  hoc,  quoiqu'elle  eût  déjà 
germé  dans  les  idées  du  prince  Adalbert,  paraît  avoir  donné  des  garan- 
ties sérieuses  pendant  la  guerre,  car  à  la  fm  des  hostilités  un  ordre 
souverain,  en  date  du  15  juin  1871,  la  rendit  définitive  et  fit  paraître 
un  nouveau  règlement  pour  la  gestion  des  affaires.  Sans  doute,  comme 
le  ministre  de  la  guerre  était  accablé  de  besogne,  Sa  Majesté  résolut 
d'instituer  une  direction  spéciale  pour  les  affaires  de  la  marine,  et  éri- 
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gea,  par  ordre  du  30  novembre  1871,  une  umirauiô  dont  le  chef  Cul 
alors  le  lieutenant  général  Stosch. 

Une  ère  nouvelle  s'ouvre  maintenant  au  développement  de  la  marine, 
et  quoique  le  nouveau  plan  de  réorganisation  de  la  flotte  ne  date  que  de 
1873,  on  peut  voir  d*un  coup  d*œil  que  les  règlements  et  les  réorgani- 
bâtions  parus  avant  cette  époque  ont  servi  de  base  à  ce  nouveau  plan. 

II.  —  Plan  de  réorganisation  de  la  flotte  de  1873. 

Gomme  il  a  été  dit  plus  haut,  le  plan  de  18<î7  n*avait  pas  encore  fait 
(le  progrès  sensibles,  lorsque  Tadministration  supérieure  fut  réorga- 
nisùi'  et  son  chef  changé.  G  est  ce  qui  engagea  leReichstag  t  demander 
au  Gouvernement  un  rapport  présentant  clairement  les  travaux  exécutés 
4t  après  le  plan  de  1867  et  les  moyens  à  employer  pour  arriver  à  son 
exécution  complète. 

Un  mémoire  présenté  le  6  mai  1872  demandait  pour  rachëvement 
complet  (moins  les  fortifications  des  ports)  une  somme  de  26,954,698 
Ihalers  de  plus  que  les  37,250,000  Ihalersdéjà  votés.  La  situation  avait 
changé  depuis  1867  ;  Tartillerie  et  le  blindage  avaient  grossi  et  exi- 
geaient de  plus  fortes  dépenses  pour  Tarmement  et  la  construction  des 
navires,  Taugmentation  de  prix  du  fer  et  des  salaires  avaient  augmenté 
le  prix  de  revient,  et  enfin  il  y  avait  des  intérêts  plus  étendus  à  repré- 
f  en  1er  à  l'étranger. 

Eu  égard  à  ces  considérations,  le  Reischlag  demanda  un  noaveao 
projet  de  construction,  qui  fut  le  plan  de  1873.  Les  motifs  qui  guidè- 
rent Tamirauté  dans  la  rédaction  du  projet  sont  relatés  plus  loin. 

Les  progrès  faits  depuis  1867  dans  l'art  technique,  et  surtout  les 
événements  qui  avaient  si  profondément  changé  la  situation  de  l'Aile- 
magne  amenèrent  forcément  la  question  suivante  :  Nos  devoirs  sont-ils 
devenus  plus  lourds  depuis  1867  et  un  nouveau  plan  de  réorganisa 
lion  de  la  flotte  est-il  devenu  nécessaire?  Les  trois  conditions  exigées 
en  1867  donnent  la  mesure  des  réponses  à  faire  à  cette  question. 

r  Protection  et  représeiUatUm  de  notre  commerce  maritime. 

Trois  raisons  plaident  en  faveur  du  développement  de  la  marine 
militaire  par  suite  de  devoirs  nouveaux  : 
q)  Notrç  commerce  a  gagné  réellement  en  importance. 
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b)  Le  déyeloppemeat  de  la  puissance  allemande  a  refait  Allemands 
loQS  les  Allemands  vivant  à  Tétranger,  aussi  bien  ceux  que  leurs  affaires 
commerciaios  retiennent  au  dehors  et  qui  ont  renoué  le  lien  natal,  que 
ceux  qui  ont  totalement  émigré  et  qui  cherchent  à  se  rattacher  à  la 
patrie  allemande,  chose  que  Ton  n'avait  pas  encore  vue  avant  1867. 

c)  Le  développement  de  la  marine  allemande  attire  de  plus  en  plus 
Tattention  des  puissances  maritimes  de  l'Europe  qui  s'étaient  plu  jus* 
qu'à  ce  jour  à  se  regarder  comme  les  seules  maîtresses  de  la  mer. 

Les  faits  démontrent  clairement  ce  que  la  flotte  allemande  doit  être 
en  droit  de  prétendre.  Tout  récemment,  Hambourg  émit  officiellement 
le  vœu  de  voir  la  flotte  allemande  exhiber  sa  puissance  militaire  aux 
îles  Fidji,  Libéria,  et  sur  les  côtes  d'AlHque  au  golfe  de  Guinée.  Dans 
l'extrême  Orient  et  dans  les  eaux  de  l'Asie  occidentale,  où  des  na- 
vires de  ^erre  allemands  stationnent  en  permanence,  les  réclama- 
tions se  succèdent,  et  lorsque  sur  les  côtes  orientales  de  l'Amérique  du 
Sud,  éclate  soudain  une  révolution  qui  trouble  Texistence  journalière, 
les  nombreux  Allemands  qui  vivent  là,  sont  tout  étonnés  de  ne  pas 
Rotir  auprès  d'eux  la  main  puissante  de  leur  patrie  pour  les  secourir. 

Si  donc  la  marine  militaire  allemande  veut  remplir  son  devoir  aussi 
éaergiquement  qu'elle  devait  le  f^ire  d'après  le  projet  de  1867,  il  ne 
faut  pas  seulement  augmenter  le  nombre  de  ses  navires  occupés  à 
croiser,  mais  aussi  accroître  son  personnel,  recruter  celui-ci  de  plus  en 
plus  en  dehors  de  la  marine  marchande,  et  enfin  étendre  ses  relations 
lointaines.  Seule  la  marine  militaire  peut  créer  des  cadres  instruits  qui 
lui  permettront  de  s'élever  au  1*'  rang. 

2^  Défense  des  côtes  allemandes. 

On  est  à  se  demander  si  la  véritable  défense  en  temps  de  guerre  ne 
consiste  pas  à  attaquer  vigoureusement  l'ennemi.  Bn  approfondissant 
la  deuxième  condition,  je  suis  amené  à  traiter  en  partie  la  troisième  : 
Développement  de  la  puissance  offensive  de  la  flotte. 

L'importance  de  notre  commerce  maritime  se  règle  sur  les  besoins 
et  le  nombre  des  habitants  ;  l'importance  des  forces  défensives  se  règle 
sur  le  développement  de  nos  côtes,  et  la  puissance  offensive  de  notre 
marine,  sur  les  forces  de  nos  ennemis  éventuels,  et  enfin  sur  l'impor- 
tauce  et  le  développement  de  ce  qu'il  faut  défendre,  c'est-à-dire  l'im- 
portance  de  la  marine  marchande  et  le  développement  des  côtes. 
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Quelle  est  la  force  oiTensive  qui  nous  est  éventuellement  nécessaire 
sur  mer?  Les  réponses  peuvent  être  très  variables:  une  marine  mar- 
chande répandue  sur  toute  la  surface  de  la  terre ,  des  côtes  peu  déve- 
loppées, des  flottes  étrangères  très  fortes,  et  des  côtes  se  prêtant  peu  à 
un  débarquement  ennemi. 

Le  développement  de  nos  côtes  est  d'environ  170  milles;  les  côtes 
russes  dans  la  Baltique  seulement  comptent  presque  le  double;  les 
Russes  ont  en  outre  des  côtes  dans  T  Océan  Glacial  arctique  et  dans  la 
mer  Noire,  les  Français  ont  plus  que  le  double  de  leurs  côtes  euro- 
péennes et  l'Angleterre  n*a  que  des  frontières  maritimes. 

Le  peu  de  fond  et  les  courants  qui  existent  sur  nos  côtes  favorisent 
si  peu  un  débarquement  de  troupes  ennemies  que  l'on  peut  limiter  la 
défense  aux  localités  qui  pourraient  plus  particulièrement  attirer  Tad- 
versaire,  telles  que  les  grandes  villes  de  commerce,  etc.  Le  9ieiUtiur 
remède,  c'est  l'emploi  dé  torpilles  offensives  et  défensives.  De  même 
que  l'Amérique  du  Nord,  dans  certaines  éventualités  de  guerre,  ne  copapta 
que  sur  l'emploi  de  cette  arme  nouvelle  pour  lutter  contre  la  supréma- 
tie maritime  d'Albion,  de  même  la  flotte  allemande  pourra  et  devra  s'ea 
servir  pour  protéger  ses  côtes. 

Outre  les  torpilles,  il  faut  avoir  des  batteries  flottantes  et  des  batte- 
ries de  terre  pour  appuyer  la  défense  locale,  et  enfin  quelques  navires 
plus  grands  (navires  de  sortie)  pour  tenir  la  route  libre  au  commerce 
et  conjurer  autant  que  possible  le  blocus  des  ports. 

La  défense  de  nos  côtes  sera  incomplète  aussi  longtemps  que  roQ 
n'aura  pas  construit  le  canal  reliant  la  mer  du  Nord  àlaBaltique^canal 
qui  permettrait  aux  navires  de  se  mouvoir  sur  une  ligne  intérieure, 
sans  passer  par  la  route  au  pouvoir  de  puissances  étrangères.  Les 
points  vulnérables  de  la  mer  du  Nord  sont  les  embouchures  de  l'Elbe, 
du  Wéser  et  de  la  Jade.  Wilhelmshaven  est  la  base  de  la  ligne  de  défense 
militaire,  et  la  flotte  qui  y  est  stationnée  a  une  grande  liberté  d'action, 
car  elle  possède  également  des  lignes  de  retraite  dans  les  deux  autres 
embouchures. 

Un  adversaire  aurait  à  Helgoland  un  excellent  point  d'appui,  et  cette 
circonstance  est  à  considérer,  non  pas  que  nous  craignions  une  guerre 
avec  l'Angleterre,  mais  parce  que,,  en  vertu  des  droits  de  neutralité^ 
tout  autre  adversaire  pourrait  y  trouver  un  point  d'appui.  Si  nous  vou- 
lions y  inquiéter  l'ennemi,  nos  moyens  de  défense  offensifs  devraient 
au  moins  égaler  ceux  de  l'adversaire.  Il  nous  faudrait  donc  là  de  grands 
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navires  de  combal  tels  que  ceux  que  Tadversairc  pourrait  nous  oppo- 
ser: 6  ou  B  frégates  cuirassées  mettraient  la  défense  à  même  de  faire 
une  si  vigoureuse  sortie  que  le  blocus  ne  pourrait  durer. 

La  défense  de  la  mer  Baltique  présente  des  difficultés  plus  grandes. 
Le  développement  de  la  c6te  est  de  130  milles,  et  sur  les  deux  ailes  les 
eaux  sont  ouvertes  aux  agresseurs.  Nos  ports  du  Sleswig  seuls  sont 
a£sez  profonds  pour  recevoir  des  navires  de  combat.  Kiel,  Tunique  port 
que  nous  ayons  sur  la  Baltique,  se  trouve  à  Pexlrémité  de  Tailc,  mais 
placé  tellement  en  arrière  qu'il  serait  plus  facile  à  l'adversaire  de  le 
bloquer  qu'à  nous  de  dominer  de  là  le  Suad  et  le  Belt.  Les  princir 
paux  points  à  occuper  en  cas  de  blocus  dans  la  mer  Baltique  ne  se 
trouvent  point  dans  l'angle  du  Holstein,  où  l'ennemi  peut  se  pl^icer  au 
centre  des  ports  et  de  là  les  dominer  tous,  mais  devant  SwinemAnde  et 
Danlzig,  où  nous  le  forcerions  à  tenir  la  mer  aur  un  front  plus  étendu. 

La  défense  de  la  mer  Baltique  comprendra  donc  Tachèvement  des 
travaux  commencés  dans  la  baie  de  Kiel  et  Texécution  simultanée  de 
travaux  à  Swin^nûnde  et  à  Daattig,  car  si  nous  voulons  tant  soit  peu  y 
prendre  roffèosive,  il  est  nécessaire  de  créer  dans  ces  ports  des  bases 
militaires  et  des  navires  appropriés  à  la  profondeur  des  eaux.  U  faut 
des  établissements  de  réparations  à  Swlnemûnde  et  à  Dantzig,  et  les  na- 
vires de  combat  ne  devront  avoir  que  18  pieds  de  tirant  d'eau.  Si  la 
marine  allemande  de  la  Baltique  devait  rester  limitée  au  seul  port  de 
Kiel,  elle  ne  pourrait  jamais  risquer  un  combat  dans  la  partie  Est,  car 
un  navire  ayant  des  avaries  ne  pourrait  jamais  de  là  regagner  le  port 
de  Kiel.  Kiel,  situé  à  l'extrémité  ouest  des  côtes  allemandes  de  la  Balti- 
que, ne  suffit  pas  pour  tous  les  cas  qui  peuvent  se  présenter,  il  est  abso- 
lument nécessaire  d'avoir  un  port  dans  la  partie  Est  de  la  Baltique  où 
nos  navires  de  guerre  puissent  à  l'occasion  se  retirer  et  recevoir  les 
réparations  urgentes.  Dantzig  réunit  à  cet  efTetlesmeilleuresconditions. 
Des  pièces  de  gros  calibre  et  des  torpilles  oflensives  seraient  là  les  prin- 
cipales armes  de  la  défense  offensive.  Quatre  navires  ainsi  armés  suifi- 
raiini  à  SwinemOnde  et  à  Dantzig  ;  il  faudrait  aussi  un  dock,  et  à  Dantzig 
un  chantier  pour  réparations.  Les  chantiers  privés  qui  se  trouvent  dans 
les  environs  de  Kiel  suffiraient  pour  SwinomtUide. 

3"  Développement  de  la  puissance  offensive  de  la  flotte  allemande. 

Cette  troisième  condition  posée  en  1867  a  déjà  été  développée  plus 
haut  La  flotte  allemande  ne  peut  pas  se  proposer  comme  but  l'attaque 
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offensive  des  grandes  puissances  européennes,  mais  elle  doit  se  borner  à 
porter  notre  puissance  là  où  nous  n'avons  que  des  intérêts  secondaires 
à  dérendre,  ou  à  transporter  la  véritable  puissance  de  notre  État,  les 
forces  de  terre,  là  où  nous  ne  pourrions  aborder  autrement.  Il  faut  que 
nous  ayons  les  moyens  de  pouvoir  aborder  à  l'abri,  là  où  les  intérêts 
allemands  auraient  été  lésés  sans  motif,  ce  qui  arrive  si  facilement 
dans  les  États  où  les  passions  des  particuliers  dominent  la  puissance  et 
la  raison  de  TÉtat. 

Noire  puissance  offensive  aura  pour  mission  Tattaque des  flottilles  et 
des  forteresses  maritimes  dans  les  mers  plus  ou  moins  éloignées.  Elle 
demande  donc  un  certain  nombre  de  navires  de  combat  solides  et  te- 
Baot  bien  la  mer. 

Il  est  impossible  de  dire  comment  nous  pourrions  protéger  nos  na- 
vires marchands  dans  le  cas  d'une  guerre  européenne,  car  dans  une 
guerre  avec  une  des  grandes  puissances  maritimes  la  marine  allemande 
ne  saurait  seule  suffire  à  cette  besogne,  elle  aurait  besoin  de  Tappoi 
indirect  des  forces  de  terre.  La  marine  allemande  aura  donc  pour  de- 
voir d'utiliser  toute  la  force  qu'elle  possède  et  de  contribuer  selon  ses 
faibles  moyens  à  amener  une  décision.  Bile  verra  les  services  qu'elle 
peut  rendre  avec  les  navires  qui  sont  destinés  à  protéger  nos  intérêts 
dans  les  contrées  lointaines  et  avec  les  navires  de  sortie  créés  pour  la 
défense  de  nos  c6tes. 

Les  ressources  mises  à  la  disposition  delà  marine  jusqu'à  ce  jour  lui 
ent  permis  : 

1*  De  porter  le  nombre  des  navires  aux  2/3  du  chiffre  fixé  par  le 
plan  de  1867-, 

2*  D'achever  au  grand  complet  le  port  de  guerre  de  Wilhelmsbaven; 

^^  De  commencer  le  port  de  guerre  de  Kiel  ; 

4""  D'établir  à  Danlzig  un  chantier  très  élémentaire; 

S""  De  créer  une  partie  des  établissements  nécessaires  aux  équipages; 

6*  D'attirer  à  Wilhelmshaven  quelques  éléments  de  vie  par  la  fonda- 
tion d'un  port  local  ; 

7*  De  meltre  les  chantiers  en  activité, 

8*  De  se  procurer  le  matériel  de  torpilles  indispensable; 

S'^De  munir  ce  qui  existait  d'un  matériel  d'artillerie; 

10*" De  commencer  l'éclairage  des  ports; 

1 1*  D'assurer  à  nos  navires  le  personnel  actuel  ou  à  peu  près. 
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Les  tâches  qui  incombent  à  la  marine  pour  qu'elle  puisse  atteindre 
le  but  proposé,  sont  les  suivantes  : 

I.  La  construction  des  navires  jugés  nécessaires  ; 

II.  L*aclièvement  à  Wilhclmshaven  des  Mtiments  du  port  et  des 
chantiers: 

m.  La  construction  de  l'établissement  maritime  à  Ellerbeck,  dans  la 
baie  de  Kiel  ; 

IV.  La  transformation  du  chantier  de  Dantzig  en  atelier  de  répain- 

tions; 

Y.  L'achèvement  des  divers  bâtiments  à  destination  de  la  marine, 
surtout  les  casernes  des  équipages; 

VI.  La  continuation  du  canal  de  ia  Frise  reliant  Withelmshaven  à  la 
frontière  prusso-oldenbourgeoise; 

VII.  L*achat  du  matériel  d*exploitation  et  des  approvisionnements 
pour  le  service  des  ports  et  des  chantiers; 

VIII.  L'achat  d*un  matériel  de  guerre  pour  torpilles; 

IX.  L'établissement  de  bateaux-feu  et  d'appareils  d'éclairage,  d*un 
observatoire  ; 

X.  L'augmentation  et  riostruclion  du  personnel ,  ainsi  que  la  con- 
servation du  matériel,  etc. 

Pour  achever  les  travaux  et  faire  les  achats  ci-dessus  mentionnés,  il 
fallait  une  somme  totale  de  283,871,501  fr.  25  c.  à  dépenser,  de  1874 
i  1882.  D'après  le  plan  de  1867,  il  y  avait  à  dépenser,  de  1874  à  1877, 
DDe  somme  de  84,375,000  fr.  On  avait  en  outre  prévu,  pour  chacune 
des  années  de  1878  à  1882,  une  dépense  de  8,000,000  de  thalers,  soit 
150,000,000  fr.  En  additionnant  ces  deux  sommes,  nops  trouvons 
243,375,000  fr.  à  déduire  de  la  dépense  générale,  et  il  ne  reste  plus 
quQo  crédit  supplémentaire  de  40,496,501  fr.  25  c.  à  demander. 

Pour  pouvoir  remplir  le  rôle  que  nous  venons  d'exposer,  la  marine 
doit  donc  posséder  * 

1*  Un  grand  nombre  de  corvettes,  destinées  les  unes  à  stationner  dans 
les  eaux  où  les  intérêts  allemands  se  concentrent  et  où  ils  sont  le  plus 
souvent  contestés  (elles  seront  accompagnées  de  canonnières  afin  de 
pouvoir  aussi  visiter  les  mers  les  plus  basses);  les  autres  à  aborder  les 
côtes  et  les  places  de  commerce  du  monde  où  les  Allemands  vivent  en 
plus  grand  nombre.  Dans  ces  stations  l'on  comprend  les  eaux  de  TÂsie 
occidentale  et  de  Textréme  Orient; 

2*  Une  flottille  de  torpilleurs; 
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S""  Des  batteries  flottantes  pour  la  défense  extérieure  de  la  Jade,  et 
des  monitors  pour  défendre  les  autres  embouchures  de  rivières; 

4*"  Des  frégates  cuirassées  et  des  corvettes  pour  la  défense  active  des 
côtes; 

S'*  Des  vaisseaux-écoles  pour  rinstruction  du  personnel; 

6**  Des  avisos. 

D'où  résulte  une  demande  totale  de  : 

8  frégates  cuirassées;  6  corvettes  cuirassées;  7  monitors;  2  batte- 
ries flottantes;  20  corvettes;  6  avisos;  18  canonnières;  28  torpilleurs; 
5  bâtiments-écoles. 

Le  personnel  nécessaire  pour  1882,  non  compris  le  bataillon  de 
marine  et  Tartillerie  de  marine,  était  de  : 

419  officiers;  20  ingénieurs-mécaniciens;  90  fonctionnaires  d*admi- 
nistration  (payeurs,  etc.);  269  officiers  de  pont;  1,325  sous-officiers; 
6,450  hommes  d'équipage;  300  mousses;  100  cadets  de  marine; 
70  infirmiers;  40  ouvriers. 

Soit  un  total  de  9,083  combattants  et-de  200  non-combattants. 

11  est  à  remarquer  que  dans  cette  nomenclature  il  manque,  outre  le 
bataillon  de  marine,  celui  de  Tartillerie  de  marine,  le  personnel  des 
arsenaux,  les  artificiers  et  les  torpilleurs. 

m.   —   Développement  nu   matériel   naval. 

Articles  I  i  IX  da  plan  de  réorganisation  de  la  flotte. 

1.  —  Construction  des  navires  jugés  nécessaires. 

Le  tableau  suivant  donne  la  quantité  de  navires  de  guerre  existants, 
rétablissement  et  le  lieu  de  la  construction,  Tépoque  du  lancement, 
Tarmement  et  le  blindage,  la  force  en  chevaux-vapeur,  l'effectif  des 
équipages. 


Tableau. 
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*  Tooiee  lea  frégetee  et  corrette*  eniratséee  ont  en  entre  de  leari  plècee  de  gros  calibre  deux  canons  de  8%, 
deu  caneat  de  dèberqueaeol  de  8%  et  an  eeruin  nombre  de  canoBS-rerolTera.. 

Le  Creeeer  Murfartt  (même  modèle  qae  la  ^rtiietra),  lancé  fc  Wilbelmabaven  le  17  septembre  1875,  fut 
perda  près  de  Folkeatova  en  1878. 

Lee  trois  presBlèreo  frégates  appariicBoent  an  type  des  frégates  fc  batteries,  les  devx  soivantcs  an  type  de» 
frégates  fc  teorelles,  et  les  deoa  dernières  au  type  des  frégates  catematées. 

*  Im  lÊmmêm  est  ono  eortette  easemalée,  lec  aaires,  appelées  corTcties  de  sortie,  ent  nae  tour  fc  barbette  et 
ascnMte.  Comme  elles  n'ont  point  de  gréemeni,  leur  équipage  est  faible. 

*  Les  «awrea  ot  bélimeate  de  toate  dassd  ont  également  dee  eanons-rsTolf  er  proportIonDés  fc  l'installation. 
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En  regardant  de  près  les  tableanx  précédents,  nons  royons  en  résnmô 
que  le  but  proposé  dans  le  plan  de  réorganisation  a  été  complètement 
atteint.  Les  différences  qu'on  a  pu  constater  dans  les  chiffres  ont  été 
motivées  soit  par  un  déficit  non  prévu,  tel  que  la  perte  de  la  frégate 
cuirassée  du  Grosser-Kurfûrst,  soit  par  les  considérations  contenues 
dans  le  mémoire  do  rAmirauté  en  date  du  12  mars  1879.  On  y  lit: 
«c  II  est  démontré  que  Ton  n'atteindrait  pas  le  but  pratique  que  Ton 
s*était  proposé  dans  le  plan  de  réorganisation  si  Ton  s*en  tenait  exac- 
lement  aux  chiffres  indiqués  au  classement  des  navires,  mais  il  faut 
tenir  compte  des  progrès  de  l'art  technique  dans  la  construction  et  du 
perfectionnement  des  machines  et  de  Tartillerie,  qui  doivent  nécessai- 
rement apporter  des  changements  au  plan  de  réorganisation.  > 

Les  modifications  qu'il  a  paru  nécessaire  de  faire  en  ce  qui  concerne 
la  construction  se  rapportent:  f'à  5  monitors  remplacés  par  13  canon- 
nières cuirassées  ;  2''  à  2  batteries  flottantes  cuirassées  non  construites 
par  suite  de  l'expérience  que  l'on  acquit  de  l'efficacité  des  torpilles; 
3*"  à  28  torpilleurs  dont  il  n'existe  que  8  petits  bâtiments  et  7  cha- 
loupes. Jusqu'en  1879,  on  n'en  avait  construit  que  deux,  un  de  chaque 
classe  (Zielen  et  Ulmx).  L'expérience  a  démontré  depuis  qu'il  était  mili- 
tairement et  rationnellement  plus  économique  d'employer  les  divers 
types  de  navires  existants  à  lancer  les  torpilles-poissons,  au  lieu  de 
doter  les  navires.de  guerre  d'une  chaloupe  uniquement  destinée  à  cet 
usage.  Les  navires  furent  munis  d'un  canon-torpille  destiné  à  lancer 
du  bord  les  torpilles-poissons,  et  des  modifications  furent  apportées  à 
leurs  embarcations  à  vapeur  pour  les  rendre  aptes  à  remplir  le  réiede 
torpilleur.  Gomme  l'on  ne  voulut  point  conserver  de  torpilleur  spécial, 
le  Zielen,  tout  en  conservant  son  appareil  à  lancer  des  torpilles,  fut 
armé  de  canons  et  admis  au  rang  d'aviso;  le  Ulan  fut  placé  dans  la 
catégorie  des  bateaux-écoles  où  il  est  utilisé  comme  torpilleur.  Mais 
comme  les  embarcations  à  vapeur  ne  possèdent  point  la  vitesse  voulue 
pour  se  porter  rapidement  à  portée  de  canon  d'un  navire  ennemi,  l'on 
a  construit  récemment  des  torpilleurs  à  grande  vitesse  sur  le  modèle 
du  Schûtze.  Ces  torpilleurs  servcpt  à  la  défense  des  côtes  et  accompa- 
gnent la  flotte  de  combat  dans  les  eaux  nationales;  ils  ont  pour  but. 
vu  leur  vitesse  extraordinaire  et  le  peu  de  surface  qu'ils  présentent 
aux  coups,  de  se  lancer  inopinément  et  avec  circonspection  contre 
l'ennemi. 

Si  l'on  trouve  une  corvette  en  plus  que  le  chiffre  du  projet;  cela  lient 
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à  ce  que  la  Victoria  n'est  pas  encore  rayée  des  bâtiments  navigants, 
tandis  que  Ton  compte  déjà  son  remplaçant  qui  est  encore  sur  chan- 
tier. Plus  loin,  nous  trouvons  8  avisos  au  lieu  des  6  prévus,  par  suite 
du  classement  dans  cette  catégorie  du  Zieten  et  du  yacht  impérial  le 
Hohenzollern.  Enfin,  les  bateaux-écoles  sont  plus  nombreux  aussi, 
parce  que  Ton  a  rangé  dans  cette  catégorie  tous  les  croiseurs  déclassés 
du  rang  de  navire  de  guerre  et  qui  peuvent  encore  rendre  dés  services 
en  celte  qualité. 

Si  nous  comparons  maintenant  le  total  des  bâtiments  de  guerre, 
nous  constatons  une  différence  en  moins  de  13  sur  le  chiffre  fixé  par 
le  plan  de  réorganisation  de  1873.  Gela  provient  de  Tabseoce  de  la 
plupart  des  torpilleurs.  L'argent  ainsi  économisé  fut  employé  à  la 
coQâtruction  d'appareils  à  torpilles  à  bord  des  navires  de  guerre. 

Ba  ce  qui  concerne  la  construction  des  bâtiments,  nous  voyons  que 
la  marine  se  passe  entièrement  de  la  production  étrangère,  vii  que  de- 
puis 1872  elle  n'a  acheté  au  dehors  (en  Angleterre)  que  deux  frégates 
Llindées  et  le  ZieUn,  A  côté  des  trois  chantiers  de  construction  de 
lÉtat  se  sont  élevés  divers  établissements  privés  à  Brème,  Hambourg, 
Kiel  (Gaarden),  Slettin,  Grabow  et  Elbing. 

Le  système  de  Tarmement  adopté  a  été  celui  de  pièces  de  gros  ca- 
libre en  petite  quantité,  complété  par  l'adjonction  de  pièces  de  petit  et 
même  du  plus  petit  calibre.  Jusque  dans  ces  derniers  temps,  il  y  avait 
à  bord  de  chaque  navire,  outre  les  grosses  pièces,  des  canons  des  ca- 
libres 2,  4,  8,  dont  une  partie  pouvait  être. employée  à  bord,  ou  être 
embarquée  sur  des  canots,  ou  servir  de  canons  de  débarquement. 
Après  le  perfectionnement  de  la  torpille  comme  arme  défensive  et  la 
coQstmction  de  bâtiments  atteignant  une  vitesse  de  18  â  24  milles  â 
riieure,  ces  pièces  et  les  arni^s  de  main  ne  suffirent  plus  pour  se  pré- 
server des  attaques  des  torpilles.  Aussi,  une  circulaire  en  date  du  14 
janvier  1881  prescrit<ellerinstallation  â  bord  de  canons-revolvers  (mo- 
dèle Hotchkiss).  En  principe,  chaque  navire  reçoit  autant  de  ces  canons 
qu'il  lui  en  faut  pour  pouvoir  battre  tout  point  dans  un  rayon  de  200 
mètres  et  au  delà  par  le  feu  conliau  de  deux  canons-revolvers. 

Les  divers  types  et  classes  de  navires,  considérés  au  point  de  vue  de 
l'emploi  tactique,  se  divisent  en  navires  de  combat,  croiseurs,  bâtiments 
destinés  à  la  défense  des  côtes,  torpilleurs,  avisos  et  vaisseaux-écoles, 
ces  derniers  uniquement  destinés  à  la  préparation  pour  la  guerre.  A  la 
première  catégorie  appartiennent  les  frégates  cuirassées  et  les  cor- 
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TeUes,  parce  quelles  repréâentent  seules  le  corps  d'armée  tactique 
dans  un  combat  de  flotte.  Dans  tous  les  cas  et  de  préférence  à  proxi- 
mité des  côtes  ou  par  une  mer  calme,  on  appellera  an  combal  les 
canonnières  cuirassées  et  les  torpilleurs,  mais  comme  troupes  auxi- 
liaires seulement.  Leur  emploi,  de  même  que  celui  de  Tartillerie  et  de 
la  caTalerie  dans  un  combat  sur  terre,  sera  limité  et  la  décision  appaN 
tiendra  ici  aux  navires  cuirassés  comme  là  à  TinfaiKerie.  Les  navires 
de  combat  seuls  possèdent  les  quatre  armes  principales  de  la  tactique 
navale  :  ils  peuvent  obtenir  Teffet  utile  maximum  et  sont  à  même  de 
poursuivre  les  avantages  obtenus.  Ces  armes  sont  :  Tartillerie,  les  tor- 
pilles-poissons, l'éperon  et  l'emploi  en  masse  du  feu  des  armes  porta- 
tives et  du  canon-revolver. 

Comme  les  opinions  sont  très  partagées  sur  la  valeur  et  la  préférence 
des  trois  premières  armes,  je  ne  me  permettrai  point  d'émettre  ici  on 
avis  en  faveur  de  Tune  ou  de  l'autre,  mais  je  dirai  que  dans  le  combat 
singulier,  chacune  d'elles  peut  avoir  une  action  décisive,  tandis  que 
dans  le  combat  naval,  l'avantage  appartiendra  très  probablement  à 
celui  qui  aura  fait  un  emploi  judicieux  des  trois  armes  combinées.  Le 
feu  de  mousqueterie  et  des  canons-revolvers  pourrait  aussi  amener 
exceptionnellement  une  solution  décisive,  si  Ton  réussissait,  par  exem- 
ple, à  tuer  tous  les  oflQciers  et  les  timoniers  qui  se  trouvent  sur  le  pont 
au  moment  où  l'on  passe  par  le  travers  de  l'adversaire,  car  un  navire 
privé  de  commandement  et  de  direction  devient  une  victime  de  l'épe- 
ron. Notons  en  passant  que  l'artillerie  et  les  torpilles  n'ont  pas  encore 
dit  leur  dernier  mot. 

La  catégorie  des  croiseurs  consiste  en  navires  plus  ou  moins  grands 
destinés  aux  voyages  et  aux  expéditions  lointaines.  Ils  doivent  donc 
posséder  des  propriétés  nautiques  très  grandes,  qu'ils  naviguent  i  la 
vapeur  ou  à  la  voile  :  nous  constatons  que  les  divers  types  adoptés 
réunissent  avantageusement  ces  qualités.  Leur  armement  ne  peut  pas 
être  très  lourd,  et  leurs  pièces  ne  dépassent  pas  le  calibre  17%.  Les 
corvettes  possèdent,  en  outre,  un  appareil  à  lancer  les  torpilles.  En  ce 
qui  concerne  les  autres  classes  de  bfttimeuts,  j'en  ai  dit  quelques  mots 
plus  haut  et  je  compléterai  les  renseignements  lorsque  je  traiterai  la 
question  du  personnel.       ^ 

Si  Ton  considère  maintenant  la  force  de  résistance  des  blindages, 
nous  voyons  qu'elle  est  en  sens  inverse  de  l'âge  des  navires,  et  que 
la  cuirasse  a  progressivement  augmenté  de  127  à  406  millimètres.  La 
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sécurité  que  ces  divers  blindages  présenleat,  s'estime  d'après  les  chif- 
fres suivants.  Un  blindage  de  127  millimètres  est  perforé  jusqu'à  1,500 
mètres  par  un  obus  plein  de  0",15  frappant  à  angle  droit.  (Un  aussi 
faible  blindage  ne  présente  plus  aucune  sécurité,  même  aux  distances 
les  plus  éloignées,  contre  les  canons  armant  les  blindés  les  plus  récents.) 
Le  blindage  du  Kœnig-  Wilhelm  résiste  dans  sa  partie  la  plus  épaisse, 
qQia203  millimètres,  jusqu'à  1,200  mètres  à  un  projectile  de  0",21 
frappant  à  angle  droit  et  jusqu'à  100  mètres  à  un  projectile  lancé  obli- 
quement sous  un  angle  de  GO"*  :  l'ancien  blindage  est  perforé  jusqu'à 
4,100  mètres  par  un  obus  pleib  de  0",28  lancé  môme  obliquement. 
Les  corvettes  desoT[ie{Sachsen,  etc.),  dont  la  cuirasse  atteint  dans  cer- 
taines parties  406  millimètres,  résistent  à  tous  les  projectiles,  sauf 
aux  obus  pleins  de  0",305  lancés  sous  un  angle  droit  depuis  0  jusqu'à 
400  mètres. 

Par  la  rubrique  Déplacement  on  entend  le  poids  du  corps  du  na- 
Tire  en  tonnes  :  si  ces  cbifTres  ne  nous  permettent  pas  d'estimer  la 
hauteur,  la  largeur  et  la  longueur,  dimensions  qui  frappent  l'œil  de 
l'observateur,  ils  nous  donnent  toutefois  une  idée  exacte  de  la  puis- 
suuce  et  de  la  capacité  d'un  navire,  que  toutes  les  dimensions  ne  pour- 
raient rendre  qu'imparfaitement.  Le  plus  grand  navire  de  guerre  alle- 
mand est  le  Kônig-Wilfielm,  d'un  déplacement  de  9,757  tonnes;  les 
plus  petits  sont  les  torpilleurs  Sohûtze,  etc.,  d'un  déplacement  de  50 
tonnes.  Il  n'y  a  aucun  rapport  entre  le  déplacement  et  la  longueur; 
ainsi,  tandis  qiie  le  Kônig-Wilhelm  mesure  108*", 50,  les  torpilleurs  attei- 
gnent 32",5,  c'est-à-dire  presque  le  tiers  de  celui-ci.  Il  peut  même  arri- 
Ter  qu'un  navire  plus  long  qu'un  autre  ait  un  déplacement  inférieur; 
ainsi  la  Freya,  qui  mesure  il  mètres  de  plus  que  la  Hansa,  a  un  dé- 
placement inférieur  à  celle-ci  de  1,600  tonnes;  le  Leipzig,  un  peu  plus 
long  que  le  Deutschland,  a  un  déplacement  de  4,000  tonnes  en  moins. 

Il  est  bon  de  remarquer  que,  contrairement  à  l'opinion  reçue,  le 
K^fuig-Wilhelm  est  loin  d'être  le  cuirassé  le  plus  grand,  car  les  An- 
glais et  les  Italiens  ont  des  navires  cuirassés  de  122  mètres  de  long  et 
d'an  déplacement  de  11,000  à  14,000  tonnes.  Nous  ne  constatons  point 
dans  ces  derniers  temps  un  accroissement  dans  le  déplacement,  c'est- 
à-dire  dans  la  grandeur  des  navires  de  guerre  allemands,  mais  une 
augmentation  dans  la  force  des  machines,  comme  il  est  facile  de  le 
voir  à  la  rubrique  :  Force  en  chevaux-vapeur. 

L'importante  question  de  l'économie  de  charbon  marche  de  front 

ait.  lAR.  —  FiTAiiE  1884.  19 
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ajrec  le  perfeclionncmeat  des  machines  des  navires,  eu  ce  qui  eoo- 
cerne  le  déploiement  des  forces. 

Les  équipages  varient  de  723  à  10  hommes;  il  faut  14,000  combat- 
tants et  non-combattants  pour  armer  tous  les  bâtiments  de  guerre  dis- 
ponibles, dont  le  plus  grand  nombre  serait  embarqué  à  Wilbelmshaveo, 
vu  que  toutes  les  frégates  cuirassées  stationnent  dans  ce  port. 

2.  —  Développement  des  chantiers  et  des  constructions  déport 
à  Dantxig,  Kiel  (EUerbeck)  et  WUhelmshaven. 

Les  chantiers  impériaux  sont  des  instituts  techniques  de  marine, 
placés  sous  la  direction  immédiat  de  l'Amirauté.  Ils  sont  destinés  en 
partie  à  construire  les  navires  et  les  bâtiments  de  la  marine  de  guerre 
de  Tempire  avec  leur  gréement,  en  partie  à  les  conserver,  à  les  réparer 
et  à  les  tenir  en  bon  état,  à  créer  et  à  tenir  prêt  le  matériel  nécessaire 
à  leur  armement,  à  ériger  et  à  entretenir  dans  les  arsenaux  les  coos- 
truclions  sur  terre  et  sous  Teau,  ainsi  que  les  diverses  dépendances  de 
la  marine.  Le  chanlier,  en  tant  que  pouvoir  public^  est  placé  sous  l'au- 
torité d'un  directeur  de  chantier  principal  (officier  de  marine),  prési- 
dent, et  de  directeurs  de  ressorts^  membres.  Toutes  les  affaires  da 
chantier  sont  soumises  au  directeur  principal  et  se  divisent  en  : 
l"*  Direction  de  l'armement.  (Directeur  :  1  officier  de  marine.) 
2**  Direction  de  rartilierie.  (Directeur:  1  officier  de  marine.) 
S"*  Direction  des  constructions  navales.  (Directeur:  1  ingénieur.) 
4"*  Direction  de  la  construction  des  machines.  (Directeur  :  1  ingé- 
nieur.) 
5*  Direction  des  travaux  hydrauliques.  (Directeur:  i  ingénieur.) 
6®  Direction  de  la  navigation.  (Directeur  :  1  officier  de  marine.) 
V  Direction  de  l'administration.  (Directeur  :  1  conseiller  d'inten- 
dance.) 

Chaque  direction  possède  son  personnel,  son  iustallation  de  bureaux 
et  d'exploitation,  ses  ateliers,  ses  organes  et  ses  ressources. 

A  la  direction  de  Tarmemenl  incombent  :  tous  les  travaux  relatirs  à 
l'armement  et  au  désarmement  des  navires;  la  mise  en  lieu  sûr,  lasor- 
veillance,  le  maniement  et  la  conservation  de  tous  les  navires  de  guerre 
non  de  service,  et  des  divers  bâtiments  des  mouvements  du  port,  exis- 
tant et  flottant  dans  l'étendue  des  chantiers,  la  conservation  dans  les 
magasins  du  matériel  complet  de  chacun  des  navires  stationnés  près 
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des  chantiers ,  chaque  navire  de  Tarsenal  ayant  un  magasin  spécial 
qui  ne  contient  que  le  matériel  lui  appartenant.  Enfin,  les  travaux  de 
gréement  et  de  voilure,  les  grues  flottantes  et  les  grues  fixes,  ainsi  que 
le  Qctloyage  du  port  se  trouvent  dans  cette  direction,  qui  à  cet  effet  pos- 
sède des  bureaux,  des  ateliers  de  gréement  et  de  voilure,  des  maga- 
sins généraux,  des  magasins  particuliers  et  un  dépôt  des  bâtiments 
des  mouvements  du  port. 

La  direction  de  Tartillerie  s*occupe  de  Tarmement  des  navires,  de 
la  confection  du  matériel  d*artillerie,  de  l'entretien  et  de  Tapprovision- 
nemeot  des  magasins.  Elle  a  sous  ses  ordres  la  commission  de  révision 
et  Tadministration  des  magasins. 

La  direction  des  constructions  navales  s'occupe  de  tous  les  travaux 
techniques  concernant  la  coastruction  neuve,  la  transformation,  la  ré- 
paration et  la  mise  en  dock  des  navires.  A  cette  direction  se  rattachent  : 
le  bureau  des  dessinateurs,  les  ateliers  des  constructions  de  la  màlure, 
des  forges,  de  la  serrurerie,  de  la  menuiserie,  de  la  poulierie,  les  docks 
et  les  phares. 

La  direction  des  machines  s'occupe  non  seulement  des  travaux 
techniques  concernant  la  construction  des  machines,  mais  de  tous  les 
travaux  techniques  ayant  rapport  à  Tartillerie  et  aux  torpilles.  Outre 
ses  bureaux,  elle  dirige  les  ateliers  de  la  construction  des  machines,  du 
moulage,  de  la  chaudronnerie,  des  chaudières,  des  forges, des  modèles, 
de  la  fonderie  et  de  l'épreuve  des  chaînes. 

La  direction  des  travaux  hydrauliques  contrôle  tous  les  travaux 
techniques  de  maçonnerie  sur  terre  et  sous  Teau  et  le  dragage. 

Les  bureaux  de  la  navigation,  dont  Taciion  spécialement  technique 
est  dirigée  par  la  section  hydrographique  de  TAmiraulé,  sont  chargés 
de  conserver,  d'observer,  de  perfectionner  et  de  compléter  les  instru- 
ments nautiques,  les  cartes  et  les  renseignements  dont  les  navires  peu- 
vent avoir  besoin.  Ils  assemblent  le  matériel  nautique,  météorologique 
et  scientifique  à  délivrer  aux  bâtiments  déclassés  et  utilisés  pour  le 
service  hydrographique.  Cette  direction  se  divise  en  dépôt  des  instru- 
ments et  dépôt  des  cartes. 

La  direction  de  Tadminislration  administre  toutes  les  afi'aires  qui 
le  sont  pas  du  ressort  spécial  des  autres  directions,  et  exerce  une  sur- 
veillance économique  sur  Tensemble  des  services  des  chantiers. 

Des  écoles  ont  été  créées  dans  les  chantiers  afin  de  permettre  aux 
chefs  d*atelîers  de  compléter  leur  instruction  théorique,  et  aux  ap- 
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preDtis  et  élèves  d'acquérir,  outre  les  connaissances  pratiques,  les  con- 
naissances techniques  qui  peuvent  les  rendre  aptes  à  remplir  les  fonc- 
tions subalternes. 

En  ce  qui  concerne  la  construction  des  chantiers  et  des  établissemenU 
qui  en  dépendent,  nous  constatons  qu*ils  sont  généralement  terminés, 
sauf  quelques  bâtiments  d  une  importance  secondaire.  Â  Wilbelms- 
baven,  où  des  changements  importants  ont  été  apportés  au  plan  pri- 
mitif, la  deuxième  entrée  du  port  ne  sera  terminée  que  dans  deux  ans 
environ.  Quelques  parties  de  cette  enlréesontpresque  entièrement  ter- 
minées, tels  le  môle  (Nord)  principal  et  Técluse  extérieure  où  il  n'y  a 
plus  que  les  portes  à  poser.  L'écluse  intérieure  et  les  murs  du  quai 
sont  terminés  jusqu'aux  trois  quarts  de  leur  hauteur.  Le  nouveau  port 
d'armement  et  quelques  magasins  le  bordant  ont  déjà  été  utilisés, 
quoique  les  travaux  de  dragage  et  de  terrassement  entre  les  magasins 
ne  puissent  être  terminés  que  l'automne  prochain. 

En  convertissant  les  ateliers  provisoires  de  Dantzig  en  chantier  défi- 
nitif, on  s'est  proposé  de  créer  un  établissement  qui,  en  temps  de  paix, 
fût  en  état  de  construire  des  croiseurs  et  des  petits  bâtiments,  et  en 
temps  de  guerre  de  réparer  et  d'approvisionner  une  flotte  revenant  du 
combat.  Dans  ce  but,  on  a  construit  un  dock  flottant,  se  rattachant  à 
des  horizontal-slips,  qui  peut  à  la  fois  servir  à  la  construction  des  bâ- 
timents neufs  et  aux  réparations  des  parties  basses  du  navire.  Les  docks 
fixes,  les  docks  secs  et  les  docks  flottants,  qui  existent  à  Kiel  et  à  Wil- 
helmshaven,  ne  permettent  de  mettre  à  sec  qu'un  navire  à  la  fois, 
tandis  que  l'installation  de  Dantzig,  quoique  ne  consistant  qu'en  un 
dock  flottant,  permet  de  faire  en  même  temps  les  réparations  des  par- 
ties basses  de  plusieurs  navires,  puisque  le  dock  flottant  au  milieu  d'un 
bassin  ne  fait  que  soulever  les  navires  hors  le  l'eau.  Le  navire  ainsi 
soulevé  est  placé  directement  sur  une  plate-forme  horizontale  capable 
de  porter  pareille  charge,  et  amené  à  terre  au  moyen  d'un  appareil 
particulier.  La  plate-fûrme  horizontale,  artistement  construite,  qui  sert 
t\  conduire  le  bateau  se  nomme  un  horizontal-slip.  Ce  bassin  a  la  forme 
d'un  trapèze,  dont  un  des  côtés  est  en  forme  d'arc  de  cercle.  Les  trois 
slips  en  partant  de  ce  mur  convergent  en  forme  de  rayons  vers  le  cen- 
tre du  dock  flottant  qui  n'a  besoin  que  de  converser  légèrement  pour 
déposer  le  navire  soulevé  sur  l'un  de  ces  slips. 

Wilhelmshaven  possède  provisoirement  trois  grands  docks  secë 
avec  deux  grandes  cales  de  constructions  qui  peuvent  y  être  adaptées 
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quand  on  veut  faire  des  constructions  neuves.  On  s*occupe  en  ce  moment 
d'augmenter  le  uombre  des  docks  pour  petits  navires.  Ces  sortes  de  docks 
sont  des  excavations  murées  qui,  le  navire  une  fois  entré,  peuvent  se 
fermer  au  moyen  de  pontons,  puis  sont  vidées  avec  des  pompes.  Kiel 
en  possède  de  pareils,  de  plus  un  dock  flottant  qui  consiste  en  un 
ponton  de  fond  ayant  des  cloisons  latérales  à  tiroirs  démontables  et  à 
l'épreuve  de  Teau.  L'avant  et  Tarrière  sont  ouverts  pour  laisser  entrer 
et  sortir  le  navire.  En  remplissant  la  cale  d*eau,  le  dock  8*cnfoncc  au 
point  voulu,  afin  de  permettre  au  navire  d'entrer  dans  le  dock.  Le 
navire  est  ensuite  étayé  au  moyen  de  pièces  de  bois,  et  Ton  vide  la 
cale  avec  des  pompes  :  le  dock  et  le  navire  s'élèvent  en  môme  temps. 

> 

3.  —  Constructions  diverses.  Construction  du  canal  de  la  Frise 
orientale.  Matériel  d* exploitation  des  chantiers  et  des  ports. 

Les  bâtiments  nécessaires  au  logement  du  personnel,  au  traitement 
des  malades,  au  culte  et  à  divers  autres  services  ont  été  construits  dans 
des  proportions  largement  suffisantes  dans  les  trois  garnisons  de  la  ma- 
rine :  Wiltielmshaven,  Friedrichsort  et  KieL  On  dut  les  multiplier  surtout 
à  Wilhelmshaven  et  à  Friedrichsort,  afin  de  pouvoir  loger  les  familles 
d'officiers,  car  à  Wilhelmshaven  et  à  Friedrichsort  on  ne  peut  laisser, 
pour  divers  motifs,  la  plus  petite  superQcie  de  terrain  aux  constructions 
particulières.  Ces  deux  ports  font  donc  Veffet  de  deux  immenses  colo- 
nies militaires.  Il  existe  pour  le  logement  de  la  troupe  6  casernes  à 
Wilhelmshaven,  3  à  Kiel  et  1  à  Friedrichsort,  sans  compter  les  case- 
mates des  divers  forts.  Les  malades  sont  traités  dans  les  trois  lazarets 
de  garnison,  auxquels,  en  cas  de  guerre,  on  pourrait  adjoindre  quel- 
ques bateaux  convertis  en  lazarets.  Chaque  garnison  a  une  église, 
Friedrichsort  a  de  plus  une  école  pour  les  enfants  des  militaires.  Il  y  a 
à  Wilhelmshaven  et  à  Kiel  une  buanderie  et  une  maison  d'arrêt;  Frie- 
drichsort possède  une  prison  de  forteresse  pour  la  marine.  Remarquons 
tncore  les  nombreux  magasins  à  munitions,  les  laboratoires,  les  dé- 
pôts d'effets  d'habillement,  les  hangars  couverts  pour  les  exercices, 
les  écoles  techniques  dont  les  suivantes  se  trouvent  à  Kiel  :  Académie 
de  marine,  école  de  marine,  école  des  mécaniciens,  école  des  pilotes 
et  école  des  torpilles. 

En  ce  qui  concerne  le  canal  de  l'Est  à  la  Jade,  les  travaux  de  terras- 
sement sont  assez  avancés,  mais  il  s'écoulera  encore  deux  ans  avant 
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qu'il  soit  entièrement  terminé.  Le  port  de  commerce  deWilhemshaTen 
est  presque  entièrement  creusé  et  sera  terminé  d*ici  peu. 

Le  matériel  d'exploitation  pour  le  service  des  chantiers  et  des  porte, 
ainsi  que  le  matériel  pour  le  transport  des  approvisionnements,  con- 
siste en  remorqueurs  à  vapeur,  en  pompes  à  vapeur  pour  l'épuisemeot 
et  en  pompes  à  vapeur  pour  Tincendie,  en  navires  à  charbons,  en  ba- 
teaux-citernes, en  dragues,  bateaux-dragues,  en  transports  à  vapeur 
dont  le  nombre  est  proportionné  aux  besoins  des  divers  services. 

4.  —  Matériel  de  giÀerre.  Torpilles. 

Le  dépôt  maritime  de  Friedrichsortest  presque  entièrement  terminé; 
son  laboratoire  est  à  Kiel.  A  Wilheimshaven ,  il  n'existe  qu'un  dépôt 
de  mines,  mais  là  aussi  Ton  construira  sous  peu  un  dépôt  de  torpilles. 
Les  magasins  nécessaires  pour  la  conservation  des  torpilles,  les  ateliers 
Ae  réparations,  et  les  champs  de  tir  pour  éprouver  les  torpilles  existest 
sur  le  terrain  dépendant  du  dépôt. 

5.  —  Création  de  bateaux-feu  et  (^appareils  dèclairage, 

dun  laboratoire,  etc. 

Les  bâtiments  prévus  dans  le  plan  de  réorganisation  pour  le  service 
hydrographique,  pour  le  service  d'éclairage  et  le  pilotage  des  ports  de 
guerre  sont  totalement  construits  ;  pourtant  il  serait  nécessaire  de  de- 
mander à  cet  effet  encore  quelques  crédits  au  Reichstag.  Outre  ces  bâ- 
timcnts,  il  a  fallu  en  entreprendre  bien  d'autres  encore,  tels  que  réta- 
blissement de  feux  et  de  signaux  pour  les  temps  de  brouillard,  etc. 

La  surveillance  militaire  des  côtes  et  la  télégraphie  militaire  étaient 
encore  dans  la  période  de  réorganisation  en  1873.  Pour  répondre  à 
toutes  les  exigences,  ces  deux  services  ne  pouvaient  se  développer  que 
progressivement  et  en  se  basant  sur  des  recherches  fort  longues,  llfaot 
comprendre  dans  ce  service  les  40  stations  de  surveillance  militaire, 
les  1 9  stations  de  signaux  militaires  et  diverses  lignes  télégraphiques 
sous-marines. 

Parmi  les  établissements  que  l'on  crée  une  fois  pour  toutes,  il  faut 
comprendre  la  construction  de  la  vigie  de  Hambourg,  avec  ses  diverses 
dépendances;  la  construction  de  l'observatoire  de  Wilhelmshaven; 
l'achat  de  modèles  pour  l'artillerie,  pour  la  construction  des  navires  et 
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pour  les  machines,  etc.,  des  gabarits  pour  les  vaisseaux-écoles  des  ca- 
dets de  marine,  le  matériel  d'enseignement  et  enfin  Tachât  des  cara* 
bines  de  chasseurs  modèle  1 87  i  pour  Tarmiment  des  hommes  d'équi- 
page. 

IV.  —  Augmentation  et  perfectionnement  du  personnel. 
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11  convient  d'ajouter  le  corps  des  ofliciers  de  Tarsenal,  des  officiers 
arlitîciers,  et  des  officiers  torpilleurs,  en  tout,  28  ;  2  ingénieurs  tor- 
pilieurs,  59  payeurs  et  aspirants,  63  médecins,  5  auditeurs,  9  aumô- 
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iiiers  de  la  mariae,  8  conseillers   d'intendance   (tous    ces   fonction- 
naires ont  un  personnel  subalterne)  et  100  cadets  de  marine. 

En  comparant  TefTectif  des  officiers  de  marine  de  1873  avec  celui 
d'aujourd'hui,  nous  trouvons  une  augmentation  importante  dans  le 
grade  des  officiers  d'état-major,  de  capitaines-lieutenants,  iieutenaots  de 
marine,  tandis  que  dans  le  grade  de  sous-lieutenants  il  y  a  45  vacances. 
L'augmentation  que  Ton  remarque  dans  les  grades  supérieurs  vient  de 
ce  que  dans  le  plan  de  1873  un  personnel  nombreux  était  compris  sur 
d'autres  chapitres  de  la  situation,  personnel  qui  fut  fondu  plus  tard  dans 
le  corps  des  officiers  de  la  marine  :  tel  fut  le  cas  des  titulaires  du  dé- 
cernât dans  TAmirauté.  Plus  tard  encore,  certains  postes  furent  donnés 
à  des  officiers  de  Tannée  de  terre,  tels  les  postes  d*officiers  d'artillerie 
de  place  et  de  directeur  d'artillerie  dans  les  chantiers.  Enfin,  le  corps 
des  officiers  de  marine  fut  encore  augmenté  considérablement  le  26  mui 
1877,  après  la  dissolution  de  trois  compagnies  d*artillerie  de  marine,  par 
la  création  de  deux  sections  d'artillerie  de  bord,  de  deux  compagnies 
chaque,  dont  une  placée  à  Wilhelmshaven  et  l'autre  à  Friedrichsort. 
Les  officiers  d'artillerie,  jadis  empruntés  à  Tarmée  de  terre,  quittèrent  la 
marine  et  leurs  places  revinrent  aux  officiers  de  marine.  En  réalité,  il 
n'y  a  pas  eu  d'augmentation  dans  les  divers  chapitres  de  l'effectif,  mais 
seolement  des  déplacements.  Ce  n'est  que  plus  tard,  lorsqu'on  mit  en 
service  deux  corvettes  de  plus,  que  l'Amirauté  demanda  nécessairement 
une  augmentation  proportionnelle  de  personnel. 

Le  nombre  des  lieutenants  de  marine  dépasse  le  chiffre  réglemen- 
taire; par  contre,  nous  constatons  un  déficit  parmi  les  sous-lieutenants. 
Gela  s'explique  si  nous  tenons  compte  des  dispositions  qui  se  prodai- 
sont  parmi  les  cadets  depuis  leur  admission  jusqu'à  leur  nomination 
au  grade  d'officier,  soit  pour  inaptitude  au  service  de  la  mer,  soit  pour 
insuffisance  aux  examens. 

En  comparant  l'effectif  du  personnel  de  1872  avec  celui  de  1883, 
nous  voyons  que  le  corps  des  officiers  et  l'effectif  des  troupes  ont  dou- 
blé pendant  celte  période  de  10  ans.  U  est  vrai  qu'il  y  a  eu  des  forma- 
tions nouvelles  :  ingénieurs-mécaniciens,  personnel  des  torpilles. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  du  mode  de  recrutement  et  de  la 
méthode  d'instruction  du  personnel  militaire,  il  nous  parait  utile  de 
donner  une  idée  de  l'organisation  des  autorités  et  des  divisions  de  la 
marine,  qui  sont  comme  le  cadre  dans  lequel  vient  se  ranger  tout  le 
personnel. 
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Le  commandant  supériear,  le  chef  de  la  marine,  est  Sa  Majesté  TEm- 
pereur.  L^organe  qui  exécute  les  ordres  souverains  est  TAmirauté,  qui 
est  dirigée  par  un  chef  ayant  le  rang  de  ministre  d'État.  Son  organisa- 
tion actuelle  remonte  au  15  juillet  1872,  jour  où  le  commandement 
fut  supprimé  et  où  le  commandement  et  Tadministration  furent  de  nou- 
veau réunis  sous  un  même  ministère.  Ce  ministère  reçut  la  même  année 
le  nom  d'Amirauté  impériale.  Le  chef  de  l'Amirauté  dirige  Tadminis- 
tralion  sous  la  responsabilité  du  Chancelier  de  Tempire  et  exerce  le 
commandement  supérieur  d'après  les  ordres  de  Sa  Majesté  l'Empereur. 
L'Amirauté  comprend  des  divisions  et  des  décernais. 

L**  Division  centrale,  le  bureau  du  chef. 

2^  Division  militaire,  dont  le  président  est  le  chef  de  l'état-major. 

Â  cette  division  appartiennent  les  décernats  suivants  : 
Décernât  I.  Service  militaire  des  vaisseaux,  instruction  militaire  d'in- 
fanterie et  d'artillerie  ; 

—  11.  Personnel,  service  courant,  instruction  navale  et  équi- 

pages ; 

—  m.  État-major  général,  affaires  scientifiques  et  matériel  d'ins- 

truction militaire. 
V"  Département  de  la  marine.  Directeur  :  1  amiral.  A  ce  déparlement 
appartiennent: 
Décernât  IV.  Armement  des  navires; 

—  V.  Torpilles; 

—  YI.  Construction  navale; 

—  VII.  Construction  des  machines; 

—  VUI.  Artillerie; 

—  X  a.  Administration  des  chantiers,  contrôle  des  approvi- 

sionnements et  des  matériaux  à  bord; 
Finalement  le  bureau  des  constructions. 

« 

4"*  La  disposition  administrative  comprend  : 
Décernât  X.  Contrôle  des  effectifs; 

—  XI.  Administration  militaire  ; 

—  XII  a.  Trésor  ; 

—  Xll.  h.  Service,  frais  de  route,  allocations  en  nature. 
5*"  Décernats  spéciaux  : 

Décernât  IX.  Construction  de  porta; 
—     IX  a.  Architecture; 
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Décernât  XllI.  AfTaires  judiciaires; 

—  Ë.  Recrutement  et  retraites; 

—  6.  Section  de  médecine  et  de  chirurgie. 
6°  Hydrographie. 

Section  H.  —  1.  Mesurage,  cartographie,  renseignements  nautiques, 
pilotage,  éclairage. 

Section  H.  —  II.  Navigation,  découvertes  physiques,  instruments. 

L'observatoire  de  Wilhelmsbaven  et  la  vigie  allemande  de  Hambourg 
sont  du  ressort  de  ce  service. 

Les  chefs  de  ces  deux  stations  ont  rang  de  commandant  de  dwision 
dans  Tannée  et  sont  rattachés,  ainsi  que  le  commandant  de  Kiel,  à 
TÂmirauté. 

L*état-major  particulier  du  commandant  de  la  section  comprend  : 
trois  adjudants  du  chef  de  station  (vice-amiral),  un  rapporteur  poarles 
torpilles,  un  capitaine  de  port,  un  médecin  de  station,  un  auditeur  de 
station,  un  aumônier  de  station,  un  ingénieur-mécanicien. 

Dans  chaque  station  il  existe  encore  une  intendance  de  station,  qui 
comme  fonction  provinciale  est  placée  sous  les  ordres  directs  de  l'Ami- 
rauté ;  toutefois,  en  sa  qualité  de  rapporteur,  Tintendant  est  sous  les 
ordres  du  chef  de  station.  Il  y  a  enfin  dans  les  diverses  stations  un 
deuxième  amiral  qui  exerce  la  surveillance  de  toutes  les  écoles  et  qui 
est  le  président  de  toutes  les  commissions  techniqnes. 

Voici  les  divers  services  placés  sous  les  ordres  directs  du  chef  de 
station  :  i'  les  commandants  des  divisions  de  la  flotte  assimilés  aux 
commandants  de  régiment  dans  Tarméë.  La  situation  actuelle  de  ces 
commandements  a  été  déterminée  par  une  série  de  décrets  parus  en 
1873.  Deux  sections  de  la  primitive  division-souche  de  la  mer  Baltique 
formèrent  d^abord  4a  division  de  la  mer  du  Nord.  Les  équipages  de 
marine  prirent  plus  tard  le  nom  de  première  division  de  la  flotte àKiel 
et  deuxième  division  de  la  flotte  à  Wilhelmsbaven.  Ces  divisions  en 
formèrent  une  troisième  à  la  fln  de  1872,  puis  une  quatrième  le  11 
décembre  1873,  et  tout  récemment  des  sections  d'artillerie  de  bord; 
2''  les  divisions  des  chantiers,  dont  les  chefs  sont  assimilés  au  rang 
de  commandant  de  régiment,  qui  furent  réorganisés  en  1872  et  qui 
comprennent  la  section  des  mécaniciens  et  la  section  des  ouvriers.  Les 
directeurs  de  ces  deux  sections,  de  même  que  ceux  des  sections  de 
matelots,  ont  rang  de  chefs  de  bataillon.  La  section  des  mousses  de 
Friedrichsort  ainsi  que  le  bataillon  de  marine  appartiennent  à  la  sta- 
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tioQ  de  la  mer  Baltique  ;  celui-ci  a  4  compagnies  à  Kiel  et  2  à  Wiihelms- 
baveiL 

1 .  —  Les  équipages  de  la  flotte. 

Le  recrutement  s'opère  :  i'  dans  Ja  population  maritime  astreinte  au 
service  et  qui  se  compose  de  marins  de  proression,  de  pécheurs  des 
côles  et  de  pécheurs  des  ports  ;  2<*  parmi  les  jeunes  gens  de  Tintérieur 
astreints  au  service  qui  sont  levés  pour  alimenter  la  section  d'artille- 
rie ;  3*  parmi  les  gens  de  mer  volontaires  d'un  an  et  les  volontaires  de 
4  ans,  qui  sont  incorporés  dans  la  quatrième  division.  L'appel  princi- 
pal des  recrues  de  la  population  maritime  se  fait  chaque  année  au 
1*^  février,  et  le  contingent  est  versé  dans  une  des  trois  divisions  en 
suivant  l'ordre  des  numéros.  Le  renvoi  de  la  classe,  qui  est  fixé  cha- 
que année  par  le  chef  de  l'Amirauté,  a  lieu  en  principe  vers  la  fin  de 
septembre  de  la  troisième  année  de  service.  La  division  qui  a  reçu  les 
recrues  leur  donne  Tinstruclion  du  soldat  d  infanterie  pendant  les 
mois  de  février  et  de  mars.  Gomme  le  contingent  annuel  est  de  600  à 
800  hommes,  il  est  divisé  en  quatre  compagnies.  La  division,  après 
l'embarquement  des  recrues,  n'a  plus  de  formation  tactique,  pas  plus 
que  les  autres  divisions.  Leur  effectif  varie  pendant  toute  Tannée  et 
dépend  du  nombre  d'hommes  que  chacune  d'elles  a  embarqués  sur 
les  navires  mis  en  service.  La  quatrième  division  comprend  deux 
compagnies,  la  compagnie  d'un  an  et  la  compagnie  de  4  ans.  On  verse 
dans  la  première  les  volontaires  d'un  an  provenant  du  recrutement  des 
gens  de  mer.  Ce  sont  des  marins  de  profession  autorisés  à  ne  servir 
qu'un  an  en  sortant  d'une  école,  et  ceux  qui  ont  servi  comme  pilotes. 
De  ces  derniers  on  tire  en  grande  partie  les  officiers  de  réserve  et  les 
ofliciers  de  la  défense  des  cOtes.  Le  nombre  des  volontaires  d'un  an 
s'élève  chaque  année  de  150  à  200  hommes,  qui  sont  placés  pendant 
un  trimestre  dans  la  compagnie  des  volontaires  de  4  ans.  Ces  derniers 
se  recrutent  depuis  1874  dans  le  contingent  ordinaire,  parmi  les  jeunes 
gens  qui  n'ont  pas  terminé  leur  20*  année  et  qui  prennent  l'engage- 
ment de  servir  pendant  4  ans  dans  la  marine.  Lorsque  ces  deux  caté- 
gories ont  terminé  leur  éducation  militaire  sur  terre,  elles  sont  embar- 
quées, mais  comme  les  volontaires  d'un  an  n'ont  que  peu  de  temps 
à  faire,  ils  ne  sont  embarqués  que  sur  les  vaisseaux-écoles  et  l'esca- 
dre. La  section  d'artillerie  de  marine,  dont  l'effectif  doit  atteindre  en 
1885  le  chiffre  de  400  hommes,  prend  ses  recrues  dans  le  contingent 
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de  Tarmée.  Les  recrues  ne  sont  appelées  qu*au  comnieneemenl  de  no- 
vembre: elles  sont  divisées  en  deux  compagnies  et  sont  destinées  à 
desservir  les  pièces  des  forteresses  maritimes  et  à  protéger  rentrée  des 
ports  par  des  travaux  de  mines.  L*éducation  militaire  de  ces  hommes, 
qui  dure  de  novembre  à  la  6n  mars^^est  la  même  que  celle  de  rinfan- 
lerie,  à  laquelle  succèdent  les  manœuvres  des  pièces  des  divers  calibres 
de  l'artillerie  de  côtes  et  de  Tartiliehe  de  forteresse.  Un  simulacre  de 
combat  de  forteresse,  avec  exercices  à  feu,  clôt  riostraction  en  juin. 
Depuis  ce  moment  jusqu*au  renvoi  des  réservistes,  on  fait  faire  aux 
hommes  tous  les  exercices  qui  ont  rapport  au  service  des  mines. 

2.  —  Les  divisions  des  chantiers, 

La  section  des  mécaniciens  se  recrute  parmi  les  mécaniciens,  les 
aspirants-mécaniciens  et  les  chauffeurs  embarqués  sur  les  vapeurs  na- 
viguant sur  mer  ou  dans  les  fleuves;  la  section  d'ouvriers  se  recrute 
parmi  les  charpentiers  de  navire,  les  voiliers,  les  armuriers  et  les  ou- 
vriers de  diverses  professions  ;  les  ouvriers  de  manotention  se  ratta- 
chent à  cette  section.  L'instruction  militaire  d'infanterie  est  la  même 
pour  ces  divisions  que  celle  donnée  aux  trois  premières  divisions  de  la 
flotte:  l'éducation  ultérieure  est  purement  professionnelle.  Les  hommes 
ne  reçoivent  ni  fusils  ni  armes  blanches  comme  les  matelots.  Les 
hommes  de  la  section  des  mécaniciens  refoivent  leur  première  ins- 
truction professionnelle  sur  des  bateaux-écoles  avant  d'être  embarquée. 
Les  chauffeurs  et  les  ouvriers  qui  ne  peuvent  être  embarqués  ou  qui 
débarquent  par  suite  de  désarmement  de  leur  bateau,  sont  occupés 
suivant  leur  profession  dans  les  chantiers,  les  dépôts  de  torpilles  et  les 
magasins  d'habillemenL  11  en  est  qui  sont  spécialement  désignés  pour 
être  formés  à  l'école  des  torpilles,  au  montage  des  canons  et  à  la 
trempe  du  fer. 

Aux  hommes  qui  rengagent  pour  avoir  de  l'avancement  s'ouvreat 
les  carrières  suivantes  :  dans  la  section  des  mécaniciens,  les  chauffeurs 
peuvent  devenir  premiers  chauffeurs  et  sous-ofiiciers  chauffeurs,  c'est- 
à-dire  Fôuermeister  et  Oberfeuermeister;  les  élèves-mécaniciens  (les 
engagés  volontaires  d'un  au  dans  la  section  des  mécaniciens)  peuvent 
devenir  sous-ofliciers,  c'est-à-dire  maat-mécanicien  et  1*'  maat-méca- 
nicieu,  puis  offlciers  de  pont,  c'est-à-dire  mécaniciens  et  chefs 
mécaniciens.  Un  ordre  de  cabinet,  en  datedu  7  mai  1872,  créa  pour  ces 
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derniers  on  autre  geored'avaDceinent,  en  organisant  le  corps  des  ingé- 
Dieurs-mécaniciens. 

Cet  ayancement  se  donne  aux  chefs  mécaniciens  que  leurs  connais- 
sances techniques  et  leur  expérience  rendent  aptes  à  manier  les  grandes 
machines  des  vaisseaux,  et  que  leur  éducation  générale  et  sociale,  leur 
slluation  et  leurs  qualités  personnelles  rendent  dignes  de  celte  faveur. 
ÀTant  de  pouvoir  obtenir  un  choix  ,  les  candidats  ont  à  subir  les 
épreayes  prescrites.  Ce  corps  comprend  les  grades  suivants  : 

t*^  Mécanicien  sous-ingénieur,  ayant  rang  de  sous-lieutenant  ; 

2*  Mécanicien  ingénieur,  ayant  rang  de  lieutenant  de  marine  ; 

3*  Mécanicien  ingénieur  chef,  ayant  rang  de  capitaine-lieutenant. 

L'effectif  de  chaque  grand  navire  de  guerre  à  vapeur  comprend  un 
ingénieur,  dont  le  service  comporte:  direction  de  la  machine, son  en- 
tretien, et  éducation  de  tout  le  personnel  de  la  machine. 

Dans  la  section  des  ouvriers  existent  des  maals  (sous-offîciers)  pour 
tontes  les  professions,  mais  les  maat-charpentiers  seuls  peuvent  obte- 
nir le  grade  d*officierMe  pont. 

3.  —  Le  bataillon  de  marine. 

Comme  la  section  d*artillerie  de  marine,  celui-ci  tire  son  contin- 
gent du  recrutement  de  Tarmée  et  le  reçoit  au  commencement  de  no- 
vembre. L'instruction  sur  terre  est  en  tout  pareille  à  rinstruction  du 
bataillon  d*iofanterie,  avec  cette  différence  qu'il  ne  prend  pas  part  aux 
manœuvres  d'automne,  mais  qu'il  est  embarqué  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'été  sur  l'escadre  cuirassée. 

Depuis  10  ans,  on  n'embarque  plus  de  soldats  de  marine  sur  les  cor- 
Teltes;  leurs  fonctions  sont  remplies  par  des  matelots.  A  bord  des  na- 
vires où  ils  Ggurenl  avec  un  effectif  de  1  à  2  officiers  et  de  40  à  80 
sous-ofGciers  et  simples  soldats,  ils  sont  destinés,  en  cas  de  combat,  à 
servir  de  tireurs,  et  en  cas  de  débarquement  ils  forment  le  noyau  du 
corps  de  débarquement.  Pour  le  reste,  leur  service  à  bord  est  le  môme 
qne  celui  des  matelots  de  la  division,  avec  cette  différence  toutefois, 
qu  ils  ne  peuvent  être  employés  aux  diverses  spécialités.  En  cas  de 
mobilisation  subite,  les  fractions  du  bataillon  non  embarquées  sont 
destinées  à  occuper  les  forts  jusqu'à  l'arrivée  des  bataillons  de  land- 
irehr. 
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4.  —  Section  des  mousses. 

Le  but  de  cette  institution  est  de  fournir  l'appoint  principal  des 
sous-officiers  et  des  officiers  de  pont  nécessaires  à  la  division  de  la 
flotte,  vu  que  les  rengagés  sont  loin  de  suffire.  Les  bases  de  l'organisa- 
tion ont  déjà  été  traitées  plus  haut,  il  suffira  donc  d'esquisser  ici  la 
marche  de  l'instruction  des  élèves.  Les  aspirants-mousses,  après  la 
constatation  de  leur  aptitude  physique  et  une  petite  épreuve  sur  les 
connaissances  élémentaires ,  sont  incorporés  au  commencement  du 
mois  d*avril.  Une  fois  habillés  à  Friedrichsort,  ils  sont  aussitôt  embar- 
qués sur  deux  bricks  spécialement  affectés  à  ce  service.  Ils  y  reçoivent 
dans  le  cours  de  Tété  leur  première  éducation  en  croisant  dans  la  mer 
Baltique.  À  leur  retour  et  après  le  désarmement  de  ces  bâtiments,  les 
jeunes  gens  sont  casernes  à  Friedrichsort,  où  ils  reçoivent  une  instruction 
théorique  roulant  sur  les  sujets  variés  des  connaissances  générales. 
En  même  temps,  on  leur  apprend  les  manœuvres  d^infanterie  et  la  ma- 
nœuvre des  pièces  de  débarquement.  Une  inspection  passée  par  le  chef  de 
l'Amirauté  au  printemps  termine  ici,  comme  dans  les  autres  sections  de  la 
marine,  le  service  à  terre.  La  corvette  des  mousses  reçoit  les  élèves  au 
commencement  d'avril,  débnte  par  croiser  dans  la  Baltique,  et  ensuite 
vers  le  mois  d'août,  entreprend  dans  la  mer  des  Indes  un  voyage  d'an 
an.  Pendant  ce  voyage,  Tinstruction  donnée  émane  des  mêmes  prii- 
cipes  que  celle  donnée  à  bord  des  autres  croiseurs  ;  l'instruction  scien- 
tifique continue  à  recevoir  son  cours  normal.  Au  retour  de  la  corvette, 
les  mousses  reconnus  aptes  sont  envoyés  à  bord  du  vaisseau  d'artille- 
rie Jfar;,  où  ils  ont  à  suivre  un  long  cours  pratique  d'artillerie.  Ce 
n'est  qu'après  cela  que  leur  éducation  est  considérée  comme  parfaite; 
de  la  situation  d'enfants  de  troupe  ils  montent  à  la  situation  de  soldats 
et  entrent  comme  matelots  dans  la  division  de  la  flotte. 

Leur  éducation  ultérieure  et  leur  avancement  suivent  alors  le  cours 
normal  de  la  division.  Ils  ont  le  droit  de  choisir  librement  la  cacriëre 
à  laquelle  ils  veulent  se  destiner,  à  la  condition  toutefois  de  posséder 
les  capacités  nécessaires.  Ils  peuvent  parvenir  dans  la  division  de  la 
notteàlapositiondemaat(sous-ofiicier), dans  les  branches  suivantes: 
maître  d  équipage,  artificier,  garde-magasin  et  pilote.  Dans  toutes  ces 
positions,  ils  peuvent  atteindre  le  grade  d'officier  de  pont  s'ils  ont 
fréquenté  les  écoles  techniques  voulues  et  répondu  aux  questions  de 
l'examen. 


DÉVELOPPEMENT   DE  LA   MARINE   MILITAIRE   ALLEMANDE.         295 

Les  écoles  à  fréquenter  sont  les  écoles  de  la  section  et  de  la  divi- 
sion, et  les  écoles  réunies  des  machines,  des  pilotes  et  des  torpilles 
à  Kiel. 

Pour  les  autres  branches,  à  l'exception  de  celle  des  artificiers,  ils 
peuvent  recevoir  également  l'éducation  théorique  dans  les  écoles  réu- 
nies, dans  lesquelles  il  existe  des  classes  pour  élèves-mécaniens,  élèves- 
pilotes,  élèves-torpilleurs  et  élèves-payeurs.  Les  maat-artitlcicrs  seuls 
sont  envoyés  à  Berlin  à  Técole  de  pyrotechine  pour  y  suivre  le  cours 
d'instruction.  Cette  carrière,  comme  celle  des  torpilleurs,  ne  conduit 
pas  à  la  position  d'officier  de  pont,  mais  les  titulaires  peuvent,  suivant 
leur  situation  personnelle  et  leurs  capacités  techniques,  parvenir  à  la 
position  d'officier-artiRcier  ou  d'officier-torpilleur. 

La  formation  du  personnel  torpilleur  et  du  corps  d'officiers-torpil- 
ienrs  date  du  14  mars  1876.  Leur  service  a  pour  but  la  gestion  et  la 
conservation  du  matériel  des  torpilleset  des  mines;  legradeleplus  élevé 
est  capUaine'lietUeïiantrtorpiUeur.  Mais  comme  la  construction  compli- 
quée des  torpilles-poissons  nécessita  bientôt  la  présence  de  gens  spéciaux 
pour  le  maniement  intérieur  et  la  réparation,  on  créa  en  1879  un 
corps  dlngénieurs-torpiileurs  et  un  personnel  mécanicien.  Les  pre- 
miers se  classent  avec  les  officiers-torpilleurs,  les  derniers  peuvent 
parvenir  au  grade  d'officier  de  pont.  Bientôt  après  parut  une  instruc- 
tion qui  régla  définitivement  tout  le  personnel  torpilleur. 

Service  et  instruction  à  bord. 

Nous  avons  vu  plus  haut,  au  chapitre  Éducation  des  cadets,  la  marche 
et  la  méthode  que  suit  le  recrutement  du  corps  des  officiers  de  la  ma- 
lioe.  Il  nous  suffira  donc  d'esquisser  rapidement  (e  service  à  bord, 
car  toute  Tinstruction  pratique  des  officiers,  des  cadets  et  de  l'équipage 
réside  en  cela.  On  désigne  l'état-major  de  trois  à  six  mois  avant 
(époque  fixée  pour  prendre  la  mer  (en  général  au  printemps  ou  en 
autonine)i  afin  de  permettre  aux  officiers  de  faire  leurs  préparatifs  de 
voyage.  L'état-major  prend  le  commandement  définitif  quelque  temps 
avant  le  départ.  Âii  jour  fixé,  il  se  rend  à  bord  et  tes  divers  services  de 
la  marine  remettent  Téquipage  eatre  les  mains  du  commandant  du 
naTirc. 

Les  plus  grands  croiseurà  allemands,  tes  corvettes  Leipzig  et  Frins- 
Âdalbert,  ont  un  équipage  de  414  hommes,  y  compris  l'état-major. 
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riClui-ci  comprend  :  le  commandant  (capitaioe  de  marine),  le  premier 
officier  (capitaine  de  corvette),  l*offîcier  de  navigation  et  TofiBcier  de 
batterie,  4  officiers  de  quart,  5  sous-officiers  (dont  1  faisant  fonctions 
d  adjudant),  Tingénienr-mécanicien,  2  médecins,  le  payeur  et  Taumô- 
nier.  Le  restant  du  personnel  est  inscrit  sur  les  rôles  d'équipages  et 
comprend  :  les  officiers  de  pont,  sons-officiers,  matelots,  chauffeurs, 
ouvriers,  infirmiers,  cuisiniers  et  sommeliers.  Si  la  corvette  est  destinée 
à  faire  le  service  de  baleau-école  des  cadets  de  marine,  on  embarqoe 
en  plus  les  cadets  nommés  cadets  de  marine  en  avril  et  qui  ont  été 
commandés  pour  être  placés  sur  Tescadre  pendant  Tété. 

Le  commandant,  qui  a  rang  de  colonel  de  régiment,  a  une  très 
grande  responsabilité  :  il  est  le  représentant  de  Tempereur,  et  à 
l'étranger,  celui  de  la  patrie  armée.  A  bord,  tout  pouvoir  réside  entre 
ses  mains  ;  il  est  le  supérieur  absolu  de  tout  le  personnel  embarqué. 
A  partir  du  moment  où  il  a  arboré  Tinsigne  du  commandement,  une 
flamme  au  grand  mât,  il  devient  responsable  de  la  conservation  do 
navire,  de  l'équipage,  des  armes  et  de  tous  les  biens  de  l'empereur  qui 
se  trouvent  à  bord.  En  dehors  des  ordres  formels  de  se»  supérieurs, 
dans  tous  les  cas  non  prévus  par  les  instructions,  il  a  l'initiative  et  agit 
suivant  les  circonstances.  11  augmente  l'instruction  pratique  de  l'état- 
major  et  dirige  l'éducation  militaire  et  navale  de  l'équipage  d'après  on 
programme  donné  (Instructions  pour  le  commandant  d'un  navire 
ou  d'un  bâtiment  de  Sa  Majesté),  Il  doit  s'efforcer  de  rendre,  dans 
le  plus  bref  délai,  le  bateau  prêt  à  livrer  bataille.  L'action  politique  et 
militaire,  demandée  par  les  ordres  donnés  au  commandant  ou  exigée 
par  les  ambassadeurs  ou  agents  politiques  allemands,  peut  se  déOnir 
ainsi  :  U  maintenir  haut  et  ferme  Thonnenr  du  pavillon  national 
dans  toutes  les  circonstances  :  à  partir  du  moment  où  le  commandant 
a  accepté  d'être  requis,  il  assume  toute  la  responsabilité  de  sa  con- 
duite et  doit  employer  toutes  ses  forces  à  amener  à  bonne  fin  l'entre- 
prise commencée;  2°  faire  précéder  l'action  d'une  préparation  ap- 
profondie et  d'une  connaissance  exacte  de  toutes  les  circonstances, 
afin  qu'il  ne  soit  pas  obligé  de  recommencer  ce  qu'il  aurait  pu  faire 
dans  certain  cas,  car  rien  n'enlève  le  prestige,  chez  les  peuples  non 
civilisés,  comme  l'abandon  d'une  entreprise  inachevée;  3^  traiter  gé- 
néreusement l'ennemi  vaincu  sans  montrer  de  faiblesse. 

Avant  sa  mise  en  service,  le  navire  est  amené  par  les  soins  de  la 
direction  des  armements  dans  le  bassin  attenant  au  magasin  qui  con- 
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lieor  le  matériel  da  naTire.  La  veille  de  la  mise  en  service,  on  em- 
barque les  effets  de  couchage  et  les  vivres  oéoessaires  &  Téqaipage.  Bû 
même  temps,  on  fait  connaître  la  répartition  des  hommes  et  les  rôles 
les  plus  importants  pour  que  le  lendemain  Tarmement  puisse  continuer 
saos  arrêt.  On  entend  par  rôles,  les  listes  sur  lesquelles  sont  consignées 
les  fonctions  ti  la  place  de  chaque  homme  pour,  le  travail,  les  exer«> 
cices,  les  maaeeovreg,  etc.  Voici  les  différents  rôles  :  rôle  de  quart, 
rôle  des  exercices  et  des  diverses  manœuvres,  rôle  de  combat,  rôle 
d'incendie,  rôle  de  fermeture  (pour  la  fermeture  des  compartiments 
étrangers),  rôle  d'embarcation,  rôle  de  débarquement,  rôle  de  cou- 
chage, rôle  de  repas  et  rôle  de  nettoyage.  Le  pavillon  et  la  flamme  de 
commandement  sont  hissés  à  la  parade,  pour  la  première  fois,  le  jour 
de  la  mise  en  service.  Cette  parade  a  lieu  tous  les  jours,  en  été  à 
8  heures,  en  hiver  à  9  heures  du  matin.  Le  navire  est  ensuite  mis  en 
serrice  et  conmience  son  installation  propre.  Sauf  les  canons  et  le 
matériel  mentionné  plus  haut,  il  n'y  a  rien  encore  à  bord,  tout  est 
amené  successivement  du  magasin  sous  la  direction  des  officiers  de 
détail.  Voici  la  répartition  des  détails  :  1^  détail  de  la  navigation  (ins* 
truments,  caries,  etc.);  2^  détail  de  section  (objets  de  couchage  et  de 
tables),  tous  deux  du  ressort  de  Tofficier  de  navigation  ;  3®  détail  de 
Tartillerie  (canons,  fusils,  munitions),  du  ressort  de  l'officier  d'artille- 
rie; 4*^  détail  de  larmement  (agrès  et  tous  les  impedimenta  nécessaires 
au  navire),  du  ressort  de  l'officier  le  plus  ancien  de  grade  après  l'offi- 
cier  d'artillerie;  5^  détail  de  la  charpente  (vergues,  mAts,  canots), 
SOQS  la  responsabilité  de  l'officier  le  plus  ancien  en  suivant  ;  6®  détail 
du  matériel  des  machines,  charbon,  etc.,  géré  par  l'ingénieur-mécani- 
cien  ;  7^  les  cinq  premiers  détails  sont  sous  la  surveillance  du  premier 
officier  ainsi  que  la  délivrance  des  matières  brutes,  telles  que  couleurs, 
cordages,  huile,  savon,  balais,  etc.  Les  officiers  de  pont  des  diverses 
branches  sont  employés  à  gérer  le  détaiL 

Bêpartition  de  Viqùipage. 

Tout  l'équipage,  à  l'exception  de  l'état-major,  des  officiers  du  pont 
et  des  fonctionnaires  isolés,  est  réparti  en  quart  de  tribord  et  quart  de 
bâbord,  chacun  divisé  en  deux  et  sur  les  grands  navires  en  quatre 
quartiers.  Chaque  homme  a  un  numéro  entre  1  et  1,000^  les  numéros 
impairs  sont  donnés  aux  tribordais,  les  numéros  pairs  aux  bAbordais. 

tiT.  MAI.  —  FivBBa  1884.  20 
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Bq  principe,  sur  chaque  navire  grand  ou  petit,  le  même  numéro  fait 
le  même  service.  Le  numéro  de  i*hommc  sulfit  pour  savoir  de  suite  le 
rôle  qu'il  joue  à  bord.  Ainsi,  le  n^  505,  par  exemple,  montre  que  le 
titulaire  appartient  à  tribord,  l**  moitié,  l*'  quartier,  et  que  son  poste 
de  manœuvre  est  sous  la  grande  vergae«  Comme  tous  les  autres 
postes  découlent  du  rôie  de  quart  et  du  rôle  de  manoBovre,  nous 
voyons  que  le  n*  505  a  son  poste  de  combat  auprès  des  pièces  de  la 
partie  arrière  de  la  batterie,  et  que  dans  la  manœuvre  des  canots, 
son  poste  est  dans  un  des  gros  canots. 

Le  service  de  quart  pour  Téquipage  est  très  fatigant,  car  en  mer, 
le  quart,  c*est*à-dire  la  moitié  de  l'équipage,  doit  toujours  se  trouver 
sur  le  pont,  à  la  disposition  de  l'officier  de  quart.  Selon  le  temps  on 
selon  que  Tofficier  le  juge  nécessaire,  les  hommes  de  quart  doivent 
toujours  se  tenir  debout  à  leurs  postes;  ils  peuvent  obtenir  la  permis- 
sion de  s'asseoir  ou  de  se  coucher  sur  le  pont.  Le  relèvement  du  quart  en 
mer  a  lieu  de  4  en  4  heures;  il  dure  24  heures  dans  les  ports.  Snivaot 
les  besoins  locaux,  ce  service  peut  être  réduit  à  une  garde  de  sûreté, 
qui  se  relève  journellement  à  la  parade  du  pavillon,  et  est  composée 
comme  une  garde  de  garnison.  Elle  fournit  et  relève  les  sentinelles 
et  rend  les  honneurs  aux  officiers  supérieurs  et  aux  fonctionnaires 
qui  y  ont  droit. 

Les  officiers  de  quart,  qui  sont  au  nombre  de  3  ou  4  suivant  rim- 
portance  du  navire,  se  partagent  à  la  mer  le  service  de  la  manière  soi- 
vante  :  la  journée  se  divise  en  sept  quarts,  le  premier  dure  de  8  heures 
à  midi,  le  suivant  de  midi  à  4  heures,  le  troisième  de  4  à  6  heure.s,  le 
quatrième  de  6  à  8  heures;  le  premier  quart  de  nuit  dure  de  8  heures 
à  minuit,  le  deuxième  de  minuit  à  4  heures,  le  troisième  de  4  heures  à 
8  heures  du  matin.  Dans  les  ports,  un  seul  officier  fait  le  service  de 
quart  pendant  tout  le  jour;  il  est  relevé  aux  heures  de  repas;  le  serrice 
de  nuit  est  fait  par  les  deux  officiers  suivants  ;  de  la  sorte,  chaque  offi* 
cier,  à  tour  de  rôle,  a  une  journée  de  libre.  Pendant  le  quart,  l'officier 
doit  être  constamment  sur  le  pont  et  en  tenue  de  service;  Tinsigae  de 
service  dans  les  ports  est  Técharpe.  11  va  de  soi  que  ce  service  ne  peut 
supporter  aucune  interruption,  il  exige  une  attention  souteone  de  tons 
les  instants,  car  souvent  la  sécurité  du  navire  et  aussi  son  aspect,  sa 
discipline,  sa  bonne  renommée,  en  dépendenL  Comme  on  le  voit,  ce 
service  n'est  pas  facile,  et  cependant  il  n'est  considéré  que  comme  uq 
accessoire  des  exercices. 
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Instruction. 

Le  détail  de  Tiiutractioii  à  bord  comprend  : 

1*  Serrice  intérieur,  exercices  à  la  Toile,  manœuvres  d'embarcations 
et  exercices  de  débarquement  ; 

2*  Essais  à  la  vapeur,  instruction  pratique  du  personnel  do  pilotage 
et  du  personnel  des  signaux  ; 

3*  Manœuvres  du  canon,  du  fusil,  de  la  torpille  ; 

4*  Instruction  du  personnel  de  la  machine. 

La  direction  de  rinstruction  sur  le  service  intérieur,  sur  les  manœu- 
Très  à  la  voile,  les  exercices  d'embarcations  et  de  débarquement  incom- 
bent directement  au  premier  officier,  tandis  que  les  autres  services  ne 
sont  que  sous  sa  surveillance.  La  répartition  judicieuse  des  rôles,  le 
«ervice  joumalier  et  le  service  hebdomadaire  adaptés  aux  diverses  va- 
riations de  température  et  aux  exigences  du  service  du  port  et  du  ser- 
vice à  la  mer  sont  les  bases  d'une  bonne  éducation  de  Téquipage.  Sui- 
tant  les  instructions  pour  chef  d'escadre,  les  exercices  mêmes  sont 
annotés  sur  le  journal  de  bord  par  Tadjudant. 

L'officier  de  quart  est  Torgane  du  premier  officier  dans  l'exécution 
da  service  intérieur  en  ce  qui  concerne  la  sécurité  du  navire,  sa  pro- 
preté et  la  routine  journalière.  Voici  du  reste  un  exemple  de  la  répar* 
tition  des  heures  pour  les  principaux  services  dans  les  ports  et  un 
tableau  de  service  hebdomadaire. 

5  heures.  —  Réveil. 

5  h.  10  m.  —  Enlèvement  des  hamacs  (les  hommes  apportent  leurs 

hamacs  sur  le  pont  et  les  encaissent  dans  les  coffres 
à  hamacs). 

5  h.  20  m.  —  Les  hommes  se  lavent. 

6  heures.  —  Lavage  du  pont. 

7  —       —  Déjeuner.  Prise  de  la  tenue  de  jour, 

7  h.  40  m.  —  Manœuvre  du  matin. 

8  heures.  —  Parade  du  pavillon. 

8  h.  15  à  45  m.  —  Nettoyage  des  canons  et  des  fusils. 

8  h.  30  m.  —  Rapport  (fait  par  le  premier  officier). 

9  heures.   —  Appel  et  inspection,  puis  exercice. 

1 1  h.  30  m.  —  Fin  de  Texercice. 

12  heures.  —  Repas. 
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2  heures. 
4      — 

D         — 

6  b.  30  m. 

7  h.  45  m. 
9  heures. 
9  h.  10  m. 


10  heures.  — 


Il     —     — 
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Gommeacement  des  exercices. 

Fia  des  exercices. 

Branle-bas  de  combat  et  manœuvre  da  soir. 

Diaer.  Prise  de  la  tenue  de  nuit.  Parade  du  pavillon 

au  coucher  du  soieiU 
Distribution  des  hamacs. 
Extinction  des  feux. 
Ronde  principale  du  premier  officier  (les  autres  rondes 

de  la  nuit  sont  faites^  sur  les  grands  navires,  par 

les  sous*lieulenaots  adjoints  aux  officiers  de  quart). 
Extinction  des  lumières  aux  mess  des  officiers  de 

pont  et  des  cadets. 
Extinction  des  lumières  aux  mess  des  officiers. 


Serrioe  de  la  semaine  quand  la  navire  se  trouve  an  rade  sous 

uA  climat  tempéré. 


Lun*!. 

■AUI. 

MISCKISI. 

JIDSI. 

TsassiM. 

SAMBSL 

Matinée, 

Matlnie. 

-  Matinée. 

Matinée. 

Matinée. 

Matinée. 

Lavage  du 

Uanœnvres 

Exercices  des 

Lavage  du 

Branle-bas  de 

De  6  A  10  h. 

linge. 

dea  pièces. 

embarcations 

linge. 

combat. 

NattOTage  i 

Exereieet 

et  de 

Exercices 

(Bous  les 

fond  du  Ds* 

à  voiles. 

débarque* 

A  voiles. 

ordres  du 

vire. 

ment. 

com- 

Puis Inspec- 

mandant.) 

tion. 

AprU-midi. 

Apréê-midL 

Âprèê^midL 

ÂfrifmidL 

AprèêmiéU. 

AprUmUL 

Manleaeat 

lastniotloB, 

Baceommo- 

Commolondl. 

Oommo  mardi 

Comme  mer- 

d'armea 

travaux 

dage  du  linge. 

De  5  A  6  h. 

De5A61i. 

ciedi. 

et  ezerolee  4 

divers, 

De5A6h. 

Navigation  A 

Alarme  d'in- 

Puis  inspec- 

fea. 

manœuvre 

Exercice  de 

l'aviron 

candie. 

tton  des  cABts 

De  5  A  6  h. 

de 

rôles 

dans 

Fermeture 

d'babiUemeat 

Navigation 

torpilles. 

(occupation 

lasoanoti. 

des  oompar- 

à  voile 

De  6  A  6  h. 

des  divers 

timents. 

danalei 

Navigation 

postes). 

canote. 

àravlron 

danvles 

canots. 

Quand  on  est  à  la  mer,  on  remplace  par  des  théories  les  exercices  de 
débarquement;  il  en  est  de  même  pour  les  exercices  de  fusil  dans  cer- 
tains cas  ou  tout  autre  exercice,  quand  le  temps  est  trop  mauvais.  De 
tons  les  exercices  prescrits,  celui  à  la  voile  est  le  plus  varié,  aussi 
est-il  difficile  d'en  faire  la  description.  La  manœuvre  des  embarcations 


DÉVRLOPPEMSNT  DE  LA  MARINE  BIILITAIRE  ALLEMANDE.         301 

et  Texercice  de  débarquement  consistent  à  amener  les  canots,  à  les 
anrmer  et  à  leur  f^ire  faire  des  évolutions,  de  plus  à  débarquer  Tartil- 
lerie,  le  corps  de  débarquement,  la  section  de  pionniers  et  le  person- 
nel de  santé,  et  finalement  à  manœuvrer  sur  le  terrain. 

Outre  la  direction  spéciale  du  service  intérieur,  des  manœuvres  à 
voiles,  de  canots  et  de  débarquement,  le  premier  ofBcier  a  pour  devoir 
d'assurer  aussi  bien  l'exécution  et  l'observation  des  règlements  géné- 
raux que  les  ordres  du  commandant  dans  le  courant  de  la  vie  ordi- 
naire. Il  est  dans  toutes  les  circonstances  le  représentant  du  comman- 
dant et  comme  supérieur  de  tout  l'équipage,  '  il  est  responsable  de  la 
discipline. 

L'officier  qui  prend  rang  aussitôt  après  le  premier  ofBcier,  est  l'offi- 
cier de  navigation,  dont  la  spécialité  consiste  à  déterminer  le  point  du 
navire  sur  mer  et  à  assister  le  commandant  dans  la  conduite  du  navire. 
Onlre  la  conservation  et  l'entretien  des  instruments  nautiques,  etc., 
toutes  les  tâches  scientifiques  et  hydrographiques  sont  à  sa  charge  ; 
il  détermine  les  propriétés  évolutives  et  manœuvrières  du  navire  sous 
Tapeur. 

De  plus,  il  a  à  instruire  le  personnel  du  pilotage  et  des  signaux,  et 
snr  les  vaisseaux-écoles  des  cadets  de  marine,  il  fait  à  ceux-ci  des 
conférences  sur  la  navigation. 

A  bord  des  navires  de  1*'  et  de  2*  ordre,  ainsi  qu'à  bord  des  vais- 
seanx-écolea  des  cadets,  l'effectif  comprend  un  officier  de  batterie 
exempt  de  quart,  dont  le  service  embrasse  la  manœuvre  des  pièces,  les 
exercices  à  feu  des  fusils  et  des  canons  et  la  gestion  du  matériel  et  des 
mnnitionB.  Il  fait  des  conférences  sur  l'artillerie  aux  cadets.  La  ma- 
nœuvre, les  théories  et  le  tir  des  torpilles  sont  présidés  par  un 
officier  commandé  à  cet  effet  et  choisi  parmi  ceux  qui  ont  suivi  autre* 
fois  un  cours  à  bord  d'un  bateau-école  des  torpilles.  Parmi  les  nom- 
breux services  que  fait  naître  la  vie  à  bord  avec  son  cortège  de  besoins 
et  de  devoirs  variant  à  l'infini,  citons  encore  les  fonctions  d'officier 
de  piquet  et  d'officier  de  division,  les  fonctions  des  sous-lieutenants, 
et  les  diverses  commissions  de  caisse,  d'estimation,  de  réparations 
d'armes,  etc. 

Les  officiers  de  pitiuet  sont  les  suivants  des  officiers  de  quart.  Ils 
doivent  en  tout  temps  se  tenir  prêts  à  exécuter  les  ordres  qui  peuvent 
être  donnés.  L*officier  de  piquet  fait  surtout  le  service  extérieur,  tel 
qne  le  service  des  embarcations  qui  exige  la  présence  d'un  officier* 
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Dans  les  rades,  il  relève  l'officier  de  quart  aux  heures  du  repas,  il 
fonctionne  comme  assesseur,  comme  membre  des  commissions  extra- 
ordinaires, et  fait  la  visite  de  politesse  à  bord  des  navires  de  guerre 
étrangers. 

La  répartition  des  bommes  de  l'équipage  en  divisions  repose  sur  le 
même  principe  que  Torganisation  des  compagnies  en  inspections  et 
escouades.  Réglementairement,  l'équipage  est  divisé  en  quatre  divi- 
sions :  les  deux  premières  sont  formées  chacune  par  la  moitié  des 
canonniers,  la  troisième  par  les  servants,  les  pointeurs  et  les  voiliers, 
la  quatrième  par  les  chauffeurs  et  les  ouvriers.  Ces  divisions  se  frac- 
tionnent en  escouades  et  sont  placées  sous  la  direction  des  officiers  de 
quart,  qui  sont  responsables  chacun  de  Tinstruction  militaire,  de  la 
tenue,  de  la  propreté  et  de  Thabillement  de  sa  division.  Ils  sont  aidés 
dans  ce  service  par  les  sous-lieutenants  qui  leur  sont  adjoints.  Geux-d 
exercent  une  surveillance  spéciale  sur  la  propreté  du  pont,  de  la  bat- 
terie et  du  faux-pont  ;  ils  sont  assistés  par  des  seconds  maîtres.  Dans 
les  divers  exercices  auxquels  tout  Téquipage  prend  part,  les  officiers 
sont  placés  à  des  postes  déterminés.  Dans  les  exercices  à  voile,  les 
officiers  de  quart  ont  chacun  le  commandement  d'un  mftt  (le  4*  du 
beaupré),  tandis  que  les  sous-lieutenants  sont  placés  dans  les  agrès. 

Dans  les  exercices  du  canon,  du  débarquement  et  d'embarcations, 
les  officiers,  suivant  leur  ancienneté,  conduisent  les  demi-batteries, 
les  demi-pelotons  et  la  moitié  des  embarcations.  Le  nombre  de  ces 
dernières  varie  avec  la  grandeur  du  navire  ;  pour  une  corvette  pontée, 
il  y  a  deux  chaloupes,  un  canot,  deux  cutters,  deux  yoles,  un  you- 
you et  une  chaloupe  à  vapeur.  Les  deux  canots  sont  réglementairement 
munis  chacun  de  deux  canons  de  8  centimètres,  qui  peuvent  aussi 
être  employés  comme  pièces  de  débarquement.  Gomme  il  n'y  a  qu'ex- 
ceptionnellement des  chevaux  à  bord,  les  pièces  sont  traînées  par  les 
canonniers  et  les  servants.  Le  nombre  des  troupes  de  débarquement 
varie  avec  Téquipage  du  navire;  cependant,  on  ne  forme  jamais 
qu'une  compagnie  de  deux,  trois  ou  quatre  pelotons,  divisés  en  deux 
fractions  constituées.  La  section  de  pionniers,  formée  avec  les  ouvriers, 
est  jointe  à  la  compagnie  de  débarquement  pour  aplanir  les  obstacles 
du  sol  ou  construire  les  abris  d'artillerie.  Enfin,  comme  dercfler  élé- 
ment  de  la  troupe  de  débarquement,  il  faut  citer  la  section  médicale 
et  la  garde  d'embarcations  qui  reste  à  surveiller  les  canots  attendant  au 
rivage. 
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La  méthode  d'instruction  déorite  plus  baul  ne  s'applique  pas  exac- 
tement aux  navires  mis  en  service  avec  des  destinations  spéciales.  Il 
faut  excepter  les  vaisseaux-écoles  pour  cadets  et  pour  mousses  de  pre* 
fflière  année,  les  vaisseaux -écoles  de  torpilles,  d  artillerie  et  de  ma- 
clitoes,  les  cuirassés  adjoints  à  Tescadre,  les  bâtiments  servant  aux  re- 
lèTomenls  hydrographiques  et  les  navires  qtii  n*ont  ni  agrès  ni  instal- 
lations à  torpilles.  La  frégate  à  voile  Niobe  sert  aux  voyages  d*élé  des 
cadets  de  marine  et  les  bricks  à  voile  Rover,  Musquito  et  Ondine  ser- 
Yeot  aux  voyages  des  mousses.  Les  exercices  sur  ces  bâtiments  ont 
pour  but,  avant  tout,  de  transformer  des  jeunes  gens  en  marins;  c'est 
pourquoi  la  plus  grande  partie  du  temps  est  employée  à  des  manœu- 
vres et  à  des  théories  spéciales  sur  mer,  tandis  que  l'iDStruction  géné- 
rale est  donnée  pendant  les  longs  voyages  sur  les  corvettes.  L'instruc- 
tion théorique  des  cadets  de  marine  embrasse  les  matières  suivantes  ; 
navigation,  troupes  de  la  marine,  tactique  navale,  artillerie,  étude  des 
torpilles  et  des  ndnes,  étude  des  machines  à  vapeur,  construction  na- 
vale, connaissance  des  règlements,  connaissance  de  la  langue  française 
et  de  la  langue  anglaise*  Au  retour  du  navire,  un  premier  examen  sur 
ces  divers  éléments  est  passé  par  les  cadets  qui  obtiennent  le  titre  de 
sous-lieutenants,  mais  sans  patente.  Ceux-ci  suivent  ensuite  un  cours 
d'ane  année  â  l'école  de  marine  où  ils  étudient  :  la  navigation,  la  tac- 
tique militaire,  l'artilleriev  les  constructions  navales,  les  machines  à 
Tapeur,  la  fortiCcatioo,  le  dessin,  les  hautes  mathématiques  et  la  phy- 
sique. Le  candidat  au  grade  d'ofiicier  de  marine  subit  un  examen 
^ur  ces  matières  et  obtient  la  fixation  de  son  ancienneté  et  une  pa- 
tente. 

Les  escadres  cuirassées  manœuvrent  pour  obtenir  la  dextérité  dans 
le  combat  ;  on  s'y  applique  donc  surtout  aux  évolutions  sous  vapeur, 
à  l'étude  des  formations  tactiques,  à  l'instruction  des  équipages  dans 
his  manœuvres  et  les  exercices  de  tir  de  toutes  les  armes,  à  la  rapidité 
des  exercices  d'embarcalions  et  de  débarquement.  Gomme  il  reste  peu 
de  temps  pour  les  exercices  â  voiles,  et  que  la  connaissance  de  ces 
manœuvres  n'a  aucune  influence  sur  Tissue  du  combat  d'une  escadre, 
ou  a  résolu  de  supprimer  les  agrès  en  1883.  Pour  les  croiseurs  au  con- 
iraire,  cet  exercice  est  de  la  plus  haute  importance.  Pendant  leurs 
longs  voyages,  ils  sont  forcés  d'utiliser  le  plus  possible  le  vent  et  la 
voile,  et  leur  sécurité  dépend  réellement  de  la  rapidité  et  de  Texacti- 
lude  des  manœuvres  des  agrès.  Par  cet  exercice  on  arrive  à  maintenir 
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une  exacte  discipline  à  bord,  et  Ton  a  raison  de  dire  que  dans  la  vie  de 
bord,  la  manœuvre  à  voile  est  un  élément  de  vie  pour  le  croiseur.  Pen- 
dant an  voyage,  rinstruclion  n'est  point  limitée  aux  heures  de  manœu- 
vres prévues  dans  le  tableau  de  service,  car  la  direction  du  vent  et  les 
fréquents  changements  de  temps  en  mer  forcent  à  manœuvrer  cons- 
tamment les  agrès,  les  voiles,  etc. 

L*Âcadémie  de  marine,  instituée  à  Kiel  le  5  mars  1872,  par  ordre  de 
rempereur,  est  de  la  plus  iiaute  importance  pour  Tinstruction  scienti- 
fique du  corps  d^officiers.  Le  but  que  Ton  s*e8t  proposé  est  de  dooner 
aux  officiers  de  marine,  par  une  instruction  scientifique  plus  étendoe, 
les  moyens  de  se  rendre  principalement  aptes  aux  fonctions  supérieures 
de  la  marine  et  Toccasion  de  développer  leurs  facultés  intellectuelles, 
afin  de  pouvoir  se  comporter  avec  jugement  et  bon  sens  dans  les  di- 
verses situations  dans  lesquelles  ils  peuvent  se  trouver.  Le  cours  d'éludés 
dure  trois  ans,  mais  n*a  lieu  que  pendant  les  mois  d'hiver,  car  tes 
élèves  de  TAcadémie  sont  embarqués  pendant  Tété  à  bord  de  fescadre 
cuirassée.  On  y  fait  d'abord  des  cours  sur  les  connaissances  profession- 
nelles, puis  sur  les  mathématiques,  la  physique,  la  chimie,  Taslrono- 
mie  nautique,  renseignement  préparatoire  philosophique,  la  géographie 
physique,  la  géologie,  la  vie  organique  de  la  mer,  les  connaissances  et 
la  littérature  des  langues  vivantes,  Thistoire  des  guerres  maritimes,  et 
enfin  sur  Fart  d'administrer,  sur  la  juridiction  militaire,  le  droit  des 
gens,  le  Gode  militaire  et  le  Code  maritime,  le  creusement  et  la  cons- 
truction des  ports  de  guerre.  Les  considérations  qui  avaient  motivé 
la  fondation  de  l'Académie  amenèrent  la  création  de  l'état-major  amiral 
et  de  l'état-major  de  marine. 

Un  ordre  de  cabinet  du  14  décembre  1875,  divisa  le  corps  dos  offi- 
ciers de  marine  en  :  état-major  de  l'Amirauté,  corps  des  officiers  de 
marine  et  état-major  de  la  marine.  Le  premier  corps  devait  comprenda* 
les  officiers  qui  s'étaient  distingués  par  leur  instruction  et  les  services 
rendus.  Ils  devaient  être  employés  dans  les  fonctions  où  leur  instruc- 
tion et  leurs  aptitildes  pouvaient  être  le  plus  utilement  employées.  Les 
officiers  du  corps  des  officiers  de  marine  trouvaient  leur  emploi  dans 
le  service  pratique,  et  les  officiers  de  l'état-major  de  la  marine,  suivant 
leurs  aptitudes  techniques,  étaient  répartis  dans  les  nombreuses  spé- 
cialités du  service  de  la  marine. 

Gomme  signe  distinctif,  les  officiers  de  l'état-major  de  l'Amirauté 
portent  une  couronne  brodée  en  or  sur  la  manche,  ceux  de  l'état-major 
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tfe  la  marine,  une  rosette  au  lieu  de  fétoile  que  portent  les  officiers  du 
corps  d*officier8  de  marine.  Les  insignes  des  grades  et  les  uniformes 
ODt  changé  plusieurs  fois  depuis  le  commencement  de  l'année  187 
mais  un  descriptif  d'uniforme,  en  date  du  24  février  1874,  a  défini 
Tcment  statué  sur  rhabillemeot  des  officiers,  des  médecins  et  employés 
militaires,  etc.,  de  la  marine  impériale.  Seul  le  descriptif  des  uniformes 
du  bataillon  de  marine,  du  personnel  des  arsenaux,  des  pyrotechnies 
et  des  torpilles  a  été  modifié  plus  tard.  Les  officiers  des  arsenaux,  des 
pyrotechnies  et  des  torpilles,  depuis  la  suppression  de  Tuniforme  des 
officiers  d'artillerie  de  marine,  portent  celui  des  officiers  de  marine 
avec  les  insignes  réglementaires  sur  les  épaulettes,  moins  les  étoiles 
sur  les  manches.  La  principale  différence  entre  le  règlement  d'habille- 
ment d'autrefois  et  celui  d'aujourd'hui,  consiste  dans  l'adoption  de  la 
cocarde  tricolore,  dans  l'inlroduclion  de  l'écharpe,  dans  l'entrelace- 
ment du  rouge  avec  les  broderies  noires  et  argent,  dans  l'abandon  du 
frac  de  gala,  l'adoption  d*un  habit  ouvert  et  le  maintien  de  l'habit 
connu  sous  le  nom  de  pardessus. 

L'uniforme  pour  l'équipage  est  resté  sensiblement  le  même  qu'autre- 
fois, sauf  l'abandon  du  chapeau  et  l'adoplion  de  divers  insignes,  tels 
que  insigne  de  tir.  pour  distinguer  les  bons  tireurs  des  diverses  nrmes 
à  feu,  insigne  de  conducteur  de  pièces,  d*instructeur,  etc.  Les  titu- 
laires des  insignes  précités  sont  portés  sur  un  état  particulier  et  roçoi- 
Tent  un  supplément  mensuel.  Les  quatre  classes  de  salaires  citées 
plus  haut  ont  été  supprimées  en  principe  pour  les  matelots,  et  la  solde 
des  diverses  catégories  de  Téquipnge  a  été  fixée  comme  suit  : 

Sergent-major 86'  25  (69     marcs) 

l*'iiiaat{l«'sou«>ofOcier) 75     •  (60       —  ) 

Haat  (80U8-o(Qcler) 5G   25  (45        —   ) 

Matelot  de  V  classe 30   00  (24        —   ) 

Matelot 24    37  (191/2  —    ) 

Chaque  mois  on  prélève  sur  la  solde  ta  somme  de  9  marcs  (l  1  fr.  ?5  c.) 
pour  le  compte  de  l'habillement,  tant  pour  payer  la  première  mise  que 
les  effets  délivrés  dans  le  courant  du  service.  Chaque  printemps  Texcé- 
dent  des  dépenses  est  payé  aux  hommes. 

Les  effets  d'habillement  deviennent  la  propriété  de  l'homme  et  sont 
emportés  par  lui  lorsqu'il  est  libéré,  si  toutefois  il  n'est  pas  en  débet 
avec  le  compte  de  l'habillement.  Ce  cas  ne  peut  se  présenter  que  lors- 
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que  rbomme  est  libéré  avant  terme,  car  pendant  un  service  de  20  à 
24  mois,  il  fait  toujours  des  économies  de  vêtements. 

On  paie  aux  rengagés  et  généralement  à  tout  homme  servant  au  delà 
de  trois  ans  un  supplément  mensuel  qui  est  de  : 

3  marcs  (3  fr.  75  c.)  pour  les  condactearâ  de  pièces. 

3  —  pour  les  instructeurs. 

3  —  pour  chaque  année  de  navigation. 

3  —  pour  chaque  année  de  service  en  plus. 

3  —  pour  supplément  de  spécialité  an  chef  de  pièce  (mouteur). 

De  18  à  36  marcs  pour  le  personnel  des  machines. 

Le  temps  de  service  en  plus  et  le  temps  de  navigation  peuvent  rap- 
porter chacun  jusqu'à  37  fr.  50  c.  par  mois,  si  bien  que  la  solde  d'un 
sergent-major  peut  s'élever  à  135  marcs  par  mois  (168  fr.  75  c).  Les 
officiers  de  pont  n'ont  plus  de  supplément;  ils  perçoivent  un  traite- 
ment fixe  presque  égal  au  traitement  des  sous-lieutenants  et  des  lieu- 
tenants de  marine.  La  solde  des  officiers  est  la  même  que  celle  des 
officiers  de  l'armée  de  terre,  suivant  les  grades  ;  les  officiers  de  marine 
ne  touchent  de  traitement  de  table  que  lorsqu'ils  sont  embarqués. 
Le  commandant  mange  à  part  et  touche  un  traitement  de  table  parti- 
culier. 

V.  —  Institutions  spéciales  et  stations  a  l'étranger. 

Des  commissions  spéciales  permanentes  ayant  des  fonctions  techni- 
ques ont  été  instituées  dans  les  deux  stations  maritimes.  Ce  sont  : 

f"  La  commission  technique  militaire.  Elle  contrôle  les  essais  des 
navires,  elle  expérimente  les  inventions  nouvelles  relatives  à  la  ma- 
rine et  à  l'artillerie  (sans  préjudice  de  Taction  de  la  commission 
d'épreuve  de  l'artillerie,  à  laquelle  sont  toujours  adjoints  quelques 
officiers  de  marine)  et  décide  de  leur  prise  en  considération;  elle  exa- 
mine les  propositions  des  commandants  des  bâtiments  sur  les  change- 
ments à  introduire  dans  les  situations  de,  l'équipage,  des  approvisioD- 
nements  et  du  matériel,  et  sur  les  modifications  à  apporter  au  corps 
môme  du  navire,  etc. 

La  prise  en  considération  des  projets  de  règlements,  le  contrôle  des 
essais  des  machines,  la  surveillance  de  l'instruction  des  brancardiers, 
de  l'école  des  signaux  et  de  l'éducation  professionnelle  du  personnel 
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employé  aaz  appareils  de  lumière  électrique  et  aux  télémètres,  sont  du 
ressort  de  la  commission  militaire.  Finalement,  elle  revise  tous  les  ans 
le  plan  de  défense  des  ports  de  guerre,  et  dresse  le  programme 
de$  manœuvres  de  forteresse  à  exécuter  par  la  section  d'artillerie  de 
marine  ; 

2*  La  commission  des  écoles,  qui  a  pour  devoir  de  surveiller  le 
fonctionnement  des  diverses  écoles  citées  plus  haut  ainsi  que  de  Fécole 
des  télégraphistes  ; 

3*  La  commission  des  avaries  de  bateaux,  instituée  par  un  ordre  de 
cabinet  en  date  du  23  novembre  1875.  Elle  a  pour  but  de  déteraûner 
les  causes  des  accidents  occasionnés  sur  les  navires  de  guerre  en  ser- 
Tjce,  par  les  collisions,  par  les  explosions,  par  Tincendie  et  par  les 
fDîtes  ;  de  rechercher  comment  sont  arrivées  les  avaries  et  les  pertes 
d'une  grande  importance,  et  de  découvrir  à  qui  incombe  la  faute  de 
Taccident  (commandant  ou  toute  autre  personne  embarquée)  ; 

4""  Le  bureau  de  liquidation  institué  par  ordre  de  l'Amirauté  en  date 
du  8  octobre  1872  et  qui  a  pour  but  de  surveiller  le  règlement  des 
comptes  arriérés  ainsi  que  de  tous  les  compies  de  liquidation  des  na- 
vires en  réserve  et,  au  besoin,  de  les  régler  lui-même. 

Pour  terminer,  indiquons  les  stations  que  nos  croiseurs  occupent  à 
l'élrangcr. 

Les  stations  des  navires  de  guerre  se  divisent  en  stations  nationales 
et  en  stations  à  Télranger.  Les  stations  nationales  sont  les  territoires 
de  la  mer  Baltique  et  de  la  mer  du  Nord  ;  il  y  en  a  cinq  à  l'étranger. 
Leur  étendue  est  exactement  déterminée  par  des  ordres  détaillés  don- 
nés par  l'Amirauté  en  188L  La  plus  grande,  la  station  de  l'Asie  orien- 
tale, comprend  les  côtes  orientales  de  TAsie  et  le  groupe  d'Iles  qui  en 
dépendent.  Le  commandement  en  a  été  conQé  à  un  amiral  auquel  on  a 
donné,  vers  le  milieu  de  1882,  la  plus  haute  juridiction.  Ce  commande- 
mont,  ainsi  que  celui  d'une  escadre  quelconque,  peut  être  confié  à  un 
capitaine  de  marine,  mais  alors  Sa  Majesté  TEmpereur  lui  accorde  le 
titre  officiel  de  commodore  pendant  la  durée  du  commandement. 

Dans  l'étendue  de  la  station  de  l'Asie  orientale  se  trouvent  deux  ou 
trois  corvettes  pontées,  le  vaisseau -école  des  cadets  de  marine  et 
deux  canonnières,  ainsi  que  le  bateau-lazaret  envoyé  à  Yokohama  en 
1878. 

La  station  de  l'Australie  comprend  les  côtes  du  continent  et  le 
groupe  d'Iles  de  la  mer  du  Sud.  Dans  ce  parage,  il  n*y  a  que  de  petits 
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croiseurs  à  cause  du  peu  de  fond  et  des  nombreux  écueils  de  ces  mers, 
qui  rendent  la  navigation  dangereuse  aux  grands  navires. 

La  station  orientale  de  TAmérique  embrasse  toul%  la  cOte  orientait 
de  TAmérique,  cependant  la  partie  la  plus  fréquentée  est  la  côte  des 
républiques  du  Centre,  dont  l'incertitude  dans  les  affaires  politiques 
nécessite  la  présence  constante  d*un  navire  de  guerre.  Suivant  les  évé- 
nements, les  slationnaires  sont  plus  ou  moins  nombreux,  mais,  en 
principe,  le  baliment-école  des  mousses  parcourt  toujours  ces  parages; 
pendant  les  années  1871  et  suivantes,  on  y  envoya  des  escadres.  Trois 
naiAres  avaient  élé  désignés  pour  faire  le  service  de  cette  station,  mais 
le  bateau-école  des  mousses  a  été  subitement  rappelé  pour  être  adjoint 
à  l'escadre  de  la  Méditerranée  au  moment  des  troubles  survenus  en 
Egypte.  Cette  station  avait  été  jusqu'à  ce  jour  desservie  par  une  seule 
canonnière  à  Constantinople,  mais  pour  faire  face  aux  éventualités,  on 
y  envoya  une  escadre.  Au  dernier  moment,  celle-ci  comprenait  la  cor- 
vette Gneisenau,  la  corvette  Nymphe,  les  canonnières  Habicht,  Moswe 
et  Cyclop  et  l'aviso  Zieten. 

La  cinquième  et  la  plus  récente  est  la  station  occidentale  de  FAmé- 
rique,  où  Ton  envoya  pour  la  première  fois  en  1 879  la  frégate  cuirassée 
Hansa,  t  l'occasion  de  la  guerre  entre  le  Chili  et  le  Pérou.  Ce  bâtiment 
avait  été  envoyé  aux  Indes  orientales. 

Lorsqu'un  navire  est  en  route  pour  se  rendre  à  la  station  ou  lors- 
qu'il doit  être  seul  statlonnaire,  il  a  le  caractère  de  bâtiment  naviguant 
seul,  expression  qui  pour  le  vulgaire  peut  se  traduire  par  :  navire 
mobile.  Rn  ce  qui  concerne  la  discipline  dans  la  marine  impériale,  les 
punitions  à  infliger  sont  plus  sévères  en  campagne  ou'  à  bord  d'an 
navire  naviguant  en  dehors  des  eaux  allemandes. 

Résumé. 

Si  nous  résumons  les  travaux  exécutés  et  les  résultats  obtenus  pen- 
dant la  dernière  période  de  dix  ans,  nous  constatons  que  si  le  plan  de 
réorganisation  de  la  flotte  de  1873  n*a  pas  été  exécuté  à  la  lettre,  la 
partie  essentielle  a  toutefois  atteint  un  développement  complet.  Les 
matériaux  en  général  ont  été  tirés  de  l'intérieur  du  pays,  et  Ton  a  créé 
de  magniflques  établissements  pour  la  construction,  la  conservation  et 
le  perfectionnement  du  matériel.  Le  personnel  actif  est  presque  au 
complet  ;  il  a  clé  porté  bien  au  delà  des  limites  prévues,  par  suite  de 


Dây£LOPP£ll£NT  DE  LA   BURINE  MILITAIRE  ALLEMANDE.         309 

bcsoios  nouveaux  créés  par  i*iD8titution  des  corps  techniques  et  la 
foodalioD  des  nombreux  instituts  techniques. 

L'organisation  intérieure  des  diverses  branches  de  l'autorité  parait 
réglée  jusque  dans  ses  moindres  détails,  par  de  nombreuses  instruc- 
tioQs  spéciales.  On  favorisa  le  développement  de  rinslruction  technique 
el  scientiOque  du  corps  des  officiers  et  de  la  troupe  par  la  création  de 
l'Académie  de  marine  et  d'autres  écoles.  En  ce  qui  concerne  le  ser- 
vice â  la  mer,  nous  voyons  qu'un  grand  nombre  de  navires  de  guerre 
et  beaucoup  de  personnel  sont  utilisés  sur  toutes  les  mers  et  montrent 
le  pavillon  allemand  dans  les  pays  les  plus  éloignés  pour  la  protection 
de  DOS  nationaux.  C'est  cette  mission  qui  impose  à  la  marine  allemande 
les  plus  lourdes  charges.  Si  pendant  la  paix  elle  remplit  sa  tâche  diffi- 
cile et  qu'elle  continue  comme  par  le  passé  à  se  préparer  à  la  guerre 
par  une  organisation  solide,  une  pratique  constante  el  Taccomplisse- 
meDt  infatigable  de  ses  devoirs,  on  a  le  droit  d'admettre  que,  le  cas 
échéant,  elle  répondra  à  nos  légitimes  espérances. 

Von  Hoven. 
Traduit  de  l'allemand  '  par  M.  Oswald, 
Capitaine  d'infanterie  de  la  marine. 

'  JakruberichU  Hber  dU  Vtrândtrungm  und  FortichrUU  m  MUUârwêsen,  Jahrgang  1681. 
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NOTES 


SUR  MADAGASCAR 


(SUITS*. 


1.  Noblesse;  son  origine,  son  influence, —  D'après  des  légeades  très 
répandues  chez  les  Hovas,  leurs  aacôtres  seraient  arrivés  à  Madagascar 
à  une  époque  déjà  éloignée.  Chassés  par  les  autochtones  de  la  côte 
ouest,  ils  sont  venus,  il  y  a  environ  200  ans,  sous  la  conduite  de  plu- 
sieurs chefs,  s'établir  sur  les  hauts  plateaux  du  centre  de  Ttle. 

Ces  différents  chefs  se  partagèrent  cette  contrée  et  portèreat  le  titre 
à'Andriana  (sur  lequel  le  peuple  dort,  noble). 

C'étaient  de  véritables  roitelets,  lorsqu'en  1810,  Tund'entre  eux,  qui 
prit  plus  tard  le  nom  d'Andrianampoinimerina  (le  noble  désiré  d'É- 
mirne)  réussit  à  faire  disparaître  tous  ses  collègues,  tantôt  par  les  ar- 
mes, tantôt  par  le  poison,  et  s'empara  de  leur  territoire.  Mais  il  laissa  à 
leur  famille  le  titre  d'Àndriana,  conservé  jusqu'à  présent  par  leurs  des- 
cendants des  deux  sexes.  Ce  sont  les  seuls  nobles  qu'il  y  ait  à  Ëmiroe. 
Us  descendent  de  la  race  royale.  Au  rebours  de  ce  qui  existe  ailleurs, 
plus  la  souche  originelle  est  éloignée,  moins  la  noblesse  est  élevée. 

Ândrianampoinimerina,  le  fondateur  du  royaume  hova,  et  ses  suc- 
cesseurs, Radama  I"  (mort  eu  1828),  Ranavalona  I'*  (morte  en  1861), 
Radama  II  (mort  assassiné  en  1863),  Rasoherina  P  (morte  en  1868)  et 
Ranavalona  II  (encore  vivante)  n*ont  anobli  aucun  Hova. 

*  Voir  la  RevWf  numéro  de  mars  188S,  t.  LXX  VI,  p.  596.  . 

C'est  aa  deroir  à  remplir  que  d'Indiquer  les  sources  où  a  été  puisé  ce  truTAll.  M.  Léon 
Suberble,  agent  commercial  de  la  maison  Ronz  de  Fralssinet  et  le  P.  Oampenon,  mission- 
nalre  français,  tous  deux  expulsés  de  TananarlTO  au  mois  de  mal  1883  ;  M.  Édovnrd  La- 
borde,  ancien  rice-consnl  de  Franee  à  Tananarlre;  M.  Hector  G....,  résident  franc  vis  établi 
k  Angontsy,  ont  bien  Toalu  nous  communiquer  quelqnes-nnes  de  leurs  obsenrations.  Citer 
des  noms  aussi  recommandables,  c'est  nons  porter  garant  de  la  sincérité  des  doeuments 
que  nons  lirrons  k  la  publicité.  L.  C. 


NOTES  SUR   MADAGASCAR.  3 1  i 

Lesoaveraia,  regardé  presqae  comme  une  divinité  chez  les  Hoyas, 
Horait  le  pouvoir  de  conférer  des  titres  de  noblesse  à  ses  sujets  ;  mais 
cela  serait,  jusqu'à  un  certain  point,  contraire  aux  usages  du  pays. 

Voici  les  différents  degrés  de  noblesse  : 

Fils  ou  filles,  neveux  on  nièces  du  souverain,  ZamK'Àndriana. 

I*'  degré,  Zaza  marolahy. 

2*    —     Zanak'Andriamasinavalona. 

3*    —     Zanak*Ambony. 

4*    —     ZalfirurRanando. 

5*    —    Zanad*Ralambo  (les  fils  de  Ralambo). 

Cette  dernière  caste  descend  d*un  très  ancien  roi  hova,  Ralambo  (le 
cochon  sauvage),  et  la  première,  la  plus  élevée,  est  composée  des 
princes  du  sang,  parents  de  la  reine  actuelle. 

Les  titres  de  noblesse  ne  s'achètent  ni  ne  se  donnent  chez  les  Hova  s. 
Les  nobles  peuvent  être  réduits  en  esclavage  pour  dettes,  lis  peuvent 
sabir  la  même  peine  quand  ils  ont  contracté  une  mésalliance  :  dans  ce 
cas,  ils  sont  souvent  vendus,  par  érdre  du  Gouvernement,  sur  un 
marché  public,  et  échangés  pour  du  manioc  ou  du  bois  à  feu.  Du  mo* 
ment  quils  recouvrent  leur  liberté,  ils  sont, par  le  fait  même,  réintégrés 
dans  la  noblesse. 

L'inllDenceque  la  noblesse  possédait  autrefois  à  Émirne  a  commencé 
à  diminuer  sous  le  règne  de  Ranavalona  l'*.  Aujourd'hui,  elle  tend  à 
disparaître,  combaUue  et  annihilée  par  le  premier  ministre  Rainllaiari- 
▼ony,  roturier  d'origine,  qui  lui  a  porté  le  dernier  coup  en  éloignant 
les  nobles  des  hautes  charges  de  TÉtat.  Il  en  a  exilé  un  grand  nombre 
et  ruiné  les  autres.  Un  noble  ne  pent  jamais  devenir  premier  ministre  : 
la  constitution  s'y  oppose.  Le  peuple  respecte  encore  les  nobles  de 
race. 

2.  Esclatage,  Bourzanas,  — L'esclavage  n'a  jamais  cessé  à  Madagas- 
car. Les  Anglais  ont,  à  force  d'obsessions,  réussi  pourtant,  en  1876,  à 
arracher  au  gouvernement  hova  l'ordre  d'émancipation  de  tous  les  su- 
jets mozambiques  importés  et  réduits  en  esclavage  sur  le  territoire  de 
Madagascar.  On  y  trouve  encore  aujourd'hui  beaucoup  d'esclaves  de 
race  hova,  même  de  grande  noblesse,  car  autrefois  les  prisonniers  de 
gnerre,  les  condamnés  politiques  et  les  débiteurs  insolvables  tombaient 
en  esclarage,  avec  femmes  et  enfants. 

L'esclave  est  généralement  bien  traité  à  Émirne.  Il  porte  le  nom 
é'andevo  et,  plus  communément  dans  les  familles  des  Hovas ,  celui 
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A*ankizy  {pwr  des  Latios).  L'esclayage  est  assez  doux  poarqoe  beau- 
coup d'esclaves,  qui  pourraient  se  libérer,  préfëreat  leur  couditioD  à 
celle  des  bourzanas  (du  mot  /raaçais  bourgeois,  par  corrupUon).  On 
appelle  ainsi  tous  ceuic  qui  sont  exempts  du  service  militaire,  les  pe- 
kins.  Une  signification  plus  restreinte  de  ce  mot  et  très  usitée,  est  celle 
de  porteurs  de  filanzana  (palanquin)  ou  de  bagages,  qui  circulent  dans 
tout  le  pays.  C'est  surtout  sur  les  bourzanas  que  pèsent  les  corvées. 

Pour  comprendre  comment  les  bourzanas  se  sont  donné  cette  appel- 
lation, qui  remonte  à  une  vingtaine  d*années,  il  est  essentiel  de  savoir 
qu'il  existe  à  Émirne  une  caste  qui,  pour  des  services  rendus  à  Àndria- 
nampoinimerina,  a  été  dispensée  pour  toujours  du  service  militaire 
Comme  marque  distinclive,  ils  ont  les  cjbeveux  tressés,  mats  n'ont  pas 
le  droit  de  porter  chapeau.  Les  esclaves  n'ayant  pas  non  plus  le  droit 
de  porter  chapeau,  on  les  confond  quelquefois  avec  les  bourzanas. 
Quant  à  la  loi  proscrivant  Tusage  du  chapeau,  elle  a  bien  été  promul- 
guée à  plusieurs  reprises,  mais  sans  jamais  être  exécutée  sérieusement. 

Les  Uovas  libres  peuvent  s'élever  è  trois  cent  mille,  nombre  rond, 
dans  rimérina.  Il  n'y  aurait  pas  moins  de  trois  ou  quatre  fois  autant 
d'esclaves.  Le  prix  d'un  esclave,  adulte  et  bien  portant,  est  actneilemeal 
de  150  fr.  à  Émirne.  Une  femme  féconde  se  vend  jusqu'à  400  fr.,  parce 
que  les  enfants  appartiennent  au  maître.  Il  est  évident  que  les  talents 
d'un  esclave  lui  donnent  aussi  beaucoup  plus  de  prix. 

L'esclave  se  colporte  de  village  en  village,  comme  la  marchandise  la 
plus  vulgaire,  et  le  prix  en  est  débattu,  eu  égard  à  l'âge  et  au  sexe. 

Lorsqu'un  esclave  a  rendu  des  services  dévoués  à  son  maître  pendant 
de  longues  années,  le  maître  peut  lui  accorder  la  liberté  ;  l'acte  d'af- 
franchissement est  consenti  devant  le  gouverneur  du  district. 

Tout  ce  que  possède  un  esclave  appartient  en  toute  propriété  au 
maître.  On  voit  à  Madagascar  des  esclaves  fort  riches  :  il  y  en  a  qui 
possèdent  &  leur  tour  des  esclaves  1  Certains  esclaves  ont  offert  sans 
succès  jusqu'à  400  piastres  (2,000  fr.)  à  leur  maître  pour  obtenir  leur 
émancipation. 

Depuis  que  beaucoup  de  soldats  ont  contracté  des  dettes  pour  être 
vendus  comme  esclaves,  préférant  de  beaucoup  cette  dernière  situation 
à  la  première,  la  condamnation  à  l'esclavage  pour  dettes  a  été  abolie. 

3.  Pouvoir  exéciuif.  —  Le  gouvernement  hova  n'a  pas  déforme  pré- 
cise. Il  en  a  changé  plusieurs  fois  en  un  siècle.  Aujourd'hui,  le  peuple 
n'est  guère  plus  compté  pour  rien;  les  grandes  familles,  même  celles 
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alliées  à  la  reioe,  sont  tenues  à  l'écart.  Du  vieux  parti  bova,  celui  qui 
croyait  domiaer  sous  RanavalODa  I*',  il  ne  reste  que  peu  de  chose. 

Les  méthodistes  ont,  dans  ces  derniers  temps,  persuadé  au  premier 
ministre  d'établir  un  simulacre  de  gouvernement  représentatif,  au 
moyen  d*un  parlement  de  cent  membres  qui  déciderait  des  affaires  de 
l'État.  Ils  comptent  dans  ce  parlement  97  de  leurs  élèves.  L*opposition 
pourra  donc  y  compter  jusqu'à  trois  voix.  C'est  peut-étreun  instrument 
dont  ils  se  munissent  pour  renverser  un  jour  le  premier  ministre,  sll 
n'adoptait  plus  aveuglément  toutes  leurs  propositions. 

Aucun  mode  n*est  déterminé  pour  la  nomination  du  premier  ministre. 
La  coterie  du  palais,  composée  des  hommes  en  place  et  des  hommes 
iofluents,  choisit  ou  subit  l'homme  qui  a  eu  assez  d'audace  et  d'habi- 
leté pour  se  rendre  le  maître.  Le  premier  ministre  actuel  est  arrivé  au 
pouvoir  en  renversant  son  frère  aîné,  qui  est  mort  en  exil. 

Le  premier  ministre  est  une  sorte  de  maire  du  palais.  Ses  pouvoirs 
sont  illimités.  Il  lui  suffit  de  savoir  à  propos  ménager  quelques  vieux 
usages  et  quelques  personnages  influents.  Pour  épouser  la  reine  actuelle, 
il  a  répudié  deux  autres  femmes,  dont  Tune,  encore  vivante,  lui  a  donné 
une  douzaine  d'enfants.  Il  nomme  les  autres  ministres,  qui  n'ont  de 
comptes  à  rendre  qu'à  lui. 

La  reine,  avec  un  pareil  ministre,  n*est  qu'un  mannequin.  Grasse- 
ment nourrie  et  médiocrement  désennuyée,  on  la  montre  quelquefois 
au  peuple  avec  grand  apparat,  après  lui  avoir  appris  les  quelques  pa- 
roles qu'elle  doit  prononcer.  Mais  elle  ignore  la  plupart  des  affaires,  et 
ue  peut  ni  sortir  de  son  palais,  ni  recevoir  qui  que  ce  soit,,  ni  dire  la 
moindre  parole  sans  l'autorisation  de  son  royal  consort  et  sans  subir 
la  présence  du  premier  ministre  lui-même  ou  d'une  personne  affidée 
et  déléguée.  La  reine  descend,  par  les  femmes,  de  cet  Ândrianampoi- 
nimerina,  fondateur  du  royaume  et  de  la  puissance  des  Hovas. 

En  résumé,  le  gouvernement  hova  est  le  plus  despotique,  le  plus 
aotocratique  qu'il  soit  possible  d'imaginer.  Tout  le  pouvoir  est  concen- 
tré dans  les  mains  du  premier  ministre,  rebelle  aux  idées  de  progrès, 
l'ayant  pour  règle  que  son  bon  plaisir,  disposant  des  personnes  et  des 
biens,  fourbe,  astucieux  et  vindicatif. 

Divers  ministères  ont  été  créés,  mais  ce  n'est  qu'une  tromperie,  car 
aucune  mesure  sérieuse  n'est  prise  sans  la  permission  du  premier  mi- 
listre.  Rainilaiarlvony  a  plusieurs  enfants  ;  Mariavelo,  son  fils  préféré, 
€61  appelé  à  lui  succéder. 

tlY.  MAa.  —  PiTIIBI  1S84.  21 
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Rasata  est  61s  d*uQe  nièce  de  Radama  I*'.  Il  a  plus  de  droits  au  trône 
des  souverains  hovas  que  la  reine  actuelle.  Le  prince  Rasata,  âgé  d'en- 
viron 50  ans,  comptait  autrefois  de  nombreux  partisans  à  Ëmirne,  et 
môme  il  avait  été  proclamé  roi  par  la  population  de  Tananahve  en 
1868  ;  mais  le  parti  qui  Tavait  élevé  au  trône  ayant  été  battu  par  celui 
du  premier  ministre,  ce  dernier  le  fit  charger  de  fers,  quoique  ce  fût 
contraire  aux  usages,  les  princes  ne  pouvant  être  condamnés  à  cette 
peine.  Le  premier  ministre  l'a  envoyé  ensuite  à  Morondava  (côte 
ouest),  où  il  est  encore  détenu,  sous  la  surveillance  de  quelques  sol- 
dats hovas. 

4.  Ordres  de  la  reine.  Ses  courriers  d'Éiat.  —  Un  teny  n'andriana 
(parole  de  la  reine)  est  un  ordre  du  gouvernement  hova,  porté  dans 
les  grandes  circonstances  par  un  délégué  spécial  nommé  irak*andriana 
(envoyé  de  la  reine).  Dans  un  pays  où  rien  n*a  force  de  loi  que  par  It 
volonté  de  celui  qui  détient  le  pouvoir,  les  teny  n*andriana  donnent 
le  dernier  mot,  tranchent  toutes  les  questions.  Mais  Tabus  qn*en  ont 
fait,  à  leur  profit,  les  tout-puissants  méthodistes  et  leurs  adeptes,  leur 
ont  beaucoup  fait  perdre  de  leur  valeur  aux  yeux  du  peuple. 

Le  gouvernement  hova  occupe  toute  une  caste  de  courriers  d'État, 
les  tsmandoas  (qui  ne  paient  point).  Quoique  de  caste  infime,  leurs 
fonctions  leur  donnent  beaucoup  d'importance.  Quand  ils  sont  armés 
de  la  zagaie  d'argent,  tout  le  monde  s'incline  avec  terreur  dans  les 
villages  qu'ils  traversent  et  laisse  passer  la  justice  de  la  reine.  N*ont-ils 
pas  pour  mission  secrète  de  faire  exécuter  les  ordres  de  l'État  ?  Un 
gouverneur  de  province  a-t-il  mécontenté  le  premier  ministre?  celui- 
ci  lui  expédie  deux  tsimandods,  qui  lui  offrent,  le  sourire  aux  lèvres, 
un  fruit.  Ge  fruit  est  empoisonné.  Le  fonctionnaire,  condamné  à  mort 
sans  avoir  été  entendu,  se  résigne  et  mange  le  fruit,  en  célébrant  les 
précieuses  qualitéë  de  la  puissante  reine.  Malheur  à  lui  s'il  ne  s'exécu- 
tait pas  séance  tenante  !  il  serait  impitoyablement  massacré  par  les 
tsimandoas. 

Généralement,  la  pensée  du  gouvernement  hova  n'est  pas  pi^oclamée 
dans  les  réunions  publique»  (Kabars),  surtout  en  présence  dep  Euro- 
péens. Ge  sont  des  tsimandoas  qui  la  font  connaître  à  qui  de  droit. 
Souvent  ce  qui  se  débite  en  public  n'est  destiné  qu'à  jeter  de  la  poudre 
aux  yeux.  On  peut  en  dire  autant  des  lois  imprimées. 

5.  Les  ministres  de  Raruivalo,  —  Voici  leurs  noms ." 

Rainilaurivony  (premier  ministre)  ; 
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Rainitsimbazafy,  15*  honneur  (intérieur)  ; 
Ravoninahitriniarivo,  15*  honneur  (affaires  étrangères);  — c'est 
le  chef  de  [^ambassade  hova  envoyée  en  Europe  ; 
Rainilambo,  15*  honneur  (guerre)  ; 
Ralaitsirofo,  oflScier  civil  (justice)  ; 
Raza^akombana,  15'  honneur  (ministre  des  lois)  ; 
Rainimiadana,  14*  honneur  (industrie,  commerce  et  agriculture)  ; 
Rainimahazirë,  14* /lonnetir  (finances); 
ÂNDRiABiANANizAO*(in8truction  publique). 

Conseil  d'État. 

Tous  les  officiers  du  Gouvernement. 

Il  est  expressément  recommandé  aux  ministres,  qui  ont  charge  des 
livres  de  TÉtat,  d*y  recevoir  tous  les  actes  de  leurs  ministères  et  de  les 
tenir  •  avec  propreté,  sans  taches  ni  maculatures  d'encre  ».  Toute  in- 
fraction à  ces  dispositions  (art.  182  du  Gode)  •  sera  punie  dune  amende 
de  cent  piastres  (500  fr.)  ;  à  défaut  de  paiement  de  cette  amende,  le 
contrevenant  subira  l'emprisonnement  à  raison  de  12  centièmes  */> 
(0  fr.  62  c.)  par  jour  ».  —  L'article  186  punit  d'une  amende  de  cent 
piastres  tout  ministre  qui  prendrait  ou  recevrait  quoi  que  ce  fût,  en 
SOS  de  son  traitement,  d'un  particulier  a  ayant  une  affaire  à  terminer 
on  un  procès  à  poursuivre  ».  La  môme  amende  est  encourue  par  celui 
qui  aurait  suborné  le  ministre,  et  l'objet  donné  serait  confisqué.  «  A 
défaut  de  paiement,  les  délinquants  seraient  emprisonnés  à  raison  de 
)2  centièmes  '/s  pstr  jour,  jusqu'à  complète  libération.  » 

6.  Impôts.  La  corvée.  —  La  classe  libre  seule  (zaza  tsara)  paie  des 
contributions  annuelles.  Chaque  personne,  homme,  femme,  enfant, 
vieillard  (isan'olona  miaina,  chaque  personne  qui  respire),  acquitte 
la  cote  personnelle.  Ce  droit  est  de  vary  dimy  vinty,  le  poids  en  argent 
de  cinq  grains  de  riz  en  paille  ou  0  fr.  375  par  individu.  En  outre, 
chaque  famille,  et  non  chaque  personne,  est  obligée  de  remettre  annuel- 
lement aux  chefs  le  isanpangady,  c'est-à-dire  une  mesure  de  riz  en 
paille  de  30  à  35  livres. 

Le  moyen  de  recouvrer  l'impôt  est  bien  simple.  Quand  la  cour  de 
Tanaoarive  a  besoin  d'une  certaine  somme  pour  dépenses  voluptuaires 
et  de  pure  fantaisie,  pour  achat  de  magnifiques  parures,  de  beaux  vê- 
lements, d'objets  de  luxe  à  faire  venir  d'Europe,  ou  pour  l'édification 
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d*un  palais,  le  premier  ministre  lève  uq  impôt  de  8,000, 10,000, 15,000 
ou  20,000  piastres  de  5  fr.  en  argent  (40,000,  50,000,  75,000  ou 
100,000  fr.).  Le  chiffre  s*en  répartit  entre  les  quinze  commandants  de 
la  côle,  qui,  à  leur  tour,  répartissent  Timpôt  à  réaliser  entre  chaque 
chef  de  canton  ;  ce  dernier,  entre  tous  ses  administrés,  par  portion 
égale.  Quelque  temps  après,  la  somme  exigée  est  acheminée  vers  la  ca- 
pitale par  les  soins  de  chaque  commandant. 

Reste  la  corvée  personnelle  (fanampoana),  à  laquelle  est  assujetti 
tout  homme  libre,  à  moins  qull  ne  se  fasse  remplacer  par  ses  esclaves. 
Le  fanampoana  revêt  plusieurs  formes,  embrasse  une  foule  de  services 
de  tous  genres,  dont  aucune  loi  ne  détermine  la  quantité  ni  la  durée. 
Il  est,  avant  tout,  vexatoire.  La  reine  est  en  droit  de  Texiger  de  tous 
ses  sujets  ;  tes  seigneurs,  de  leurs  vassaux.  Autrefois,  presque  toutes  les 
castes  nobles  étaient  dispensées  de  la  corvée  de  la  reine;  mais  le  pre- 
mier ministre  actuel  les  y  a  déclarées  assujetties.  Gomme  ces  corvées 
sont  illimitées,  sans  rétribution  et  arbitrairement  exigibles,  elles  font 
le  désespoir  du  peuple  d'esclaves  qui  y  est  soumis  en  fin  de  compte  et 
qui  les  a  en  horreur  :  travail  des  rizières  royales  ou  seigneuriales,  ^ 
construction  de  maisons,  tombeaux,  murs,  digues,  toits,  etc.,  —  fourni- 
ture de  bois,  pierres,  fruits,  légumes,  etc.  Tout  cela  est  exigible  par  fa- 
nampoana,  et  le  récalcitrant  puni  d*une  amende  quelconque,  ad  nutum. 

Sous  la  dénomination  de  fanampoana  s'abritent  encore  bien  des 
abus,  commis  par  les  commandants  et  officiers  hovas,  détachés  par 
le  Gouvernement  dans  les  ports.  Ces  fonctionnaires,  qui  sont  en  rela- 
tions commerciales  avec  les  vazahas  (blancs),  achètent  du  ilz  et  diverses 
denrées  dans  Tintérieur  des  terres.  Quand  ils  ont  terminé  leurs  achats, 
ils  n'éprouvent  aucun  scrupule  d'aller  trouver  les  chefs  de  villages  et 
de  leur  commander  d'avoir  à  transporter  gratuitement,  à  tel  endroit 
désigné  du  littoral  tant  de  sacs  de  riz  appartenant  à  la  reine.  La  fraude 
est  ainsi  consommée,  et  les  malheureux  Malgaches,  qui  tremblent  au 
seul  nom  de  la  reine,  sont  obligés ,  sous  les  peines  les  plus  sévères, 
d'exécuter  cette  lourde  corvée. 

D'autres  fois,  la  corvée  consiste,  pour  les  hommes,  à  construire  et  i 
réparer  les  cases  des  chefs,  les  palissades  et  batteries;  pour  les  femmes, 
à  tresser  des  nattes  en  jonc  pour  garnir  ces  cases. 

Souvent  aussi,  lors  de  l'arrivée  d'un  étranger  {pahiny),  le  chef  du 
village  met  &  contribution  ses  administrés  pour  la  fourniture  néces- 
saire de  riz  blanc,  de  volatiles  et  de  bœufs. 


NOTES  SUR  MADAGASCAR.  317 

La  corvée  faite  pour  le  premier  ministre  et  quelques  grands  officiers 
s'appelle  fanompoan*pUiavana.  Elle  est  aussi  rigide  que  celle  qui  est 
faite  pour  la  reine.  Le  Malgache,  corvéable  à  merci,  n*est  pas  plus  in- 
demnisé pour  cette  dernière  corvée  que  pour  les  autres. 

7.  Armée,  Les  honneurs.  —  Les  aides  de  camp.  —  Tout  Hova  est 
soldat,  ou  devrait  Tétre,  car  le  chiffire  réel  de  l'armée  est  fort  restreint, 
comparativement  à  celui  de  la  population.  La  reine  Ranavalo  II  pou- 
vait disposer,  au  moment  de  la  déclaration  de  guerre,  d'environ  trente 
mille  hommes,  la  plupart  assez  jeunes.  Le  service  actif  est  de  cinq  ans, 
d'après  la  loi.  Les  soldats  passent  ensuite  dans  une  sorte  de  réserve. 
Le  mode  de  recrutement  est  assez  primitif.  La  province  d*Ëmirne  est 
partagée  en  six  /oAo  (divisions  territoriales).  Chaque  toko  doit  fournir 
dix  mille  recrues  par  an.  Mais,  grâce  à  la  corruption  —  qui  se  pratique 
en  grand  à  Madagascar,  —  les  chefs  chargés  de  la  levée  retirent  beau- 
coup d'argent  de  ces  fonctions,  mais  n'arrivent  jamais  à  remplir  leurs 
cadres,  où  ne  figurent  le  plus  souvent  que  les  individus  qui  n'ont  pas 
en  assez  d'argent  pour  s'exonérer,  ou  d'adresse  pour  s'enfuir  et  rester 
cachés. 

Ia  solde n'exiBïe  pas.  Le  soldat  doit  s'habiller  et  se  nourrir  à  ses 
frais.  Aussi,  en  temps  de  guerre,  beaucoup  d'entre  eux  périssent-ils 
de  misère  et  de  faim.  La  reine  a  fait  quelquefois  distribuer  quelques  vi- 
vres; mais,  d'ordinaire,  ces  vivres  sont  accaparés  par  les  chefs,  qui  les 
revendent  aux  soldats  à  des  prix  exorbitants. 

L*io8truction  des  troupes  est  à  peu  près  nulle.  Il  y  eut  autrefois,  il  y  a 
cinq  ou  six  ans,  à  Tananarive,  un  sergent  français,  du  nom  de  Noyai, 
chargé  de  l'instruction  d'un  petit  corps  de  400  à  500  hommes.  Ils 
réussissaient  assez  bien  l'école  de  peloton,  l'escrime  à  la  baïonnette, 
Técole  de  tirailleurs.  Mais,  Dieu  merci,  ce  sergent,  aujourd'hui  officier, 
a  été  remercié,  son  corps  dissous  et  ses  soldats  versés  dans  les  autres 
parties  de  l'armée  hova.  Quelques  mouvements  simples  et  la  formation 
dn  carré,  c'est  tout  ce  que  savent  les  soldats  hovas.  Ils  se  sont  à  peine 
deux  ou  trois  fois  exercés  au  tir. 

Les  soldats  miramiles  sont  armés  :  1®  quatre  ou  cinq  mille,  du  fùsil 
Snider  et  du  fusil  Remington,  vendus  il  y  a  deux  ans  par  les  Améri- 
cains; 2"*  le  reste  de  l'armée  n'a  à  sa  disposition  que  de  vieux  fusils 
à  pierre  en  mauvais  état,  dont  un  petit  nombre  ont  été  transformés  en 
fusils  à  piston;  V  enfin,  en  avril  et  mai  1883,  on  a  fabriqué  à  Tanana- 
rive plus  de  60,000  zagaies. 
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L*ayancement  n'est  pas  réglé  par  une  loi.  La  reina,  c'est  à-dire  le 
premier  ministre,  nomme  aux  divers  grades,  selon  son  bon  plaisir. 
Néanmoins ,  nous  savons  que  le  général  en  chef  a  été  nommé  par 
M.  Parret,  ministre  anglican,  et  que  sa  recommandation  a  été  toute- 
puissante  pour  d'autres  ofiSciers. 

Les  honnetArs  {voninahitra)  sont  des  grades  aussi  bien  civils  que 
militaires.  Le  simple  soldat  est  premier  honneur;  le  capitaine,  sep- 
tième honneur,  etc.  Les  Hovas  nous  ont  pris  les  noms  de  capitaine, 
général,  maréchal,  amiral.  Quelle  dérision  que  ce  dernier  mot!  La 
flotte  hova  se  compose  uniquement  d'un  trois-mâts-barque  de  com- 
merce, de  600  tonneaux,  VAntanarivo,  que  le  commandant  Le  Timbre* 
a  bloqué  dans  le  port  de  Tamatave  avant  le  commencement  des  hos- 
tilités, et  qui  fait  aujourd'hui  des  voyages  de  riz  entre  Calcutta  et 
Maurice. 

Le  mot  aide  de  camp  n'a  point,  en  malgache,  la  signification  qu'il  a 
en  français.  Il  désigne  une  sorte  de  domestique,  d'homme  d'affaires, 
au  service  d'un  grand.  Plusieurs  en  avaient  autrefois  jusqu'à  deux  et 
trois  mille  qui,  exempts  du  service  militaire,  vivaient  aux  dépens  da 
peuple,  qu'ils  pressuraient  au  nom  de  leur  patron  :  celui-ci  prélevait 
sa  grosse  part  sur  le  fruit  de  leurs  rapines.  Une  loi  a  réduit  le  nombre 
des  aides  de  camp.  Le  quinzième  honneur,  sommet  de  la  hiérarchie 
hova  (le  premier  ministre  seul  à  seize  honneurs),  ne  peut  plus  avoir 
que  trente  aides  de  camp;  le  quatorzième  honneur,  vingt-cinq,  et  ainsi 
de  suite.  Le  premier  ministre,  en  cette  occurrence,  n'a  pas  jugé  à  pro- 
pos de  prêcher  d'exemple  ;  il  continue  à  avoir  autant  à*aides  de  camp 
qu'il  lui  plaît.  Il  en  a  dix-huit  cents,  tous  affectés  à  son  service  parti- 
culier et  non  à  celui  de  l'État. 

L'empressement  avec  lequel  les  Hovas  emportent  leurs  soldats  morts 
on  blessés  a  sa  racine  dans  leurs  idées  religieuses.  Pour  eux,  le  tom- 
beau est  bien  la  maison  des  morts,  la  famille  s'y  reconstitue.  N'être  pas 
enseveli  dans  le  tombeau  de  sa  famille  est,  à  leur  point  de  vue,  le 
plus  grand  des  malheurs,  le  plus  grand  des  déshonneurs.  Souvent  le 
maître  se  fait  suivre  à  la  guerre  par  des  esclaves  chargés  de  rapporter 
son  corps,  s'il  venait  à  périr.  Plus  souvent  encore,  des  compagnons 
d'armes  s'engagent  entre  eux,  par  serment,  à  se  rendre  mutuellement 
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Uq  usage  analogue  existait  cliez  les  juifs.  Jacob,  mourant  en  Egypte, 
recommande  à  ses  enfants  de  Tensevelir  auprès  de  Sara,  dlsaac  et  de 
Rébecca,  dans  le  tombeau  d^Abraham  (Genèse,  chup.  XLIX,  v.  29  et 
30).  De  même  encore,  MoTse,  sortant  d'Egypte  à  la  tête  du  peuple 
d  Israël,  emporte  avec  lui  les  ossements  de  Joseph,  qui  ne  reçurent  de 
sépulture  que  dans  la  terre  de  Ghanaan  (Exode,  cbap.  XUI,  v.  19).  Il 
faudrait  poursuivre  les  citations  si  Ton  voulait  relever  la  similitude 
d'une  foule  de  rites  et  d'usages  des  Hovas  avec  ceux  du  peuple  juif, 
par  exemple  :  la  circoncision  *,  la  présence  des  musiciens ,  de  pleu- 
reurs et  de  pleureuses  aux  funérailles  *.  Cette  coïncidence  n'a  rien 
qui  doive  nous  surprendre.  Bien  loin  d'être  l'œuvre  fortuite  du  ha- 
sard, elle  n'est  que  la  conséquence  de  traditions  bibliques  conservées 
chez  les  peuples  orientaux  et  propagées  à  Madagascar  par  l'antique 
émigration  malaise. 

Chez  les  Hovas,  le  déserteur  est  brûlé  vif.  Le  Gouvernement  a  donné 
huit  jours  à  Rainandriamampandry,  ancien  gouverneur  de  Tamatave, 
pour  reprendre  la  ville  et  le  fort  de  Tamatave,  qu'il  avait  abandonnés 
au  premier  coup  de  canon.  Comme  les  huit  jours  sont  écoulés,  l'ex- 
gouverneur  a  été  rappelé  à  Tananarive,  où  probablement  il  sera  exé- 
cuté; mais  les  autres  officiers  et  les  soldats  ne  sont  point  considérés 
coimnc  coupables. 

Le  pays  sakalave  se  trouve,  par  la  route  de  Majunga,  à  TOuest,  à 
trois  journées  de  marche  de  Tananarive.  C'est  de  là  que  les  Sakalaves, 
ces  ennemis  jurés  des  Hovas,  viennent  par  bandes  de  50  à  200  hom- 
mes faire  des  razzias  sur  le  territoire  hova,  attaquant  les  villages  et  les 
points  isolés,  enlevant  femmes,  enfants  et  troupeaux.  Les  Sakalaves 
sont  souvent  appelés  à  Tananarive ,  où  le  gouvernement  hova  leur 
distribue  des  cadeaux,  leur  rend  des  honneurs;  mais,  quand  il  est  en 
iuUe  avec  un  chef  qu'il  considère  comme  redoutable,  il  l'expédie  vers 
les  conQns  de  la  province  d'Émirne,  où  on  le  fait  disparaître.  Les 
chers  sakalaves  ne  se  laissent  plus  prendre  maintenant  à  ces  ruses. 

Pendant  les  expéditions  militaires,  lorsque  les  Hovas  ont  affaire  à 
Qoe  forte  tribu  qu'ils  ne  peuvent  réduire,  ils  demandent  à  traiter  de  la 
paix,  rassemblent  la  population,  simulent  un  Kabar  et,  proOtaot  de 
ce  qu'elle  est  sans  armes,  ils  font  massacrer  par  leurs  soldats  les 
liommes  et  les  enfants  mâles  au-dessus  de  12  ans;  les  femmes  sont 


*  £ii«,  ehap.  II,  I  8,  T  SI. 

*  MatlMm,  «hap.  IX,  S  S,  t.  88  (ipiiode  de  U  fllle  de  Jalre). 
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emmenées  prisoDDières  à  Tananarive,  où  le  Gouyernement  les  vend 
comme  esclaves. 

8.  Croyances  religieuses.  Culte  des  morts.  Tombeaux  de  famlle.— 
Parmi  les  croyances  religieuses  des  Hovas,  les  unes  sont  purement  théo- 
riques; les  autres  passent  dans  la  pratique  et  influent  sur  leur  conduite. 
Les  Hovas  sont  monothéistes.  Ils  croient  en  un  seul  Dieu  {Zanahary), 
créateur  de  Tunivers,  conservateur,  juste  et  bon,  et  jnsqu^à  un  certain 
point  rémunérateur.  Mais  ils  semblent,  dans  la  pratique,  s*inquiéter 
assez  peu  de  cet  être  suprême,  et,  à  part  quelques  formules  de  prières, 
ils  ne  lui  rendent  point  de  culte.  En  revanche,  toute  leur  vie  est  réglée, 
parfois  jusque  dans  les  moindres  détails,  par  des  croyances  supersti- 
tieuses pour  connaître  le  sort  ou  destin,  pour  se  concilier  les  esprits 
inférieurs  bons  ou  méchants,  ou  pour  désarmer  leur  colère.  Ils  sont 
bien  rares  ceux  qui,  embrassant  le  christianisme,  ont  renoncé  à  ces 
pratiques  superstitieuses,  que  Ton  observe  encore  journellement  à  la 
cour. 

Les  morts,  surtout  les  chefs  de  famille,  reçoivent  une  sorle  d'apo- 
théose et  deviennent  des  génies  protecteurs':  de  là,  le  culle  des  morts, 
qui  se  traduit  par  des  sacrifîces,  des  prières,  etc. 

Quand  un  membre  de  la  famille  meurt  au  loin,  on  s*impose  toutes 
sortes  de  privations  pour  rapporter  au  tombeau  de  ses  pères  au  moios 
ses  os  principaux  {taolam-balo,  les  huit  os'),  fallût-il  attendre  pour 
cela  plusieurs  années. 

Ne  sont  point  déposés  dans  le  tombeau  de  la  famille:  1"*  ceux  qui 
sont  morts  de  la  lèpre  et  de  la  variole  *,  2"*  ceux  que  la  famille  a  rejetés; 
3*  les  crinhuels  exécutés  par  TËtat.  Et  encore,  d'ordinaire,  la  famille 
réclame,  et  il  lui  est  permis  de  porter  sans  pompe  le  cadavre  du  sup- 
plicié au  tombeau  des  aïeux.  Un  homme  privé  de  cette  sépulture  sem- 
blerait réprouvé  par  sa  famille  ou  assimilé  à  un  criminel  infâme.  Il 
serait  réduit  à  errer  dans  Tautre  vie,  sans  famille,  en  proscrit'. 

Quant  à  la  famille  du  mort,  si  elle  négligeait,  sans  motif  suffisant,  de 
porter  son  corps  au  tombeau  de  ses  pères,  elle  avouerait  par  là  qu'elle 
est  dans  une  extrême  pauvreté  ou  que  les  membres  qui  la  composent 
sont  gens  sans  cœur  et  sans  entrailles.  Généralement,  au  contraire,  les 


1  Voir  la  Citd  antique,  par  U,  Fastel  de  CoaUnges,  p.  15  nt  salT.  (PratiqUM  MmblaUcc 
chez  les  Grecs.) 

*  FeMMr,  Ubia,  humeru»,  cubituty  autrement  dit  les  oi  de  la  ouïsse  et  de  la  Jambe,  eeoi  do 
bras  et  de  l'avaat-bras. 

'  Voir  1.1  Cité  antique,  p.  10  et  suW.  (Nécessité  de  la  sépulture  ehes  les  anciens.) 
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familles  alliées  se  disputent  à  qui  mettra  le  mort  dans  un  tombeau  de 
famille. 

La  coDstniction  de  ce  tombeau  (chambre  sépulcrale  en  immenses 
pierres  plaies)  est  une  affaire  capitale,  et  le  but  de  Tambition  du  Hova 
eorichi. 

De  temps  à  autre,  on  change  solennellement  les  lambas  (toiles  de 
«oie  ou  de  coton)  qui  enveloppent  les  ossements  des  ancêtres.  Ces  fêtes 
foDëbres  prennent  toujours  un  caractère  assez  profane  :  jeux,  musique, 
festins,  débauches  pendant  trois  jours.  Â  Tépoque  du  fandroana,  on 
ouvre  le  tombeau,  on  va  y  prier,  on  nettoie  les  corps,  on  renouvelle 
les  Dattes  qui  couvrent  les  lits  de  repos. 

On  rencontre  des  tombeaux  hovas  surtout  près  des  chemins,  sur  les 
hauts  lieux,  à  proximité  des  villages,  parfois  près  de  la  demeure  même 
des  vivants,  dans  Tenclos  de  la  famille.  Dans  quelques  villages,  des 
têtes  et  cornes  de  bœufs  marquent  remplacement  d-une  tombe. 

Les  tombeaux  royaux  sont  situés,  partie  à  Tananarive,  dans  l'enceinte 
du  palais,  partie  à  Ambohimanoa,  la  ville  sacrée,  k  quelques  lieues  de 
la  capitale.  Nul  d'entre  eux,  cependant,  n'égale  en  dimensions  impo- 
santes et  en  beauté  le  tombeau  de  la  famille  du  premier  ministrcactuel. 

Les  rois  et  reines,  surtout  ceux  qui  sont  morts  en  dernier  lieu  (à  l'ex- 
ception de  finforluné  et  généreux  Radama  11)  ont  eu  pour  bière  une 
nacelle  d'argent  massif,  dont  la  valeur  a  parfois  été  élevée  à  250,000  fr. 
D'ordinaire,  on  met  aux  morts  leurs  plus  beaux  bijoux  et  des  habits 
précieux  en  grand  nombre;  parfois,  dans  le  tombeau  des  rois,  des 
sommes  d'argent.  Autrefois,  le  tombeau  était  le  coffre-fort  de  la  famille  ; 
ses  richesses  y  demeuraient  sous  la  protection  respectée  des  morts.  Au- 
jourd'hui, grâce  au  relâchement  des  croyances,  ces  trésors  ne  sont  plub 
qu'un  appât  pour  la  cupidité.  Des  tombeaux  ont  été  pillés,  au  grand 
scandale  des  anciens  du  peuple,  et  l'on  n'y  met  plus  guère  que  le  corps, 
enveloppé  de  ses  lambas  de  soie.  Il  faut  que  la  famille  soit  bien  misé- 
rable pour  n'ensevelir  le  mort  que  dans  une  simple  étoffe  de  rabane. 

Dès  qu'une  famille  vient  à  perdre  un  de  ses  membres,  les  parents, 
amis  et  connaisances  la  visitent  et  lui  apportent  de  Targent,  chacun 
selon  sa  fortune  et  son  degré  d'intimité  avec  le  défunt.  Des  pleureuses 
suivent  le  corps  en  modulant  sur  un  ton  tantôt  élevé,  tantôt  bas,  l'é- 
loge de  la  personne  décédée.  C'est  la  seule  oraison  funèbre  qui  existe 
chez  les  Hovas.  On  abat  un  grand  nombre  de  bœufs,  dont  la  chair  est 
distribuée  à  ceux  qui  ont  asssisté  aux  funérailles. 
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9.  Tombeau  de  Radama  P\  —  Le  24  juillet  1828,  Radama^MaDJaka 
mourait  à  l'âge  de  37  ans.  Dans  un  rapport  en  date  du  23  octobre  de 
la  même  année  adressé  au  comte  de  Gheffontaines,  gouverneor  de  fioor- 
bon,  M.  Dayot,  agent  du  gouvernement  français  à  Tamatave,  décrîTant 
la  pompe  déployée  lors  des  funérailles  du  roi  bova,  raconte  ce  qui 
suit: 

On  enferma  dans  le  tombeau  (d'après  un  ancien  usage  du  pays)  des  effets 
précieux,  lels  que  des  couverts  en  argent,  en  grande  quantité,  d'Europe  et 
du  pays  ;  de  la  vaisselle  plate  ;  des  soupières  et  des  vases  d'or  et  d'argent, 
dont  le  gouvernement  anglais  avait  fait  présent  au  roi  ;  d'autres  en  porcelaiae; 
de  grands  bols  en  cristal  et  en  porcelaine  de  Sèvres  (plusieurs  étaient  très 
riches)  ;  des  gobelets  de  tous  genre  et  qualité  ;  des  poires  à  poudre,  une  en 
forme  de  corne  en  or  travaillée  à  Maurice  par  M.  Langlade  ;  des  fusils  de 
chasse  garnis  en  argent;  d'autres,  de  diverses  inventions  connues;  desza- 
gaies  et  des  lances  sculptées  et  ornées  d'or,  d'argent  et  de  pierreries;  des 
sabres,  des  épées  et  des  poignards  arabes  et  malais  magnifiques  ;  des  mon- 
tres et  des  pendules  à  répétition  et  à  musique  ;  des  tabatières  en  or  ;  des 
chaînes  d'or  d'Europe  et  du  pays  ;  des  bagues  de  diamants  ;  des  épingles 
montées  avec  des  pierres  précieuses,  et  une  infinité  de  bijoux  de  toute  es- 
pèce ;  des  malles  d'habits  brodés  en  tous  genres  et  du  linge  fin  ;  des  bottes  et 
des  éperons  de  divers  métaux  ;  des  chapeaux  militaires  galonnés  avec  de 
boaux  plumets;  enfin,  des  portraits  peints  à  l'huile  de  S.  M.  T.  C.  Louis XYIIl, 
de  Frédéric  le  Grand,  de  Bonaparte,  de  Georges  lY  ;  plusieurs  autres,  en 
gravure  fine,  de  Napoléon,  Kléber,  Masséna,  Marbot,  Desaix,  Bernadette, 
Eugène  de  Beauhamais  et  Poniatowski,  et  enfin  d'autres  personnages  illus- 
tres. II  y  avait  encore  une  infinité  de  tableaux  coloriés  et  de  gravures  de 
diverses  vues  de  l'Europe  ;  d'autres  représentaient  les  combats  par  terre  et 
par  mer,  depuis  la  Révolution  française  jusqu'à  la  déchéance  de  Napoléon. 

On  y  renferma  encore  une  somme  en  or  et  en  argent,  tant  en  lingots  qa*eii 

toutes  sortes  de  monnaies  d'Europe  et  de  l'Inde,  d'une  valeur  de  150,000  plo^ 

très  (750,000  fr.)  estimée,  plus  une  quantité  d'objets  précieux  trop  longue  à 
décrire. 

On  sacrifia  aux  mènes  de  ce  souverain  six  des  plus  beaux  cheveaux  de  ses 
écuries  et  20,020  ^vingt  mille  vingt)  beaux  bœufs  coupés  gras,  ce  qui  fait,  au 
total,  7  compris  le  cercueil  tout  en  argent  de  12,000  piastres  (60,000  fr.),  une 
somme  qu'on  estime  à  300,000  piastres  (1,500,000  fr.)  sans  exagération.  —  Ce 
cercueil  a  été  commencé  le  10  août.  Il  était  fait  avec  12,000  piastres,  que  les 
ouvriers  du  pays  ont  fait  fondre  en  lingots  aplatis,  ensuite  réunis  et  tenus 
avec  des  rivets  d'argent.  Ce  cercueil  est  loin  d'être  un  chef-d'œuvre  de  l'art: 
il  a  8  pieds  de  long,  4  Vt  de  larg>3  et  4  Vi  de  haut. 

Le  13  août,  à  6  heures  de  l'après-midi,  on  transféra  le  corps  du  roi'  dans 
le  cercueil  en  argent  qu'on  avait  placé  d'avance  dans  la  tombe,  avec  tous  les 
effets  précieux  désignés  ci-dessus,  et  Ton  ferma  le  tout  avec  des  pierres. 

La  tombe  est  située  au  Nord  dans  la  cour  du  palais  de  Tranouvoula.  Elle 
a  25  à  30  pieds  carrés,  ayant  une  terrasse  ;  elle  a  8  pieds  de  hauteur,  bâtie 

*  Boveloppé  de  pltuionrs  piéeei  de  loirie  fabriquée  dani  le  pays  et  qui  eoftieiit  de  50  à 
80  piaetrea  (850  4400  fr.).  O'eat  nu  nmbou  qae  lea  riches  portent  daaa  les  Jours  de  cérèmonls. 
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toute  en  pierres  ;  elle  est  recouverte  d'une  des  plus  belles  qu*OQ  ait  trouvée 
dans  les  environs  de  la  province  d'Ëmirne.  Sur  le  dessus  de  cette  tombe  est 
construite  une  charmante  petite  maison  à  l'européenne,  ayant  une  varangue 
qui  l'entoure  ;  à  chaque  façade,  on  y  a  adapté  une  belle  glace  à  demeure. 
La  porte  est  située  à  l'Ouest.  Le  dedans  de  cette  maisonnette  placée  sur  la 
terrasse  de  la  tombe,  contenant  tant  de  richesses,  supporte  une  tente  d'une 
magnificence  vraiment  royale,  servant  de  dôme  ;  au-dessous,  un  canapé  ayant 
un  matelas,  et  un  oreiller  couvert  de  soie  rouge,  dont  le  bas  est  galonné  ; 
plusieurs  franges  en  or  sont  ajustées  dessous  les  galons.  Ce  lit  de  parade  est 
au  milieu  de  la  maison.  Plusieurs  chaises  rotinées,  une  jolie  table,  sur  laquelle 
il  y  a  deux  pots  avec  leurs  bols  (un  en  porcelaine  dorée  de  Sèvres  et  l'autre 
du  plus  par  cristal),  plusieurs  tableaux  représentant  les  portraits  de  quelques 
grandi  hommes  en  font  rornemont,  lesquels  en  Inspirant  de  grandes  idées, 
rappellent  de  grands  souvenirs. 

Ce  magnifique  mausolée  est  le  plus  riche  qu'il  y  ait  dans  toute  Tlle  de  Ma- 
dagascar. Le  tout,  artistement  travaillé,  a  été  dirigé  par  M.  Louis  Gros, 
Français  d'origine,  né  à  Lyon,  militaire  en  retraite.  C'est  lui  qui  a  construit 
le  palais  du  feu  roi  Radama.  L'inscription  de  la  mort  de  Radama-Ma^jaka 
est  poinçonnée  sur  le  cercueil  d'argent,  en  langue  hova. 

10.  Superstitions.  —  Le  Malgache  est  superstitieux  dans  toute  la 
force  du  terme.  Rieo,  pour  lui,  n'arrive  par  la  volonté  de  Dieu.  S*il  vient 
à  perdre  un  parent,  à  voir  ses  troupeaux  atteints  par  la  maladie,  ses 
récoltes  perdues,  il  s'en  prend  à  Tune  ou  à  l'autre  de  ces  deux  causes: 
l' au  mahimbo,  c'est-à-dire  aux  m&nes  de  ses  ancélres  qui  demandent 
des  aliments  ;  2*"  au  mosavo,  c'est-à-dire  aux  sortilèges  d'un  de  ses  pa- 
rents vivants,  jaloux  de  sa  prospérité.  Dans  le  premier  cas  (celui  du 
mahimbo)^  le  Malgache  fait  sikafara  :  il  rassemble  toute  sa  famille  et 
ses  amis  au  cimetière  (trano  manara,  maison  froide);  il  immole  des 
bœufs  et  répand  du  rhum  ;  pour  apaiser  la  colère  des  morts,  il  leur 
donne  à  boire  et  à  manger.  Puis,  il  récite  une  prière  (mizoro)  dans  la- 
quelle il  invoque  l'âme  des  ancêtres  prédécédés  ;  cela  fait,  il  dépose  à 
la  tête  des  morts  des  aliments  cuits,  de  la  viande  et  du  riz,  et  un  peu 
de  rhum;  après  quoi,  les  réjouissances  commencent.  * 

Dans  le  second  cas  (celui  du  mosavo),  le  Malgache  éprouvé  a  recours, 
pour  connaître  la  cause  de  son  malheur,  à  un  ampisikidy  (sorcier,  de- 
Yin)  qui  lui  dit  la  bonne  aventure  (nampila).  Quand  le  sorcier  a  trouvé 
ce  qu'il  cherche — ce  qui  arrive  toujours,  — il  lui  donne,  pour  le  préser- 
ver de  la  jalousie  de  ses  parents,  des  médicaments  dont  la  base  est  la 
niagnésie  {tany  fotsy,  terre  blanche).  Le  patient  prend  les  remèdes 
prescrits:  il  boit  des  tisanes  (fanafody)\  il  ne  mange  pas  (mifady) 
certains  mets  prohibés  par  le  sikidy.  Le  sort  est  ainsi  conjuré;  le  ma- 
lade est  guéri.  La  foi  sauve  l'âme. 
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Vampisikidy  se  sert,  pour  dire  la  bonne  aventure,  de  grains  de  bois 
plats  et  noirs  (filana),  semblables  aux  grains  de  bois  noir  qu  il  dispose 
sur  une  natte. 

Il  y  a  deux  méthodes  pour  tirer  le  sikidy:  la  première  est  le  Dahara; 
la  seconde  est  le  Lavataheza. 

En  brouillant  plusieurs  fois  ces  grains  et  en  les  changeant  déplace, 
Vampisikidy  trouve  ce  qu'il  cherche.  Le  Malgache  a  la  plus  grande  coq- 
fiance,  une  confiance  aveugle  dans  le  5tÂ;te/i/.  Tout  ce  que  celui-ci  pres- 
crit, serait-ce  môme  de  ne  pas  manger  pendant  plusieurs  jours,  est  pa- 
role d'Évangile  et  exécuté  sur-le-champ;  il  n'épargne  pour  cela,  ni 
une  marche  de  20  ou  30  lieues,  ni  même  son  argent. 

Le  Malgache  ne  cherche  à  comprendre  aucune  des  grandes  conquêtes 
de  la  civilisation  moderne;  aucune  des  applications  de  la  vapeur  et  de 
Télectricilé  ne  lui  est  familière.  Le  tonnerre  {varatra)^  pour  les  Mal- 
gaches, est  un  animal  ailé,  embrasé,  avec  bec  et  serres,  qui  sème  l'io- 
cendie  partout  où  il  passe.  La  projection  de  la  lumière  électrique  faite 
la  nuit  davant  Tamatave  par  les  croiseurs  de  la  division  navale,  c'est 
t  la  lueur  emprisonnée  de  la  comète  •  ;  les  torpilles  qui  éclatent  soos 
leurs  pieds  aux  approches  du  fort,  t  ce  eont  des  coups  de  canon  qui 
sortent  de  terre  •  ;  nos  soldats  qui  se  couchent  parterre  dans  les  escar- 
mouches t  tirent  des  coups  de  fusils  qui  partent  du  flanc  ». 

Lorsque  la  femme  d'un  Malgache  est  stérile  (tsUnamaitra)]  quand  il 
a  un  procès  qui  le  préoccupe  ;  s'il  désire  la  fortune  (areana)  ou  une 
abondante  récolte  de  riz  (mahazo  vaf*y  be),  il  fait  des  vœux  {manatao 
vava,  lier  la  bouche)  au  cimetière,  devant  la  tombe  des  aïeux,  en  pro- 
mettant de  leur  immoler  plusieurs  bœufs,  de  changer  leur  cercueil 
(mano  vahazo)  si  ses  souhaits  se  réalisent.  Dan&  ce  cas,  le  Malgache 
exécute  ponctuellement  le  vœu;  s'il  venait  à  l'oublier,  sa  conscience 
ne  serait  pas  en  repos  ;  il  craindrait  d'irriter  les  ancêtres. 

Tous  les  Malgaches,  en  général,  tiennent  pour  sacré  (fadinrazana) 
un  animal  quelconque,  qui  varie  selon  les  familles.  Ils  n'adorent  pas 
cet  animal,  mais  ils  n'en  mangent  pas,  dans  la  crainte  de  mourir,  parce 
que  leurs  ancêtres  {razana)  n*en  ont  jamais  mangé,  et  ce  fady  se 
transmet  de  père  en  Gis.  D'où  vient  celte  croyance?  —  C'est  ce  que  les 
plus  intelligents  parmi  les  Malgaches  ne  peuvent  expliquer.  Parmi  les 
animaux  sacrés,  on  cite  le  porc,  Vanguille,  le  babakoto,  le  dauphin,  le  pi- 
geon vert,  le  mouton,  le  cabri,  etc.,  mais  ce  qui  est  sacré  pour  une  fa- 
mille ne  l'est  pas  pour  (elle  autre.  Aussi,  lorsqu'un  Malgache  est  invité 
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daas  une  maisoQ  étrangère»  commeace-t-ii  par  demander  à  Tamphi- 
iry OQ  s'il  y  a  chez  lui  son  fadinrazana,  afin  de  ne  pas  s'en  approcher 
et  encore  moins  d  en  manger.  Telle  est  la  superstition. 

il.  Deuil  public  (fandalana).  —  C'est  un  vrai  fanompoana.  Il  est 
excessiYement  rigoureux  et  n'est  imposé  qu  à  la  mort  du  souverain. 
Tout  ce  que  ses  sujets  possèdent  de  cheveux  et  de  barbe  doit,  en  signe 
de  deuil,  tomber  sous  le  rasoir.  Les  Sakalaves,  qui  ne  reconnaissent 
pas  la  domination  des  Hovas,  enfreignent  cette  coutume,  à  laquelle  sont 
soumis  les  Malgaches,  sans  distinction  d'âge,  de  sexe,  de  rang  ni  de 
de  fortune.  On  a  vu  une  femme  malgache  riche  proposer  1,000  piastres 
(5,000  fr.)  pour  conserver  sa  chevelure:  elle  faillit  être  zagayée.  Hom- 
mes et  femmes,  sans  distinction,  ne  peuvent  mettre  ni  chemises,  ni 
akanjo,  ni  pantalons,  ni  chapeaux,  ni  souliers:  il  ne  leur  est  seulement 
permis  que  de  se  draper  dans  un  long  simbo  de  toile  bleue,  qui  leur 
enveloppe  tout  le  corps.  Défense  est  faite  de  porter  des  bijoux,  de  tra* 
Tailler,  de  se  baigner,  de  marcher  en  remuant  les  bras,  de  courir,  de 
dormir  dans  un  lit,  de  s'asseoir  à  une  table  et  de  manger  dans  des  as* 
siettes,  de  boire  dans  des  verres:  cette  mortification  du  corps  est  obli- 
gatoire. Mais  cette  épreuve  n'est  rien  en  comparaison  de  celle  qui  suit  : 
pendant  les  quinze  jours  de  deuil,  le  peuple  tout  entier  est  tenu,  à 
certaines  heures  fixées  de  la  journée,  de  se  rendre  à  la  batterie  du 
commandant  hova  ou,  dans  les  endroits  éloignés,  au  tribunal,  pour 
pleurer  en  cadence  le  royal  défunt.  Alors  se  passe  une  scène  curieuse. 
La  population  est  accroupie  par  terre,  la  tête  penchée  en  avant  et  pla- 
cée entre  les  mains;  elle  chante  en  pleurant  et  toujours  sur  le  même 
air  de  complainte.  Détail  à  noter  :  toute  l'assistance  doit,  bon  gré  mal 
gré,  verser  réellement  des  larmes,  ce  qu'elle  réussit  à  faire  à  l'aide  de 
divers  stratagèmes  pour  éviter  des  coups  de  bâton.  La  période  du  deuil 
public  entraîne  une  véritable  interruption  de  toutes  les  fonctions  de  la 
vie  sociale  ;  on  y  entend  comme  un  long  gémissement  factice  qui  par- 
coorl  d'un  bout  à  l'autre  les  États  du  souverain  décédé,  dont,  entre 
antres  prescriptions  impératives,  il  est  même  interdit  de  prononcer  le 
nom. 

12.  Serment  de  sang  {tatadra  ou  fatidra).  —  Coutume  par  laquelle 
deux  personnes,  soit  deux  Malgaches,  soit  un  Malgache  et  un  Européen, 
le  jarent  solennellement  une  fraternité  réciproque  et  indissoluble. 
A  cet  effet,  on  se  pratique  au  creux  de  l'estomac  une  légère  incision 
pour  en  faire  couler  quelques  gouttes  de  sang,  dont  on  imbibe  deux 
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miaces  roodelles  de  gingembre,  que  chacun  des  contractants  échange 
et  doit  absorber.  Les  cérémonies  qui  accompagnent  cet  événement  do- 
mestique sont  multiples  et  fort  longues;  elles  sont  entremêlées  de 
discours  que  prononce  un  vieillard,  sur  le  châtiment  réservé  à  celui 
qui  violerait  la  foi  jurée  et  se  terminent  par  une  fôte.  Les  personnes 
liées  par  cette  fraternité  conventionnelle  se  doivent  secours,  protection 
et  assistance,  alors  surtout  que  la  vie  d*une  d*entre  elles  est  menacée. 

Ce  serait  une  médiocre  recommandation  en  temps  de  guerre. 

13.  La  fête  du  bain  (fandroana).  —  C'est  le  premier  jour  de  Tan 
des  Malgaches,  la  seule  fête  qu'ils  observent,  leur  fête  nationale,  qui 
arrive  chaque  année  à  la  douzième  pleine  lune. 

La  reine  a  la  faculté  de  Tavancer  de  quelques  jours  et  de  décider 
que  le  fandroana  se  fera  deux  ou  trois  jours  avant  la  pleine  lune.  U 
fête  du  bain  se  divise  en  deux  parties  :  le  bain  de  la  reine  -,  le  bain  du 
peuple. 

1'  Bain  de  la  reine.  —  La  cérémonie  a  lieu,  je  le  suppose,  le  mer- 
credi 15  août,  dans  la  Manjakarniadana,  grand  palais.  Sont  invités  à 
celte  cérémonie,  qui  commence  à  7  heures  du  soir,  et  qui  ne  se  ter- 
mine jamais  avant  minuit,  les  ministres,  les  grands  dignitaires  de  la  cou- 
ronne, les  officiers  du  palais,  les  princes  et  princesses,  les  nobles,  tous 
revêtus  du  /am&amena  (/am^a  rouge).  Tous  les  assistants  doivent  s'as- 
seoir par  terre,  à  commencer  par  les  ministres,  pendant  toute  la  darée  de 
la  cérémonie.  La  reine  est  assise  sur  un  trône,  vêtue  d'une  robe  rouge  et 
d'un  lamba  rouge.  Chacun  lui  présente  tour  k  tour,  selon  Tordre  des 
préséances  et  la  hiérarchie  des  castes  nobiliaires,  ses  souhaits  de  pros- 
périté. Puis,  un  cuisinier  sacré  (mpahandro),  qui  a  le  rang  de  14* 
honneur,  fait  cuire  sur  des  fourneaux  disposés  dans  rinlérieur  de  la 
salle,  du  bœuf  de  Tannée  précédente  (1882),  conservé  dans  du  sain- 
doux. Cette  tiande  est  distribuée  en  menus  morceaux  dans  des  assiettes 
de  terre  à  tons  les  invités,  à  qui  Ton  doilne,  en  guise  de  cuillers,  des 
feuilles  pliées  de  ravenala  :  souvenir  des  antiques  usages,  que  ce  céré- 
monial traditionnel  a  pour  but  de  faire  revivre  tous  les  ans. 

La  reine  se  retire  ensuite  avec  son  époux,  le  premier  ministre,  dans 
un  coin  de  la  salle,  fermé  d'un  voile  rouge.  Dans  ce  sanctuaire  réservé 
est  disposée  Une  baignoire  en  argent,  dans  laquelle  se  trouvent  des 
vases  en  terre.  La  reine  fait  le  simulacre  de  s'y  baigner ,  et  en  sort  an 
bout  d'un  quart  d'heure.  Des  officiers  du  palais  prennent  alors  un  peu 
de  cette  eau,  qu'ils  apportent  dans  des  plats  en  terre,  et  la  reine,  avec 
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les  branches  d'une  plante  consacrée,  en  asperge  l'assistance.  À  ce  mo- 
meal,  une  salve  de  100  coups  de  canon  se  fait  entendre.  La  reine, 
8aQs  dépasser  le  seuil  de  la  porte,  se  présente  au  peuple  et  aux  soldats 
massés  devant  le  palais,  leur  adresse  quelques  paroles  et  fait  sur  eux  la 
méffle  aspersion  d*eau.  Nouvelle  salve  d'artillerie. 

On  se  retire.  La  reine  quitte  la  capitale  le  lendemain  ou  le  surlende- 
main, et,  se  faisant  escorter  de  20,000  ou  30,000  personnes,  va  sé- 
journer plus  ou  moins  de  temps,  quelquefois  deux  ou  trois  mois,  à 
Âmbohimanga  (ville  bleue),  accessible  aux  Hovas  seuls  et  interdite 
rigoureusement  aux  chiens,  aux  chevaux,  aux  porcs  et  aux  vazahas. 
Nul  Frattçais  n'y  a  pénétré. 

2^  Le  bain  du  peuple  a  lieu  le  lendemain.  C'est  l'abrégé  de  la  céré- 
monie de  la  veille,  avec  la  pompe  et  l'apparat  en  moins.  On  pleure  les 
morts;  on  regrette  qu'ils  ne  puissent  pas  manger  du  bœuf  nouveau. 
Chacun  se  visite.  On  se  souhaite  réciproquement  bonheur  et  prospé- 
rité, au  début  de  Tannée  nouvelle,  par  le  don  d'un  petit  morceau  d'ar- 
gent de  (1  âi  5  centimes),  d'une  valeur  d'autant  moindre  que  la  per- 
sonne que  Ton  veut  complimenter  est  plus  aisée.  On  est  dans  la  période 
du  fo  tsy  haritra  (le  cœur  n'en  peut  plus);  on  mange  force  oies,  pou- 
lets et  canards,  en  manière  de  s'aiguiser  l'appétit.  (C'est  ^un  apérilif 
d'un  nouveau  genre.)  Chaque  chef  de  famille  renouvelle,  à  l'instar  de 
la  reine,  le  rite  d'aspersion  d'eau  sur  la  tête  des  siens  (symbole  de  pu- 
rification qui  se  dégage  au  milieu  de  ce  matérialisme),  et  prononce  ces 
mots  :  •  Que  nous  vivions  tous  mille  ans  et  que  nous  ne  soyons  pas 
t  séparés  les  uns  des  autres!  » 

S'il  fallait  apprécier  la  moralité  d'un  peuple  par  le  mot  qui  revient 
le  plus  souvent  à  sa  bouche,  on  trouverait  que,  chez  les  Hovas,  l'idée 
dominante  est  celle  de  tromperie,  car  ils  ne  cessent  de  répéter  :  Ma- 
rina aminy  Andriamanitra  (c'est  vrai,  par  Dieu  !). 

C'est  le  lendemain  seulement  que  le  peuple  tout  entier  est  en  liesse 
etqne  les  festins  se  préparent  On  tue  une  énornae  quantité  de  bœufs. 
On  en  lâche  même,  sur  la  place  d'Ândohalo,  au  non;ibre  de  800  ou 
900,  que  Ton  excite  de  mille  manières,  au  risque  de  les  rendre  furieux 
et  de  causer  de  graves  accidents  dans  la  ville,  dont  chacun  cherche  à 
s'emparer,  et  qui,  finalement,  appartiennent  à  tout  autre  qu'à  leurs 
propriétaires,  lassés  de  les  poursuivre  au  milieu  de  la  foule  ^n  dél|re. 

Si  un  décès  a  lieu  pendant  les  fêtes  dq  fandroana,  la  loi  défend  de 
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troubler  par  des  pleurs  ces  jours  de  réjouissance  publique;  le  cadavre 
est  déposé  dans  la  forêt  voisine  et  les  funérailles  sont  ajournées. 

14.  Mariage.  —  Le  mariage  (fanambadiana),  de  même  que  la 
simple  union  d*un  homme  et  d'une  femme  (firovana),  ne  peut  avoir 
lieu  qu'entre  des  individus  appartenant  à  des  familles  toute  fait  étran- 
gères et  de  souches  différentes.  U  y  a  deux  modes  de  contracter  mariage. 
Le  premier  consiste  à  demander  une  jeune  fille  à  ses  père  et  mère  :  la 
femme  appartient  alors  de  plein  droit  au  mari.  Le  second  mode  est 
l'union  pure  et  simple,  par  goût  :  c'est  malheureusement  le  cas  des  deux 
tiers  de  la  population  malgache. 

Quand  un  homme  a  obtenu  la  personne  qu'il  demandait  en  mariage, 
il  donne  quelques  morceaux  d'argent  appelés  vodûmdry  (croupe  de 
mouton)  au  père  et  à  la  mère  de  la  fiancée.  Le  mariage  est  alors  scellé. 

La  polygamie  était  autorisée  autrefois  et  était  même  en  honneur.  Uo 
Malgache  pouvait  avoir  jusqu'à  onze  femmes  »  le  souverain  seul  ea 
avait  douze.  Mais,  depuis  l'arrivée  des  missionnaires  chrétiens  à  Tana- 
narive,  cet  usage  a  disparu. 

A  la  naissance  d'un  enfant,  le  père  et  la  mère  sont  félicités  en  ces 
termes  par  leurs  parents  et  amis  :  Arahaba  nomeny  AndriamanUra 
ny  fara.  Les  réjouissances  n'ont  lieu  qu'un  mois  environ  après  la 
naissance,  lorsqu'on  coupe  pour  la  première  fois  ses  cheveux.  Les 
membres  de  la  famille,  qui  n'ont  point  d'enfants  et  qui  désirent  ea 
avoir,  se  saisissent  avec  avidité  de  quelques  brins  et  les  avalent.  Ils 
ont  une  confiance  aveugle  en  ce  nouveau  mode  de  combattre  la  sté- 
rilité. 

A  rinverse  de  ce  qui  a  lieu  chez  nous,  les  enfants  ne  portent  pas  le 
nom  de  leur  père  ;  ce  sont  les  père  et  mère  qui  prennent  celui  d'an 
de  leurs  enfants,  de  l'aîné  presque  toujours.  Ainsi,  un  homme  du  nom 
de  Tsimaniry  vient  d'avoir  un  fils  qui  s'appelle  Dianombo  ;  immédiate- 
ment, le  père  quittera  le  nom  de  Tsimaniry,  qu'il  porte  peut-être  de- 
puis  trente  ans,  pour  prendre  celui  de  Babanindianombo,  c'est-^-dire 
père  de  Dianombo,  sous  lequel  il  sera  désormais  connu.  L'aîné  des  en- 
fants s'appelle  talanokma  et  le  dernier-né  faralahy,  si  c'est  on  gar- 
çon, faravavy,  si  c'est  une  fille. 

A  défaut  d'enfants,  les  Malgaches  prennent  les  noms  de  leurs  neveux 
et  nièces,  de  leurs  frères  et  sœurs,  de  leurs  petits-fils.  Ainsi,  il  y  a 
Mombre  d'individus  qui  s'appellent:  oncle  ou  tante  de  tel  ou  telle,  aine 
d'un  tel,  grand-père  ou  grand'mère  de  tel  ou  telle.  C'est  un  titre  hono- 
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rifique  pour  le  Malgache  que  d'avoir  un  nom  d'enfant  ou  de  parent 
quelconque;  sitôt  qu*il  en  a  choisi  un,  c'est  lui  faire  injure  que  de  le 
désigner  par  son  nom  patronymique. 

Les  Malgaches  ne  désignent  pas  par  son  nom  un  homme  ayant  droit 
aa  respect  à  cause  de  son  âge,  de  sa  position  sociale  ou  de  sa  fortune; 
ils  rappellent  ranga  ou  inga.  Telles  sont  les  dénominations  dont  se 
servent  un  esclave  envers  son  maître,  les  administrés  envers  un  supé- 
rieur, un  enfant  envers  son  père.  Un  maître  envers  son  esclave,  les 
pères  et  mères  envers  leurs  enfants,  un  supérieur  à  l'égard  de  son  in- 
férieur, emploient  le  mot  atsia,  qui  n'a  pas  la  signification  d'un  terme 
de  mépris. 

15.  Taux  de  Vintérét Le  taux  de  Tintérét  en  matière  commer- 
ciale (zanabola,  enfants  de  l'argent)  n'est  pas  fixé  par  la  loi  ;  chacun 
reste  libre  de  prêter  à  sa  guise*.  Le  taux  le  plus  usité  est  celui-ci: 
100  piastres  en  rapportent  30  par  mais,  soit  360  pour  cent  par  an,  ou 
une  piastre  d'intérêt  par  jour. 

16.  Loi  d6s  dettes,  —  11  existe  une  loi  contre  les  débiteurs.  Le  créan- 
cier, en  cas  de  non-payement,  est  autorisé  à  faire  travailler  son  débi- 
teur, à  raison  de  eranambatra  isan'andro  (7  cent,  par  jour),  jusqu'à 
son  entière  libération  en  capital  et  intérêts.  En  d'autres  termes,  le  dé* 
bileur  retardataire  devient  l'esclave  de  son  créancier,  car  il  n'arrive 
jamais  à  se  libérer,  les  intérêts  s'accumulant  de  jour  en  jour. 

17.  Doitanes.  —  Le  système  douanier  n'a  reçu  aucune  organisation 
régulière  jusqu'à  présent.  L'État  ne  rétribue  pas  plus  les  douaniers  que 
les  soldats,  qu'aucun  fonctionnaire.  11  en  résulte  qu'on  peut  tout  obte- 
nir des  employés  du  gouvernement  bova,  moyennant  de  Targent.  On 
en  a  vu  détourner  et  s'appliquer  les  droits  de  douane  d'un  navire 
entier. 

Les  douanes  de  Madagascar  ne  sont  affermées  ni  par  les  indigènes, 
ni  par  les  Européens.  Dans  chaque  port,  la  perception  des  droits  est 
faite  par  des  officiers  hovas  (manamboninahitra)  et  des  soldats  dési- 
gnés par  le  gouverneur. 

Les  droits  perçus  à  l'importation,  et  payables  en  nature,  sont  de  dix 
sur  cent,  tandis  qu'ils  devraient  être  de  dix  pour  cent. 

Les  articles  15  et  16  du  traité  du  8  août  1868  n'ont  jamais  été  obser- 
vés. Les  droits  perçus  à  Texportation  des  produits  du  sol  excèdent,  en 

*  L'ordonauiea  n»  85  de  18)2,  rendue  par  le  côaieil  légliUtif  de  l'ile  Maurice,  proolwne 
UUberté  da  uvs  d«  riatérêt  de  l'Argent  et  abroge  la  loi  du  8  leptembre  1807. 

UT.  HA8.   —  PiVRlKB   1884.  2t 
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réalité,  10  p.  100  de  la  valeur.  Exemptes  :  des  bœufs,  qui  peuvent  être 
achetés  7,  8  et  10  piastres  (35,  40  et  50  fr.),  paient  1  piastre  et  demie 
(7  fr.  50  c.)  ;  —  la  cire,  qui  vaut  de  14  à  15  piastres  (70  à  75  fr.),  paie 
2  piastres  les  100  kilogr.  (10  fr.);  —  les  sacs  d*emballage,  qui  valent 
2  piastres  (10  fr.)  les  100  sacs,  paient  une  demi-piastre  (2  fr.  50  c.)  le 
cent,  etc.  11  faut  bien  remarquer  qu'en  sus  de  ces  droits  élevés,  les  Iq- 
digènes  paient  encore  un  droit  dociroi  (haha)  sur  ces  mêmes  produits, 
à  rentrée  dans  la  ville  où  se  trouve  le  port  d'embarquement. 

Ranavalona  l'*  ayant  tarifé  la  vente  des  bœufs  aux  étrangers  au  prix 
de  15  piastres  (75  fr.),  cette  loi,  contraire  à  la  liberté  du  commerce, 
a  été  maintenue  malgré  les  traités.  Mais  voici  le  comble:  les  Hovassont 
arrivés  graduellement  à  forcer  le  marchand  vazaha  à  payer  le  droit 
d'octroi  afférent  à  l'indigène,  de  telle  sorte  que  les  étrangers  paient  aux 
officiera  hovas  3  piastres  (15  fr.)  par  tête  de  bœuf  exporté,  comme 
droit  de  douane  (fadintseranana).  Malgré  les  plaintes  du  commerce, 
malgré  les  protestations  des  consuls  de  France,  cet  état  de  choses  a*a 
pas  changé.  Pour  y  remédier,  il  n'y  aurait  qu'à  substituer  aux  droits 
ad  valorem  des  taxes  spécitlques,  d'une  bien  plus  facile  application. 
Ce  qui  se  passe  à  l'heure  qu'il  est,  le  voici  :  le  commerçant  qui  intro- 
duit, je  suppose,  100  pièces  de  toile  est  obligé  d'en  délivrer  10  à  la 
douane  hova,  qui  les  fait  vendre  immédiatement  au-dessous  du  cours 
pour  le  compte  du  Gouvernement,  ce  qui  constitue  une  concurrence 
préjudiciable  à  l'importateur. 

Voici  un  aperçu  des  droits  perçus  actuellement  à  la  sortie  des  ports 
hovas: 

Bœufs IS'OO  par  tète. 

Porcs 2  50      — 

Volailles 0  80  la  douzaine. 

Canards i  25         — 

•  Oies 2  50         — 

Kiz 1  60  les  100  kil. 

Caoutchouc 16  25        ~ 

Café 16  25        — 

Gomme  copal 5  00        — 

Cire 20  00        — 

Légumes  secs 3  30       — 

^acs  vides 2  50  les  100  sacs. 

Peaux  de  bœufs 0  20  Tune. 

Salaisons 7  50  le  baril  de  75  à  SO  kil. 
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L'organisation  du  service  douanier,  dans  les  ports  occupés  par  la 
France  et  considérés  comme  dépendances  de  la  Réunion,  pourrait  re- 
poser, quant  à  présent,  sur  le  principe  de  Tintroduclion  en  franchise 
de  toutes  les  marctiandises  de  provenance  française  et  l'établissement 
donc  taxe  spécifique  sur  les  marchandises  étrangères.  Ce  droit  diffé* 
rentiel,  qui  n'imposerait,  du  reste,  pas  aux  étrangers  une  situation  pire 
qoe  celle  qui  leur  est  faite  par  les  traités  en  vigueur  conclus  avec  les 
HoTas,  aurait  cet  immense  avantage  de  permettre  aux  fîlateurs  de  la 
métropole  de  lutter  à  armes  égales  contre  la  concurrence  des  États- 
Lois,  qui  absorbe  tout,  qui  défié  même  celle  de  l'Angleterre. 

Les  Américains,  ayant  un  outillage  perfectionné  et  la  matière  pre- 
mière, le  coton,  rendue  à  pied  d'oeuvre,  importent  à  Madagascar  dçs 
quantités  considérables  de  toiles  écrues  et  cotonnades,  de  très  belle 
qualité,  très  appréciées  par  les  naturels,  appelées  mazoungas  sur  la 
cdle  ouest,  sogas  sur  la  côte  Est,  et  qu'ils  vendent  à  raison  de  78  à  85 
piastres  (390  à  425  fr.)  la  balle,  de  20  à  25  pièces,  qui  mesure  1,000 
yards  de  développement.  Le  nombre  de  balles  de  toiles  américaines 
introduites  en  1882,  à  Tamatave,  est  estimé  à  12,000  qui,  à  80  pias- 
tres, prix  moyen  (400  fr.)  la  balle,  représentent  une  valeur  de  960,000 
piastres  (4,800,000  fr.)  et  ont  donné,  par  conséquent,  à  la  douane 
hova  96,000  piastres  (480,000  fr.).  Voilà  pour  un  seul  article,  et  dans 
nn  seul  port.  A  Majunga,  l'importation  des  toiles  a  été  aussi  forte;  aussi 
forte  la  perception  douanière. 

Les  navires  américains,  une  fois  leur  déchargement  opéré,  n'ont  pas 
toujours  une  cargaison  de  sortie  en  entier  :  aussi  se  fait-il  par  eux  un 
très  grand  commerce  d'achat  des  pièces  de  5  fr.  en  argent,  qui  sout 
exportées  et  vendues  dans  le  golfe  Persique,  d'oil  elles  sont  dirigées 
sur  Bombay,  pour  la  fabrication  des  roupies  indiennes. 

Une  des  premières  mesures  à  prendre  serait  d'établir  un  droit  sur  la 
sortie  des  piastres  pour  empêcher  la  disparition  du  numéraire. 

Ce  n'est  certes  pas  nous  écarter  de  notre  sujet  ni  nous  bercer  d'illu- 
sions que  d'entrevoir,  dans  l'avenir,  la  possibilité  de  fonder  des  établis- 
sements industriels  à  Madagascar.  Puisque  le  cotonnier  y  croit  avec 
une  si  grande  rapidité  en  donnant  de  si  belles  récoltes,  pourquoi  ne 
pas  créer  des  filatures  sur  les  lieux  mêmes,  comme  dans  l'Inde  ?  Puis- 
que l'on  exporte  tant  de  peaux  brutes  de  Madagascar,  pourquoi  ne  pas 
y  installer  des  tanneries? 
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18.  Ventes  et  baitx  de  terrains.  —  Il  faut  ici  citer  textuellement  les 
lois  malgaches.  L'article  85  dispose  eu  ces  termes  : 

lios  terres  malgaches  ne  peuvent  être  vendues  ni  données  en  échange 
d'une  valeur  quelconque  aux  étrangers,  ni  à  qui  que  ce  soit,  excepté  entre 
les  sujets  malgaches  ;  celui  qui  les  vendrait  ou  qui  les  donnerait  en  échange 
d'une  valeur  quelconque  aux  étrangers,  serait  condamné  aux  fers  à  perpé- 
tuité. Le  prix  do  la  vente  ne  pourrait  pas  être  réclamé,  et  la  terre  retour- 
nerait au  Gouvernement. 

Art.  86.  —  A  peine  de  nullité,  tous  actes  donnant  à  bail  des  terres  devront 
être  soumis  aux  autorités  pour  être  certifiés,  recevoir  le  sceau  et  être  copiés 
dans  les  livres. 

Art.  89.  —  Les  baux  paieront  au  Gouvernement  cinq  piastres  (25  fr.)  pour 
cent. 

Art  90.  -*-  Gelai  qui  consentira  secrètement  un  bail,  sans  se  conformer 
aux  prescriptions  de  l'article  86,  subira  20  ans  de  fers  ;  toute  somme  versée 
appartiendra  au  Gouvernement  et  le  bail  sera  nul. 

Art.  91.  —  Les  grandes  forêts  et  les  terres  non  occupées  appartiennent  au 
Gouvernement.  Personne  ne  peut  les  donner  à  bail  ni  les  vendre,  sans  la 
permission  du  GouvememenL  Les  contrevenants  seront  passibles  de  vingt 
ans  de  fers. 

Ces  articles  dispensent  de  tout  commentaire. 

19.  Justice.  —  Les  juges  (andriambaventy)  ne  reçoivent  aucun  trai- 
tement de  rËtat.  Ils  s^achètent  plus  ou  moins  cher,  selon  leur  grade  et 
rimporlance  de  Taffaire.  A  Toccasion  du  même  procès,  ils  reçoivent  de 
l'argent  des  deux  parties  ;  celle  qui  sait  s'imposer  de  pins  grands  sa- 
crifices obtient  gain  de  cause. 

Quand  deux  parties  sont  en  désaccord,  le  plaignant  va  trouver  le 
chef  de  village  (mpt/e/iy,  celui  qui  amarre)  et  s*entend  avec  lai  sur  le 
jour  où  le  kabar  îiUTB  lieu.  L'autre  partie  est  assignée  pour  ce  jour, 
ainsi  que  tous  les  aides  et  assistants  du  juge.  Le  jour  du  kabar  venu, 
tout  le  monde  est  présent  ;  le  juge,  ayant  à  sa  droite  et  à  sa  gauche  tous 
ses  aides,  est  assis  au  fond  de  la  case,  par  terre,  contre  la  cloison  ;  les 
deux  plaideurs  sont  assis,  Tun  en  face  de  Tautre,  au  milieu  de  la  case; 
rauditoire,  les  curieux,  les  parents  et  amis  sont  du  côté  de  la  porte  et 
môme  dehors,  s'il  n'y  a  pas  de  place  dans  le  lapa  (tribunal).  L'au- 
dience est  ouverte.  Le  demandeur  fait  l'exposé  de  l'affaire  ;  sou  adver- 
saire lui  répond.  Le  juge  impose  silence  aux  parties  litigantes,  après 
une  heure  ou  deux  de  débats  parfois  bruyants,  et  annonce  qu'il  sera 
passé  outre  à  l'audition  des  témoins  (vavohmbelona)  tant  à  charge  qu'à 
décharge  ;  après  quoi,  demandeur  et  défendeur  sont  invités  &  se  reti- 
rer pour  que  le  tribunal  délibère.  La  délibération  terminée,  ils  sont 
rappelés  Tun  et  Tautre.  Avant  de  prononcer  la  sentence,  le  juge  leur 
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demande  à  tous  deux  s'ils  eoteodent  s'y  conformer.  Bq  cas  de  consen- 
lemeot,  on  procède  immédialeroent  k  Vorombato,  littéralement  t  roche 
enfoncée  ••  Une  somme  d'argent  de  la  valeur  de  2  fr.  50  c.  à  5  fr.,  four- 
nie par  chaque  partie,  est  distribuée  entre  tous  les  juges  de  Tauditoire, 
de  manière  à  ce  que  chacun  en  ait  un  fragment.  La  plus  grosse  part  est 
pour  le  chef.  Au  moyen  de  cet  orombato,  le  jugement  qui  va  être 
rendu  est  immuable  et  acquiert  la  solidité  d'un  «  roc  »  (de  là  son  nom). 
S'il  s'agit  d'un  kabar  de  peu  dlmportance,  la  partie  qui  triomphe  est 
obligée  de  donner  3  ou  4  piastres  (1 5  ou  20  fr.)  aux  juges  ;  dans  un 
kabar  relatif  à  des  esclaves,  à  des  bœufs,  elle  est  tenue  de  leur  en  of- 
'  frirunou  plusieurs. 

Ua  kabar  qui  ne  peut  se  vider  devant  un  juge  de  paix  de  canton 
est  renvoyé  devant  l'autorité  hova  du  district. 

Les  grands  procès  qu'un  commandant  hova  ne  peut  terminer  sont 
déférés  à  la  Cour  suprême  qui  siège  à  Tananarive,  et  qui  décide  sou- 
Terainement  en  s'informant  par  avance  de  l'opinion  et  des  désirs  du 
premier  ministre. 

Il  arrive  souvent  qu'une  partie,  qui  a  un  adversaire  habile  et  qui 
craint  de  rester  à  court  d'arguments,  choisit  pour  plaider  sa  cause  un 
avocat  {amponga  manieno ,  littéralement  tambour  qui  bat)  en  lui  pro- 
mettant le  tiers  ou  le  quart  de  l'objet  en  contestation,  pour  le  gain  du 
litige.  Dans  le  cas  contraire,  Vamponga  manieno  ne  reçoit  aucun  émo- 
lument pour  ses  peines  et  soins. 

Disons  encore  un  mot  de  Vorombato,  afin  de  bien  mettre  en  relief 
l'importance  de  cet  acte  symbolique,  qui  revêt  d'un  caractère  définitif 
el  obligatoire  toutes  les  conventions  civiles  et  commerciales  des  Mal- 
gaches. C'est  une  sorte  d'acte  authentique,  indiscutable,  inattaquable. 
Qn  on  achète  un  ou  plesicurs  esclaves,  des  bœufs,  une  récolte  de  riz  ; 
qu'on  fasse  une  donation  entre  vifs  ;  qu'on  prête  de  l'argent  à  intérêt  ; 
qu'on  accorde  terme  et  délai  à  un  débiteur,  Vorombato  intervient  pour 
sanctionner  toutes  ces  transactions.  Sans  Vorombato,  ces  opérations  se- 
raient nulles  et  sans  valeur.  Vorombato  se  fait  toujours  en  présence  du 
pluâ  grand  nombre  possible  de  témoins,  qui  tous  se  partagent  l'argent 
donné,  car  un  orom6a^o passé  entre  les  deux  seules  parties  contractan- 
tes, même  en  présence  de  leurs  femmes  et  enfants,  dont  la  loi  n'accepte 
pas  le  témoignage,  serait  dépourvu  de  toute  efficacité  juridique. 

La  justice  doit  se  rendre  dans  les  locaux  t  ce  destinés,  à  peine  de 
100  piastres  (500  fr.)  d'amende  contre  le  juge  ;  à  défant  de  paiement, 
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il  subira  un  emprisonnement  à  raison  de  25  centièmes  (i  fr.  25  c.)  par 
jour. 

Le  juge  encourt  une  amende  de  dix  bœufs  et  de  dix  piastres  s'il  ne 
poursuit  pas  activement  la  solution  d'une  affaire  portée  devant  loi  II 
est  condamné  à  deux  ans  de  fers  s'il  acquitte  un  coupable,  et  à  cinq 
ans  de  la  môme  peine  si,  par  abus  de  pouvoir,  il  condamne  un  innocent. 

Une  redevance  est  due  à  TËtat,  comme  droit  de  mise  au  rôle,  avant 
d'introduire  en  justice  toute  action  mobilière  ou  immobilière.  Celte  re- 
devance est  ainsi  calculée  : 

Pour  chaque  esclave  (33  centièmes) 1^  65 

Pour  chaque  bœuf  (4        —      ) 0  20 

Pour  chaque  piastre  (2        —      ) 010 

Pour  chaque  terrain  concédé  (4       —      ) 0  20 

L'urgence  de  la  création  d'un  service  judiciaire  n'est  pas  à  démon- 
trer, car  il  faudra  avant  tout  pourvoir  au  règlement  des  indemnités  à 
accorder  aux  sinistrés.  L'organisation  la  plus  simplifiée  serait  certaine- 
ment la  meilleure  et  répondrait  le  mieux  aux  besoins  des  populations 
malgaches,  si  facilement  assimilables  à  nos  idées,  à  nos  mœurs,  à  notre 
civilisation.  Voici,  par  exemple,  quelques  points  à  proposer  :  toutes 
les  affaires  civiles  instruites  d'après  la  forme  de  procéder  suivie  devant 
les  tribunaux  de  commerce  de  France.  —  Faculté  pour  les  parties 
d'agir  et  de  se  défendre  elles-mêmes  en  justice,  sans  l'intervention 
obligatoire  de  défenseurs  (avoués-plaidants).  ~  Réduction  des  frais  de 
justice  en  toute  matière  *.  -*-  Nécessité  pour  ^ou«  les  magistrats  de  con- 
naitre  la  langue  malgache. 

Un  tribunal  de  commerce,  composé  de  commerçants,  vient  d'être 
institué  à  Tamatave.  C'est  un  des  premiers  pas  dans  la  voie  de  l'orga- 
nisation judiciaire  sur  le  territoire  français  de  Madagascar. 

20.  Police.  —  La  police  est  à  l'état  rudimentaire  à  Madagascar.  Les 
antily  (sorte  de  policemen)  ne  sont  guère  armés,  fort  peu  craints  et 
pas  du  tout  payés.  Ils  vivent  comme  ils  peuvent,  souvent  de  compte  à 
demi  avec  les  voleurs.  En  temps  ordinaire,  les  Européens  n'ont  rien  à 
redouter  pour  leur  sécurité,  à  cause  de  la  crainte  que  le  peuple  a  de 
leurs  armes.  Mais  les  Malgaches,  surtout  loin  de  la  capitale,  se  pillent, 
se  volent,  s'entr'égorgent,  sans  que  TÉtat  s'en  préoccupe  autrement. 

*  A  la  Réunion,  le  Utrif  dei  frais  et  dépens  est  le  doublc  de  celai  de  Paris  (ordoa&AaM 
ia  SO  Jnille  1819).  A  1*  Martinique,  II  est  beaucoup  moindre. 
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Tout  dernièremeot,  des  bandes  de  voleurs  s'étaient  organisées,  sûres  de 
l'impunité  :  elles  avaient  à  leur  léte  des  fils  d'un  homme  très  influent 
à  Tnnanarive. 

Il  a*existe  donc  point  de  police  régulière,  suivant  les  idées  que  nous 
nous  formons  de  colle  organisation.  Tout  officier  ou  soldai  fail  de  la 
police;  il  la  fait  à  sa  convenance  et  rétablit  Tordre  selon  ses  moyens* 
Il  y  a  pourtant  à  Tananarive  un  corps  de  gardiens  de  nuit,  dimanjaio 
lahy  (les  cinq  cents  hommes).  Ils  veillent  pendant  la  nuit  à  la  sûreté 
de  la  ville  et,  pendant  le  jour,  ils  sont  employés  au  nettoynge  et  à 
l'entretien  des  rues.  Ces  malheureux  doivent  crier  zovy  {qni  vive?) 
toute  la  nuit;  ils  sont  cause  des  premières  insomnies  que  le  voyageur 
éprouve  à  son  arrivée  à  Tananarive.  Quant  aux  services  rendus  par  les 
dimanjato  lahy,  ils  sont  tout  à  fait  négatifs  :  ce  sont  eux  qui  commettent 
la  plupart  des  vols. 

21.  Insti^uclion  publique.  —  L'instruction  publique,  dans  les  six 
districts  d*Émirne,  est  réglementée  par  le  législateur.  Toutes  les  écoles 
doivent  être  inscrites  sur  les  registres  du  ministre  de  l'instruclion  pu- 
blique, avec  les  noms  des  maîtres  et  le  nom  de  Tagent  du  ministère 
chargé  de  la  surveillance  de  chaque  école.  Dans  le  cas  où  le  peu  d'im- 
portance d'un  village  ne  permettrait  pas  rétablissement  d'une  école, 
divers  villages  rapprochés  peuvent  se  cotiser  pour  faire  les  fiais  d'une 
école  commune. 

L'instruction  des  enfants  de  l'uù  et  de  l'autre  sexo,  de  8  à  16  ans, 
est  obligatoire  pour  le  père  de  famille;  en  cas  d'infraction  à  cette  dis- 
position, il  encourt  une  piastre  d'amende. 

Les  esclaves  qui  voudront  fréquenter  les  écoles  pourront  y  être 
reçus;  mais  s'ils  sont  réclamés  par  leurs  maîtres,  ils  n'y  seront  pas 
retenus. 

Le  Gouvernement  désigne  les  examinateurs  des  écoles  et  choisit  des 
personnes  capables  qui  ont  sa  confiance.  Les  missionnaires  et  les 
évangélistes  peuvent  faire  subir  les  examens  aux  élèves  des  écoles 
commises  à  leur  surveillance;  mais  ils  doivent  en  faire  la  déclaration 
au  ministre  de  l'instruction  publique.  Les  examinateurs  seuls  du  Gou- 
vernement ont  le  droit  de  délivrer  les  diplômes. 

Les  instituteurs  ne  sont  tenus  à  aucun  programme  spécial  pour  ré- 
pandre l'instrucLion  ;  il  leur  est  seulement  recommandé  de  faire  pour 
le  mieux  à  ce  sujet. 

Le  Gouvernement  seul  se  charge  de  faire  le  nécessaire  pour  répandre 
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rinstruction.  Tout  étranger,  nrrivaot  àTananarivc  pour  tenir  école,  est 
autorisé  à  professer  renseignement 

22.  Langage.  —  11  est  très  imagé,  comme  celui  de  tous  les  peuples 
orientaux,  et  abonde  en  métaphores.  Le  Hova  veut-il  désigner  un  hy- 
pocrite? II  dira  :  fihiatsarambelatsihy,  traduction  :  celui  qui  sait  bien 
développer  la  natte.  Voici  pourquoi.  Gomme  il  est  très  malpropre  de 
sa  nature  et  qu'il  mâche  du  tabac  mêlé  à  de  la  cendre,  le  sol  ou  le 
parquet  de  la  case  qu'il  habite  est  souvent  recouvert  d'impuretés  ou  de 
résidus  de  salivation.  Arrive  à  l'improviste  un  étranger  :  il  faut  tout 
foire  disparaître  en  un  clin  d'œil  ;  on  étend  vite  uno  natte  qai  tacbe 
toutes  les  saletés  de  l'appartement. 

Aux  mots  déjà  cités  précédemment  et  qu'il  est  inutile  de  rappeler, 
ajoutons  les  suivants,  en  faisant  remarquer  que  Tidiome  des  Betsimi- 
sarakas  est  quelquefois  dissemblable  de  celui  des  Hovas  : 

Procession.  —  Fivavaha  mandcha  (prière  qui  marche). 

Abeille.  —  Reine  tentele  (mère  du  miel). 

Agneau.  —  Zanak  ahunri  (enfant  de  mouton). 

Arête.  —  Fatsin  doku  (épine  de  poisson). 

Boudin.  —  Tsimei  dambu  (boyau  de  cochon). 

Bracelet.  —  Vavambola  (bouche  d'argent). 

Cheveu.  —  Vuriin  doha  (poil  de  tête). 

Cuir.  —  Hiiditsh  ahuîJibi  (peau  de  bœuf). 

Ëcorce.  —  Huditsh  kakazu  (peau  d'arbre). 

Encre.  —  Ranou  mahinlsi  (eau  noire). 

Flamme.  —  Lelan  afu  (langue  de  feu). 

Fontaine.  —  Aanouan/ane  (eau  dans  la  terre). 

Lame  (de  couteau).  —  Lela  kisu  (langue  de  couteau). 

Laine.  —  Vuluvulu  n*ahvnri  (cheveux  de  mouton). 

Lait  caillé  ou  beurre.  —  Rumun  manri  (le  lait  dort). 

Larmes.  —  Ranou  maso  (eau  des  yeux). 

LoDgne-vue.  —  Masu  lavilsh  (œil  loin). 

Or.  —  Vola  mena  (argent  rouge). 

Orange.  —  Vuangi  vaza  (citron  des  blancs). 

Soleil.  —  Masu  andru  (œil  du  jour*). 

Sucre.  —  Sira  mams  (sel  doux). 

Voie  lactée.  —  Lalambe  danghilsh  (chemin  du  ciel). 

*  Ba  maUta,  lo  loleli  •'exprime  aus»!  par  V<Bil  du  Jour  'wuita  hmri). 
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Paratonnerre.  —  Fua^di  baratta  (piège  au  tonnerre). 
Souliers.  —  Saritongoutra  (image  du  pied). 

23.  Prisons.  —  Les  condamnés  aux  travaux  forcés  vont  subir  leur 
peioe  à  Mahasoa.  Ce  mot  signifie  en  malgache  gui  rend  bon,  —  sans 
doute  par  antiphrase. 

C'est  le  nom  d'un  établissement  pénitentiaire,  situé  à  quelques  lieues 
de  Tamatave  et  fondé  par  le  premier  ministre,  en  société  avec  les  mis- 
sionnaires anglais.  On  y  a  installé  une  usine  pour  la  fabrication  du 
sucre  et  une  distillerie  de  rhum,  ce  qui  exige  une  grande  plantation 
de  cannes.  La  canne  à  sucre  y  vient  à  merveille,  et  donne,  sans  guano, 
viDgt  fois  plus  de  rendement  qu'à  la  Réunion. 

Les  condamnés  aux  travaux  forcés  sont  dirigés  de  tous  les  points  de 
Madagascar  occupés  par  les  Hovas  sur  cette  geôle  centrale.  Ce  sont 
eux  qui  forment  seuls  le  personnel  ouvrier  de  rétablissement  indus- 
triel et  agricole.  Les  bras  ne  manquent  donc  pas  ;  il  y  en  a  même 
plus  qu'il  n'en  faut.  Aussi  l'herbe  n'a-t-elle  pas  le  temps  décroître  dans 
les  champs  de  cannes  :  hommes  et  femmes  condamnés  sont  employés 
indistinctement  tantôt  aux  opérations  culturales,  tantôt  au  travail  ma- 
nufacturier. C'est  une  main-d'œuvre  qui  ne  coûte  pas  cher. 

Le  pénitencier  est  administré  par  un  gouverneur  hova.  Les  femmes 
exécutent  des  ouvrages  en  paille,  des  sacs  et  des  nattes  pour  le  sucre, 
des  chapeaux  de  paille  pour  les  hommes.  Le  dimanche,  le  travail  est 
suspendu;  les  condamnés  assistent  tous  à  la  messe.  On  s'y  occupe 
aussi  de  jardinage  :  les  légumes  et  les  fruits  qu'on  en  retire  sont  vendus 
à  Tamatave,  au  proGt  du  gouverneur  du  pénitencier. 

La  discipline  intérieure  à  Mahasoa  est  très  sévère  ;  le  travail  est  très 
pénible,  trop  pénible  même,  car  beaucoup  de  forçats  y  meurent  :  ils 
sont  enchaînés  deux  à  deux  et  \enerfdô  bœuf  ne  leur  est  pas  ménagé; 
la  nourriture  même  est  insnflBsante. 

Malgré  toutes  ces  imperfections  et  le  manque  d'hygiène,  les  cadres, 
on  le  comprend  sans  peine,  sont  toujours  au  complet;  l'établissement 
ne  chôme  jamais,  car  lorsqu'un  condamné  est  libéré  ou  meurt,  il  en 
entre  dix,  les  malfaiteurs  ne  voulant  pas  rester  en  arrière  de  leurs 
devanciers  et  les  juges  étant  armés  d'un  pouvoir  arbitraire.  Hovas  ou 
Malgaches,  libres  ou  esclaves,  sont  tous  entassés  pêle-mêle  dans  cette 
prison,  appelée  à  tort  Mahasoa,  qui  est  loin  de  corriger  et  de  rendre 
bon;  on  l'eût  plus  justement  appelée  Maharatsy,  qui  rend  mauvais. 

24.  Roules  et  ponts.  —  Il  n'existe  point  de  véritable  route  à  Hada- 
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gascar.  li  oe  peut  pas  y  en  avoir.  Défense  est  faite  d'en  ouvrir,  le  gou- 
vernement hova  craignant  une  invasion  des  vazahas.  §  Les  routes  — 
«  dit  M.  Grandidier'  —  sont  de  simples  sentiers  tracés  par  les  pieds 
«  des  voyageurs  ;  il  y  est  le  plus  souvent  impossible  à  deux  personnes 
«(  de  marcher  de  front.  Le  pays  pourrait  toutefois  être  facilement 
«  sillonné  de  routes  carrossables,  t  —  «  L^herbe  envahit  les  sentiers  — 

•  dit  M.  Guinet  —  et  les  obstrue  ;  lorsqu'on  veut  passer  en  plaine,  les 
f  hommes  se  blessent  les  pieds  sur  des  pousses  d*herbes  dures  et  poin- 
«  tues,  de  façon  qu'on  est  obligé  de  marcher  très  lentement  et  qu'on 
«  fait  peu  de  chemin  dans  un  jour.  •  —  Il  y  a  20  ans  (15  juillet  1863) 
que  ces  lignes  ont  été  écrites:  les  sentiers,  qualifiés  de  routes,  sont 
toujours  dans  le  même  état. 

M.  Edouard  Laborde  ajoute  :  t  Le  manque  de  route  rend  les  échanges 
«  bien  difiSciles.  Quels  services  rendrait  à  la  civilisation  et  au  commerce 

•  une  voie  ferrée  reliant  Tananarive  à  Majunga  et  Tamatave  !  § 

Au  sujet  de  la  prohibition  de  construire  des  ponts,  voici  ce  que  ra- 
conte M.  Cavaro  :  «  La  maison  L.  Aubert  et  G'*  était  propriétaire,  à  sept 
«  kilomètres  de  Mahëla,  d*un  verger.  Pour  y  arriver,  il  fallait  ou  Ira- 
«  verser  un  ruisseau  assez  profond,  ou  faire  un  long  détour.  Un  jour, 
«  je  demandai  au  commandant  de  Mahéla  de  me  permettre  de  construire 
«  un  ponceau  avec  deux  troncs  d'arbre  ;  il  me  répondit  qu'il  ne  le  pou- 
«  vait  pas,  d'ordre  de  la  reine,  sans  s'exposer  au  châtiment  le  plus  se- 
«  vére.  Après  tout,  me  dit-il,  fais  conMne  moi,  Ole  Us  souliers  et  tu  ne 
«  te  mouilleras  pas  les  pieds,  t 

25.  Mines,  Bassin  houiller  de  Bavatoubé.  —  S'il  est  une  appellation 
qui  convienne  à  Madagascar,  c'est  bien  celle  de  pays  des  mines.  Elles 
abondent  sur  cette  terre  de  promission,  depuis  les  métaux  précieux 
jusqu'aux  métaux  usuels,  jusqu'à  la  houille. 

M.  Charles  Richard,  délégué  du  commerce  lors  du  couronnement  de 
Radama  II,  en  1862,  disait  dans  son  rapport  à  la  chambre  de  commerce 
de  la  Réunion^  :  §  La  présence  de  mines  de  toutes  sortes  a  été  depuis 
«  longtemps  constatée  dans  toutes  les  parties  de  Madagascar;  mais  il 

* 

«  était  de  la  politique  des  derniers  règnes  de  ne  pas  y  toucher  et  même 
«  de  laisser  ignorer  leur  existence.  » 

Des  richesses  minérales  sont  répandues  à  profusion  sur  la  terre  pri- 
vilégiée de  Madagascar;  mais  le  gouvernement  hova  interdit  d'exploiter 


*  Voir  Bitlletin  de  la  SoeiéU  de  gêographi*  de  ParU,  numéro  d'uTrll  lS7i,  p.  3^1. 
'  Séanc*  du  14  noTombre  liJ6i. 
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les  gisements  miniers.  Pour  connaître  la  sanction  de  cette  prohibition, 
ouvrons  le  Code  hova.  On  ne  peut  que  mal  augurer  d'une  société  qui, 
pur  liaine  de  Tétranger  et  en  vue  de  mieux  opprimer  des  peuplades 
looffeosiTes,  ose  édicter  et  tolère  dans  ses  lois  des  pénalités  dans  le 
genre  et  de  la  rigueur  de  celles  qui  suivent  : 

•  Art.  9.  —  Quiconque  fouillera  l'or,  l*argent  ou  les  diamants,  ou 
frappera  de  la  monnaie,  subira  une  condamnation  de  20  ans  de 
fers. 

•  Art.  10.  —  La  fouille  des  minerais  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  de 
fer,  de  plomb,  des  pierres  précieuses,  des  diamants,  du  charbon  de 
terre,  etc.,  est  interdite  tant  sur  les  terres  prises  à  bail  que  sur  celles 
qui  ne  le  sont  pas.  Ceux  qui  contreviendront  k.  cette  loi  seront  condam- 
nés à  20  ans  de  fers,  t 

Le  fer,  fétain,  le  plomb  argentifère  se  rencontrent  en  gisements  très 
étendus,  ainsi  que  des  mines  de  soufre,  de  sel,  de  salpêtre  et  d*arsenic  ; 
Tambre  gris  et  le  cristal  de  roche  sont  très  communs.  Le  minerai  de 
fer  est  si  abondant  qu'en  certains  endroits  le  sol  sue  le  fer  :  les  roches 
des  montagnes  déterminent  une  déviation  très  marquée  sur  Taiguille 
aimantée.  On  fabriquait  à  Soatsimanampiovana  des  creusets  en  plom- 
bagine de  première  grandeur,  qui  ne  coûtaient  pas  plus  de  5  à  i  0  fr. 

Il  existe  du  minerai  de  cuivre  au  Sud  de  Tananarive,  au  pic  ûlbi- 
tina,  et  du  minerai  d'argent  dans  la  forêt  de  Manérinérine, 

Fiacourt  dit  positivement  avoir  vu  entre  les  mains  des  indigènes  des 
pailleUes  d'or  provenant  des  sables  charriés  par  les  rivières  ;  Beniowski 
coniirme  cette  assertion. 

A  Milanza,  qui  se  trouve  à  douze  lieues  dans  TBst  du  cap  Saint-An- 
dré, il  existe  un  lit  de  bitume  qui  a  toute  l'apparence  du  pissasphalte, 
el  ne  mesure  pas  moins  de  cent  hectares  de  superficie  :  les  naturels 
s'en  servent  en  guise  de  goudron.  Ce  bassin  est  inexploité  ;  il  décèle  la 
présence  du  pétrole.  Il  y  a  aussi  à  fleur  de  terre  du  pétrole  dans  les  en- 
virons de  Tananarive. 

Le  bassin  houiller  de  la  côte  N.-O.  s'étend  du  12'  degré  26'  au  14* 
degré  de  latitude  Sud,  d'après  H.  GuilleminS  ingénieur  de  la  Compa- 
gnie de  Madagascar.  La  longueur  di;i  gisement  carbonifère  est  de  180 
lûlomètres.  Sa  largeur  moyenne  peut  être  évaluée  à  40  kilomètres.  Le 
terrain  houiller  s'étend  encore  en  prolongement  vers  l'Ouest,  sous  la 

*  Voir  Dwument*  aur  la  Compagni*  d«  Madagaitear.  Paris,  Challamel  atiié,  1867.  In-S«,. 
f-  313  «t  lair. 
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région  maritime  des  baies  et  des  lies.  La  qualité  du  charbon  de  terre 
des  cinq  affleurements  trouvés  dans  la  baie  de  Bavatoubé  et  dans  la 
baie  de  Passandava  est  celle  de  la  bonne  houille  anglaise,  La  surface 
du  bassin  houiller  reconnue  sur  la  côte  nord-ouest,  en  la  réduisante 
3,600  kilomètres  carrés,  surpasse  encore  de  beaucoup  celle  du  bassin 
houiller  de  la  France,  dont  retendue  n'est  que  de  2,800  kilomètres 
carrés. 

Analyse  des  charbons  de  Bavatoubé  faite  à  l'École  des  mines  de  Paru. 

Analyse  d*un  échantillon  de  houille  pris  à  2  mètres  des  affleurements, 
dans  la  baie  de  Bavatoubé,  côte  ouest  de  Madagascar. 

Extrait  des  registres  du  bureau  d'essai  de  VÈcole  des  mines. 

On  a  dosé  sur  100  parties  : 

Matières  volatiles 15.80 

Carbone  flxe 70.87 

Gendres 13.33 

100.00 

Cet  essai,  qui  indique  une  houille  de  bonne  qualité,  est  un  encoura- 
gement de  plus  donné  aux  recherches  à  entreprendre  sur  le  bassin 
houiller  du  Nord-Ouest  de  Madagascar. 

26.  Les  Sainte-Marie.  —  M.  Lamiré,  lieutenant  de  vaisseau,  capi- 
taine de  port  à  Saint-Denis,  nous  communique  le  renseignement  sui- 
vant :  i  Sainte-Marie  de  Madagascar  est  une  petite  lie  de  2,000  babi- 
«  tants,  où  résident  des  Malgaches  nés  sous  notre  pavillon  et  connus 
<i  à  Madagascar  sous  le  nom  générique  de  Sainte-Marie.  J'ai  constaté 
«  un  fait  très  curieux  :  en  dehors  de  nie,  sur  la  Grande-Terre,  il 
«  existe,  depuis  la  baie  d*Ântongil  jusqu'à  Tamatave,  dix  mille  Mal- 
«  gâches,  naturalisés  Sainte-Marie  et  inscrits  au  consulat  français  de 
«  Tamatave.  Tout  Malgache  de  la  côte,  voulant  fuir  les  exactions  des 
«  chefs  hovas  et  les  corvées  de  la  reine,  se  rend  à  Sainte-Marie,  y  se- 
to  journe  quelque  temps,  puis  retourne  sur  la  Grande- Terre.  Là,  en  sa 
«  qualité  de  sujet  ft'ançais,  il  échappe  aux  tracasseries  des  chefs.  » 

Parmi  ces  Sainte-Marie,  qui  sont  tous  de  race  betsimisaraka,  il  y  a 
d'excellents  marins,  très  appréciés  à  bord  des  bâtiments  de  la  division 
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navale;  à  terre,  ils  sont  appelés  à  rendre,  plus  tard,  de  très  grands 
services,  comme  éclaireurs.  Déjà,  on  les  voit  rallier  notre  drapeau  à 
Tamatave,  le  premier  moment  d*émotion  passé. 

27.  La  vUle  et  le  fort  de  Tamatave  avant  le  bombardeinent  du  Wjuin 
1883.  —  La  ville  de  Tamatave  a  20,000  habitanU  environ.  Elle  est 
construite  sur  la  partie  nord  d'une  pointe  sablonneuse,  qui  s'étend  de 
l'Est  à  rOuest,  sur  une  longueur  de  près  de  2  kilomètres. 

Tamatave  n'a,  à  proprement  parler,  que  deux  rues,  qui  sont  presque 
parallèles  :  l'une,  conduisant  du  débarcadère  au  fort,  et  Tautre,  se 
dirigeant  de  l'Est  à  l'Ouest  et  aboutissant  au  camp  betsimisaraka  (Ta- 
manibé).  De  cbaque  côté  de  ces  deux  voies,  il  n'existe  guère  que  des 
sentiers  qui  les  relient  l'un  à  l'autre.  Les  maisons  des  Yaxahas  sont 
bftties  en  planches  :  elles  sont  relativement  spacieuses,  confortables  et 
ressemblent  presque  toutes  aux  maisons  de  la  Réunion. 

Tamatave,  qui  est  l'entrepOt  du  commerce  à  la  côte  Est,  n'a  aucune 
importance  militaire.  Un  bâtiment  de  guerre  peut  balayer  de  ses  ca- 
nons toute  la  plage  qui  l'environne.  Le  fort,  on,  batterie,  se  trouve  au 
N.-O.  de  la  ville,  à  200  mètres  environ  des  dernières  maisons  euro- 
péennes. H  est  armé  de  très  vieilles  pièces  de  petit  calibre,  que  l'on 
Tient  de  poser  sur  des  affûts.  C'est  un  ouvrage  presque  circulaire  et  à 
double  enceinte.  L'enceinte  extérieure  est  percée  d'ouvertures  qui 
correspondent  exactement  à  celles  du  fort  :  chaque  pièce  ne  peut,  par 
conséquent,  tirer  que  dans  une  seule  direction.  La  première  enceinte 
est  séparée  de  la  seconde  par  un  fossé,  large  environ  de  20  mètres  au 
sommet  et  de  2  mètres  à  la  base.  La  contrescarpe  est  en  sable  ga- 
zonné.  Elle  peut  avoir  6  mètres  de  haut,  et  la  seconde  enceinte,  bâtie 
en  corail  et, chaux,  a  8  mètres  environ.  Ce  triste  échantillon  de  l'in- 
dustrie des  ingénieurs  arabes  a  été  bâti  vers  1836. 

Â80  mètres  du  fort,  au  S.-O.,  on  voit  aussi  trois  petites  pièces  en 
barbette,  qui  servent  pour  les  saluts  ;  au  N.-K,  deux  pièces  sous  les 
arbres  qui  bordent  le  rivage  et,  â  la  pointe  Tanio,  l'ancien  fort  fran- 
çais, deux  autres  pièces  qui  sont  en  très  mauvais  état. 

Dans  rintérieur  du  fort,  au  centre,  on  remarque  le  mât  de  pavillon, 
qui  se  voit  très  bien  de  la  rade;  à  l'Est  et  au  N.-E.  du  mât  de  pavillon 
se  trouvent  deux  maisons  occupées  par  le  gouverneur;  à  l'E.-S.-E., 
une  petite  poudrière. 

A  5  ou  6  kilomètres  de  là,  est  le  fort  connu  sous  le  nom  de  Manja- 
handnambany. 
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A  une  très  Taible  distance  de  Tamatave  se  trouve  la  rivière  de  Man- 
ganarèse,  qui  pourrait  fournir  Teau  nécessaire  aux  besoins  de  la  ville. 

Les  Malgaches  disent  que  lorsqu'un  xtazaha  a  bu  de  cette  eau,  il  ne 
veut  plus  quitter  Madagascar.  C'est  d'un  heureux  augure. 

Les  Hovas,  Ûdëles  à  celte  politique  barbare  consistant  à  interdire 
Touverture  des  routes,  l'exploitation  des  mines,  l'exportation  des  bois, 
interdisent  aussi  tous  travaux  de  canalisation.  Il  y  aurait  1,800  mètres 
de  tuyaux  en  fonte  à  poser  pour  conduire  en  ville  une  eau  délicieuse, 
prise  à  une  certaine  hauteur. 

Non  loin  de  Tamatave,  sur  la  route  dTvondrou,  est  le  Cacazou  ma- 
firein  (arbre  des  sacrifices),  au  pied  duquel  se  réunissent  tous  ceoi 
qui  ont  des  offrandes  à  faire,  des  bœufs  à  immoler,  en  signe  de  prière, 
pour  prévenir  les  maux  dont  ils  se  croient  menacés. 

28.  Itinéraire  de  Tamatave  à  Tanaruirive.  —  C'est  Titinéraire  du 
voyage  accompli  de  la  côte  Est  à  la  capitale  par  M.  Edouard  Laborde, . 
qui  a  recueilli  des  indications  précises.  Les  noms  de  tous  les  villages 
où  il  a  fait  halte  sont  portés  sur  la  carte  de  M.  Grandidier,  de  1871. 

De  Tamatave  à  Yvondrona 1  h.  30  m. 

Passage  de  Teau  (rivière  dTvondrona) 25  m. 

D*Àmbodisiny  à  Ânkarefo 2  h.  15  m. 

D*Ankarefo  à  Âmpanirano 2  heures. 

D'Âmpanirano  à  Andranokoditra 2  h.  10  m. 

D'Ândranokoditra  à  Ampanotoamezina 2  heures. 

D'Ampanotoamezina  à  Vavony ih.  50ffl. 

De  Yavony  à  Andavakamenarana 2  h.  10  m. 

D'Andavakamenarana  à  Andovoranto,  y  compris  le  passage  de  Teai 
(15  minutes) Ih.  40  m. 

D'Ândovoranto  à  Maromby  (on  remonte  la  rivière  Tla- 
roko) 3  h.  15  m. 

De  Maromby  à  Ranomafana  (source  thermale  sulfu- 
reuse)   4  heures. 

De  Ranomafana  à  Ambatoharan.vna  {terrain  très  quartzeux,  dit 
M.  Laborde,  à  faire  pâmer  un  chercheur  d'or),   ...     2  h.  20  m. 

D'Ambatoharanana  à  Ampassimbe 3  heures. 

D'Ampassimbe  à  Beforona.   .   : 4  heures. 

De  Beforona  à  Ambavaniasina  (forêt) 3  heures. 

D'Ainbavaniasina  à  Analamazaolra  (forêt) 4  heures. 

D'Analamazaotra  à  .\mpasimpolsy  (/bre/) 3  heures. 
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D'Ampasimpoisy  à  Moramanga  (forêt) 2  b.  20  m. 

De  Moramaoga  à  Ambodioifody 5  h.  50  m. 

Il  exisle  un  village  intermédiaire  qui  est  situé  sur  les  bords  du  Man- 
goro  et  qui  est  à  2  heures  et  demie  de  Moramanga.  U  faut  dix  minutes 
pour  traverser  le  Mangoro.  La  plaine  de  Moramanga  a  10  lieues  de 
large  sur  40  de  long,  se  termine  au  lac  d'Hclotra,  dans  la  province 
d'Aatsianaka,  et  devait  être  autrefois  un  immense  lac.  Les  monticules 
qoi  se  trouvent  au  centre  ont  tous  la  même  hauteur  (environ  10  mè- 
tres) et  la  môme  forme  (un  cône  tronqué)  en  sont,  pour  M.  Laborde, 
la  preuve.  Il  ajoute  qu*il  y  a  dans  le  Nord  de  la  plaine  beaucoup  d'an- 
Ihradte, 

D'Ambodinifody  à  Âmbodlnangava 2  heures. 

D'Ambodinangava  à  Ankeramadiniku  (forêt),   ...     1  h.  30  m. 

iVAnkeramadinika  n  Maharidaza ...     3  h.  50  m. 

De  Maharidaza  à  Tananarivo 4  heures. 

29.  Itinéraire  de  Majunga  (côte  occidentale)  à  Tananarive,  par 
Hkoupa  et  Mahevatanana.  —  Cette  route  n'a  encore  été  parcourue,  à 
ooire  connaissance  du  moins,  que  par  M.  Gampan,  chancelier  du  con- 
sulat de  France  à  Tananarive.  Les  Hovas  font  toujours  —  et  à  dessein 
—  interdite  aux  vazahas,  qui  ne  pouvaient  voyager  que  par  la  route 
dite  militaire,  de  beaucoup  la  plus  longue  et  la  plus  accidentée,  por- 
tée sur  la  carte  de  M.  Grandidier. 

Laissons  parler  M.  Gampan,  dont  les  précieux  renseignements  seront 
certainement  consultés  avec  fruit  : 

•  La  ville  de  Majunga  est  située  près  de  la  côte  N.-O.  de  Madagas- 
car, non  loin  de  la  baie  de  Bombétok,  sur  un  territoire  qui  a  été  cédé 
i  la  France  par  un  roi  sakalave.  Il  s*y  fait  un  commerce  très  impor- 
taotde  caoutchouc,  de  cire,  de  cuirs,  d'écaillé  et  de  rÛB.  Sa  position 
géographique  en  fait  la  clef  de  Tananarive. 

i  Majunga  est  placé  à  Tembouchure  de  la  rivière  Ikoupa,  qui  vient 
se  jeter  dans  la  baie  de  Bombétok  sous  le  nom  de  Boéni,  et  qui  prend 
sa  source  à  six  heures  de  marche  du  chef-lieu  de  Tlmérina,  dans  l'Est 
de  cette  ville.  La  puissance  qui  détiendra  Majunga  sera  maîtresse  de  la 
capitale  des  Hovas  quand  elle  le  voudra. 

•  La  population  de  Majunga  est  composée  de  Sakalaves,  de  Makouas, 
d'Arabes  et  de  Hovas.  Il  y.a  aussi  des  commerçants  français  :  la  maison 
Roux  de  Fraissinet  et  G'%  de  Marseille,  possède  dans  cette  ville  un 
comptoir  important. 
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«  De  MajuDga  à  3Iahevatanana,  on  met  trois  jours  à  faire  le  voyage 
par  eau,  sur  l*Ikoupà.  Des  bateaux  à  vapeur  d*ua  faible  liraut  d'eau 
pourraient  remonter  cette  rivière  jusqu'au  premier  rapide,  près  de 
Mahevatanana  :  de  ce  point  à  Tananarive,  le  voyage  est  facile  '.  Sur  la 
roule,  on  peut  se  procurer  partout  des  vivres  en  abondance  ;  on  ren- 
contre plusieurs  fois  par  jour  d'immenses  troupeaux  de  bœufo.  Sauf 
quelques  accidents  de  terrain,  comme  le  passage  de  TAngavo,  dans  la 
chaîne  d'Ambohiména,  on  peut  dire  qu'un  plateau  doucement  incline 
du  Sud  au  Nord  relie  Tananarive  à  la  c6te  ouest  vers  Majunga,  sans 
présenter  aucune  difficulté  de  terrain  sérieuse.  L'inspection  de  la  carie 
conQrme  le  dire  des  habitants  sur  ce  point  important,  t 

Ici,  H.  Gampan  entre  dans  le  détail  de  l'itinéraire,  étape  par  étape  : 

1.  De  Majunga  à  Mahevatanana  (premier  rapide  de  Tlkoupa). 

3  jours  en  bateau. 

2.  De  Mahevatanana  à  Andranobevava  (sur  la  rive  de  l'ikoupa). 

6  heures. 

3.  D'Andranobevava  à  Mandiamboly  (par  un  chemin  difficile,  où  Ton 
est  considérablement  gêné  par  les  mouches) 2  heures. 

4.  De  Mandiamboly  à  Mahalaty.  (Il  faut  souvent  coucher  à  la  belle 
étoile,  en  allant  d'un  de  ces  points  à  l'autre.  Le  chemin  traverse  une 
plaine  immense,  sans  difficultés  de  terrain.  —  On  voit  sur  cette  plaine 
de  grands  troupeaux  de  bœufs  quasi-sauvages.) 9  heures. 

5.  De  Mahalaty  à  Maroharona  (bon  chemin) 3  heures. 

6.  De  Maroharona  à  Ampotaka.  (A  1  h.  30  m.  de  Maroharona,  grand 
marché  tous  les  jeudis,  qui  attire  une  affluence  considérable.  —  Il  y  a 
aux  environs  dix  villages  très  importants,  dont  les  plus  grands  sont 
Tsiatakarivo  et  Mangasoavina.) i  h.  40  m. 

7.  D'Ampotaka  à  Ambohinoro.  (Il  faut  traverser  le  lit  du  Mamoki- 
mita,  cours  d'eau  de  4  mètres  de  large.) 2  h.  50  m. 

8.  D'Ambohinoro  à  Kinadzy.  (il  faut  traverser  à  gué  un  cours  d'eao, 
le  Mananzako,  dont  l'eau  est  très  fraîche.) 4  h.  05  m. 

9.  De  Kinadzy  à  Maharidaza  (chemin  large,  bon).  ...     3  heures. 

10.  De  Maharidaza  à  Ankazohé.  (On  traverse  le  mont  Angavo,  chaîne 
courant  du  Nord  au  Sud.  —  Terre  rouge,  très  quartzeuse,  qui  doit 
attirer  l'attention  des  chercheurs  d'or.  —  Le  chemin  est  lai^e,  mais 
pas  très  bon.) 4  heures. 

«     _ 

'  Bar  un  mI  dénniéi  à  trArers  ]•  paj*  sakalire. 
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1 1.  OWnkazohé  à  Ambohitromby.  (Tous  les  lundis,  marché  de  porcs 
et  de  bœufs,  de  fibres  de  rafia,  de  sel  et  de  peaux  de  bœufs.  —  Ghe* 
mio  très  lasge.) 3  heures. 

12.  D'Âmbohitromby  à  Ambohibobangy  (chemia  passable).  0  h.  50  m. 

13.  DWmbohibohangy  à  Andriampotsy.  (On  passe  le  Ranobé.  Cette 
miëre  a  une  largeur  de  30  mètres  environ  \  elle  est  peu  profonde  pen- 
dant la  saison  fraîche,  où  l'eau  arrive  seulement  aux  genoux.  —  Bon 
chemin.) 4  h.  15. 

H.  D'Andriamputsy  à  Sabolsy.  (On  traverse  un  cours  d*eau,  VOnza- 
moka;  son  lit,  large  d'environ  8  mètres,  est  peu  profond.  —  Chemin 
bon,  large.  11  y  a,  dans  ces  villages,  beaucoup  de  bœufs  et  de  porcs. 
—  A  45  mètres  d*Andriampotsy,  on  rencontre  Fibihaonana,  limite  de 
la  province  d'Imérina.) 3  heures. 

15.  De  Sabotsy  à  Andriantany.  (A  2  h.  10  m.  d'Andriantany,  on 
passe  un  cours  d*eau,  le  Mariandro.  On  y  arrive  après  avoir  traversé 
des  rizières  pendant  20  minutes.  —  Chemin  large,  assez  bon.)  3  h.  05  m. 

16.  D'Andriantany  à  Tananarive  (chemin  bon) 2  h.  20  m. 

30.  Boute  dite  militaire,  de  Majunga  à  Tananarive,  d'après  i'iii- 

néraire  de  J/.  Grandidier. 
i.  Majunga. 

2.  Marouvouaye  (fort). 

3.  Trabounzy  (fort), 

4.  Ankouala  (fort), 

5.  Antsahalankely  (JiaUe), 

6.  Aotsahalambé  (^fialte). 

7.  Namakie  (pic). 

8.  Aatongoudrahouze  (fort). 

9.  Sinka  (fort). 

10.  Amboudiamounte  (fort). 

11.  Ambarimansy. 

12.  Ambakirémavaratra  (halt$). 

13.  Isarahajatra  (/br/). 

14.  Andranountonta  (fort). 

15.  Youhilena. 

16.  Ambouhitrérane.  , 

17.  ÀMBOUHiMOiiYGA  (U  vUlc,  sacrée  des  Hovas). 

18.  Ambouhisoabitsy. 
1^.  Tananarive. 

Uf.  MAI.  —  piTiiKi  1884.  28 
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31.  Trajet  maritime  de  Saint-Denis  à  Tam^atave  et  avx  colonies  di 
V  Ouest'. 

MOICBBS        ^ 

de  millat  dlievrM 

marins.  de  laarehe. 

De  Saint-Denis  à  TamataTC 385  40 

De  Tamatave  à  Saint  j-Marie 75  8 

De  Sainte-Marie  à  Nossi-fié 460  43 

De  Nossi-rBè  à  Mayotte. 190  >    •     21 

Le  retour  est  ordinairement  plus  loag,  à  cause  des  veats  et  courants 
contraires. 

32.  Principaux  ports  de  commerce,  —  Dans  1* Ankara  (côte  orien- 
tale), province  régolièremenl  cédée  à  la  France  : 

Diéao-SuARKz  (12^14'  latitude  sud.  47''03' longitude  est),  nnedes 
plus  belles  baies  du  monde,  pouvant  être  dans  Tavenir  le  siège  d'an 
établissement  maritime  de  pri5mier  ordre  et  l'arsenal  français  de  TOcéan 
Indien,  à  20  jours  de  Toulon  ; 

Baie  de  Rigny(l 2*^23'  latitude  sud.  47M5'  longitude  est)  ; 

Port  Loùquez  (12«43«  latitude  sud.  47^23'  longitude  est.); 

Vohémar  (13M9'  latitude  sud.  47''44'  longitude  est)  ; 

Sambavaba  (li'*04'  latitude  sud.  47*50'  longitude  est); 

Angontsy  (iS^'U'  latitude  sud.  48M2'  longitude  est); 

De  la  baie  d'\ntongil  à  remonter  jusqu'à  Textrémité  méridionale  de 
Madagascar  : 

Maranutte  (15<'37'  latitude  sud.  47»31'  longitude  est)  ; 

Mabanary  (IG'^OS  latitude  sud.  47»! 2'  longitude  est)  ; 

Tintingue  (16^3'  latitude  sud.  47*23'  longitude  est)  ; 

Fénérive(l7"»22'  latitude  sud.  47'»08'  longitude  est)  ; 

Mabambo  (17^33'  latitude  sud.  47M2'  longitude  est)  ;' 

Foulpointe  (17*40'  latitude  sud.  47^^'  longitude  est); 

Tamatave  (18*10'  latitude  sud.  47*'08'  longitude  est)  ; 

Vatoumandry  (19^20'  latitude  sud.  46*42'  longitude  est)  ; 

Marousik  (19'40'  latitude  sud.  46°35'  loni^itude  est)  ; 

Mabanoro  (19^53'  latitude  sud.  46*32'  loiigitudé  est)  ;' 

Mabela  (20^57'  latitude  sud.  46n3'  longitiidp.  est)  ; 

Manandzary  (2l''l3'  latitude  sud  46''08'  longitude  est)  ; 

Matatane  (21^54'  latitude  sud.  46*04'  longitude  6st); 

-  ''    -  ' 

I  D*ftpràs  H.  Jeux  Bertho,  ancien  eapiUine  de  VÀrgo,  paqaebot-poite  à  rapenr. 


M. 
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Yavibolo  (24»i5'  latitude  sud.  43<'  longitude  est)  ; 

Saiate-Luce  (24M0'  latitude  sud.  44''58'  longitude  est)  ; 

Port-Daupliia  (24*'58'  latitude  sud.  44M8'  longitude  est). 

La  position  de  Tanaoarive  rectifiée  est  par  i9**56'  latitude  sud  et 
i5'12'  longitude  est.  —  Celle  de  Fianarandsoa,  capitale  ûe  Betsiléos, 
estpar  21''33'  latitude  sud  et  44^51'  longitude  est. 

De  Fort-Dauphia  à  rextrémité  septentrionale  de  Madagascar,  en  sui* 
vanr  la  côte  ouest  : 

Ranoufoutsy  (25<'05'  latitude  sud.  44"45'  longitude  est)  ; 

Andrahoume  (25W  latitude  sud.  44*28'  longitude  est)  ; 

Anse  des  Caramboules  (25''42'  latitude  sud.  43**13'  longitude  est)  ; 

Ampalaze  (24*59'  latitude  sud.  42*02'  longitude  est)  ; 

Machicora (24*55'  latitude  sud.  41*53'  longitude  est); 

Longrano  (24*53'  latitude  sud.  41*51'  longitude  est)  ; 

llampoule  (24*45'  latitude  sud.  41*46'  longitude  est)  ; 

Pointe  de  Languevatte  (24*33'  latitude  sud.  41*33'  longitude  est)  ; 

Salar  (23*34'  latitude  sud.  41*26'  longitude  est)  ; 

Baie  Sainl-Âugustin  (23*34'  latitude  sud.  41*26'  longitude  est)  ; 

iNoos-Vey  (23*33'  latitude  sud.  41*26'  longitude  est); 

Tuléar  (23'22'  latitude  sud.  41*19'  longitude  est)  ; 

Morombé  (21*56'  latitude  sud.  40*01'  longitude  est); 

Morondava  (20*31'  latitude  sud.  41*54'  longitude  est)  ; 

Simaaandrafoutsa  (19*50'  latitude  sud.  42*02'  longitude  est)  ; 

Mahétinxne  (18*33'  latitude  sud.  41*44'  longitude  est)  ; 

Tambouranou  (17*31'  latitude  sud.  42*23'  longitude  est); 

Viiamasa  (16*12'  latitude  sud.  42*13'  longitude  est); 

Baly  (16*01'  latitude  sud.  43*02'  longitude  est)  ; 

MajuDga  (15*43'  latitude  sud.  44*  longitude  est)  ; 

Morounsanga  (13*52'  latitude  sud.  45*39'  longitude  est); 

Bavatoubé  (13*31'  latitude  sud.  45*43'  longitude  est); 

Aiobavanibé  (12*04'  latitude  sud.  46*51'  longitude  est). 

33.  Documents  hislonques. 

Â.  —  Ordre  d*expulsion  des  Français  de  la  capitale, 

TaiMaarire,  S5  mal  186S. 

Aux  citoyens  français, 

Selon  la  nouvelle  que  nous  venons  de  recevoir  de  la  côte  N.-O.  de  Mada- 
gascar et  dite  aussi  pir  M.  Bandais,  cuasui  de  France,  au  gouverneur  d« 
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Tamatave  le  18  mai  1883,  il  y  a  dans  le  N.-O.  des  postes  que  ramiral  Pierre 
a  déjà  pris. 

Nous  vous  le  disons  pour  qu'il  ne  vous  arrive  pas  malheur  :  selon  nos 
désirs,  nous  tous  donnons  un  délai  Jusqu'au  mercredi  30  mai  1883  pour 
quitter  la  ville  et  pour  aller  au  delà  de  la  mer. 

Signé  :  ÂNoaiAMipioT,  remplaçant  le  ministre  des  affaires  étrangèreii. 

B.  —  Conveniion, 

Gonyentiom'  passée  entre  le  capitaine  de  vaisseau  Pleuriot  de  Langle, 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  chevalier  du  Lion  néerlandais,  commandant 
les  forces  navales  françaises  dans  la  mer  des  Indes,  et  les  rois  sakalaves  du 
Bouéni  et  de  l'Ambongou. 

Napoléon  lil,  etc. 

Le  capitaine  de  vaisseau,  commandant  en  chef  la  division  française  des 
côtes  orientales  d'Afrique,  voulant  mettre  un  terme  aux  pillages  qui  ont  eu 
lieu  dans  la  baie  de  Baly,  à  la  côte  N.-O.  de  Madagascar,  s'y  est  transporté 
avec  la  corvette  la  Cordelière,  qui  porte  son  guidon. 

Art.  1^.  —  Il  a  rencontré,  de  la  part  de  la  reine  Oatzinzou  et  de  ses  gens, 
une  mauvaise  volonté  qui  a  vite  dégénéré  en  actes  d'hostilités,  et  il  a  été 
obligé  d'exercer  à  leur  égard  des  représailles  et  de  brûler  le  village  de 
Mahogoulou,  qu'ils  habitaient 

Art.  2.  —  Le  commandant  en  chef,  considérant  que  l'établissement  de  Ra- 
bouki  (dont  le  nom  posthume  est  Raboulcy-Andrian-Mahatantiarivou),  père 
d'Outzinzou,  sur  la  baie,  était  de  date  récente  et  constituait  une  usurpation 
manifeste  du  droit  du  roi  de  TÀmbongou  dont  il  était  dans  le  principe  le  vassal 
et  l'agent  d'affaires,  a  voulu  faire  rentrer  les  choses  dans  l'état  primitif. 

Art  3.  —  Il  déclare  donc  les  droits  d'Outzinzou  et  de  toute  sa  famille  for- 
faits, et  ne  reconnaît  d'autre  chef  du  côté  S.-O.  de  la  baie  que  le  roi  Tsia- 
houan  de  l'Ambongou,  à  qui  il  fait  remise  de  la  garde  de  la  côte  occidentale 
de  la  baie  de  Baly,  déclarant  qu'il  réprimera  comme  actes  de  piraterie  toutes 
les  tentatives  qu'Outzinzou  ou  ses  gens  foraient  pour  percevoir  des  droits 
d'ancrage,  s'attirer  des  cadeaux  ou  tous  autres  actes  contraires  à  la  dé- 
chéance qui  est  prononcée  contre  elle,  et  qu'il  détruira  tous  les  établisse- 
ments qu'elle  ou  ses  gens  tenteraient  de  rétablir  sur  le  rivage. 

Art.  4.  —  Le  roi  Tsiahouan  de  l'Ambongou,  en  reconnaissance  de  l'appui 
que  lui  donne  le  commandant  en  chef  pour  recouvrer  ses  droits,  dont  il  avait 
été  injustement  dépossédé,  se  charge  de  frapper  sur  Outzinzou  et  ses  gous 
des  contributions  de  guerre,  jusqu'à  la  concurrence  des  sommes  enlevée^ 
dans  le  pillage  de  la  Marie-Angélique,  sommes  qui  pourraient  être  estimées, 
savoir  : 

Pour  la  valeur  des  contrats  d'engagement  des  150  hommes  dont  ils  ont  fo- 
menté la  révolte,  et  qu'ils  ont  reçus  chez  eux,  à  3,000  piastres  (soit  15,000fr.)- 
Pour  le  tort  fait  au  navire  dans  le  pillage  qu'ils  ont  exercé  sur  lui,  à  5,000 
piastres  (soit  25,000  fr.). 

Et  pour  les  réparations  qu'il  a  été  obligé  défaire,  par  suite  de  sonéchouage 
et  de  son  pillage,  5,000  autres  piastres. 
Si  les  réparations  n'absorbent  pas  cette  somme,  le  surplus  sera  perçu  à 


I  C«Ue  convention  et  U  snlTante  ont  déposées  an  secrétariat  de  la  ehambre  de  eonmerc* 
de  riie  de  la  Réanlon. 
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titre  d'amende  et  distribué  aux  flimilles  des  personnes  qui  ont  été  tuées  par 
suite  de  la  perfidie  des  gens  de  Baly. 

Art.  5.  —  Le  roi  Tsiahouan  de  TAmbongou  se  charge,  en  outre,  de  per- 
cevoir une  somme  de  1,000  piastres  (5*000  tr.)  pour  la  juste  indemnité  qui 
est  due  aux  Bévérends  Pères  Jésuites,  pour  les  pertes  qu'ils  ont  essuyées 
dans  leurs  meubles  et  immeubles,  lorsqu'il  a  f)illu,  dans  la  journée  du  di- 
manche 13  février,  les  enlever  de  force.  Je  n*ai  aucun  document  pour  régler 
l'iodemnitô  du  Jocker  ;  mais  le  roi  se  charge  d'assurer  le  règlement  quand 
on  agitera  cette  question,,  que  le  commandant  en  chef  tient  réservée. 

Art.  6.  —  Ainsi,  Tindemnité  due  à  la  Marie- Angélique  et  aux  Révérends 
Pères  est  arrêtée  à  14,000  piastres  de  France  (70,000  fr.)-  Le  montant  de 
celte  somme  pourra  être  payé  en  nature,  soit  en  bœufo  ou  en  riz,  bois  de 
couleur  ou  de  charpente,  gomme,  cire  et  autres  objets  de  troc  ;  et  le  gou* 
veraement  de  8.  M.  r£mpereur  pourra  se  chargerd'en  percevoir  le  montant, 
qui  sera  payé  par  quatorzièmes,  pour  la  plus  grande  commodité  du  roi  de 
TAmbongou  et  de  ses  agents. 

Art  7.  —  Le  roi  Tsiahouan  de  TAmbongou,  reconnaissant  les  droits  an- 
riens  de  la  France,  assure  aux  bâtiments  français  le  droit  de  commercer 
sur  les  côtes  qui  relèvent  de  lui,  sans  être  assujettis  à  des  droits  d'ancrage. 
Les  bâtiments,  pour  maintenir  la  bonne  amitié  qui  existe  entre  le  roi  Tsia- 
houan de  l'Ambongou  et  la  France,  lui  donneront  un  cadeau  qui  sera  perçu 
par  la  personne  qui  sera  désignée  par  le  roi  Tsiahouan.  Le  commandant  en 
chef  veut  que  ce  cadeau  soit  minime  ;  il  pense  que  l'avantage  que  retireront 
les  gens  de  Tsiahouan  et  Tsiahouan  lui-même,  d'un  commerce  légitime  et 
fiùt  avec  loyauté,  est  la  meilleure  manière  d'enrichir  et  lui  et  son  peuple. 

Art.  8.  -~  Le  roi  Tsiahouan  de  l'Ambongou  reconnaît  aux  Français  et  assi- 
milés le  droit  de  s'établir  et  de  commercer  dans  toute  l'étendue  de  son  terri- 
toire. II  leur  reconnaît  le  droit  de  remonter  les  cours  d'eau,  de  les  utiliser 
comme  force  motrice  pour  débiter  du  bois  ou  toute  autre  chose,  de  faire  le 
commerce  à  l'intérieur,  de  faire  des  établissements  sédentairee^  et  de  culti- 
ver sur  les  terrains  qui  leur  seront  assignés,  et  qui  deviendront  leur  propriété 
incommntable,  une  fois  qu'ils  seront  rois  en  rapport. 

Art.  9.  —  Le  roi  Tsiahouan  de  l'Ambongou  reconnaît  aux  Français  établis 
dans  toute  l'étendue  de  son  territoire  le  droit  de  professer  ouvertement  leur 
religion.  Le  roi  Tsiahouan  a  demandé  avec  instance  que  la  mission,  qui  a 
commencé  à  répandre  parmi  les  Sakalaves  la  connaissance  de  notre  sainte 
religion,  soit  rétablie.  Il  promet  qu'à  l'avenir  les  Révérends  Pères,  qui  se  se- 
ront consacrés  à  cette  œuvre,  seront  l'obijet  de  toute  sa  sollicitude;  qu'il  leur 
permettra  de  tenir  des  écoles  ;  et  que,  loin  d'empêcher  que  ces  écoles  soient 
rréquentées  par  des  enfants  des  deux  sexes,  il  fera  son  possible  pour  qu'elles 
atteignent  le  développement  que  l'on  doit  en  attendre,  afin  de  propager  la 
foi  et  la  civilisation. 

Il  s'efforcera  de  reconnaître  ainsi  les  efforts  constants  qu'a  fiiits  la  France 
pour  élever  l'état  moral  de  la  nation  sakalave,  pour  qui  elle  a  toujours  pro- 
fesçô  une  amitié  éclairée. 

Le  roi  Tsiahouan  se  charge  de  faire  accepter  ces  conventions  par  ses  pa- 
renu  le  roi  des  TsiUmpikis,  Réentigna,  et  Andriana*,  chef  des  Mivavis. 

'  *  Ce  ebeff  frère  atni  de  Rabonkj,  pAre  d'Ontilnsoa,  est  le  ebef  réel  de  oette  famille. 
•  Son  Adhésion  an  traité  pronre  combien  il  est  indigné  de  la  conduite  de  sanléoe.  •  {Sênvùi 
««^•igniautraiU.) 
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Art.  10.  —  Le  commandant  en  chef,  considérant  que, de  temps  immémo- 
rial, la  baie  de  Baly  a  servi  de  limite  aux  royaumes  de  Bouéni  et  de  l^Am- 
bongou,  a  voulu  resserrer  les  liens  de  parenté  et  d*alliance  qui  existant  entre 
ces  deux  grandes  fractions  des  Sakalaves  indépendants,  en  les  inTitant  à 
venir  tous  les  deux  s'entendre  avec  lui  pour  régler  leurs  relations  commer- 
ciales avec  la  France. 

Art.  1 1.—  L'état  d*anarchie  du  pays  ne  lui  avait  pas  permis  d'abord  de  re- 
cevoir les  envoyés  du  roi  Angareza,  du  Bouéni.  11  avait  trouvé  établies  snr  la 
baie  de  Baly,  Saflambala  et  Safllessouky,  princesses  de  sa  flimille,  qui  s'étaient 
portées  garantes  pour  lui  depuis  la  première  rédaction.  Le  commandant  en 
chef  a  reçu,  de  la  part  du  roi  Angareza,  les  envoyés  Tofotra,  Sakalava,  Ba- 
kary,  Manafy  et  Tamay,  ses  fondés  de  pouvoirs  :  ils  ont  déclaré  d'un  commun 
accord,  avec  les  princesses  Saflambala  et  Safllessouky,  se  soumettre  à  la  vo- 
lonté de  la  France  pour  le  règlement  des  affaires  de  Baly. 

Art.  12.  —  Le  commandant  en  chef  a  pris  acte,  au  nom  de  son  souverain 
S.  M.  Napoléon  III,  de  la  soumission  avec  laquelle  Angareza  et  les  princesses, 
ses  tantes,  qui  avaient  été  placées  par  leur  père  et  grand-père  (Ândrian- 
Souly,  dernier  roi  du  Bouéni,  qui  rendit  l'Ile  de  Mayotte  à  la  France)  sou.s 
la  protection  de  la  France,  ont  de  nouveau  reconnu  ce  droit  de  protectorat. 

Art.  13.  —  Il  est  donc  reconnu  par  les  présentes  que  les  navires  qui  mouil- 
leront sur  la  côte  orientale  de  Baly, et  à  Marambitsi,  y  seront  exempts  de  droit-^ 
d'ancrage,  comme  ceux  qui  mouilleront  sur  la  côte  occidentale. 

Art.  t4.  -*  II  sera  fait  au  roi  Angareza,  ou  à  la  personne  qu'il  désignera, 
ou  aux  princesses,  un  cadeau  par  les  capitaines  qui  traiteront  dans  leurs  vil- 
lages. Ce  cadeau  ne  pourra  être  regardé  comme  un  tribut,  mais  seulement 
comme  un  témoignage  d'amitié  qui  unit  lesdits  prince  et  princesses  à  la 
France. 

Art.  15.  —  Voulant  que  ces  cadeaux  soient  minimes,  et  que  leur  quotité, 
qui  ne  pourra  jamais  dépasser  le  règlement  fixé  par  le  commandant  en  chef. 
ne  puisse  Jamais  donner  lieu  à  des  débats,  le  commandant  en  chef  entend 
que  l'avantage  que  retirent  le  roi,  les  princesses  et  leurs  gens  d'un  commerce 
légitime  et  fait  avec  loyauté  soit  considéré  comme  la' manière  dont  le  Bouéni 
doit  s'enrichir  et  profiter  des  relations  nouvelles  avec  la  France. 

Art.  16.  —  Le  roi  Angareza  et  les  princesses  reconnaissent  aux  Français  et 
assimilés  le  droit  de  commercer  et  de  s'établir  dans  toute  l'étendue  de  leur 
territoire.  Ds  leur  reconnaissent  le  droit  de  remonter  les  cours  d'eau  et  de 
les  utiliser  comme  force  motrice  pour  débiter  du  bois  et  autre  chose,  de  fain^ 
du  commerce  à  l'intérieur,  de  cultiver  sur  les  terrains  qui  leur  seront  as- 
signés, et  qui  deviendront  leur  propriété  incommutable  une  fois  qu'ils  seront 
cultivés.     ^ 

Art.  17.  —  Le  roi  Angareza,  les  princesses  reconnaissent  aux  Français  éta- 
blis dans  le  Bouéni  le  droit  de  professer  ouvertement  leur  religion.  Ils  s'en- 
gagent à  assurer  aux  Révérends  Pères  de  la  mission  catholique  la  liberté  d»» 
circuler  dans  tous  leurs  villages  et  à  ne  pas  mettre  d'obstacle  à  ce  que  le^ 
enflints  de  l'un  et  l'autre  sexe  suivent  soit  les  écoles  qu'ils  voudraient  établir 
dans  leurs  villages,  où  ils  feraient  élever  des  maisons  dans  ce  but,  soit 
celles  établies  dans  le  lieu  que  les  Révérends  Pères  auraient  choisi  comm'' 
chef-lieu  de  la  mission. 

Ils  feront  leur  poslsible  pour  aider  la  propagation  de  la  civilisation  et  re- 
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coanaHre  les  efforts  conatants  qu'a  faits  la  France  pour  élever  l'état  moral  de 
la  nation  sakalave*. 

Art.  18.  Toutefois,  la  présente  convention  ne  pourra  avoir  son  effet  que 
lorsque,  d'un  commun  accord  avec  le  roi  Tsiahouan,  le  roi  Angareza  et  ses 
tantes  les  princesses  auront  fait  rentrer  au  moins  le  quatorzième  de  la  dette 
que  réclame  le  commandant  en  chef,  au  nom  de  S.  M.  l'empereur  Napo> 
léou  III,  pour  le  pillage  de  la  Marie-Angélique,  et  pour  rindemnitô  due  aux 
Révérends  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Art.  19.  —  La  France  a  repoussé  depuis  longtemps  l'esclavage  du  nombre 
de  ses  institutions.  Elle  a  un  grand  établissement  colonial,  dont  la  culture 
ne  peut  se  faire  qu'au  moyen  de  bras  habitués  au  soleil  des  tropiques.  Elle 
reroit  des  engagés  volontaires  qui  reçoivent,  sous  l'inspection  duGouveme- 
mpnt,  une  solde  fixée  par  les  règlements  et  sont,  à  la  suite  de  leurs  engogo- 
ments,  reconduits  à  domicile  par  les  soins  de  Tadministration. 

Art.  20.  —  Baly  était  devenu  un  centre  important  de  recrutement  pour  la 
Héunion.  Quanti  les  affaires  qui  ont  donné  lieu  au  châtiment  d'Outzinzou  se- 
ront apaisées,  le  commandant  en  chef  verra  s'il  peut  avoir  assez  de  confiance 
en  ses  nouveaux  alliés  pour  leur  confier  le  soin  de  ce  recrutement  et  ce  sera 
le  sujet  de  nouveaux  règlements  qu'il  fera  à  cette  occasion. 

Art.  21.  —Le  commandant  en  chef  ne  veut  pas  terminer  te  présent  traité 
sans  régler  la  question  des  nauflrages.  Il  déclare  que  tout  capitaine  a  le  droit 
d'échouer  son  navira  pour  nettoyer  sa  carène  ou  faire  des  réparations. 

Art.  22.  —  II  déclare  que  si  un  navire,  par  maladresse  du  capitaine  ou  par 
force  m^eure,  touche  sur  un  banc  ou  va  à  la  côte,  toutes  les  populations 
riveraines  devront  faire  leurs  efforts  pour  renflouer  le  navire.  Les  hommes 
envoyés  ainsi  par  les  chefs  de  village  ne  pourront  exiger  de  salaire  ;  le  capi- 
taine leur  fera  un  cadeau  en  rhum  ou  autre  boisson  fermentéo  pour  recon- 
lultre  leurs  bons  services. 

Art.  23.  —  S'il  se  déclare  un  incendie,  les  chefs  s'empresseront  de  porter 
secours  aux  navires  sur  lesquels  aura  éclaté  cet  incendie.  Si  l'on  ne  peut 
espérer  de  sauver  le  navire,  on  l'échouera  pour  procéder  au  sauvetage. 

Art.  24.  —  Les  chefs  sur  le  territoire  desquels  le  navire  aura  fait  côt« 
fourniront  aux  capitaines  et  à  l'équipage  le  logement  et  des  vivres.  Si  ceux 
du  navire  sont  avariés,  on  emmagasinera  les  marchandises  sauvées  ;  le  tiers 
appartiendra  aux  sauveteurs,  et  les  deux  autres  tiers  seront  vendus  pour  1h 
compte  de  qui  de  droit. 

Art.  25.  —  Dans  le  cas  où  un  navire,  échoué  pour  cause  d'incendie  ou  d« 
mauvais  temps,  aura  été  reconnu,  par  son  capitaine  et  les  principaux  de 
féquipage,  impropre  à  la  navigation,  il  en  sera  dressé  procès-verbal,  et  on 
procédera  au  sauvetage. 

Art.  26.  —  Veut  le  commandant  en  chef  que  ces  règlements  soient  strie* 
tement  observés  sous  peine  de  forfaiture,  et  de  voir  la  baie  de  Baly  étroir 
tement  bloquée  par  les  forces  de.  S.  M.  Napoléon  III. 

Art.  27.  —  Le  commandant  en  chef,  voulant  éviter  toute  discussion  entre 
les  riverains  de  la  baie  de  Baly,  déclare  que  les  capitaines  qui  y  mouille- 
ront auront  sept  jours  pour  choisir  leur  courtier  de  commerce,  et  que  les 


*  ■  L'artiele  17,  dont  le  M&«pe«t  paraîtra  oi)sc«r,  «tlpole  que  si  Aafareu  oo  les  prla- 
•  cetseï  veulent  ayoir  des  écoles  dan»  leur*  vIllageB,  il«  feront  élever  à  leurs  frais  les  mai- 
«  sons  de  ces  éeoles  ;  qne,  sans  cela,  ils  enrerront  leurs  enfanu  an  ohef-lieu  de  la  mission.  » 
{Beiwot  «mtêgné  «M  îraîU,) 
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cadeaux  qui  sont  stipulés  par  la  présente  convention  ne  poun*ont  être  exigés 
avant  ce  terme,  et  qu'ils  seront  acquis  à  celui  des  chefs  chez  lesquels  le  na- 
vire se  sera  consigné,  sans  que  Tautre  puisse  en  tirer  jalousie,  ou  exiger  un 
nouveau  cadeau  pour  laisser  ouvrir  le  commerce  chez  lui. 

Art.  28.  —  Le  commandant  en  chef,  désirant  aplanir  les  difficultés  qui  nais- 
sent du  système  des  avances,  désire  que  toutes  les  transactions  se  fassent  au 
comptant,  et  charge  de  la  responsabilité  des  avances  le  chef  et  les  agents  de 
commerce  à  qui  il  a  été  confié  des  avances.  Les  capitaines  de  commerce, 
avant  d'ouvrir  leur  commerce,  devront  s'informer  auprès  du  roi  de  la  solva- 
bilité des  traitants  qu'ils  emploient. 

Art.  29.  —  Enfin,  le  commandant  en  chef,  voulant  agir  avec  justice  ot 
droiture,  désire  que  tous  les  différends  qui  naltraieut  entre  les  commerçants 
français  et  les  Sakalaves,  soient  jugés  suivant  le  droit  national  de  chacune  ^es 
parties  contractantes.  Les  capitaines  porteront  au  chef  du  village  les  plaintes 
qfu'ils  se  croiront  fondés  à  formuler  contre  les  Sakalaves  qui  auraient  mal  agi 
envers  eux,  et  les  chefs  leur  feront  rendre  justice. 

Art.  30.  —  Les  chefs  sakalaves  porteront  aux  capitaines  les  plaintes  des 
Sakalaves  qui  auraient  été  molestés  par  les  gens  de  leur  équipage,  et  le  ca- 
pitaine leur  fera  rendre  justice. 

Art.  31.  —  S'il  arrive  que  les  capitaines  firançais  aient  à  se  plaindre  du 
chef  sakalave,  ils  porteront  leurs  plaintes  aux  croiseurs  français  pour  être 
transmis  au  commandant  de  la  division,  et  adresseront  un  double  de  cette 
plainte  aux  commandants  supérieurs  et  particuliers  des  colonies  françaises. 

Art.  32.  —  Les  chefs  sakalaves  qui  croiront  avoir  à  se  plaindre  agiront 
de  la  môme  façon  et  porteront  leur  plainte  aux  croiseurs  pour  être  transmise 
au  commandant  de  la  division  ;  ils  adresseront  un  double  de  cette  plainte 
au  commandant  supérieur  de  Mayotte  et  au  commandant  particulier  de 
Nossi-Bé. 

Art.  33.  —  Le  commandant  en  chef,  considérant  le  bon  vouloir  du  roi  An- 
gareza  du  Bouéni  et  les  sentiments  qu'il  a  trouvés  dans  la  population  anta- 
lote  de  Marambitsi,  veut  bien  étendre  sa  protection  sur  les  navires  de  cette 
communauté. 

Art.  3i.  —  Bona-Mouâsa,  ou  tout  autre  chef  désigné  par  le  roi  du  Bouéni 
ou  de  l'Ambongou,  donnera  aux  boutres  de  Marambitsi  un  permis  de  navi- 
gation qui  désignera  le  nom  du  boutre,  le  nom  ^u  patron,  le  nombre  d'honunes 
de  l'équipage  ou  des  passagers,  et  le  lieu  où  se  rend  le  boutre. 

Art.  35.  —  Tout  bâtiment  de  Marambitsi  ou  de  Baly,  porteur  d'un  permis 
de  navigation  dûment  expédié  dans  la  forme  ci-indiquée,  recevra  des  auto- 
rités firançaises  la  môme  assistance  que  s'il  avait  été  expédié  de  Nossi-Bé 
ou  de  Mayotte. 

Art.  36.  —  Il  est  entendu  que  la  sécurité  donnée  aux  navires  de  Maram- 
bitsi ou  de  l'Ambongou  ne  pourra  jamais  les  autoriser  à  faire  la  traite  des 
noirs. 

Art.  37.  —  Si  des  gens  libres  veulent  prendre  passage  sur  des  boutres  pour 
se  gager  à  Mayotte  ou  à  Nossi-B6,  ou  contracter  un  engagement  plus  long 
.sur  des  sucreries,  ils  seront  portés  sur  la  liste  des  passaflfers,  et  Tadminis- 
tration  locale  veillera  à  ce  que  les  engagements  de  ces  gens  se  passent  sui- 
vant les  règles  tracées  par  le  décret  impérial  qui  règle  cette  matière. 
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ANNEXE  A  LÀ  CONVENTION. 

StipUaUon  des  cadeaux  que  doivent  lee  capttainee  aux  rùêe  du  Bouéni 
ei  de  i'ÀmbiMigau,  lorequHU  commercermU  dans  leurs  ports, 

lour  éviter  tous  les  débats  entre  le  roi,  ses  agents  et  les  capitaines  de 
conmerce,  le  commandant  en  chef  fixe,  ainsi  qu'il  suit,  les  cadeaux  : 

le  trois-mâts  qui  chargera  en  plein  paiera  un  Aisil,  un  baril  de  poudre  de 
!2\500,  une  pièce  de  toile  de  30  mètres. 

Les  trois-mâts  qui  viendront  terminer  leur  chargement,  s'ils  sont  sur  demi- 
clarge,  paieront  un  baril  de  poudre  de  6  kilogr.  une  pièce  de.  toile  de  30 
nètres. 

Les  bricks  qui  chargeront  en  plein  paieront  un  baril  de  poudre  de  6  kilogr., 
me  pièce  de  toile  de  30  mètres. 

Les  bricks  qui  viendront  terminer  leur  chargement,  s'ils  viennent  sur  demi- 
harge,  paieront  un  ftisil,  ou  un  baril  de  poudre,  ou  une  pièce  de  toile  de 
30  mètres. 
Les  bateaux  au-dessous  de  50  tonneaux  seront  exempts  de  cadeau. 
Les  capitaines  des  navires  pourront  s'acquitter  en  argent  suivant  la  valeur, 
sur  place,  des  marchandises  qu'ils  n'auraient  pas  à  bord. 

Le  présent  traité  sera  considéré  comme  ratifié,  du  moment  où  les  chefs 
qui  y  sont  désignés  auront,  ainsi  qu'il  est  fait  mention  à  l'article  18,  payé 
le  premier  quatorzième  de  l'indemnité  qui  y  est  stipulée. 

Fait  et  conclu  à  bord  de  la  Cordelière,  le  56  février  1859.  Il  a  été  dressé 
trois  originaux  en  français  et  trois  originaux  en  langue  malgache,  écrits  en 
<'aractères  arabes. 

Le  Capitaine  de  vaisseau  commandant  la  division  navale 

des  côtes  orientales  d'Afrique, 

Signé  :  V«  de  Fleuriot  de  Langlb. 

Les  RR.  PP.  jésuites  de  la  mission  de  Baly  ont  assisté  aux  débats  et  si- 
éent comme  témoins  :  Signé  :  Pierre  Pira,  missionnaire  ;  J.  Goré,  mission- 
naire. 

Suivent  les  signatures  des  chefë  ou  de  leurs  fondés  de  pouvoirs,  traduites 
en  finançais  : 

Signé  î  Bakari.  —  Manafl.  —  Toufoutzi.  —  Tamahi.  —  Abdallah.  —  Massoua, 
—  Cassimou.  —  Bona-Moussa.  —  Ousséni.  —  Abdallay-ben-AUy.  —  Alli-bcn- 
Daîdi.  ~  Mamihi.  —  Mavahazé. 

C.  —  GOHVENTIOM  DE  BaLT. 

Convention  passée  entre  le  capitaine  de  vaisseau  vicomte  de  Fleuriot  de 
Langle,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  chevalier  du  Lion  néerlandais,  com- 
mandant les  forces  navales  françaises  dans  la  mer  des  Indes,  et  Outzinzou, 
reine  des  Manouis,  fraction  de  l'Ambongou. 

Napoléon,  etc. 

Le  capitaine  de  vaisseau,  commandant  en  chef,  s'est  transporté  à  Baly  dans 
le  courant  de  septembre  1859,  pour  percrvoir  les  indemnités  qu'il  avait  exi- 
gées en  février  de  la  même  année,  lorsqu'il  s'est  présenté  dans  cette  baie 
avec  la  corvette  la  Cordelière^  qui  porte  son  guidon,  époque  à  laquelle  il 
avait  été  obligé  d«  sévir  contre  la  reine  Outzinzou,  gouvernant  une  tribu  de 
TAmbongou,  nommée  Manouis^  de  détruire  son  établissement  de  Mahagoulou 
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et  de  déclarer  que  ses  droits  étaient  forfaits  par  suite  des  pillages  commis 
par  ses  gens  sur  les  navires  français,  et  des  hostilités  qu'elle  avait  fait  barrir 
contre  Téquipage  de  la  Cord^ière. 

Art.  !•'.  —  La  punition  infligée  à  Outzinzou  et  à  ses  gens,  TinterdictiOD 
absolue  du  commerce  pendant  un  espace  de  plus  de  7  mois,  ont  produis  sur 
Tesprit  de  cette  princesse  et  sur  celui  des  Manouis  un  effet  salutaire.  Cette 
reine  et  ses  chefs  sont  venus  faire  leur  soumission  au  commandant  en  chef 
et  ont  reconnu  ne  tenir  leur  autorité  et  leur  territoh*e  que  de  la  bienveillmce 
de  S.  M.  l'Empereur  des  Français,  dont  ils  implorent  la  clémence. 

Art.2.  —  Le  commaudant  en  chef,  considérant  le  repentir,  a  pris  acte  au 
nom  de  son  souverain,  de  la  soumission  des  Manouis,  et  a  bien  voulu  nu- 
blir  des  relations  avec  eux  et  relever  la  reine  Outzinzou  de  l'interdicton 
dont  il  l'avait  frappée,  et  cela,  aux  conditions  qui  suivent  : 

Art.  3.  {  !•'.  —  Savoir  :  qu'il  sera  payé  une  indemnité  de  200  bœufs  pojr 
le  pillage  de  la  Marie-Angélique  et  indemniser  la  mission  catholique  It^ 
Madagascar  des  pertes  qu  elle  a  faites  dans  ses  meubles  et  immeubles,  luir 
qu'il  a  fallu,  dans  la  journée  du  13  février  1859,  évacuer  de  force  les  mi- 
sionnaires  de  cette  résidence. 

l  2.  —  La  perception  de  cette  indemnité  se  réglera  d'après  le  mode  qu 
suit  : 

Le  commandant  en  chef  prendra  40  bœufs  sur  la  Cordelière  ;  il  enverra, 
aussitôt  après  son  arrivée  à  Nossi-Bé,  un  bâtiment  prendre  40  bœufs,  faisant 
le  total  de  80  bœufs,  que  Ton  a  stipulé  devoir  être  donnés  immédiatement. 

J  3.  —  Les  120  autres  bœufs  qui  doivent  terminer  le  paiement  seront  versée 
dans  3  mois,  à  partir  d'aujourd'hui,  et  le  commandant  en  chef  enverra  à 
cette  époque  un  navire  pour  les  prendre . 

14.  —  Il  est  bien  entendu  que  les  bœufs  seront  des  bœufs  de  5  ans  au 
moins,  et  bleu  en  chair,  pouvant  être  immédiatement  employés  à  la  bou- 
cherie. 

i  5.  —  Les  envoyés  de  Marambitz,  Amissi-Mari,  Tamaî^  Abdallah  et  Ad- 
dallah,  frère  de  Bouéna-Moussa,  ont  eu  connaissance  des  clauses  de  cette 
convention  et  s'en  sont  portés  garants  par  un  billet  sous  seing  privé,  qu  ib 
ont  laissé  entre  les  mains  du  commandant  en  chef» 

i  6.  —  Quant  au  règlement  de  l'indemnité  à  faire  entre  les  armateurs  de 
la  Marie-Angélique  et  la  mission  catholique  de  Madagascar,  il  se  fera  d'après 
les  termes  du  traité  du  26  février,  dans  la  relation  de  là  14,  à  moins  qu^ 
S.  Kxc.  le  ministre  de  la  marine  ne  veuille  prendre  une  base  différente  pour 
cette  répartition. 

Art.  4.  —  Mais,  outre  cette  sûreté,  le  commandant  en  chef  exige  des  Ma- 
nouis et  d'Outzinzou  six  enfants  qui  seront  remis  entre  ses  mains  commi' 
otages  et  qui  seront  remis  à  M.  l'abbé  Jouen,  préfet  apostolique  de  Mada- 
gascar, qui  les  fera  élever  avec  les  autres  enfants  malgaches  qu'il  fait 
élever  dans  les  établissements  qu'il  fait  entretenir  dans  ce  but. 

Art.  5.  —  Outre  les  conditions  particulières  aux  Manouis  et  à  leur  reUie, 
le  commandant  en  chef  exige  qu'ils  reconnaissent  les  conditions  générale» 
du  traité  qu'il  a  fait,  en  février  1859,  avec  les  rois  du  Bouéni  et  de  l'Am- 
bongou,  dont  il  rappelle  ici  les  termes. 

Art.  6.  —  La  reine  Outzinzou  reconnaissant  les  droits  anciens  de  la  France, 

assure  aux  bâtiments  français  le  droit  de  commercer  sur  la  côte  qui  relève 
d'elle  sans  être  assujettis  à  des  droits  d'ancrage.  Les  bâtiments,  pour  main- 
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tenir  la  bonne  amitié  qoi  existe  entre  la  reine  Outsinzou  et  la  France,  lui 
donneront  un  cadeau  qui  sera  perçu  par  la  personne  désignée  par  elle.  Le 
commandant  en  chef  veut  que  ce  cadeau  soit  minime.  Il  pense  que  Tavan- 
Uge  que  retireront  les  gens  d*Outxinzou  et  Outzinxou  elle*m6me  .d'un  com- 
merce légitime  et  foit  avec  loyauté,  est  la  meilleure  manière  d^enrichir  et 
elle  et  son  peuple. 

Art.  7.  —  Bn  reconnaissance  de  la  clémence  de  S.  M»  A  son  égard  et  de  la 
protection  que  donne  son  alliance  à  la  France, 

La  reine  Outsinzou  reconnaît  aux  Français  et  assimilés  le  droit  de  s'établir 
et  de  commercer  dans  toute  retendue  de  son  territoire.  BUe  leur  reconnatt 
le  droit  de  remonter  les  cours  d*eau,  de  les  utiliser  comme  force  motrice  ou 
autrement,  de  faire  le  commerce  à  l'intérieur,  de  onltivër  sur  les  terrains  qui 
leur  seront  assignés  et  qui  deviendront  leur  propriété  incommutable  une 
fois  qu'ils  seront  cultivés. 

Art.  8.  —  La  reine  Outzinzou  reconnaît  aux  Français  le  droit  de  professer 
ouvertement  leur  religion.  Bile  s'engage  à  assurer  aux  Révérends  Pères  la 
liberté  de  circuler  dans  tous  les  villages  et  à  ne  pas  mettre  obstacle  à  ce  que 
les  enOints  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  suivent  les  écoles  quMls  fonderaient 
dans  le  lieu  qu'il  plaira  à  ces  Révérends  Pères  de  choisir  comme  Hou  do 
leur  résidence. 

Elle  fera  son  possible  pour  aider  la  propagation  de  la  civilisation  et  recon- 
naître les  efforts  que  fait  la  France  pour  élever  Tétat  moral  des  nations  mal- 
gaches. 

Si  des  chefs  voulaient  avoir  des  écqles  dans  leurs  propres  villages,  ils  de- 
\Taieat  faire  élever  les  établissements  nécessaires  à  leurs  propres  frais»  et 
la  mission  pourrait  plus  tard  y  déposer  un  ou  plusieurs  de  ses  membres  en- 
seignants. 

Art.  9.  —  Le  commandant  en  chef  entend  régler  par  le  présent  traité  la 
question  des  naufrages  et  celle  des  navires  qui  viennent  à  Baly  ou  dans 
les  autres  baies  des  Manouis,  en  relâche  forcée. 

Art.  10.  —  Il  déclare  donc  que  tout  capitaine  a  le  droit  de  faire  à  son  na- 
vire des  réparations  de  toute  nature,  de  l'abattre  en  carène,  même  de  l'é- 
chouer, s'il  peut  y  parvenir,  soit  pour  nettoyer  son  cuivre,  soit  pour  calfater 
oa  aveugler  une  voie  d'eau. 

Aru  11.  —  U  déclare  que  si  un  navire,  par  maladresse  du  capitaine  ou  par 
torce  majeure,  touche  sur  un  banc  ou  va  à  la  côte,  les  populations  riveraines 
doivent  faire  leurs  efforts  pour  renflouer  le  navire.  Les  hommes  envoyés 
dans  ce  but  par  les  chefs  de  village  ne  peuvent  exiger  de  cadeaux,  parce 
que  les  navires  leur  apportent  la  vie,  la  protection  et  la  richesse.  Le  capi- 
taine leur  fera  un  cadeau,  suivant  la  gravité  des  circcmstances,  qui  sera  payé 
en  rhum  ou  en  pièces  d'étoffe,  afin  de  reconnaître  leurs  bons  services. 

Art.  12.  —  Le  commandant  en  chef  déclare  qu'en  cas  d'incendie,  les  chefs 
doivent  également  s'empresser  de  porter  secours  aux  navires  sur  lesquels 
a  éclaté  l'incendie,  ou  que  si  on  ne  peut  espérer  de  sauver  le  navire,  on  l'é- 
chouera  pour  procéder  au  sauvetage. 

Art.  13.  —  Dans  le  cas  où  les  avaries  reçues  par  un  navire  rendraient  sa 
navigation  impossible,  ou  qu'il  y  aurait  impossibilité  de  renflouer  des  na- 
vires jetés  à  la  c6te  par  suite  de  la  tempête  ou  de  l'incendie,  le  capitaine 
fera  abandon  de  son  navire,  suivant  les  formes  voulues  par  la  loi. 

Art.  14.  —  Le  commandant  en  chef  déclare  que  les  chef^,  sur  le  territoire 
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(lesquels  un  navire  aura  fait  côte,  rourniront  au  capitaine  le  logement  et  des 
vivres.  Si  ceux  du  navire  sont  avariés,  on  procédera  avec  soin  au  sauvetage 
des  marchandises,  dont  le  tiers  appartiendra  à  la  reine,  pour  en  faire  entre 
les  sauveteurs  les  répartitions  qu  elle  voudra^  et  dont  les  deux  autres  tiers 
resteront  en  magasin  ou  seront  vendus  pour  le  compte  des  assurances  ou  des 
armateurs,  suivant  le  cas. 

ArL  15.  —  Enfin,  le  commandant  en  chef,  voulant  agir  avec  justice  et 
droiture,  désire  que  tous  les  diierends  qui  naîtront  entre  les  commerçants 
français  et  les  Manouis  soient  jugés  suivant  le  droit  national  de  chacune 
des  parties  contractantes.  Les  capitaines  porteront  au  chef  du  village  les 
plaintes  qu'ils  se  croiront  fondés  à  formuler  contre  les  Manouia  qui  auraient 
mal  agi  envers  eux  ou  leurs  subordonnés,  et  ces  chefs  devront  leur  faire 
rendre  bonne  justice. 

Art  16.  —  Les  chefs  manouis  porteront  aux  capitaines  ou  aux  résidents  les 
plaintes  de  ceux  de  leurs  nationaux  qui  auraient  été  molestés  par  des  gens 
sous  leurs  ordres,  et  ces  personnes  devront  faire  rendre  justice  aux  plai- 
gnants. 

Art,  17.  —  S*il  arrive  que  des  capitaines  aient  à  se  plaindre  de  la  reine 
Outzinzou,  ils  porteront  leur  plainte  au  commandant  de  la  division  on  aux 
croiseurs  français,  ainsi  qu'à  M.  le  gouverneur  de  la  Réunion  et  aux  com- 
mandants de  Mayotte  et  de  Nossi-Bé. 

Art.  18.  —  Les  chefs  sakalaves  de  la  reine  qui  croiront  avoir  à  se  plaindre 
des  capitaines  ou  des  résidents,  agiront  de  la  même  façon. 

Art.  19.  —  Le  commandant  en  chef  entend  qu'à  l'avenir,  il  ne  soit  jamais 
arrêté  aucun  capitaine  ni  aucun  homme  de  leur  équipage.  Il  entend  égale- 
ment que  les  embarcations  circulent  avec  sécurité,  sans  courir  le  rixe  d'être 
arrêtées  ou  rançonnées,  et  que,  si  des  embarcations  déradent  ou  font  côte, 
elles  soient  rendues  sans  frais  aux  propriétaires.  Il  est  entendu  que  cette  pro- 
tection s'étend,  avec  la  même  rigueur,  aux  établissements  que  les  Français 
formeront  à  terre. 

Art.  20.  —  Enfin,  le  conunandant  en  chef  veut  qu'à  l'avenir,  les  déserteurs 
des  navires  ft'ançais  soient  arrêtés  et  remis  aux  capitaines  des  navires  sur 
lesquels  ils  sont  embarqués,  et  que,  s'il  arrive  encore  qu'il  se  déclare  des  ré- 
voltes sur  les  navires  français,  on  prête  main-forte  aux  capitaines. 

Art.  21.  —  Le  commandant  en  chef  exige  que  l'on  fasse  toutes  les  dé- 
marches pour  arrêter  le  meurtrier  du  délégué  de  la  Marie- Angélique,  et  qu'il 
lui  soit  remis  avec  les  fauteurs  de  la  révolte. 

Art.  22.  —  Veut  le  commandant  en  chef,  que  les  articles  de  ce  traité 
soient  strictement  observés  à  l'avenir,  sous  peine  de  forfaiture,  et  de  voir 
tous  les  avantages  que  les  contractants  retirent  de  l'alliance  de  la  France, 
leur  échapper,  et  leurs  villes  et  villages  étroitement  bloqués  par  les  forces 
de  S.  M.  l'Empereur. 

Art  23.  —  Il  est  bien  entendu  que  les  bâtiments  de  Sa  Majesté,  le  pe^ 
sonnel  de  la  mission  catholique  et  les  bâtiments  en  relâche  forcée  qui  ne 
commercent  pas,  ne  paient  pas  de  cadeaux,  et  que  1^  reine  des  Manouis  ne 
reçoit  qu'un  cadeau,  après  le  paiement  duquel  il  est  loisible  aux  navires 
de  commercer  dans  tous  les  autres  villages  de  son  territoire. 

Art.  24.  —  Le  commandant  en  chef,  voulant  éviter  toute  discussion  entre 
les  riverains  de  la  baie  de  Baly,  déclare  que  les  capitaines  qui  y  mouilleront 
auront,  suivant  l'article  28  du  traité  du  26  février,  sept  jours  pour  choisir 
leurs  courtiers  de  commerce,  et  que  les  cadeaux  qni  sont  stipulés  par  la 
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présente  convention,  ne  pourront  être  exigés  avant  le  terme,  et  qu'ils  seront 
acquis  à  celui  des  cheft  de  la  baie  chez  lequel  le  navire  se  sera  consigné, 
sans  que  les  autres  puissent  en  tirer  jalousie  ou  exiger  un  nouveau  cadeau 
pour  laisser  ouvrir  le  commerce  chez  lui. 

Art.  25.  — •  Il  est  entendu  qu''en'  verta  du  traité  du  26  février,  les  gens  des 
Tsiampikis  et  des  Magnéas,  gouvernés  par  Sambou-Tsiahouan  et  ses  frères, 
auront  libre  accès  avec  les  navires  français,  et  pourront  échanger  avec  eux 
leors  denrées  aux  conditions  ci-dessus,  et  que,  si  les  navires  se  consignent  à 
leurs  courtiers,  ils  auront  le  cadeau  du  courtage. 

Art  26.  —  Les  articles  24,  25,  26  et  27  du  traité  du  26  Février,  qui  régissent 
la  navigation  des  embarcaiions  que  peuvent  posséder  les  Sakalaves,  profite- 
ront aux  Maaoujs,  ainsi  qu'aux  autres,  s'ils  veulent  acquérir  des  boutres. 

ANNEXE    A     LA    CONVENTION. 

Stipulation  des  cadeaux. 

Le  trois-màts  qui  chargera  en  plein,  paiera  :  un  Aisil,  un  baril  de  poudre 
de  12k,500,  une  pièce  de  toile  de  30  mètres. 

Les  trois-mâts  qui  viendront  terminer  leur  chargement,  s'ils  sont  sur  domi- 
charge,  paieront  un  baril  de  poudre  de  6  kilogr.,  une  pièce  de  toile  de  30 
mètres. 

Les  bricks  qui  chargeront  en  plein,  paieront  :  un  baril  de  poudre  de 
6  kilogr.,  une  pièce  de  toile  de  30  mètres. 

Les  bricks  qui  viendront  terminer  leur  chargement  sur  demi-charge,  paie- 
ront :  un  fusil,  ou  un  baril  de  poudre,  ou  une  pièce  de  toile. 

Les  bateaux  au-dessous  de  50  tonneaux  seront  exempts  de  droits. 

Les  capitaines  des  navires  peuvent  acquitter  en  argent,  suivant  la  valeur 
de  la  place,  les  marchandises  qu'ils  n'auraient  pas  à  bord. 

Fait  double  à  bord  de  la  CordeUére,  en  rade  de  Baly,  le  26  septembre 
1859. 

Ont  assisté  aux  débats,  ou  servi  d'interprètes  et  signé  comme  témoins  :  le 
R.  P.  Jouen,  préfet  apostolique  de  Madagascar,  Marie-Joseph  et  Apolli- 
naire, élèves  de  la  mission. 

Le  Capitaine  de  vaisseau  commatuUini  en  chef  la  division  navale 

des  côtes  orientales  d* Afrique, 

Signé  :  Y'«  Fleuhiot  de  Langle. 

Les  chefe  désignés  par  la  reine  Outzinzou,  ne  sachant  signer,  ont  fait  leur 
croix  :  Ouringui  {manantani,  premier  ministre);  Fananazouna  {tali  ny  siri- 
iany^  chef  des  troupes);  Tsitahora,  beau-frère  de  la  reine;  Gazany,  chef  de 
port. 

Pour  copie  conforme  : 
V'«  Fleurïot  de  Langle. 

Laurent  Gréiiazy, 
Conseiller  &  la  Cour  d'appel  de  nie  de  la  Réunion. 

{Â  suivre,) 
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ADMINISTRATION 


DU 


PERSONNEL   DE  LA  MARINE 


II 


ADIINISTMTION  DU  CORPS  DES  EQUIPAGES  DE  LA  FLOTTE 


DETAIL     DIS     AKHRMBNTS 


(8UITA>.) 


(titrait  di  têm  d'tlBiiisIrtliH  in  ilifet-ctuduairet  le  la  nriu.) 


CHAFITHB  III.  —  Centralisation,  contrôle  et  reddition  de  comptas. 

Nous  avons  défini  les  besoins  et  droits  du  personnel  des  équipages 
et  indiqué  par  quels  moyens  il  y  est  donné  satisfaction.  Passons  à  l'exa- 
men des  garanties  quo  prend  TÉtat  :  d'une  part,  pour  empêcher  que 
les  valeurs  consacrées  à  ce  service  n3  soient  détournées  de  leur  desti- 
nation, et,  d*autre  part,  pour  que  la  satisfaction  fournie  aux  intéressés, 
ou  leur  débit,  n*excëde  pas  leur  créance  légale,  ou  leur  crédit. 

'  Voir  la  Bévue  de  Janvier,  page  92. 
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A.  Valeurs  matérielles. 

Les  délivrances  de  matières,  faites  aux  divisioas  des  équipages* 
par  les  magasins  des  arsenaux,  sont  discutées,  au  moment  où  elles  ont 
lieu,  par  les  autorités  ordinaires  d'ordonnancement  et  de  contrôle  de 
rapproTisionnement.  Le  résultat  de  cette  discussion,  constaté  sur  la 
pièce  de  dépense,  est  définitif,  sauf  l'appréciation  ultérieure  dés  hauts 
degrés  de  contrôle  :  le  Ministre  et  la  Cour  des  comptes.  Mais,  à  Pexcep- 
tion  du  combustible  pour  le  chauffage  des  divisions,  réputé  consommé 
dès  sa  délivrance,  les  valeurs  matérielles  ne  cessent  pas,  en  sortant  du 
magasin,  de  faire  partie  de  la  fortune  publique.  Biles  passent  des  mains 
d*uQ  comptable  d'approvisionnement  à  celles  d*un  comptable  de  ma- 
tériel en  service,  et  le  corps  qui  en  prend  charge  en  doit  compter, 
comme  tous  les  délenteurs,  devant  les  autorités  de  contrôle  adminis- 
tratif; de  plus,  il  doit  produire  annuellement  un  compte,  dont  les  termes, 
centralisés  au  ministère,  formeront  un  des  éléments  du  compte  gé- 
Qénil  du  matériel  de  la  marine. 

Indiquons,  pour  les  didérentes  valeurs  en  matières  fournies  aux 
corps  d'équipages,  les  dispositions  relatives  au  contrôle  administratif 
et  au  compte  annuel. 

«.  —  Coiêrneê  «I  mobilier  de  eoêémê, 

Lesdivisions  ne  sont  que  des  sous-détenteurs;  le  corps  répond,  d'a- 
près un  état  des  lieux,  devant  la  direction  des  travaux  hydrauliques 
qoiest  le  vrai  comptable,  et  qui  comprend  les  casernes  et  le  mobilier 
des  casernes  dans  ses  inventaires  annuels  (100  à  102,  30,  33,  78, 
R.  14  février  1879,  476  ;  G.  15  septembre  1848,  408). 

p.  —  Cmuhage. 

La  comptabilité  du  matériel  de  couchage  est  suivie  sur  le  livret  prévu 
par  le  deuxième  règlement  du  21  novembre  1854  ;  die  est  vérifiée  tri- 
mestriellement, quant  au  droit  du  corps  et  à  l'existant  réel,  par  le  corn* 
missaire aux  armements;  elle  donne  lieuâi  rétablissement  d'un  compte 
annuel,  visé  par  ce  fonctionnaire,  et  qui  va  se  fonire  dans  l'inventaire 

"  ■  ■  !■« illip  11.11  É..»l  i  •!        — 

*Noas  UlMooa  de  côié,  pour  aae  âmdd  altériaurA  ipûciAle,  toat  ce  qui,  en  debon  d» 
rbabîUement,  da  Ubac  ot  du  s.LVoa,  ooao^rae  lei  valeuri-maclèreii  se  trouvant  à  bord  dei 
bâtiment»  d«  VÈtàt.  SËIiJ  ^  .   . . 
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général  du  matériel  de  cette  catégorie,  dressé  par  le  commissaire  aux 
approvisionDemeals  pour  être  transmis  au  ministre.  (Voir  53  à  59, 
deuxième  règlement  de  1854.) 

y.  —  'AnMmtnt  et  munition*. 

Cette  comptabilité,  tenuesur  un  livret  d'armement  et  ua  livret  de  mu- 
nitions (43,  44, 237,  R.  21  mars  1865),  est  vérifiée  trimestriellement  par 
le  commissaire  aux  armements,  et  se  résume  dans  deux  comptes  an- 
nuels établis:  Tun,  conformément  à  rarlicle  45  du  règlement  du 21 
mara  1865  sur  l'entretien  des  armes  portatives,  l'autre  eu  vertu  de  la 
circulaire  du  29  juin  1860,  537.  Ce  dernier  est  fondu  dans  le  compte 
général  des  armes  en  service,  dressé  par  la  direction  d'artillerie. 

Ces  documents  sont  indépendants  du  compte  de  gestion  que  le  corps 
doit  dresser  annuellement  (219,  R.  de  1865),  en  y  joignant  des  copies 
certifiées^  sur  papier  libre,  des  pièces  de  dépenses  (C.  17  mai  1881, 
734). 

i.  —  AMéuhUwuniê  ipéeiau»  prému  par  U  rigUment  du  81  moût  Î878. 

La  comptabilité  de  ce  matériel  qui  comprend  l'ameublement  des  sal- 
les de  conseil,  bureaux,  etc.,  est  tenue  par  Tofflcier  chargé  du  caserne- 
ment, d'après  les  principes  applicables  au  mobilier  analogue  de  tous 
les  autres  services  des  ports.  C'est  donc,  comme  cela  est  expliqué  au 
titre  de  la  Comptabiliiè  du  matériel,  le  commissaire  aux  travaux  qui 
est  chargé  du  contrôle  de  la  comptabilité  de  ces  valeurs*,  et  c'estdans 
le  compte  ou  le  résumé  général  dressé  par  lui,  qu'elles  se  trouvent 
portées. 

t.  —  Vivreê, 

Nous  avons  dit  que  cette  comptabilité  est  vérifiée  par  le  service  des 
subsistances.  C'est  ce  service  qui,  d'après  ses  comptes  intérieurs,  éta- 
blit annuellement  le  relevé  général  des  valeurs  en  denrées  qui  ont  été 
reçues  ou  dépensées  ou  qui  existent  dans  les  divers  corps  d'équipages. 
Nous  traiterons  de  cette  question  plus  amplement  au  titre  consacré  au 
détail  des  subsistances. 

^.  —  SàbUltment  ot  numriel  qui  t^y  rapporte. 

La  comptabilité  de  ce  service,  dans  les  divisions  comme  à  bord  des 
^âttmentsarmé9,  tombe  exclusivement  sous  le  contrôle  du  commissaire 
aux  armements.  Ce  fonctionnaire  doit  vérifier  sur  pièces  et  arrêter,  à  la 
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fia  de  chaque  trimestre,  les  écritures  du  capitaine  d'habillement,  en  se 
conformant,  pour  ce  contrôle,  aux  principes  énoncés  au  chapitre  de 
radministration  de  la  fortune  publique:  ne  laisser  échapper  aucune  re- 
celte, disenter  toutes  les  dépenses,  s'assurer,  s'il  y  a  lieu,  de  la  reprise 
eo  charge  par  un  autre  comptable  ;  il  constate  par  un  recensement,  dont 
le  procès-verbal  est  envoyé  au  ministre,  l'existant  au  31  décembre  de 
chaque  année  (610). 

Ce  service,  l'un  des  plus  importants  des  divisions,  n'a  pas  d'autre 
contrôle  que  celui  du  commissariat  local  (titre  XUI,  D.  11  août  1856); 
il  faut  donc  que  les  vérifications  d'écritures  qui  s'y  rapportent  soient 
faites  avec  soin. 

L'inventaire  évalué  des  matières  et  des  effets  d'habillement  à  la  dis- 
position des  divisions,  avec  l'indication  des  mouvements  d'entrée  et  de 
sortie,  est  dressé  par  le  conseil  d'administration  dans  les  trois  premiers 
mois  de  chaque  année,  et  vérifié,  avant  la  transmission  au  ministre,  par 
le  commissaire  aux  armements  ;  il  est  accompagné  du  compte  de  l'em- 
ploi des  matières  et  de  la  main-d'œuvre  (G.  14  août  1861,  205,  modè- 
les 3  et  4)  •. 

Quant  aux  b&timents  armés  qui  relèvent  aussi,  pour  le  service  de 
rhabillement,  de  la  surveillance  du  commissaire  aux  armements;  ils 
produisent,  comme  justification  de  leurs  dépenses  :  d'une  part,  trimes- 
triellement, un  état  nominatif  ou  déclaration  de  leurs  délivrances,  et, 
d'autre  part,  au  désarmement,  la  preuve  de  ces  délivrances  consistant 
dans  les  récépissés  et  déclarations  nominatives  d'emploi  des  capitaines 
de  compagnie. 

Annuellement,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  ils  transmettent  au 
commissaire  aux  armements  un  relevé  général  et  sommaire  de  leurs 
opérations  (500),  relevé  que  ce  fonctionnaire  vérifie  et  au  moyen 
duquel  il  établit  l'inventaire  général  de  l'habillement  des  bâtiments 
comptant  au  port  (G.  8  avril  1862,  383). 

i|.  ^  Matériel  êpéeial  dêê  dioitionê. 

Le  matériel  spécial,  acquis  au  moyen  des  fonds  de  la  masse  générale, 
est  compris  dans  la  comptabilité  du  capitaine  d'habillement  et  soumis 

*  Aox  tormM  d«  l'artiole  644  da  décret  dn  11  août  1856,  le  mAgasin  général  devait  dreeier 
triOMiiilenement  l'état  dei  déllTranoes  fUtes  à  la  dWlelon;  ce  docament  a  eeeté  d'Atre 
établi  daot  plaiiean  ports,  bien  que,  A  notre  eonnaieMncci  ancnne  dlapoiltion  ezpreste 
a'ait  abrogé  rartiole  544.     ^ 

m.  HAB.  ^  pivun  1884.  24 
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au  contrôle  du  commissaire  aux  armements.  Mais  il  n*en  est  point 
transmis  à  Paris  d'invenlaire annuel;  aussi  la  valeur  n'en  figure-t-elie 
pas  dans  le  compte  générai  du  matériel  de  la  marine  (Y.  G.  15 septem- 
bre 1848,  208). 

On  voit. que  les  diverses  espèces  de  valeurs  matérielles  mises  à  la 
disposition  des  équipages  sont  soumises  à  des  régies  Tort  différentes.  Uoe 
partie,  la  moins  importante,  il  est  vrai,  reste  en  dehors  de  rinvenlaire 
général  de  la  fortune  de  TÉlat  ;  les  comptes  de  toutes  les  autres  i^ont 
acheminés  au  point  de  centralisation  par  des  voies  distinctes  ;  coGn, 
plusieurs  agents  de  contrôle  interviennent  pour  en  assurer  la  fidèle 
conservation.  Ce  qui  importe  surtout  pour  la  garantie  de  llnlérét  pu- 
blic, c'est,  rappelons-le,  que  ces  agents  de  surveillance  ne  metleot 
jamais  en  oubli  les  principes  nécessaires  du  contrôle,  qui  assareot 
Tinlégrale  recelte  de  tout  ce  qui  vient  accroître  Texistant  général  et  la 
parfaite  régularité  de  toute  dépense  qui  le  réduit. 

B.  Valeurs  financières. 

Nous  étudierons:  d'abord, les  moyens  employés,  en  dehors  de  ceox 
que  nous  avons  déjà  indiqués,  pour  exercer  le  contrôle  du  service  ad- 
ministratif des  groupes  d'équipages  (a);  en  second  lieu,  les  comptes 
que  doit  rendre  Tautoritéqui  a  la  surveillance  administrative  et  le  coa- 
Irôle  des  corps  {b)\  enfin,  les  sûretés  que  donne  à  l'État  le  système 
de  comptabilité  en  usage  dans  les  équipages  de  la  flotte  {c), 

a.  —  Contrôle  de  radminlstration  des  équipages. 

Le  contrôle  administratif  des  groupes  d'équipages  est  exercé,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu,  d'une  manière  incessante,  par  le  commissaire  aux 
armements  du  port  comptable,  au  moyen  de  la  tenue  régulière  de  rôles 
^ou  de  contrôles;  mais,  en  dehors  de  cette  action  continue,  le  commis- 
saire aux  armements  se  transporte,  tous  les  trois  mois,  après  l'arrêté 
des  comptes,  à  la  division  et  à  bord  des  bâtiments  sur  rade  placés  sous 
les  ordres  du  préfet  maritime,  pour  vérifier  la  comptabilité  financière 
et  celle  de  l'habillement,  ainsi  que  ia  comptabilité  de  l'armement  et  do 
couchage  des  divisions. 

H  constate  Texistant  en  caisse,  se  fait  représenter  tous  effets,  regis- 
tres et  pièces  justificatives;  il  rapproche  les  divers  éléments  de  la 
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comptabililé  et  s'assure  de  leur  parfaite  concordance  ;  il  s'assure  éga- 
lemeot  qu'il  a  été  donné  satisfaction  aux  droits  acquis  par  les  hommes, 
et  que,  d'un  autre  côté,  les  intérêts  de  l'État  ont  été  sauvegardés.  Un 
rapport  sommaire,  transmis  au  ministre,  constate  les  résultats  de  cette 
opération  (609  à  61 1  ;  G.  27  septembre  1873,  347). 

Les  commissaires  généraux  ont  aussi  la  faculté,  dans  le  mois  qui 
suit  la  Yérilication  du  4*  trimestre,  de  procéder  à  l'examen  desécritures 
(612);  ils  peuvent  encore  être  éventuellement  chargés  d'une  inspection 
administrative;  ils  procèdent  nécessairement  à  cette  opération  avant 
toute  inspection  générale  ;  ils  arrêtent  alors  les  comptes  des  exercices 
expirés,  mais  cet  arrêté  n'est  définitif  qu'après  consécration  par  l'ins- 
pecteur générai  (voir  Instruction  sur  les  revues  administratives  de  1868 
et  dép.  à  Brest,  5  août  1874,  Solde). 

Les  observations  faites  par  les  officiers  du  commissariat,  t  la  suite 
de  Texercice  de  ce  droit  de  contrôle,  sont  consignées  au  registre  des 
délibérations,  après  explications  fournies  par  le  conseil  (613). 

En  outre,  le  commissaire  aux  armements  assiste,  lorsqu'il  le  juge 
convenable,  aux  séances  du  conseil;  il  en  provoque  même,  au  besoin, 
les  réunions;  en  tous  cas,  il  reçoit  tous  les  cinq  jours,  pour  les 
divisions,  une  analyse  des  délibérations  (410,  413,  419;  V.  Cire.  18 
mars  1848,  157). 

À  bord  des  bâtiments  qui  font  partie  d'une  force  navale  multiple, 
les  véritications  de  comptabilité,  trimestrielles  ou  éventuelles,  sont  pas- 
sées par  le  commissaire  d'escadre  ou  de  division,  autorisé  par  le  com- 
mandant en  chef,  et  font  l'objet  d'un  rapport  transmis  au  ministre  (410, 
611;  G.  18  juillet  1863,  21;  G.  5  juin  1869,  467;  G.  7  mars  1872,256; 
G.  27  septembre  1873,  347).  Â  la  fin  de  la  campagne,  ce  chef  adminis- 
tratif adresse  un  rapport  d'ensemble  sur  ce  qui  touche  à  son  service 
(613  à  616,  622,  D.  20  mai  1868). 

Au  désarmement  des  navires,  les  officiers  d'administration  remettent 
au  commissaire  aux  armements  du  port  comptable,  ou,  s'ils  ne  se  trou- 
vent pas  dans  ce  port,  lui  font  parvenir,  par  l'intermédiaire  du  com- 
missaire aux  approvisionnements,  classée  avec  soin. et  par  exercice, 
tonte  la  comptabilité  du  conseil  (solde,  habillement  et  service  des  trai- 
ta). Le  commissaire  aux  armements  procède  à  un  examen  minutieux 
do  touâ  les  documents  et  résume  dans  un  rapport  le  résultat  de  sa  véri- 
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iication,  en  exprimant  soa  opinioa  sur  les  responsabilités  encourues. 
Ce  rapport  est  soumis  à  une  commission  permanente,  dite  commiism 
d'apurement,  qui  exerce  un  second  contrôle  (687)  *  et  dresse  un  nou- 
Teau  rapport,  sur  les  conclusions  duquel  délibère  le  conseil  d*admiois- 
tration(ilO,  0.  14  juin  1844).  Le  ministre,  enfin,  prononce  sur  les 
questions  de  responsabilité  et  sur  la  libération  des  comptables. 

b.  —  Beddition  des  comptes. 

Aussitôt  que  possible  après  le  terme  de  Texercice,  le  commissaire 
aux  armements  procède  à  une  double  liquidation  : 

D'une  part,  comme  tous  les  chefs  de  détail,  il  prépare,  pour  la  par- 
tie du  budget  dont  il  a  liquidé  la  dépense,  le  compte  adminisiralif  o\\ 
état  de  développement,  dont  les  données,  réunies  par  te  commissaire  des 
fonds  à  celles  des  autres  états  partiels  de  développement,  formeront 
Vétat  général  de  développement  du  port,  qui,  lui-môme,  constituera  l'on 
des  éléments  du  compte  général  de  la  marine  à  soumettre  par  le  mi- 
nistre à  la  législature. 

D*autre  part,  pour  chacun  des  corps  d'équipages  dont  il  a  la  sur- 
veillance, il  dresse  la  revite  de  liquidation,  résumé  du  rôle  d'équipage 
et  pièce  comptable,  que  le  ministre  remettra  à  la  Cour  des  comptes 
comme  constatation  définitive  du  droit,  destinée  à  suppléer  aux  justifi- 
cations provisoires  produites  à  Tappui  des  mandats. 

Vétat  de  développement  comprend  :  l''  toutes  les  dépenses  mandatées 
par  le  port,  dans  quelque  localité  que  comptent  les  parties  prenantes; 
2*  toutes  les  dépenses  payées  sur  traites  pour  la  solde  des  bâtiments 
du  port;  il  divise  Tensemble  de  ces  dépenses  par  corps  d*équipagcs 
intéressé  (Y.  Détail  des  fonds;  G.  15  juin  1878,  1071  ;  G.  31  mars 
1880,676). 

Dans  les  revues  de  liquidation,  qu'il  n'établit  que  pour  la  division 
et  les  bâtiments  du  port,  il  inscrit  toutes  les  dépenses  se  rapportant  i 
chaque  navire  ou  division,  et  les  distingue  par  localité  de  mandate- 
ment et  par  exercice  d'imputation'. 

*  0<tte  eommlMlon  eomprend  :  on  capitaine  d«  TaiMeaii,  on  Infénlear  da  génie  maritiBis, 
les  eommlMairee  aux  armements,  aux  •nbeistaaces  et  aux  travaux,  et  un  chef  d'eseedroa 
«i'artUIerle.  La  préaidence  appartient  an  pins  élevé  en  grade,  et,  A  égal  grade,  an  p!e« 
aneleB(6t7,  D.  il  août  1S66;  426, 1. 1»  oetobre  1S64;  104, 1.  SO  décembre  18H0,  971). 

M>éerivons  avec  qnelqnes  détails  les  rerue*  de  liquidation.  Cet  important  doeemeat 
comprend,  d'abord  le  tablean  de  l'effeetif,  puis  la  crédit,  le  débit,  et  enfin  la  eempte  de 
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On  comprend  que,  datis  ce  système,  il  doit  se  prodoire,  pour  chaque 
bàliment  ou  division,  une  exacte  concordance  entre  le  chiffre  signalé 
par  la  revue  de  liquidation  comme  dépensé  sur  Texercice  du  compte, 
et  celui  qui  résulte  de  la  centralisation  des  comptes  administratifs  ou 
itats  de  dévei&ppemeru.  Un  accord  semblable  doit  exister,  pour  les 
paiements  sur  exercice  clos,  entre  les  revues  et  la  première  partie  des 
dépenses  virées  à  un  chapitre  spécial,  conformément  à  Tarticie  128  du 
décret  du  31  mai  1862. 

Pour  mieux  assurer  cet  accord,  les  commissaires  aux  armements 
doivent  s'adresser  entre  eux,  à  Tépoquc  de  la  clôture  de  Fexercice  et 
de  rétablissement  du  compte  administratif,  un  développement  des  dé- 
penses qu'ils  ont  faites  les  uns  pour  le  compte  des  autres,  et  des  états 
récapitulés  de  ces  développements  sont  envoyés  au  ministre  avec  le 
compte  administratif  de  chaque  port  (voir  C.  17  août  1871,  108). 

Cette  concordance  entre  le  compte  administratif  et  les  revues  de 
liquidation  constitue  pour  le  ministre,  et  peut  constituer  pour  la  Cour 
des  comptes,  puisque  communication  du  compte  administratif  lui  est 
donnée  pour  la  déclaration  de  conformité,  la  preuve  que  la  justifica- 
tion du  droit,  fournie  par  les  revues,  est  complète.  La  Cour  peut,  d'ail- 
leurs, si  elle  le  juge  utile,  réunir  tous  les  mandats  et  ordonnances  émis 
sor  l'article  1*'  du  chapitre  de  la  solde  des.  équipages  à  terre  et  à  la 
mer,  et  en  comparer  le  montant  avec  les  revues  qui  en  sont  la  justifi- 
cation. L'un  et  l'autre  de  ces  moyens  lui  donnent  sécurité  quant  à 
Texactilude  des  revues. 

A  la  revue  de  liquidation  est  joint  un  état  démontrant  la  corrélation 
des  opérations  du  conseil  du  corps  ou  du  bâtiment  avec  Tensemble 
du  compte  (G.  28  février  1873,  239)'. 

Pour  la  masse  générale  d'entretien,  il  est  présenté  au  ministre,  à  la 
fm  de  chaque  semestre,  un  relevé  récapitulatif  des  recettes  et  des 


libération.  Le  eriâit  n  dMse  en  3  partlea  ;  tolde  et  acoenolres  des  oflloiers  ;  traitement  de 
t«blfl;  lolde,  lurates  paies  et  suppléments  de  l'équipace;  il  se  termine  par  nne  réeapitn- 
^ion  faisant  ressortir  le  chiffre  de  l'efTectlf  moyen  en  officiers  et  en  hommes  d'éqnipage.  — 
U  débit  se  eompose  t  1»  des  paiements  faits,  an  titre  de  l'exerelce  auquel  la  revne  m 
npporte,  dans  le  port  comptable,  dans  les  antres  ports  et  en  Algérie»  A  Peztérlenr  et  aux 
eoiouies;  2»  des  paiements  faits  A  tttre  de  rappels  «or  lios  erédlts  de  l'exerelee  postérlenr; 
S*  des  imputations  et  foumitares  en  nature.  —  Le  compte  de  libération  récapitule  les  élé- 
aento  da  débit,  les  compare  an  etaiflire  total  du  crédit  et  en  constate  la  dllTérenee,  qui  est 
S^ralement  un  trop-perçu  dont  il  y  a  lieu  de  Justifier  la  reprisa.—  Voir,  au  mjet  de  l'éta- 
blitiement  des  reines  de  liquidation,  C.  17  août  18^9,  Solde. 

'  Ihiens  encore,  à  propos  da  reddition  der  oomptes  des  bAtlments,  que  le  ministre  reçoit 
pour  chaque  exercice  un  état  des  paasaffers  sur  les  navires  de  l'Etat,  avec  Indication  de  la 
dépense  résultant  des  passages  (G.  15  Juin  1878, 1071). 
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dépenses  de  la  deuxième  portion,  faisant  ressortir  le  restant  bq  dernier 
jour  du  semestre  (C.  28  février  1880,  357). 

Quant  aux  indemnités  de  route  et  de  séjour,  elles  sont  comprises, 
à  Tétat  de  développement,  dans  un  tableau  détaillé  indiquant  la  dé- 
composition de  la  dépense  ;  il  n*en  est  pas  rendu  d*autre  compte  (C. 
16  octobre  1878,  698;  G.  1*'  avril  1879,  541;  C.  man.  2  avril  1879 
et  l"  mars  1880,  Ponds). 


c.  ~  Sûretés  qui  résultent  du  système  de  comptabilité  en  usage 

dans  les  équipages  de  la  flotle. 

I.  —  Sûrttiê  contre  Itê  wmëfiU  JPadmimsIration. 

9 

Les  conseils  étant,  comme  on  le  sait,  des  comptables  secondaires 
qui  prennent  charge  de  valeurs  pour  les  employer  ensuite,  il  faut  voir 
quelles  sûretés  on  possède  contre  eux,  d'abord  à  Tégard  des  termes  à 
charge,  ensuite  des  termes  à  décharge. 


Espèces. 
(Conseils  d*ad- 
ministration.) 


Habillement, 
tabac  et  savon. 
(Conseils  d'ad- 
ministration.) 


1.  Termes  A  charge. 

Inscription  d'ofGce,  autant  que  possible  par  le 
payeur,  au  livret  de  solde. 

Mise  en  charge  au  compte-ouvert  du  port  compta- 
ble, au  moyen  des  communications  mensuelles  des 
commissaires  aux  armements  et  des  communications 
éventuelles  du  ministre  ;  nous  avons  vu  que  rien  ne 
peut  échapper  à  ces  comptes-ouverts,  sous  peine  de 
désaccord  entre  le  compte  admibistratif  et  le  compte 
comptable. 

Conformité  des  paiements  employés  dans  larevoe 
de  liquidation  avec  Tensemble  des  paiements  fails 
au  corps. 


Inscription  d'office,  autant  que  possible  par  le 
délivrant,  au  livret  dliabillement. 

Envoi  par  le  délivrant,  au  commissaire  aux  ar- 
mements contrôleur  du  cessionnaire,  dnn  état  des 
valeurs  délivrées  ;  envoi  éventuel  par  le  ministre 
\  des  états  d'achats  faits  à  l'étranger  ou  aux  colonies. 


r 
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Débets. 

(Conseils  des 

divisions 

et 

commissaires 

aux 
armements.) 

Apostilles. 

(Conseils 

et 

commissaires 

aux 
armements.) 


/  La  seule  garantie  que  l'on  ait  de  la  réelle  prise 
en  cbarge  et  de  l'emploi  efTeclif  ù,  la  décharge  de 
rÉtat  des  débets  dont  les  conseils  des  divisions  el 
les  commissaires  aux  armements  donnent  récépissé, 
consiste  dans  la  corrélation,  fort  difficile  à  vérifier, 
qui  doit  exister  entre  les  annexes  des  revues  de 
liquidation  de  tous  les  bâtiments  de  la  flotte  et  dos 
divisions. 

Ces  apostilles  ont  tant  de  sources  el  elles  se  pro- 
duisent si  irrégulièrement,  qu*aucune  mesure  de 
contrôle  n'en  peut  assurer  Tinlégrale  prise  en 
charge.  Il  faut  le  plus  souvent  s*eu  rapporter,  à  cet 
égard,  aux  productions  spontanées  des  conseils 
d'administration  ou  de  tous  autres  gardiens  des  in- 
térêts de  rÉtat. 


Preuve 
des  droits 

des 

parties, 

ou 

dettes  de  l'État. 


8.  Tcrm«s  A  décharge. 

!•  Justification  du  légitime  emploi  pour  rextinclion  des  dettes  d$ 
mat  : 

I  Le  commissaire  aux  armements  a  le  moyen  de 
discuter  le  crédit  dont  se  prévalent  les  conseils  : 
i**  par  la  communication  obligatoire  que  lui  font 
ceux-ci  de  tous  les  titres  de  mouvements,  de  toutes 
les  preuves  de  créances;  par  Tétat  périodique  qu'ils 
doivent  lui  fournir  des  modifications  qui  se  pro- 
duisent dans  leur  personnel  administré;  par  leur 
feuille  de  journées  où  ils  déclarent  annuellement 
1  ensemble  de  ces  modifications;  2^  par  les  vérifi- 
cations de  visu  qu'il  fait  trimestriellement  et  éven* 
tuellement  sous  le  nom  de  revues  deffectif,  et  par 
le  visa  obligatoire  que  doit  prendre  à  son  bureau 
tout  porteur  d'ordre  d'incorporation  ou  d'embar- 
quement. 


PREUVE   DE  LA   LIBÉRATION   DE  LÉTAT. 


delà 


de 
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Justifications  provisoires  :  1*  élats  de  paiement 
et  états  irimestriels  de  délivrances  d'effèls  d'habil- 
lement adressés  aa  commissaire  aux  armemeols; 
2''  emploi  du  montant  de  ces  étals  dans  le  débit  de 
Preuve         \  la  feuille  de  journées. 

Justifications  définitives  produites  au  désarme- 
ment :  production  d'émargements  pour  la  solde  de 
libération       {  Tétat-major;  d'étals  nominatifs  acquiltés  par  les 

capitaines  pour  les  délivrances  et  paiements  à  l'é- 
quipage. 
l'État.  I      Justifications  des  capitaines  de  compagnie  :  ins- 

criptions aux  livrets  individuels,  vérifiées,  lors  des 
revues  trimestrielles,  par  le  conseil  d'administra- 
tion, et  lors  des  revues  d'effectif,  par  les  ofBciers 
du  commissariaL 

2^  Réintégration  au  Trésor  :  production,  au  désarmement,  de  récé- 
pissés à  talon  d*un  comptable  des  finances,  visés  par  le  sous-préfel, 
contrôleur; 

3*  Pertes  ou  déficits  de  fonds  ou  de  valeurs  en  matières  :  produc- 
tion, au  désarmement,  de  tous  procès-verbaux  et  décisions  qu'il  y  a 
lieu; 

4*  Versements  à  la  caisse  des  gens  de  m^r  ou  à  un  comptable  quel- 
conque des  deniers  publics  :  production,  au  désarmement,  de  récépis- 
sés ayant  un  caraclëre  libératoire; 

5*  Versements  de  numéraire  de  bâtiment  à  bâtiment  :  prodoclion 
do  récépissé  de  celui  qui  reçoit ,  appuyé  de  la  preuve  de  mise  à  sa 
charge  par  son  contrôleur;  corrélation  des  revues  de  liquidation  avec 
)e  compte  administratif  et  avec  la  somme  des  dépenses  faites  par  les 
comptables  des  finances  pour  les  équipages  à  terre  et  à  la  mer. 

II.  —  Sûrétéê  dé  la  Cour  dea  comptée  ^uamt  à  VenêtmbU  de  la  geaiion  dee  équipageê. 

La  Cour  des  comptes  est  la  sauvegarde  de  la  fortune  publique  fioan- 
eiëre.  Son  contrôle,  en  matière  de  dépenses,  a  pour  objet  de  garantir 
que  les  deniers  publics  ont  été  employés  pour  Tacquillement  parfaite- 
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menl  libératoire  des  dettes  certaines  de  1  État.  Elle  doit  donc,  en  ce 
qui  concerne  le  service  des  équipages,  s'assurer  de  la  légitimité  des 
droits  des  créanciers  et  de  rentière  libération  du  Trésor  envers  eux. 

Sons  ce  dernier  rapport,  les  créances  des  équipages  peuvent  se  clas- 
ser en  deux  catégories  :  celles  qui  sont  acquittées  directement  par  les 
comptables  du  Trésor  entre  les  mains  des  créanciers,  et  celles  qui  le 
sont  par  Tintermédiaire  des'  conseils  d'administration.  Pour  les  pre- 
mier», la  Cour  possède  la  preuve  de  la  libération  de  l'État  dans  les 
quittances  et  attires  preuves  du  fait  des  paiements,  produites  par  les 
comptables.  A  l'égard  des  autres,  elle  ne  réclame  que  l'acquit  des  con- 
seils, laissant  aux  surveillants  administratifs  le  soin  de  suivre,  comme 
DOUR  l'avons  montré  plus  haut,  l'emploi  des  deniers  par  ces  comptables 
secoQdaires. 

En  ce  qui  concerne  la  preuve  du  droit  des  créanciers,  ou  plutôt  de 
l'application  exacte  des  deniers  de  l'État  à  l'acquittement  de  ces  droits, 
nous  avons  dit  qu'il  était  fourni  à  la  Cour,  pour  l'ensemble  de  Texer^ 
cice  et  l'ensemble  du  corps,  un  document  justificatif  unique,  la  revue 
de  tiquidation,  suivie  du  décompte  de  libération.  Il  est  utile  de  donner 
une  rapide  analyse  de  ce  document. 

Pour  les  corps  de  troupes,  il  a  une  forme  très  simple  :  il  établit  le 
crêdU  du  corps,  récapitule  les  dépensiss  en  deniers  faites  pour  son 
compte  par  les  comptables  du  Trésor,  et  con^ate,  soit  l'adéquation 
de  ces  deux  termes,  soit  la  régularisation  de  leur  différence  par  un 
reversement  au  Trésor  ou  par  un  emploi  en  crédit  dans  le  trimcsire 
suivant. 

Pour  les  équipages,  la  preuve  du  bon  emploi  des  deniers  dépensés 
est  plus  compliquée.  Elle  résulte  :  en  premier  lieu,  d*une  balance  entre 
le  crédit  et  sept  éléments  distincts  de  débit,  dont  la  dépense  en  deniers 
ne  forme  qu'un  seul  article  ;  et,  en  second  lieu,  de  l'application  régu- 
lière, par  huit  procédés  difTérents,  de  l'excédant  de  débit  qui  ressort 
toujours  de  la  balance,  attendu  que  le  personnel  des  équipages,  muni 
d'effets  dont  il  ne  rembourse  la  valeur  que  graduellement,  est  tou- 
jours, —  du  moins  pour  l'ensemble,  —  en  dette  envers  l'État. 

Voyons  quelles  garanties  possède  la  Cour  quant  à  l'exactitude  de  ces 
divers  termes,  exactitude  qui  est  la  condition  de  la  justification  de  la 
dépense  en  deniers. 
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1»  Crédit.  " 

La  garantie  de  la  Cour  consiste  : 

1.  Dans  la  déclaraliou  des  droits  du  corps,  faite  par  le  commiesaire 
'dux  armemçuis  et  qui  tire  son  autorité  do  ce  que  cet  oiBcier  soit, 
d  après  la  communication  obligatoire  des  titres  de  mouTemenlfl,  le 
rôle  ou  le  contrôle  du  corps,  et  procède,  par  lui*méme  ou  par  des 
suppléants,  à  des  revues  d^effectif  *. 

2.  Dans  un  état  résumé  du  compte  du  corps,  certifié  par  le  conseil 
d'administration  et  redressé  par  le  commissaire  aux  armements  (G. 
28  février  1873,  239). 

S«  Débit. 

! .  Paiements.  —  Nous  savons,  par  ce  qui  a  été  dit  précédemment, 
comment  la  Cour  des  comptes  peut  avoir  toute  sécurité  pour  l'exac- 
titude de  ce  terme. 

2.  Dettes  provenant  de  l'exercice  antérieur,  —  Ce  terme,  le  premier 
qui  vient  en  déduction  de  ce  que  TËtat  doit  fournir  en  deniers,  peut 
^tre  vérifié  par  la  Cour  au  moyen  de  la  revue  antérieure  qu'elle  pos- 
sède (voir  plus  loin  :  Emploi  du  débit  excédant).  Tout  désaccord  avec 
cette  dernière  revue  devrait  être  expliqué  et  justifié  (Dép.  17  août  1882, 
Solde). 

3.  Dettes  antérieures  de  l* état-major  et  des  surnuméraires.  —  H 
est  fourni  à  la  Cour  un  état  nominatif  indiquant  la  source  de  ces  dé- 
bits (annexe  n°  1).  Elle  peut  en  vérifier  l'exactitude  au  moyen  de? 
annexes  n"*  3  des  autres  revues,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les  detle^ 
qui  proviennent  d'autres  bâtiments. 

4.  Dettes  antérieures  de  l'équipage  signalées  par  d'autres  corps 
d'pqmpages.  —  Justifiées  par  état  nominatif  (annexe  n*  2);  —  peuveui 
se  vérifier  au  moyen  de  Tannexe  n**  4  des  autres  revues. 

5.  Dettes  de  l'équipage  signalées  par  la  dette  flottante.  —  Expliquées 
par  une  déclaration  nominative  du  commissaire  aux  armements  (an* 
nexe  n**  2),  déclaration  qui  ne  pourrait  être  vérifiée  qu'au  moyen  de 
la  comptabililé  de  la  dette  flottante,  laquelle  n'est  pas  produite  à  la 
Cour. 


*  Afin  de  faeilltor  le  contrôle  de  la  Cour  dès  compte»,  il  est  reeofnmandé  d'Indiquer  arec 
loin  le  taux  réglemenuire  de  ebaq«6  Ailooation  an  tablean  dn  erédik  do  l'étainmajor  et 
du  traitement  do  table,  dans  la  colonne  •  Observation»  •,  i»agei  4  ot  5  de  la  B«tme{C.  8  dé- 
cembre 1866,  et  17  août  1888,  Solde). 
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6.  Fournitures  en  hqbillementt  tabac  et  savon.  —  Simple  dc^cla- 
ration  d'un  chiffre  dans  le  corps  de  la  revue  ;  —  sans  explication  ni 
justification,  —  ne  pourrait  8e  vérifier  que  par  les  écritures  du  bureau 
des  armements,  et  notamment  au  moyen  de  Tinvenlaire  général  an- 
nuel des  effets  existant  à  bord  des  divers  bâtiments  du  port,  au 
1"  janvier. 

7.  Apostilles  pour  dégâts.  —  Sans  contrôle  possible,  ces  imputations 
étant  accidentelles  et  de  sources  fort  diverses.  C'est  dans  cet  article 
que  sont  compris  les  achats  d'effets  provenant  de  ventes  de  sacs. 

La  différence  entre  le  crédit  et  la  somme  de  ces  six  derniers  termes 
devrait  représenter  exactement  la  somme  déboursée  par  le  Trésor  et 
dont  la  revue  est  la  justification.  Hais,  toujours,  coite  dernière  somme 
est  plus  forte,  en  raison  du  mode.de  fourniture  des  effets  d'babiller 
ment  qui,  comme  nous  Tavons  dit,  a  pour  conséquence  de  mettre  l'Ëtat 
à  découvert  et  les  hommes  généralement  en  dette.  Le  total  des  élé- 
ments 4u  débit,  y  compris  les  paiements  en  deniers,  excède  donc  le 
crédit,  et  alors,  pour  que  la  revue,  ou  plutôt  le  décompte  de  libé- 
ration soit  parfait,  il  doit  expliquer  et  justifier  remploi  de  Texcédant. 
Cette  justification  est  faite  en  huit  termes  et  de  la  manière  suivante  : 

3o  ïimploi  dn  débit  excédant. 

1.  Reprises  à  l'exercice  suivant.  —  Ce  terme  doit  être  accepté  sans 
JQStiOcatioD  actuelle  ;  il  pourra  être  vérifié  lors  de  la  production  de  la 
revue  suivante. 

2.  Reprises  à  (ïautres  comptes  pour  les  officiers  et  surnuméraires, 
—  Font  l'objet  d'une  déclaration  nominative  (annexe  3),  qui  peut  être 
vérifiée  partiellement  par  la  Cour  au  moyen  d'un  rapprochement  avec 
les  annexes  n'  1  des  autres  revues. 

3.  Débets  signalés  d  d'aulrcs  divisions  et  bâtiments.  —  Développés 
dans  l'annexe  4,  corrélative  de  l'annexe  2. 

4.  Débets  signalés  d  la  dette  flottante.  —  Développés  dans  l'annexe  4, 
dont  l'exactitude  ne  trouve  sa  preuve  que  dans  la  comptabilité  de  la 
dette  flottante,  non  communiquée  à  la  Cour. 

5.  Valeur  des  effets  vendue  et  dont  le  montant  a  été  porté  au  débit 
des  acheteurs,  à  la  décharge  de  l'État.  —  Cette  valeur  doit  naturelle- 
ment faire  l'objet  d'une  exonération  au  profit  des  vendeurs,  mais  il 
semblerait  utile  qu'elle  figurât,  comme  contre-partie  de  l'exonération^ 
dans  un  article  spécial  du  débit  qui  serait  justifié  par  un  état  des 
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acheteurs,  au  lieu  d'être,  comme  aujourd'hui,  confondu  dans  l'article 
général  Apostilles,  etc.  Cette  corréla'ion  serait  plus  satisfaisante  pour 
le  contrôle. 

6.  Valeur  des  effets  réintégrés  en  magasin,  —  Comprise  distincte- 
ment et  nominativement  dans  l'annexe  n""  5.  Les  réintt^grations  n'ont 
lieu  que  dans  les  divisions.  Le  commissaire  aux  armements  qui  certifie 
l'annexe  5  a  pu  facilement  en  vérifier  l'exactitude  par  les  écritures  do 
capitaine  d'habillement  ;  mais  la  Cour  des  comptes  n'a  pas  les  mémii 
facilités,  elle  doit  donc  accepter,  à  cet  égard,  \%  déclaration  du  sur- 
veillant administratif. 

7.  Dégrèvements  et  débets  définitifs.  —  La  déclaration  qui  conslitoe 
l'annexe  n^  6  et  qui  n'est  pas  fort  explicite,  n'a  pas  d'autre  corrélation 
que  la  date  des  décisions  accordant  des  dégrèvements  (dép.  Br.  !7  août 
1882,  Solde). 

8.  Versements  au  Trésor.  —  Font  l'objet  de  l'annexe  n*  7,  qui  porte, 
comme  références,  les  numéros  et  dates  des  récépissés,  ainsi  que  le 
lieu  où  se  sont  effectués  les  versements  (dép.  Br.  -17  août  1882). 

On  le  voit,  beaucoup  de  ces  termes,  dont  l'emploi  en  compte  et 
Texactilude  importent  autant  au  Trésor  public  que  la  légaUté  d'un 
paiement  en  espèces,  ne  peuvent  être,  en  connaissance  de  cause,  cer- 
tifiés vrais  que  par  le  commissaire  aux  armements  et  l'inspection  lo- 
cale. La  plupart  des  justifications  fournies  à  la  Cour  des  comptes  sont 
de  simples  déclarations  fort  difficiles  à  vérifier.  Des  actes  inténeors 
des  conseils  d'administration,  rien  n'est  soumis  à  son  contrôle.  On 
comprend,  dès  lors,  la  grave  responsabilité  qni  pèse  sur  les  commis- 
saires aux  armements  et  de  quels  abus,  comme  de  quels  préjudices 
pour  le  Trésor,  le  service  administratif  des  équipages  pourrait  être 
l'occasion,  si  ces  fonctionnaires  ne  le  surveillaient  pas  de  la  manière 
la  plus  incessante  et  la  plus  attentive. 


CHAPITRE  IV.  ^  Régies  applicables  ans  actes  de  Tétat  civU  et  à  l'exer- 
cice de  certains  droite  civili  à  bord  des  bAtiments  de  guerre. 

Ces  règles  résultent  des  articles  59,  60  et  61,  86  et  87,  988  à  998 
du  Code  civil,  qui  forment  la  base  de  la  législation  dans  cette  matière; 
elles  sont  exposées  et  commentées,  avec  tous  les  détails  d'application 
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quelles  comporleor,  dans  TiDstruction  spéciale  publiée  par  le  minis- 
tère de  la  luariDe  à  la  date  du  2  juillet  1828. 
Nous  en  résumerons  l'étude  dans  l'ordre  suivant  : 
À.  Officiers  instrumentaires  ;  limites  de  leur  compétence  ; 

B.  Actes  de  Tétat  civil  que  peuvent  dresser  les  officiers  iustrumeo- 
taireà,  suite  à  leur  donner  ; 

C.  Procès-verbaux  de  disparition  ; 

D.  Procédure  des  testaments  et  conservation  des  papiers  appartenant 
i  la  succession  d'une  personne  décédée  à  bord. 

A.  Officiers  instrumentaires;  leur  compétence. 

On  désigne  sous  ce  nom  toutes  personnes  chargées  légalement,  pen- 
dant les  voyages  de  mer,  de  remplir  certaines  fonctions  réservées, 
à  terre,  aux  officiers  de  l'état  civil  et  aux  notaires.  Les  officiers  instru- 
mentaires  sur  les  bâtiments  de  guerre  sont,  à  la  condition  d'être  âgés 
de  21  ans:  l'officier  d'administration  ou,  à  défaut,  le  capitaine,  et,  pour 
les  testaments,  le  capitaine  assisté  de  Tofficier  d'administration.  En 
cas  d'insuffisance  d'âge  ou  d'empêchement  majeur,  ces  officiers  sont 
suppléés  par  la  personne  appelée  à  les  remplacer  réglementairement 
dans  le  service  (V.  249,  326,  607  et  625,  D.  20  mai  1868). 

La  compétence  des  officiers  instrumentaires  est  entière  : 

Sur  tout  navire  sous  voiles  ou  en  route  pour  un  voyage  de  mer  ; 

Lorsqu'il  y  a  impossibilité  de  communiquer  avec  la  terre,  soit  en 
France,  soit  à  l'étranger. 

Elle  est  entière  aussi,  sauf  pour  les  testaments,  sur  une  rade  d'un 
pays  étranger,  où  u'exisle  aucun  agent  diplomatique  ou  consulaire 
lalorisé  à  recevoir  les  actes  de  l'état  civiP. 

Tous  les  actes  dressés  dans  les  limites  de  cette  compétence  font 
meolion  de  l'empêchement  de  communiquer  et  du  lieu  précis  où  se 
trouve  le  navire  ;  ils  entraînent  l'obligation,  lorsque  les  communica- 
lioQs  sont  rétablies,  de  donner  avis  à  l'officier  ordinaire  de  l'état  civil, 
tfîa  qu'il  ne  rédige  pas  un  second  acte.  Il  n'en  peut  être  délivré,  par 
les  officiers  qui  les  ont  dressés,  ni  expédition,  ni  extrait  faisant 
preuve. 


*  SalTut  D.  tS  février  1881,  867,  1m  Tio«i-eo]uiil«  rempliJtaat  les  foaotlona  d'ofllefart  d« 
fétat  elrll.  Dn  r«at«,  l'iliiiittair*  «b  la  marine  porte  rindicAiion  de  ioxu  let  agenU  autoriié* 
àrMiTelreetaetee. 
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La  compétence  est  suspendue  dès  qu*OQ  peut  communiquer  avec  la 
terre  ou  avec  ie  service  sanitaire  ;  dans  ce  cas,  le  rôle  de  Tofficier 
inslrumeniaire  se  borne  à  donner  avis,  d'après  le  modèle  A,  annexé  à 
rinstruclion  de  1828,  aux  autorités  qui  ont  qualité  pour  dresser  Tacte: 
en  France  et  aux  colonies,  officiers  ordinaires  de  Tétat  civil;  en  quaran- 
taine, autorités  sanitaires;  à  l'étranger,  agents  diplomatiques  ou  consu- 
laires autorisés. 

B.  Actes  de  Vétat  civil  que  peuvent  dresser  les  officiers  instrumentaires  ; 

procédure  à  suivre. 

11  ne  peut  être  dressé  légalement,  à  bord,  que  des  actes  de  naissance, 
de  reconnaissance  d'enfants  naturels  et  de  décès. 

a.  —  Actes  de  naissance. 

Ces  actes  sont  établis  sur  le  rôle  d'équipage,  dans  la  partie  à  ce  des- 
tinée, et  d'après  les  prescriptions  de  droit  commuu,  sous  la  responsa- 
bilité de  rofljcier  instrumentaire,  dans  les  24  heures  de  l'événement.  H 
n'y  est  rien  inséré  que  ce  qui  doit  être  déclaré,  et  jamais  aucune  meD- 
tion  d  inceste,  d'adultère,  etc.  Les  témoins,  âgés  de  21  ans,  sont  pris 
parmi  les  officiers  et,  à  défaut,  dans  l'équipage  (Gode  civil,  34  à  39, 
42,  50,  51,  52,  57,  59  ;  Code  pénal,  192  à  195). 

Le  rôle  doit  porter  l'inscription,  dans  la  case  réservée  au  père  et  daos 
la  colonne  intitulée  «  Mouvements  •,  de  l'heure,  de  la  date,  du  lieu,  du 
sexe  et  de  la  légitimité,  s'il  y  a  lieu,  de  l'enfant. 

L'instruction  de  1828  prévoyait,  pour  l'officier  instrumenlaire  cou- 
pable de  simples  négligences,  des  réprimandes,  la  suspension,  le  rem- 
placement, même  la  destitution.  Dans  l'état  actuel  de  la  législation,  loi 
qu'il  résulte  de  la  loi  du  19  mai  1834,  la  suspension  et  la  destitutiou 
ne  sauraient  être,  pour  des  faits  de  ce  genre,  prononcées  contre  un 
officier;  mais  ces  peines  pourraient  être  remplacées  par  celle  du  retrait 
ou  de  la  suspension  d'emploi,  et  même  par  la  réforme  pour  fautes 
grc^vesdans  le  service. 

b.  —  Reconnaissance  d'enfants  naturels. 

Cette  reconnaissance  peut  être  faite  par  testament  authentique  ou 
par  acte  spécial.  Gomme  le  Code  ne  parle  pas  de  la  compétence  des 
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odîciers  iaslrumcnlaires  à  cet  ôgiird,  rinstruction  de  1828  recommande 
d'inviter  les  intéressés  à  renouveler  Tacte,  dès  qu'ils  eu  auront  la  pos- 
sibilité. En  tout  cas,  il  faut  se  conformeraux  articles  334  à  342  du  Code 
ci?il,  et  inscrire  cet  acte  à  la  suite  du  rôle  d*équipage. 

c.  —  Actos  do  décès. 

Gomme  les  actes  de  naissance,  les  actes  de  décès  sont  dressés,  dans 
les  24  heures,  sous  la  responsabilité  de  Toflicier  iostrumentaire  et  en 
présence  de  témoins  majeurs;  ils  portent  Tindication  du  quartier, 
des  folio  et  numéro  d'inscription  ou  d'immatriculation  (G.  31  juillet 
1865,  34);  il  n'y  est  pas  fait  mention  du  genre  ou  des  causes  de  la 
mort,  ni  de  la  position  du  défunt  ù  bord,  s'il  y  figurait  comme  con- 
damné; mais,  dans  le  cas  de  décès  par  événement  de  mer,  par  le  feu 
de  l'ennemi,  ou  par  suite  de  blessures  reçues  en  service  ou  de  mala- 
dies endémiques  ouvrant  des  droits  à  pension,  il  est  établi  un  acte  ou 
procès-verbal  séparé,  inscrit  aussi  sur  le  rôle  d'équipage  à  la  suite  de 
l'acte  de  décès.  Cette  pièce  ne  peut  être  rédigée,  d'ailleurs,  qu'après 
constatation  officielle  des  causes  de  la  mort  dans  les  formes  suivantes  : 

Après  un  combat,  sur  procès- verbal  du  médecin -major,  établi  en 
présence  du  second  et  de  l'officier  d'administration  (modèle  B); 

Dans  le  cas  de  mort  naturelle  ou  causée  par  des  blessures,  sur  dé- 
claration du  médecin  (mod.  C)  ; 

Dans  le  cas  d'un  événemenc  quelconque  ou  de  mort  subite,  sur  un 
procès-verbal  de  l'officier  de  quart; 

Enfin,  s'il  y  a  eu  mort  violente,  sur  procès- verbal  en  deux  expéditions 
(et  même  en  trois,  quand  des  poursuites  doivent  être  exercées),  rela- 
tant l'état  du  cadavre  et  ]eé  circonstances  dans  lesquelles  le  fait  s'est 
produit,  ainsi  que  les  dépositions  des  témoins. 

Mention  est  faite  au  rôle,  dans  la  case  réservée  à  l'homme,  de  la  date 
et  du  genre  de  mort. 

PouruD  enfant,  mort,  avant  la  constatation  de  la  naissance,  il  est  dressé 
Qn  acte  de  décès  dans  les  formes  ordinaires,  relatant  la  présentation 
d'un  enfant  sans  vie  (Code  civ.,  art.  79,  8.5,  86). 

d,  —  Suite  à  donner  aux  actes  de  rétat  civil  dressés  en  mer. 

EnPnmce,  il  est  remis,  par  l'officier  instrumentaire,  soit,  dans  un 
port  de  commerce,  au  commissaire  de  rinscription  maritime,  soit. 
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dans  UQ  port  militaire,  au  commisBaire  aux  armements,  deux  expédi- 
tioQs  autheatiques  des  actes  de  Tétat  civil,  doat  une  reste  déposée  au 
bureau,  tandis  que  l'autre  est  adressée  à  Tofiicier  de  Tétat  civil  da  do- 
micile du  père,  ou  de  la  mère  si  le  père  est  inconnu,  ou  bien,  s'il  s'agit 
d'uQ  acte  de  décès,  au  maire  de  la  commune  du  décédé  *• 

Dans  les  colonies,  il  est  remis  aux  mêmes  autorités  trois  expéditioos 
en  temps  de  paix  et  quatre  en  temps  de  guerre.  Un  nombre  égal  de 
copies  autheatiques  est  laissé,  à  Félranger,  entre  les  mains  du  cooseii 
(Code  civ.,  art.  60,  87). 

L'autorité  qui  reçoit  les  expéditions  doit  les  collalionner  sur  le  rôle 
d'équipage,  en  certifier  la  conformité  et  en  donner  un  récépissé  qui  est 
annexé  au  rôle. 

Les  expéditions,  comme  les  actes  eux-mêmes,  ne  peuvent  contenir 
que  des  ratures  approuvées. 

Lorsque  le  bâtiment  est  éloigné  du  port  comptable,  il  convient  de 
joindre  au  premier  état  de  mouvements  une  expédition  de  l'acte  dressé; 
celte  prescription  est  obligatoire  pour  les  actes  de  naissance  (G.  20 
mars  1867,  246).  U  doit  être  aussi  donné  avis  des  décès  survenus  aux 
commandants  des  divisions  d'immatriculation,  pour  les  recrues,  et 
aux  commissaires  de  Vinscription  maritime,  pour  les  inscrits  (G.  H 
juin  1880,  1059).  Voir:  pour  les  listes  à  envoyer  aux  corps  et  au  com- 
missaire aux  armements,  des  militaires  de  la  marine  passagers  décédés 
dans  une  traversée,  G.  12  octobre  1872,  474  ;  et  pour  les  mesures  à 
prendre  afm  que  les  familles  ne  reçoivent  pas,  sans  les  ménagements 
convenables,  l'avis  du  décès  d'un  de  leurs  membres,  G.  24  juillet  1844, 
881  ;  If  mai  1881,  717;  12  mai  1881,  719;  10  juin  1881,857;  14fé- 
vrierl882,  171. 

Dans  le  cas  de  mort  par  suite  de  blessures  reçues  au  ser^ce  on  de 
maladies  endémiques  ou  épidémiques,  les  certificats  nécessaires  pour 
établir,  au  besoin,  les  droits  à  pension  de  la  veuve  ou  des  orphelins 
sont  adressés  au  commissaire  aux  armements  du  port  comptable  (voir: 
chapitre  des  pensions;  L.  18  avril  1831,  318;  0.  26  janvier  1832,  46; 
G.  31  décembre  1832,  349;  G.  25  mars  1865  et  ses  annexes,  161).  Du 
reste,  les  blessures  ou  accidents  servenus  en  service,  même  quand 
ils  n'entraînent  pas  la  mort,  donnent  lieu  à  l'établissement  des  mêmes 

'Noiu  ladiqnon»  tel  comment  on  ngrlt  dans  U  pmUqnej  malt  ee  mode  de  procéder  n'eft 
pM  ebiolament  conforme  aux  pretoriptioni  da  Oode,  qal  exigerait  rintenreaioa  da  ni' 
Qletre  de  1*  marina  poar  U  ttaumlailoa  à  l'oActer  de  l'état  civil. 
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certificats  et  doivent  être  annotés  aux  livrets  des  hommes  (G.  8  qo- 
Tefflbre  1879,  754).  Ils  sont  transcrits  sur  le  rôle  d'équipage,  à  la 
partie  réservée  aux  actes  de  i*état  civil. 

G.  Procès-verbaux  de  disparition. 

Lorsqu'un  homme  disparaît  en  mer  par  suite  d'accident,  do  nau- 
frage, ou  pendant  un  combat,  il  ne  peut  être  dressé  d'acte  de  décès  ; 
mais  il  est  établi,  par  l'officier  instrumentafire,  sur  le  rôle  d'équipage, 
à  la  partie  réservée  aux  actes  de  l'état  civil,  un  procès-verbal  de  dis- 
parttionqui,  en  aucun  cas,  ne  peut  tenir  lieu  d'acte  de  décès.  Mention  est 
faite  au  rôle,  en  regard  du  nom  de  l'homme,  de  la  date  et  de  la  cause 
de  l'événement  ainsi  que  du  lieu  où  il  s'est  passé. 

Le  commandant  du  bâtiment  doit,  en  outre,  faire  procéder  à  une  en- 
quête minutieuse  sur  (outes  les  circonstances  qui  peuvent  impliquer 
une  preuve  morale  du  décès,  et  provoquer,  s*il  y  a  lieu,  la  certifica- 
tion par  le  médecin  des  conséquences  probables  ou  certaines  de  lac- 
cidcnl  d'après  les  conditions  physiques  de  l'homme  disparu  ;  il  doit  y 
joindre,  le  cas  échéant,  un  certificat  de  l'autorité  la  plus  voisine  cons- 
tataot  que  le  cadavre  n'a  pas  été  retrouvé.  L'accomplissement  de  ces 
formalités  a  pour  but  de  faciliter  la  déclaration  judiciaire  du  décès, 
dout  l'inslance  est  suivie  sur  l'initiative  du  département  de  la  marine 
(C.  11  décembre  1878,  849). 

Si  révénement  se  produit  sur  une  rade,  le  procès-verbal  en  est  adressé 
au  maire  du  lieu  ou  à  l'autorité  compétente.  Le  cadavre  venant  à  être 
retrouvé,  l'identité  est  constatée,  autant  que  possible,  parles  signataires 
du  procès- verbal,  et  l'acte  de  décès  peut  être  régulièrement  établi;  il 
est  alors  fait  mention  de  cet  acte  sur  le  rôle,  en  marge  du  procès- verbal. 

Il  est  remis,  aux  autorités  diverses  qui  reçoivent  les  actes  de  l'état  civil 
dressés  en  mer,  deux,  trois  ou  quatre  expéditions  des  actes  de  dispa- 
ritioQ,  suivant  le  lieu  où  se  trouve  le  bâtiment.  L'une  de  ces  expéditions 
reste  déposée  au  bureau  bu  à  la  chancellerie  ;  les  autres  sont  successi- 
vemeot  envoyées  au  ministre  qui  les  fait  passer  au  port  d'armement. 

D.  Testaments;  papiers  trouvés  d  bord  après  un  décès 

ou  une  disparition. 

11  peut  être  testé  à  bord,  soit  dans  la  forme  olographe,  en  se  confor- 
mant à  l'article  970  du  Gode  civil,  soit  dans  les  limites  de  compétence 

HT.  «Aft.  —  liTtiBt  1884.  25 
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que  nous  avoas  indiquées,  i^zt  acte  public,  suivant  les  articles988,  989, 
997,998,  1001. 

L*officier  instrumenlaire  requis  de  dresser  un  testament  ne  peut, 
sauf  ie  cas  de  parenté,  refuser  son  ministère  ;  mais,  dans  le  cas  de  pa- 
renté avec  le  testateur  ou  les  légataires,  à  tous  les  degrés  en  ligne  di- 
recte et  jusqu'à  celui  d*oncle  ou  de  neveu  en  ligne  collatérale,  U  doit 
s^abstenir. 

Le  testament  est  dressé  en  deux  originaux,  clos  et  scellés  séparémeal 
et  revêtus  d'une  suscription  sur  Fenveloppe.  Un  des  originaux  est 
remis,  dans  un  port  étranger,  au  consul,  et  aux  colonies,  au  gouver- 
neur, qui  le  transmettent  au  ministre  de  la  marine,  lequel  en  fait  faire 
le  dépôt  au  greffe  de  la  justice  de  paix  du  domicile  du  testateur.  En 
France,  les  deux  originaux  sont  remis  au  commissaire  de  rinscription 
maritime  ou,  dans  un  port  militaire,  au  commissaire  aux  armements  qai 
les  fait  passer  au  ministre  par  paquets  chargés.  Mention  de  cette  remise 
est  faite  au  rôle.  (Se  reporter  d'ailleurs  aux  art.  998  à  1001  du  Code 
civil.) 

Le  testament  fait  en  mer  par  acte  public  ne  vaut  que  si  le  testateur 
meurt  à  bord  ou  dans  les  trois  mois  qui  suivent  sa  descente  à  terre 
(Code  civil,  art.  994  à  996). 

Il  est  fait,  en  présence  de  témoins,  par  les  officiers  compétents 
pour  recevoir  les  testaments  en  mer,  une  copie  littérale  de  ces  testa- 
ments, des  papiers  présumés  tels  et  de  tous  papiers  non  cachetés, 
trouvés  à  rinventaire  de  personnes  décédées  ou  disparues. 

Les  papiers  clos  donnent  lieu  à  une  suscription,  dressée  sur  le  paquet 
lui-même,  lequel  reste  entre  les  mains  du  commandant. 

Ces  papiers  sont  remis  :  en  France,  au  bureau  des  armements;  à 
l'étranger,  au  consul  ;  aux  colonies,  au  gouverneur.  Ils  sont  transmis 
au  ministre  de  la  marine  qui  les  fait  parvenir  au  président  du  tribunal 
civil  du  domicile  de  la  personne  décédée,  et  ce  magistrat  en  ordonne, 
s'il  y  a  lieu,  le  dépôt  chez  un  notaire  du  canton  (voir,  pour  la  conser- 
vation des  droits  des  héritiers  et  de  l'Étal,  l"  volume.  Organisation  du 

personnel  de  la  marine). 

Neveu, 

Commissaire  adjoint  de  la  marine. 

^  (D'après  1  et  note*  de  M.  le  eommlMalre  général  Fonrnier.) 

(il  suivre.) 
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RAPPORT  DU  COMITE 


D£  LA 


MARINE   DES  ÉTATS-UNIS 


CHARBÊ  D'ÉTUDIER  LA  RCORDANISATION  DE  LA  FLOTTE 


CROISEURS  NON  CUIRASSÉS. 

Classe  t  grarvdeur  et  déplacement  des  navires  à  construire.  —  La 
qnalilé  maîtresse  du  croiseur  est  la  vitesse,  et  aussi  la  faculté  de  main- 
tenir une  grande  vitesse  pendant  un  long  espace  de  temps. 

La  vitesse  demandée  n'est  pas  la  vitesse  maximum  qu*on  obtient  en 
eau  calme  sur  le  mille  mesuré,  mais  la  vitesse  moyenne  réalisée  d  la 
fner,  à  toute  puissance. 

Pour  remplir  ces  conditions,  il  faudra  consacrer  un  poids  considé- 
rable à  l'appareil  moteur  et  réserver  de  grandes  capacités  dans  la  cale  : 
le  déplacement  ne  peut  donc  pas  descendre  au-dessous  d'un  certain 
miDimom.  D'un  autre  côté,  il  faut  maintenir  le  tirant  d'eau  dans  des 
limites  modérées,  ne  pas  augmenter  la  longueur  et  les  autres  dimen- 
sions au  point  que  la  maniabilité  du  bâtiment  puisse  en  souffrir  :  le 
déplacement  et,  par  suite,  la  vitesse  ne  peuvent  donc  pas  8*accrottre 
an  delà  d'une  limite  déterminée. 

Le  chiffre  de  vitesse  —  la  vitesse  définie  plus  haut  —  qu'il  convient 
de  demander  aux  croiseurs  les  plus  grands,  est  15  nœuds. 

Mais  les  nécessités  du  service  exigent  une  classe  de  bâtiments  dont 
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le  tirant  d*eaa  ne  dépasse  pas  2",90.  Or,  la  pins  grande  vitesse  compa- 
tible avec  ce  tirant  d'eau  est  10  nœuds,  étant  donné  qu'il  faut  consa- 
crer un  poids  convenable  à  assurer  les  autres  qualités.  Il  en  résulte 
qu'une  vitesse  de  10  nœuds  représentera  le  dernier  degré  de  l'échelle 
des  vitesses  caractérisant  les  différentes  classes  de  croiseurs. 

D'autre  part,  des  classes  de  bâtiments,  caractérisées  par  des  vitesses 
en  service  de  13  et  14  nœuds,  sont  très  utiles  en  temps  de  paix  et 
d'une  valeur  incomparable  en  temps  de  guerre  :  aussi  de  tels  navires 
doivent-ils  être  construits. 

Les  grandeurs  des  bâtiments  en  bois  actuellement  en  service  ou 
en  achèvement  correspondent  à  des  vitesses  de  navigation  de  1 1  et 
12  nœuds.  Ces  vitesses  ne  paraissent  pas  suflBsantes  pour  la  guerre, 
d'autant  plus  que,  dans  l'espèce,  on  ne  peut  compter  qu'elles  seront 
toujours  effectivement  maintenues.  Cependant,  ces  types  de  navires 
sont  excellents  pour  le  service  courant  et  sont  plus  complètement  re- 
présentés dans  les  marines  étrangères  que  les  types  plus  grands  et  plus 
rapides. 

Ces  classes  devront  être  conservées  ;  on  remplacera  les  bâtiments 
condamnés  par  des  bâtiments  de  construction  plus  moderne  et  capables 
de  réaliser  pleinement  les  conditions  de  vitesse.  Mais  le  nombre  des 
bâtiments  de  cette  catégorie  suffit  actuellement  aux  besoins  et  il  n'y  a 
pas  lieu  de  l'augmenter. 

En  résumé,  on  obtiendra  l'efficacité  désirable  au  prix  de  la  moindre 
dépense,  en  construisant  38  croiseurs  ainsi  subdivisés  : 


Nombre. 


ViteaM. 


Déplacement  en  tonneanz 
uiflait.  français. 


2 

15 

5,873 

5,960 

6 

14 

4,560 

4,630 

10 

13 

3,043 

3,093 

20 

10 

793 

806 

Total. 

38 

Matériaux  de  construction,  —  Les  arsenaux  contiennent  de  grands 
approvisionnements  de  bois  de  construction  qu'il  est  avantageux  d'nti- 
liser  ;  nos  ouvriers  de  l'Est  sont  familiarisés  avec  la  construction  en 
bois  et  y  trouvent  leurs  moyens  d'existence  ;  les  ressources  de  ce  pays 
en  bois  de  construction  sont  immenses  et,  d'autre  part,  il  est  possible 
de  réunir  dans  des  bâtiments  en  bois  de  taille  modérée  de  bonnes  con- 


RAPPORT  OU  GOMlTâ  DB  LA  IIARINB  DBS  ÉTATS-UNIS,   BTG.      381 

ditionsde  solidité  et  d'économie.  Pour  toutes  ces  raisons,  la  classe 
des  croiseurs  de  10  nœuds  recevra  des  membrures  en  chêne  et  sera 
bordée  et  vaigrée  en  yeUou^ine. 

Il  est  plus  difficile  de  se  prononcer  sur  le  système  de  construction  à 
adopter  pour  les  coques  des  croiseurs  de  plus  grande  dimension.  Con- 
sidérant que  les  avantages  de  remploi  du  fer  pour  la  construction  des 
coçries  sont  depuis  longtemps  établis  d'une  manière  indiscutable,  qu'il 
D'existé  aucun  doute  sur  la  valeur  des  bâtiments  construits  avec  du 
fer,  le  comité  s'était  d'abord  rallié  à  Tadoption  de  cette  matière. 

Après  un  examen  plus  approfondi,  malgré  le  prix  relativement  élevé 
de  l'acier,  le  défaut  d'expérience  des  Américains  en  ce  qui  concerne 
les  précautions  à  prendre  dans  son  emploi  et  l'exemple  de  ce  qui  se 
passe  en  Europe,  où  l'acier  n'est  pas  encore  franchement  accepté*,  le 
comité  reconoonande  la  construction  en  acier  pour  les  croiseurs  de  13, 
14  et  15  nœuds.  En  voici  les  raisons  : 

i*^  L'acier  permet  de  réaliser  un  grand  bénéfice  sur  le  poids  de  la 
coque  et,  par  suite,  d'obtenir  les  mêmes  qualités,  la  même  efficacité 
avec  un  navire  de  dimensions  plus  faibles  que  ne  le  permettrait  l'em- 
ploi du  fer.  La  différence  de  prix  entre  le  fer  et  l'acier  se  trouve,  par 
suite,  grandement  atténuée,  sinon  entièrement  compensée  ; 

2''  Avec  l'acier,  la  coque  est  plus  solide;  le  bâtiment  est,  par  suite^ 
moins  compromis  en  cas  d'échouage  ou  d'abordage  ; 

3*  En  Europe,  le  succès  de  la  construction  en  acier  s'affirme  tous 
les  jours  davantage  *, 

4*^  Il  est  certain  que,  dans  un  avenir  très  rapproché,  Tacier  aura 
presque  partout  remplacé  le  fer  dans  la  construction  des  navires; 

h''  Un  semblable  pas  en  avant,  de  la  part  du  Gouvernement,  donner 
rait  une  sérieuse  impulsion  à  la  production  de  l'acier  dans  le  pays  ; 

6"*  Enfin,  il  est  nécessaire  que  les  navires  proposés  soient  compa* 
râbles,  sinon  supérieurs,  aux  croiseurs  correspondants  des  autres  puis* 
sances. 

D'ailleurs,  le  prestige,  autant  que  l'intérêt  matériel  des  États-Unis, 
«xige  impérieusement  qu'on  ne  reste  pas  indifférent  devant  les  progrès 
gigantesques  de  la  nouvelle  industrie  en  Europe  :  il  faut  entrer  dans 


'  Cette  appréciation  ne  paratt  pas  complètement  exacte,  patoqv'il  le  oonstrait  en  An* 
fleterre  anisl  bien  qu'on  France  de  grands  bâtiments  snr  lef quels  on  ne  tronye  pas  l'emploi 
d'an  ratre  métal  qa«  l'aeler.  (Noté  du  trûéueiwr.) 
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la  voie  d*un  pas  hardi  et  reconquérir  notre  antique  renommée  d*êCie 
les  plus  habiles  constructeurs  de  navires  qui  soient  au  monde. 

En  résumé,  les  croiseurs  de  13,  14  et  15  nœuds  devront  être  cods- 
truits  entièrement  {troughout)  en  acier. 

Types  à  adopter.  —  Les  dispositions  des  croiseurs  à  construire  se- 
ront combinées  de  manière  à  assurer  un  tir  formidable  en  chasse  et 
en  retraite.  Dans  ce  but,  les  croiseurs  de  15,  14  et  13  nceuds  seront 
munis  de  demi-tourelles  en  encorbellement,  permettant  le  tir  dans 
Taxe  (projecting  haîfturrets  forward  and  aft)  ;  à  l'avant,  des  sabords 
seront  ouverts  dans  des  pans  coupés  pour  le  tir  en  chasse  et  en  tra- 
vers ;  à  l'arrière,  sera  installé  un  canon  à  pivot  central  tirant  en  re- 
traite et  en  travers  des  deux  bords.  Les  passavants  seront  supprimés 
et  les  bossoirs  flxes  d'autrefois  remplacés  par  des  grues  tournantes. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  rapporter  des  éperons  massifs  en  métal  à  l'avant 
des  bâtiments,  partie  qui  devra  être  simplement  consolidée  en  vue  du 
combat  par  le  choc. 

Les  compartiments  étanches  devront  être  aussi  multipliés  que  pos- 
sible :  un  double  fond  est  également  très  désirable  quand  la  construc- 
tion s'y  prêtera. 

Tous  les  bâtiments  seront  munis  d'une  teugue  qui  servira  à  protéger 
les  canons  de  chasse,  augmentera  le  logement  de  l'équipage,  tout  en 
consolidant  l'avant  et  mettant  cette  partie  du  gaillard  à  l'abri  de  la 
mer. 

L'addition  d'une  dunette  présente  des  inconvénients  pour  les  classes 
de  15,  14  et  10  nœuds  ;  mais  elle  convient  à  la  classe  de  13  nœuds. 

Les  deux  premières  classes  comporteront  une  batterie  couverte;  les 
croiseurs  de  13  et  10  nœuds  seront  à  batterie  barbette.  En  ce  qni  coo- 
cerne  la  classe  de  14  nœuds,  la  vitesse  demandée  aurait  pu  être  réa- 
lisée avec  un  déplacement  de  4,270  tonneaux  (4,200  tonneaux  anglais), 
mais  dans  le  cas  d'une  batterie  barbette,  c'est-à-dire  avec  un  arme- 
ment moitié  moins  puissant  à  peu  près  que  l'armement  compatible 
avec  une  batterie  couverte  :  outre  ce  sacrifice,  on  en  ferait  un  autre 
dans  la  protection  des  canonniers  et,  d'autre  part,  le  logement  de  l'é- 
quipage serait  tout  à  fait  insuflSsant.  11  convient,  par  suite,  de  porter 
le  déplacement  à  4,635  tonneaux  (4,560  tonneaux  anglais),  ce  qui  per- 
mettra l'addition  d'un  pont,  grâce  auquel  cette  classe  réalisera,  autant 
que  possible,  les  avantages  qu'on  est  en  droit  d'en  attendre. 

Appareil  moteur  et  évaporatoire.  Système  et  dimensions.  —  Ma- 
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chines  borizootales,  à  bielle  renversée,  du  système  Compound,  avec 
chemises  de  vapeur  aux  cylindres,  condeuseurs  par  surface  et  tiroirs 
de  détente  indépendants  sur  chaque  cylindre.  Chaudières  cylindriques, 
à  retour  de  flamme  et  timbrées  à  6^32  (90  livres  par  pouce  carré). 

Hélices  fixes  à  quatre  ailes  à  pas  constant.  Une  seule  hélice  par  bâ- 
timent. 

Tous  les  appareils  seront  placés  au-dessous  de  la  flottaison  et  un 
complément  de  protection  sera  demandé  à  une  disposition  convenable 
des  soutes  à  charbon. 

Les  cheminées  des  classes  de  15,  14  et  13  nœuds  seront  téiesco- 
piques  :  pour  la  classe  de  10  nœuds,  elles  seront  installées  à  rabattre. 
Dans  ce  dernier  cas,  la  cheminée  servira  à  la  ventilation  par  le  moyen 
d'un  tube  concentrique  intérieur  disposé  à  cet  effet 

Pour  toutes  les  classes  de  bâtiments,  il  sera  établi  un  conduit  allant 
du  panneau  de  la  chambre  de  chauffe  à  fond  de  cale  et  traversant  la 
coque  :  ce  conduit  servira  à  Texpulsion  des  escarbilles,  qu'on  évitera 
ainsi  de  transporter  sur  le  pont  pour  les  jeter  par-dessus  le  bord. 

Toutes  les  dusses,  excepté  celle  de  10  nœuds,  seront  munies  d'un 
appareil  à  gouverner  hydraulique  ou  à  vapeur,  du  système  le  plus 
perfectionné.  Les  cabestans  pourront  être  «manœuvres  à  bras  ou  à  va- 
peur, à  volonté. 

Chaque  bâtiment  sera  pourvu  d'uu  système  de  ventilation  complet 
et  efficace. 

Arlillerie  et  armement.  -^  L'obligation  d^opposer  aux  bâtiments  de 
guerre  de  Tétrauger  une  puissance  offensive  comparable  à  la  leur,  de- 
mande impérieusement  la  création  d'un  type  de  canons  de  grande 
puisBance,  rayés  et  se  chargeant  par  la  bouche.  La  longueur  d'&me 
sera  de  26  calibres.  Ces  canons  seront  construits  en  acier,  matière  qui 
asfure  la  résistance  et  la  sécurité  nécessaires  pour  la  moindre  dépense 
de  poids. 

Les  calibres  de  20  et  15%  (8  et  6  pouces)  sont  ceux  qui  permettent 
de  concilier  un  poids  total  modéré  avec  la  puissance  individuelle  et  le 
nombre  sur  un  croiseur  non  cuirassé. 

Le  champ  de  tir  de  chaque  canon  sera  aussi  grand  que  possible, 
mais,  en  même  temps,  on  évitera  les  changements  de  pivot  et  de  sa- 
bord. On  donnera  le  plus  grand  commandement  aux  plus  forts  ca- 
libres. 
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Les  poids  d'artillerie      Croiieara  de  15'  nond*. 
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En  ce  qui  concerne  la  proteclion,  il  faut  considérer  que  le  nouveau 
fiystème  de  canon-revolver,  appelé  canon  Hotchkiss,  lance  des  obus 
d'acier  d'un  calibre  variant  entre  25.  37,  51  et  68%,  à  raison  de  20 
h  50  coups  par  minute,  le  pointage  se  faisant  à  Tépaule,  et  que  ces 
obus  sont  capables  de  percer  les  murailles  de  tous  les  bâtiments  non 
cuirassés  à  flot  à  la  distance  de  27U  mètres  (300  yards).  Par  suile,  la 
protection  des  parois  et  des  ponts  ne  suffit  pas  et  il  faut  y  ajouter,  par- 
tout où  ce  sera  possible,  des  boucliers  ou  masques  d'épaisseur  moyenne 
pouvant  arrêter  ces  obus  et  les  éclats. 

Quatre  canons-revolvers  au  moins  seront  installés  sur  chaque  na- 
vire, dans  le  but  de  repousser  les  attaques  des  torpilleurs,  comme 
armes  de  combat  en  général  et  comme  pièces  de  débarquement. 

Chaque  bâtiment  recevra  également  des  mitrailleuses  servant  pour 
les  combats  contre  les  torpilleurs  et  pour  le  débarquement,  et  qu'on 
monterait  dans  les  hunes  en  cas  d'engagement  sur  mer. 

Un  fusil  â  magasin  sera  adoplé. 

Les  bâtiments  munis  d'une  dunette  recevront  un  canon  de  retraite 
pouvant  également  tirer  en  travers,  et  de  calibre  égal  à  celui  des  ca- 
nons de  la  batterie.  Les  dispositions  seront  prises  en  conséquence. 

Voilure  et  gréement,  —  Toutes  les  classes  devront  porter  une  voi- 
lure complète,  dont  la  surface  ne  montera  pas  à  moins  de  vingt-cinq 
fois  la  surface  immergée  du  mattre-couple. 

Les  classes  de  15,  14  et  13  nœuds  auront  des  mâts  à  faces  carrés; 
la  classe  de  10  nœuds  sera  gréée  en  trois-mâts-barque. 

Dans  tous  les  cas,  les  haubans  seront  fixés  directement  à  la  muraille 
sans  porte-hanbans. 

Emménagements,  —  Sur  les  bâtiments  de  15  et  14  nœuds,  on  éta- 
blira deux  passerelles  :  l'une  devant  la  cheminée  de  Tavant,  l'antre 
immédiatement  avant  le  mât  de  misaine. 

Un  kiosque  sera  établi  sur  la  pa.sserelle  antérieure  pour  le  comman- 
dement, et  un  abri  sera  disposé  au-dessus  de  la  roue  arrièrei  de  ma- 
nière à  laisser  la  vue  dégagée  sur  la  voilure. 
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Les  corneaux  de  Téquipage  seront  situés  sous  la  teugue,  eu  avant  des 
pans  coupés  des  canons  de  chasse. 

Les  cuisines  peroot  dans  la  batterie. 

Autant  que  possible,  les  chambres  placées  en  arrière  du  carré  seront 
aossi  spacieuses  que  celles  qui  se  trouvent  en  avant. 

Des  chambren  de  bain  seront  ménagées  à  l'arrière  du  carré. 

II  7  aura  des  lavabos  pour  les  oflBoiers  mariniers. 

Pour  la  classe  de  13  nœuds,  il  n*y  aura  qu'une  passerelle  sur  laquelle 
se  trouvera  le  kiosque.  Les  autres  emménagements  seront,  autant  que 
possible,  conformes  à  ceux  des  classes  plus  élevées. 

Sur  les  b&timenis  de  10  nœuds,  le  carré  et  ravant<«arré  ne  forme- 
ront qu'une  même  pièce. 

Prix  de  revient.  —  Les  prix  de  revient  de  coques  complètement 
achevées  s'établissent  comme  suit  (en  comptant  le  dollar  à  5  fr.)  : 
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• 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  déterminer  le  nombre  et  le  type  de  cuirassés  né- 
cessaires pour  constituer  une  marine  puissante,  eu  égard  aux  motifs 
suivants  : 

r  En  temps  de  paix,  les  États-Unis  n'ont  pas  besoin  de  cuirassés  ; 
or,  le  comité  n*a  pas  à  se  prononcer  sur  des  types  de  navires  exclu- 
sivement destinés  au  service  de  guerre; 

2'  Un  cuirassé  vaut  de  17,500,000  fr.  à  20,000,000  fr.  Avec  la 
ii^omme  limitée  que  le  Congrès  peut  consacrer  à  la  flotte,  il  n'y  aurait 
moyen  ni  d'avoir  une  flotte  non  cuirassée  suffisante  pour  les  besoins 
do  moment,  ni  une  flotte  cuirassée  efficace  pour  la  défense  du  pays  ; 

S""  Malgré  Tinfériorité  des  cuirassés  existants,  comparés  à  ceux  de 
TétraDger  comme  grandeur,  vitesse,  cukrasse  et  artillerie,  ces  cuirassés 
constituent  cependant  un  appoint  à  la  défense  de  nos  ports,  défense 
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qu*on  peut  compléter  par  des  eoglns  auxiliaires  beaucoup  moins  coû- 
teux que  des  cuirassés  ; 

4""  Il  est  arrivé,  jusqu'à  présent,  à  Télranger,  qu'au  bout  de  dix  ans 
environ,  un  cuirassé  se  trouvait  démodé.  Pour  se  mettre,  autant  que 
possible,  à  l'abn  de  cette  éventualité,  il  faudrait  acquérir  une  connais- 
sance approfondie  du  développement  et  de  la  situation  actuelle  de  la 
construction  des  cuirassés,  de  manière  à  devancer,  s'il  était  possible, 
les  progrès  faits  par  les  étrangers.  11  faudrait,  en  outre,  préparer  des 
projets  originaux  et  leur  apporter  toutes  les  modiflcatioos  et  correc- 
tions désirables,  faire  tous  les  calculs  nécessaires  et  aborder  des  inno- 
vations radicales.  Le  temps  que  demanderait  cette  étude  empêche  le 
comité  de  faire  aujourd'hui  des  propositions  ; 

5®  La  première  chose  à  connaître  pour  étudier  un  type  de  cuirassé, 
c'est  le  poids  et  le  calibre  de  l'artillerie  qu'il  recevra.  La  plus  grande 
difficulté  à  cet  égard,  c'est  qu'il  ne  parait  guère  possible  d'obtenir  une 
artillerie  efficace  sans  s'adresser  à  une  marque  étrangère,  ce  que  le 
pays  ne  permettrait  pas.  Dans  les  quatre  dernières  années,  le  dé?e- 
loppement  de  Tartillerie  a  été  immense.  Les .  premiers  canons  de  40 
et  43%,  construits  pour  les  marines  anglaise  et  italienne^  se  sont  trou- 
vés  démodés  presque  avant  leur  achèvement,  tant  les  transformations 
se  sont  déroulées  rapidement.  Il  est  permis  d'affirmer  qne  presqne 
tous  les  canons  rayés  construits  avant  1878  sont  maintenant  trop  in- 
suffisants pour  mériter  d'être  reproduits.  Il  ne  serait  pas  admissible 
d'armer  un  cuirassé  avec  des  pièces  autres  que  celles  dites  t  de  grande 
puissance  (high  powered)  »,dun  calibre  inférieur  à  25%,4  et  se  char- 
geant par  la  culasse. 

H  est  douteux  qu'un  canon  de  ce  genre,  en  acier,  puisse  être  cons- 
truit avec  succès  dans  ce  pays.  Ce  fait  ne  tient  pas  an  manque  de 
connaissances  de  nos  industriels,  mais  &  la  répugnance  qu'ils  éprou- 
vent &  entreprendre  des  travaux  aussi  importants  sans  expérience 
préalable,  à  l'absence  d'établissements  appropriés  à  ces  fabrications. 
Des  usines  pourraient  être  élevées  rapidement,  mais  la  dépense  serait 
telle  que  les  maîtres  de  forges  ne  veulent  pas  se  risquer  à  entreprendre 
des  constructions  qui  ne  peuvent  devenir  productives  que  grâce  anx 
commandes  du  Gouvernement. 

Il  ne  faut,  d'ailleurs,  pas  s'effrayer  outre  mesure  de  cette  situation. 
Des  efforts  sont  tentés,  et  il  est  à  prévoir  qu'un  avenir  peu  éloigné 
verra  produire  une  artillerie  propre  à  un  bon  emploi  dans  ce  pays. 
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Mais  il  connent  de  ne  pas  perdre  de  vue  ce  côté  faible  de  la  défense 
nationale,  afln  que  toutes  les  facilités  accompagnent  les  efforts  tentés 
dans  le  but  de  le  renforcer. 

Tout  en  s'abslenant  de  recommander  la  construction  immédiate  de 
bâlifflents  cuirassés,  le  comité  entend  réserver  Tavenir  :  c  Des  cui-^ 
rassés  sont  absolument  nécessains  pour  la  défense  du  pays  en  temps 
de  guerre.  •  Aussi,  convient-il  d'appeler  toute  l'attention  de  notre  ma- 
rine sur  ce  sujet.  Des  officiers  capables  devront  se  tenir  au  courant 
de  tous  les  progrès  faits  à  l'étranger,  de  tous  les  procédés  qui  ne  sont 
pas  en  usage  dans  nos  arsenaux. 

Béliers.  —  Le  plus  pressant  pour  le  moment  est  de  pourvoir  à  la 
défense  des  côtes.  Si  Ton  renonce  aux  cuirassés,  il  ne  faut  pas  s'inter* 
dire  des  moyens  de  défense  auxiliaires  qui  suffiront  à  arrêter  une  flotte 
cuirassée  ennemie  pendant  le  temps  nécessaire  à  construire  des  cui* 
rassés. 

Des  béliers  rapides  et  maniables  paraissent  répondre  au  but.  Ce  type 
de  bâtiment  n'existant  pas  à  l'étranger;  le  comité  a  dû  se  borner  à  des 
spéculations  sur  le  type  à  adopter.  Cependant,  on  peut  prendre  pour 
base  deux  bâtiments,  dont  l'un,  dessiné  par  le  contre-amiral  Âmmen, 
U.  S.  N.,  n'a  pas  reçu  la  sanction  de  l'expérience  au  point  de  vue  des 
dispositions  de  détail  ;  l'autre  est  à  flot,  c'est  le  Polyphemus,  qui  res- 
semble au  précédent  dans  ses  traits  généraux. 

Où  prendra  pour  type  des  béliers  à  construire  les  dispositions  pro- 
posées par  le  contre-amiral  Ammen.  Le  déplacement  de  chaque  bélier 
sera  d'environ  2,000  tonnes  :  la  matière  adoptée  pour  la  construction 
sera  l'acier. 

Le  prL\  de  chaque  bélier  peut  être  évalué  à  2,500,000  fr.  environ, 
tout  compris. 

Bateaux  torpilleurs.  —  Un  service  de  torpilleurs  bien  organisé, 
quant  au  personnel  et  au  matériel,  parait  devoir  fournir  l'élément 
ie  plus  économique  et  le  plus  efficace  de  la  défense  des  côtes.  Un  pa- 
reil service,  pour  être  complet,  ne  doit  pas  se  borner  à  la  défense 
des  ports  et  des  passes,  mais  doit  étendre  son  action  à  une  certaine 
dbtaoce  des  côtes,  de  manière  à  prévenir  la  formation  d'un  blocus,  à 
troubler  les  opérations  des  escadres  ennemies,  à  empêcher  une  sur- 
prise tentée  par  un  cuirassé  isolé. 

Le  torpilleur  de  haute  mer  portera  un  canon  de  chasse  puissant  en 
outre  de  son  matériel  de  torpilles.  Il  possédera  de  bonnes  qualités 


388  RXVU8  MARITUUB  BT  COLONULB. 

nautiques.  La  longaenr  entre  perpendiculaires  sera  d'environ  38  mè- 
tres, le  déplacement  de  450  tonneaux  et  la  vitesse  ne  descendra  pas 
au-dessous  de  13  nœuds.  Le  prix  d*un  pareil  bâtiment  prêt  à  prendre 
la  mer  peut  être  évalué  à  725,000  fr. 

11  convient  de  construire  cinq  bâtiments  de  ce  type. 

Pour  la  défense  rapprochée  des  passes  et  des  ports,  il  faudrait 
dix  bateaux  en  acier  du  type  Herreshoff,  de  22*,60,  et  atteignant  udi: 
vitesse  maximum  d'au  moins  17  nœuds.  Le  prix  de  chaque  bateaa  se- 
rait de  125,000  fr. 

En  outre,  il  serait  construit  10  bateaux  torpilleurs  en  acier,  poa- 
vaut  tenir  la  mer  (cruising),  de  30*,  50  de  long  et  filant  21  nœuds 
au  moins  à  toute  vitesse.  Le  prix  serait  de  190,000  fr. 

Nombre  de  bâtiments  de  chaque  type  à  construire.  —  2  croiseiirs 
en  acier  de  15  nœuds,  portant  4  canons  de  20%  et  21  canons  de  15%. 

6  croiseurs  en  acier  de  14  nœuds,  portant  4  canons  de  20%  et  15  ca- 
nons de  15%. 

10  croiseurs  en  acier  de  13  nœuds,  armés  de  12  canons  de  15%. 

20  croiseurs  de  10  nœuds  en  bois,  portant  1  canon  de  15%  et  2  ca- 
nons de  60  livres. 

5  béliers  en  acier  fournissant  une  vitesse  de  13  nœuds  (vitesse 
moyenne  à  la  mer). 

5  bâtiments  torpilleurs  armés  de  1  canon  rayé  de  grande  puissance. 

10  bateaux  torpilleurs  de  croisière  et  10  bateaux  torpilleurs  pour  la 
défense  des  côtes. 

Traduit  de  l'anglais  par  JL  Mabchal, 
Sous-ingénieur  de  la  marine. 
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SOUVENIRS  D'UNE  CAMPAGNE  DANS  LE  LEVANT 


LES  COTES   DE  LA  SYRIE 


ET  DE  L'ASIE  MINEURE 


(SUITE  >.) 


Le  Liban. 

Qo  ne  sait  pas  qaels  étaient  les  habitants  du  Liban  avant  ceux  que 
Ton  y  trouve  maintenant.  L'histoire  arabe  apprend  seulement  que 
doQze  familles  sortirent  de  Mâaret-Nâaman  lorsque  le  gouvernement 
de  Damas  était  encore  au  pouvoir  des  empereurs  grecs,  c*est-à-dire 
avant  l'apparition  du  mahométisme,  et  furent  s'établir  à  6ebel-el-Àala, 
près  dWntioche  ;  qu'à  la  suite  d'un  différend  survenu  entre  elles  et  le 
gouverneur  d'Alep,  elles  se  portèrent  vers  le  Liban  et  y  bâtirent  des 
Tillages.  Leur  chef  était  l'émir  Ténoukh,  Ms  de  Melek,  roi  d'El-Hiré. 

Le  premier  endroit  qu'il  occupa  s'appelait  Tirouch,  dans  le  district 
deMetn.  Il  se  transporta  ensuite  dans  la  partie  de  l'Ouest,  et  comme  sa 
famille  augmenta,  il  dut  entreprendre  les  constructions  du  village 
d'Abek. 

Le  Liban  est  connu  sous  le  nom  de  Montagne.  Autrefois,  le  prince 
de  la  Montagne  recevait  l'investiture  du  pacha  de  Tripoli  pour  le  pays 
<Pû,  du  Zaotti  s'étend  jusqu'au  district  de  Dgebail,  finissant  à  la  rivière 
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HaœelteiD,  et  du  pacha  de  Seyde,  pour  le  reste  de  soa  gouTernemeat 
se  proioDgeaot  jusqu'à  Dgezzin. 

Le  Liban  est  habité  par  des  Maronites,  des  Grecs  calholiques,  des 
Druses  et  des  Métualis  ;  les  autres  habitants  que  Ton  peut  y  trouTer, 
comme  les  musulmans,  les  juifs  et  les  Arméniens  catholiques,  n'y  sont 
qu'en  très  petit  nombre. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  faire  connaître  l'origine  des  Maronites, 
des  Métualis  et  des  Druses  ;  j'ai  dit  quelques  mots  de  ces  derniers 
dans  les  pages  précédentes.  On  sait,  d'ailleurs,  quels  ont  été,  à  diverses 
époques,  les  malheurs  du  Liban,  les  désordres  et  les  graves  événe- 
ments que  les  passions  déchaînées  y  firent  éclater,  et  l'on  n*a  pas  oublié 
les  massacres  de  1860. 

C'est  à  la  suite  de  ces  massacres,  et,  en  quelque  sorte,  pour  en  pré- 
venir  le  retour,  qu'un  règlement  organique  spécial  a  été  accordé  an 
Liban,  en  1861 ,  sous  la  garantie  des  principales  puissances  de  l'Europe. 

En  vertu  de  ce  règlement,  la  Montagne  est  administrée  par  un  gou- 
verneur général  chrétien  du  rite  catholique,  nommé  par  la  Sublime- 
Porte  et  relevant  d'elle  directement.  Ce  haut  fonctionnaire,  dont  la 
nomination  doit  avoir  l'assentiment  des  six  grandes  puissances,  est 
inamovible  pendant  dix  ans  ;  il  gouverne  le  Liban  avec  le  concoure 
d'un  conseil  administratif  et  est  investi  de  toutes  les  attributions  du 
pouvoir  exécutif;  il  nomme  et  révoque  tous  les  fonctionnaires  de  l'ad- 
ministration. 

Le  conseil  administratif  est  composé  de  douze  membres,  délégués 
par  les  mudirats,  doiH  quatre  Maronites,  deux  Grecs  orthodoxes,  un 
Grec  catholique,  trois  Druses,  un  musulman  et  un  Métuali.  Ce  conseil 
est  présidé  par  le  gouverneur  général  et,  en  son  absence,  par  le  vice- 
président,  qui  est  ordinairement  un  Maronite. 

L'impôt  que  le  gouverneur  général  prélève  du  Liban  est  fixé  à 
7,000  bourses,  qui  cependant  ne  suffisent  pas  aux  frais  de  l'adminis- 
tration s'élevant  à  presque  10,000.  D'après  le  règlement  orgam'que,  le 
Trésor  impérial 4e  la  Turquie  s'est  engagé  à  pourvoir  au  surplus  qui 
lui  est  demandé,  chaque  année,  lorsque  le  conseil  administratif  sou- 
met au  gouvernement  ottoman  le  budget  des  recettes  et  des  dépenses 
de  la  Montagne. 

Le  gouverneur  général  et  toute  l'administration  résident,  en  été,  à 
fieiteddin  et  en  hiver  à  Hadet.  Un  corps  de  gendarmerie  libanaise,  à 
pied  et  à  cheval,  entretient  le  bon  ordre  dans  la  Montagne. 
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La  populatioa  du  Liban  s'élève  à  450,000  babilants,  dont  300,000 
Maronites  et  40,000  Dnises;  le  reste  se  compose  de  Grecs  catholiques, 
Grecs  orthodoxes,  musulmans  et  Métualis. 

Les  productions  agricoles  consistent  en  soie,  huile,  tabac,  raisins  et 
aotres  fruits.  Les  pâturages  sont  bons  sur  les  hautes  montagnes  ;  mais 
peu  abondants,  ce  qui  fait  que  le  pays  est  assez  pauvre  en  bétail.  Gela 
oblige  le  Gouvernement  à  accorder  de  nombreux  privilèges  aux  pro* 
priétaires  et  pasteurs  de  la  Mésopotamie  qui,  chaque  année,  conduisent 
de  30,000  à  40,000  moutons  dans  les  plaines  de  Balbek.  Les  moutons 
oot  oae  très  grosse  queue,  qui  pose  jusqu'à  15  kilogr.  ;  ils  sont  bour- 
rés de  feuilles  de  mûriers  et  souvent  lavés  à  l'eau  fraîche,  ce  qui  les 
eDgraiase  extraordinairement.  A  rapproche  de  Thiver,  les  troupeaux 
qui  dépendent  de  la  Montagne  et  fournissent  d  la  consommation  du 
lait,  du  beurre  et  du  fromage,  descendent  vers  la  plaine  où  chaque 
propriétaire  a  préparé  un  endroit  convenable  afin  de  profiter  du 
famier  qui  est  un  article  essentiel  pour  les  différentes  cultures  et  prin- 
cipalement celle  du  mûrier.  ' 

La  Montagne  tire  ses  chameaux  mâles  de  chez  les  Arabes  du  désert  ; 
les  bœufs  et  les  chèvres  sont  indigènes,  l'tle  de  Chypre  fournit  les 
âoes;  on  en  tire  aussi  des  mulets  et  des  chevaux  communs;  les  belles 
vaches  viennent  des  environs  de  Damas. 

Les  grains  que  produit  le  Liban  (blé,  orge,  mais,  lentilles)  suffisent 
à  peine  à  la  moitié  de  la  consommation,  à  moins  d*une  année  de 
grande  abondance  ;  la  pomme  de  terre  vient  très  bien,  mais  elle  n*est 
pas  cultivée  d*une  manière  générale;  le  bas  pays  fournit  beaucoup 
d*haile  estimée.  Les  autres  produits  de  la  Montagne  sont  les  raisins, 
les  figues,  les  amandes,  les  noix  et  les  abricots  à  noyaux  doux.  Les 
arbres  fruitiers  sont  assez  rares  dans  le  bas  pays,  à  cause  des  grandes 
chaleurs  unies  à  la  sécheresse,  et  dans  les  régions  élevées,  parce  que 
le  froid  y  est  très  intense  en  hiver. 

La  Montagne  abonde  en  vignes,  surtout  dans  la  vallée  au  bas  de 
laquelle  coule  la  rivière  du  Chien  qui  alimente  Beyrouth  d'eau  douce, 
et  sur  le  coteau  faisant  face  à  cette  ville  ;  on  fait  avec  les  raisins  en 
provenant  des  vins  généralement  blancs  ou  jaunes,  d  où  leur  vient  le 
nom  de  vin  d'or. 

Les  arbres  particuliers  au  Liban  sont  le  zeoalakht  ou  lilas  de  Perse  ; 
il  croit  vite  et  le  bois  en  est  dur;  il  y  a  une  espèce  qui  fait  le  pa- 
rasol et  convient  beaucoup  pour  former  des  allées,  en  ce  qu'il  permet 
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de  les  couvrir  en  berceau.  Le  mûrier,  dont  la  hauteur  ne  s'élève  pas  à 
plus  de  3  ou  4  mètres,  est  incontestablement  Tarbre  le  plus  précieux 
de  la  contrée.  Outre  sa  première  utilité  de  nourrir  les  vers  à  soie,  les 
branches  que  Ton  coupe  au  printemps  à  mesure  que  Ton  a  besoia  des 
feuilles  servent  de  combustible;  Técorce  de  ces  branches  remplace 
celle  de  Tosier,  pour  les  ligatures  daas  l'économie  rurale  ;  les  feuilles 
de  la  seconde  portée  sont  données  aux  bestiaux  ;  quant  au  bois,  \e> 
menuisiers  le  préfèrent  pour  leurs  travaux.  Il  n*est  pas  jusqu'aux  débris 
des  feuilles  qui  ont  servi  aux  vers  à  soie  et  leurs  excréments  qui  ne 
soient  aussi  employés  à  la  nourriture  des  bœufs,  lesquels  en  sont  très 
friands. 

Les  avantages  qu'on  retire  du  mûrier  font  que  tous  les  autres  arbres 
lui  sont  sacrifiés  impitoyablement.  Un  arbre  vient-il  à  pousser  dans  le 
voisinage  ?  il  est  à  Tiostant  arraché,  de  craiote  qu'il  ne  participe  au 
suc  Qourricier  de  son  préféré.  Un  emplacement  favorable  s'offre-t-il  à 
Tœil  avisé  du  cultivateur  ?  il  est  de  suite  fait  main  basse  sur  tout  ce 
qu'il  contient  pour  y  planter  le  mûrier  de  prédilection  ;  ie  sol  est  alors 
soigneusement  engraissé  et  labouré  deux  fois  l'an,  car  cet  s^rbre  pros- 
père  en  proportion  des  attentions  qu'on  a  pour  lui. 

Lorsque  les  vers  naissent  avant  les  feuilles,  ce  qui  a  lieu  quand  les 
hivers  ont  été  doux,  on  leur  donne  à  manger  des  feuilles  de  mauve. 
La  soie  des  pays  plats  vient  deux  mois  avant  celle  de  la  montagne  ; 
elle  commence,  dans  la  plaine,  à  la  un  de  mai,  et  sur  les  hauteurs,  à 
la  lin  de  juillet. 

L'industrie  sérigène  est  très  répandue  dans  le  Liban,  où  l'on  compte 
75  filatures  de  soie  avec  un  total  de  6,000  bassines.  Les  tissus  soie  et 
or,  soie  et  laine,  laine  et  coton,  du  village  de  Zouk,  sont  très  estimés 
comme  étoffes  d'ameublement. 

Parmi  les  plantes  les  plus  remarquables  que  l'on  ramasse  dans  les 
montagnes  du  Liban,  se  trouve  le  ribès,  qu'on  croit  être  une  espèce  de 
rhubarbe  ;  on  en  fait  un  sirop  auquel  on  attribue  une  qualité  vermi- 
fuge ;  les  plantes  aromatiques  y  sont  abondantes  et  ie  genièvre  n'est 
pas  rare  du  côté  de  Solima. 

Il  y  a,  dans  le  Liban,  d'abondantes  mines  de  charbon  fossile,  ainsi 
que  des  mines  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb,  etc.,  mais,  en  générai,  elles 
ne  sont  pas  exploitées  ;  on  assure  qu'il  y  existe  aussi  des  mines  d'or 
et  d'argent  auxquelles  on  n'a  jamais  osé  toucher. 

L'hyène,  ie  chacal,  le  loup,  le  renard,  la  gazelle,  l'ours,  la  chèvre 
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saavage,  le  sanglier,  le  damas  appelé  tablassoun,  et  de  très  gros  porcs- 
épies,  soat  les  animaux  qu'on  rencoatre  dans  le  Liban;  le  tablassoun 
se  précipite  du  haut  d*un  rocher,  s'il  ne  peut  éviter  autrement  le  chas- 
seur, aussi  est-il  difficile  d'en  prendre. 

L'air  est  généralement  bon  dans  le  Liban,  surtout  vers  les  régions 
élevées,  qu'on  choisit  pendant  Tété.  Les  habitants  de  quelques  villages 
de  la  plaine  ou  des  coteaux  se  transportent,  à  Tépoque  des  chaleurs, 
jusqu'au  pied  des  hautes  montagnes.  Le  seul  point  insalubre  de  cette 
partie  de  la  Syrie,  ce  sont  les  environs  de  la  rivière  de  Beyrouth,  où 
les  fièvres  intermittentes  paraissent  être  endémiques. 

Le  Liban  renferme  beaucoup  d'antiquités.  Celles  que  Ton  trouve  & 
Balbek  sont  très  remarquables  et  excitent,  avec  raison,  la  curiosité  de 
loas  les  voyageurs. 

Organisation  administrative  <tun  vilayet. 

Pendant  mon  séjour  à  Beyrouth,  il  m*a  paru  intéressant  de  savoir 
comment  est  organisé  administrativement  un  yilayet  de  l'empire  otto- 
mao  ;  mes  recherches  &  ce  sujet  ayant  eu  un  plein  succès,  on  trouvera 
ci-après,  divers  renseignements  de  l'espèce  s'appliquant,  en  général,  à 
tous  les  vilayets,  et  en  particulier  à  celui  de  Syrie,  qui  est,  sans  con- 
tredit, le  plus  considérable  de  l'empire  (il  y  a  neuf  sandjaks)  et  dont 
fait  partie  Beyrouth,  chef-lieu  du  sandjak  de  ce  nom. 

Gomme  on  l'a  vu  par  les  détails  que  j'ai  donnés  ci- dessus,  sur  la  di- 
vision administrative  de  l'empire,  le  chef  d'un  vilayet  est  appelé  Yali 
ou  gouverneur  général,  et  il  a  des  pouvoirs  très  étendus.  Le  vali  re- 
présente le  pouvoir  exécutif  dans  toutes  les  branches  de  l'administra- 
tioD,  excepté  pour  ce  qui  concerne  l'armée  et  la  justice  ;  il  est  chaîné 
de  la  police  et  est  responsable  de  la  manière  dont  il  exécute  la  loL 
Chacun  des  services  sur  lesquels  s'exerce  sa  haute  autorité  est  dirigé 
par  an  chef,  et  la  réunion  de  ces  fonctionnaires  constitue  le  grand 
conseil  permanent  du  vilayet  Ce  conseil,  dont  le  vali  est  le  président 
de  droit,  se  réunit  chaque  semaine,  à  jour  fixe.  Il  comprend,  outre 
quinie  membres  élus  par  les  populations  :  1*  un  vice-président  et  deux 
secrétaires,  nommés  par  le  Divan  et  envoyés  ordinairement  de  Gons- 
taotiaople;  2*  le  mufti,  ou  délégué  du  Gheik-ul-Islam  ;  3®  le  métropo- 
litain, soit  grec,  soit  arménien,  ou  le  grand  rabbin  ;  4^  le  chef  de  la 
magistrature  {mufti'Chehuh'Kiafni*Chérie)\  5*  le  directeur  des  finances 
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et  de  la  comptabilité  (defterdar)\  6°  le  directeur  de  rinstructioo  publi- 
que ;  T*  l'iatendajit  de  la  voirie;  S*"  le  directeur  du  cadastre  et  du  re- 
ceosemeot;  9^  le  directeur  de  rcvkaf;  10''  le  directour  do  la  corres- 
pondance officielle  {meklouboji);  1 1^  le  directeur  des  archives  {défier- 
hakani)]  12''  les  Kodja-bachis  ou  délégués  des  municipalilée  ;  UMe 
chef  de  la  gendarmerie. 

Ce  grand  conseil  parait  donc  trôs  complet,  puisqu  il  est  composé  de 
tous  les  moteurs  appelés  t  mettre  en  mouvement  les  rouages  administra- 
tifs; mais  ce  n'est  là  qu'une  apparence,  car  quelques-uns  de  ces  emplois 
sont  de  véritables  sinécures,  et,  sauf  deux  exceptions,  tous  ces  cbefs 
sont  complètement  sou^  la  dépendance  du  vali.  Ces  deux  exceptions 
sont  :  les  délégués  religieux,  c'est-à-dire  le  mufti,  le  métropolitain  oa 
le  rabbin,  qui  correspondent  directement  avec  leurs  supérieurs  spé- 
ciaux, et  le  chef  de  la  magistrature,  qui,  pour  certaines  affaires,  relève 
du  Gheik-uMslam. 

L'administration  des  sandjaks  est  une  copie  réduite  du  vilayet.  A  sa 
tête  est  placé  un  gouverneur  ou  mutessarif,  qui  représeote  le  vali  doot 
il  reçoit  les  instructions,  mais  il  est  nommé  par  iradé  impérial,  et  ce 
principe  est  en  vigueur  dans  toute  radmioistration.  Le  mutessarif  est 
assisté  d'un  conseil  composé  des  mômes  éléments  que  le  conseil  du  vi- 
layet, avec  cette  seule  difTérence  que  les  fonctionnaires  soat  d  un  ordre 
moins  élevé.  Dans  les  cas  urgents,  le  mutessarif  peut  en  appeler  direc- 
tement à  la  Porte  sans  l'intervenliou  du  vali.  lies  calmakams,  ou 
•sous-gouveraeurs,  qui  administrent  les  cazas,  sont  également  assistés 
d*un  conseil  dans  lequel  il  entre  des  agents  inférieurs  ou  sous-oiliciers 
représentant  les  divers  services  énumérés  ci- dessus.  Les  mudirs,  qui 
sont  à  la  tête  des  nahiés  ou  communes,  exercent  leurs  attributions  avec 
le  concours  d'un  assistant  qui  a  le  titre  de  muavin  et  les  remplace  en 
cas  d'absence;  ils  ont  aussi  un  conseiL 

L'administration  des  nahiés  fut  réorganisée  en  1876.  D  après  la  nou- 
velle loi,  chaque  village  et  chaque  groupe  de  tchil1ik3  (lermes)  (ormant 
une  population  occupant  au  moins  deux  cents  maisons  constitue  ua 
nahié.  Quand  les  villages  ou  fermes  sont  entièrement  habités  par  des 
chrétiens^  le  mudir  et  le  muavin  sont  chrétiens  ;  si  la  populatiou  est 
mélangée,  le  mudir  est  pris  du  cOté  de  la  majoritét  et  le  muavio  du 
côté  de  la  minorité.  Le  mudir  est  élu,  chaque  année,  par  le  vote  des 
habitaols  ;  ses  devoirs  sont  analogues  à  ceux  du  calmakam  qu'il  est 
supposé  reprébooter  ;  les  devoirs  dos  codja-basbis  des  villages  et  des 
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fermes  sont  limités  à  l'exécution  des  ordres  du  mudir;  ils  surveillent  la 
transmission  des  ordres,  la  perception  des  taxes,  etc. 

Le  conseil  des  nahiés  doit  être  composé  d'au  moins  quatre  membres, 
et  De  doit  pas  dépasser  huit,  tous  nommés  par  lé  peuple.  Les  condi- 
tions imposées  consistent  à  être  sujet  ottoman,  à  avoir  au  moins  trente 
ans,  et  à  payer  1 00  piastres  de  taxes  directes.  Si  la  communauté  est  en- 
tièrement composée  de  chrétiens,  tous  les  membres  doivent  é^e  chré- 
tiens; si  elle  est  mélangée,  il  y  a  moitié  musulmans  et  moitié  chrétiens. 

Dans  les  nahiés,  il  y  a  encore  d'autres  conseils  (medjiiss)  qui  datent 
de  la  conquête  ottomane  et  sont  appelés  démogéronties  ou  anciens 
conseils;  ils  se  composent,  suivant  les  villages,  de  trois  à  douze  mem- 
bres qui  sont  élus,  annuellement,  par  les  habitants,  et  généralement 
réélus.  L'imam  ou  le  prêtre,  suivant  la  religion  du  village,  siège,  ex 
officiû,  dans  le  conseil  qui,  d'accord  avec  le  mouktar  ou  maire  du  vil- 
lage, fixe  les  taxe^es  habitants.  Les  mouktars  sont  responsables  de  la 
perception  des  taxes,  chacun  pour  ses  propres  coreligionnaires. 

L'administration  ottomane  a  conservé  la  haute  main  dans  la  dési- 
gnation des  membres  des  divers  conseils  élus.  En  effet,  les  habitants  du 
caza  ou  district  élisent  leurs  conseillers,  mais  ils  doivent  former  une 
liste  contenant  deux  fois  plus  de  noms  qu'il  n'est  nécessaire  et  le  mu- 
tessarif  choisit  ceux  qui  lui  conviennent. 

Ces  conseillers,  déjà  triés,  se  réunissent  au  chef-lieu  du  sandjak  et, 
à  leur  tour,  procèdent  à  l'élection  des  conseillers  provinciaux  ;  mais, 
de  même  que  pour  les  conseillers  de  caza,  ils  doivent  présenter  une 
liste  de  candidats  en  nombre  double  de  celui  nécessaire;  enfin,  parmi 
ces  candidats  le  vali  désigne  ceux  qui  lui  paraissent  réunir  les  condi- 
tions voulues  pour  former  le  conseil  du  sandjak.  À  leur  tour,  ces  con- 
seils, doublement  épurés,  se  rendent  au  chef-lieu  du  vilayet  et  procè- 
dent de  la  même  manière  que  les  conseils  de  sandjak  ;  Je  vali  nomme 
alors  les  conseillers  généraux,  sous  réserve,  toutefois,  de  la  sanction  de 
la  Porte,  sanction  qui,  sauf  de  rares  exceptions,  n'est  jamais  refusée. 

Oi^ganisation  financière. 

L'administration  d'un  vilayet  comprend  naturellement  celle  des  re- 
venus de  l'État  et  la  perception  des  impôts. 

En  Turquie,  comme  dans  tout  État  régulièrement  organisé,  il  existe 
diverses  sources  de  revenus  dont  la  principale  est  celle  qui  proviept  de 
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la  perception  des  impôts,  divisés  en  sept  catégories,  savoir:  1"*  l'impôt 
en  nature  ou  dtme;  2^  ]*impôt  foncier  ou  cadastral,  appelé  verghi; 
3^  l'exonération  ou  taxe  militaire,  nommée  bedel  :  4*  les  droits  de 
douane  ;  5**  la  taxe  sur  les  moutons  et  les  porcs;  G""  les  droits  sur  le  ta- 
bac, les  soies  el  les  spiritueux  ;  7^  les  droits  d'enregistrement. 

Les  autres  sources  de  revenus  sont:  les  taxes  judiciaires,  les  postes 
et  télégraphes,  les  droits  sanitaires,  les  produits  du  domaine,  des  sa- 
lines, des  mines,  les  recettes  spéciales,  enCn  les  tributs  payés  par  les 
principautés  vassales. 

La  dtme  ou  taxe  de  un  dixième,  comme  Tindique  son  nom  (Ashr)^  est 
la  plus  ancienne  des  taxes  turques;  elle  est  prélevée,  en  nature,  sur 
tous  les  produits  agricoles  du  pays,  mais  plus  spécialement  sur  les  cé- 
réales, le  raisin,  le  tabac  et  le  coton.  Beaucoup  d'autres  articles,  tels  que 
le  bois,  la  soie,  les  cocons,  etc.,  sont  aussi  soumis  à  cette  taxe.  La  dlme 
n*a  pas  toujours  été  une  charge  flxe  de  un  dixième  ;  elle  n*était  autre- 
fois que  de  un  quatorzième,  mais  ceci  se  passait  dans  les  premiers 
temps  de  Thistoire  turque.  En  1867,  quand  on  ûi  une  réforme  daosles 
lois  de  la  propriété,  en  Turquie,  et  que  les  propriétés,  en  biens-fonds, 
purent  être  laissées  par  testament,  le  Gouvernement  réclama  une  dlme 
de  15  p.  100  pour  la  première  année  et  de  12  p.  100  pour  les  quatre 
années  suivantes;  en  1874,  le  taux  fut  augmenté  d'un  quart,  mais 
Tirade  de  réformes  de  décembre  1875  a  supprimé  cette  augmentation 
et  rétabli  la  dîme  à  Tancien  taux. 

La  dtme  n*est  pas  perçue  directement  par  le  Gouvernement,  mais  le 
droit  de  la  percevoir  est  vendu  annuellement,  au  printemps,  à  des  spé- 
culateurs ou  fermiers,  appelés  multezims  ou  appabtators,  qui  traitent 
d'ordinaire,  pour  tout  un  sandjak.  Ce  sont,  en  général  des  rayas,  et 
quelquefois  même  des  étrangers.  Le  *  multezim  subdivise  son  lot  eo 
plusieurs  autres,  lesquels  sont  repris  par  des  soos-adjodicataires  qui, à 
leur  tour,  les  partagent  en  petits  lots  comprenant  une  commune  seule- 
ment. Chacun  de  ces  intermédiaires  verse  une  somme  fixe  (le  monlaot 
de  Tadjudication),  puis  il  cherche  à  faire  produire  à  son  territoire  la 
plus  forte  somme  possible,  car  la  différence  constitue  son  bénéfice.  Oq 
voit  immédiatement  les  abus  et  les  inconvénients  qui  doivent  résulter 
de  ce  mode  de  perception  par  suite  duquel  une  bien  petite  portion  des 
bénéfices  va  à  TËtat,  tandis  que  le  producteur  est  taxé  pour  faire  la  for- 
tune d'individus  privés. 

C'est  là  un  des  plus  grands  défauts  de  Tadminislration  de  l'empire 
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oUoman,  et  jusqu'au  moment  où  Ton  aura  trouvé  le  remède,  les  rêve» 
nos  du  pays  ne  serout  jamais  à  leur  niveau,  mais  il  est  malheureuse* 
ment  difScile  de  toucher  à  cette  taxe  en  raison  des  coutumes  et  du  ca- 
ractère du  peuple. 

En  théorie,  Tidée  d'une  perception  directe  du  Gouvernement  se  pré- 
sente d'elle-même;  on  a  voulu  essayer  ce  système  et  Ton  a  trouvé  des 
difScnltés  dans  son  exécution.  Plusieurs  fois,  la  Porte,  qui  est  la  pre- 
mière à  souffrir  de  ces  inconvénients,  a  cherché  à  y  porter  remède,  et 
il  y  a  quelques  années,  une  expérience  fut  tentée  dans  plusieurs  sand- 
jaks,  le  fermage  ou  système  iltizam  fut  abandonné,  et  Ton  établit  une 
Té^^iwolkalut)  consistant  à  échanger  le  montant  total  de  la  dtme  d'un 
sandjak  contre  une  somme  fixe  payée  directement,  par  les  produc- 
teurs, au  trésor  local,  et  basée  sur  les  revenus  des  cinq  années  précé- 
dentes, mais  les  résultats  obtenus  furent  si  peu  satisfaisants,  que  l'on  ne 
tarda  pas  à  revenir  à  l'ancien  système  ;  le  paysan  vit  de  ses  produits  et 
n*a  guère  d'argent  comptant;  dans  les  mauvaises  années,  le  Gouverne- 
ment perdait  et  lorsque  la  moisson  était  bonne,  il  ne  recevait  que  le 
revenu  d'une  année. 

11  faut  reconnaître,  d'ailleurs,  que  le  système  de  fermage  iltizam  est 
actuellement  le  seul  praticable,  car  la  condition  essentielle  d'une  bonne 
régie,  c'est  une  administration  fiscale  probe,  active  et  entendue,  et 
dans  l'état  présent  de  la  société  turque,  il  n'est  guère  à  espérer  qu'une 
admmistration  de  ce  genre  puisse  être  créée  tout  d'un  coup.  Llltizam, 
en  somme,  a  des  avantages.  S'il  est  onéreux  au  paysan,  il  est  certain 
qu'il  garantit  bien  le  Trésor  contre  la  fraude  et  la  négligence;  le  revenu 
est  connu  à  l'avance,  fixé,  au  moment  de  l'adjudication,  lorsque  la  ré- 
colte est  encore  sur  pied,  et  acquis,  quelles  que  soient  les  circons- 
tances ultérieures;  si  l'État  pâtit  des  mauvaises  années,  il  profile  des 
bonnes,  tandis  qu'en  fixant  un  impôt  invariable,  il  arriverait  souvent 
que  le  paysan,  après  avoir  profité  des  bonnes  récoltes,  ne  saurait  plus 
|>ayer  lors  des  mauvaises.  Enfin,  le  paysan  aime  mieux  avoir  affaire  au 
fermier  des  terres,  qui  l'exploite,  il  est  vrai,  mais  vit  avec  lui,  qu*à  un 
fonctionnaire  du  fisc,  toujours  impitoyable. 

Le  verghi  est  un  impôt  de  répartition,  prélevé  sur  la  fortune  présu- 
mée, mobilière  et  immobilière,  de  tous  les  sujets.  Il  varie  suivant  les 
contrées  et  prend  différents  noms.  Chaque  année  le  Gouvernement  fixe 
la  somme  à  payer  par  les  vilayets  et  cette  somme  est  ensuite  répartie 
au  prorata  de  la  population,  entre  les  sandjaks,  cazas  et  kariyés.  Quant 
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à  la  cote  à  payer  par  chaque  famille,  elle  est  déterminée,  dans  les  corn- 
munes,  par  le  medjiise,  sorte  de  conseil  communal  présidé  par  le 
mouktar  et  composé  des  citoyras  notables.  Cette  cote  est  fixée  en  te- 
nant compte  de  l'aisance  présumée  et  varie  entre  20  et  120  piastres 
par  personne  au-dessus  de  quinze  ans,  les  riches  devant  parfaire  la 
part  des  pauvres,  ainsi  qu*il  est  dit  dans  un  firman  de  18^. 

Le  vergbi  affecte  différentes  formes,  suivant  les  localités;  ainsi,  dans 
le  sandjak  de  Beyrouth,  il  prend  le  nom  de  salyané  ou  temrak-veiiglii, 
et  consiste  en  un  impôt  de  4  p.  100  par  an  sur  Testimatioa  simple  de 
la  valeur  de  toutes  terres  ou  moi^ons,  sujettes  ou  non  à  la  dlme,  au- 
quel vient  s'ajouter  une  taxe  additionnelle  de  4  p.  100  sur  Tévaluation 
du  revenu  des  propriétés.  Si  les  propriétés  sont  laissées  aux  tenan- 
ciers, le  revenu  est  imposé  de  10  p.  100  sur  Testimation  de  la  propriété. 
Les  propriétaires  qui  occupent  leurs  propriétés  sont  exempts  de  celle 
taxe.  Le  timmetou-verghi  est  un  impôt  annuel  de  3  p.  100  sur  le  re- 
venu provenant  de  rentes,  industrie,  commerce,  appointements,  gages, 
salaires,  etc.  Un  laboureur  paie  30  piastres,  un  journalier,  eu  Tille,  de 
60  à  160  ;  on  retient  aux  fonctionnaires  du  Gouvernement  un  sixième 
de  leurs  appointements. 

Pour  pouvoir  être  équitablement  Axé,  le  verghi  devrait  être  basé  sur 
un  cadastre  régulièrement  établi  qui  n'existe  pas  encore  partout  en 
Turquie.  Dans  les  vilayets  qui,  comme  celni  de  Syrie,  ont  été  soumis 
aux  opérations  cadastrales,  il  y  a  eu  immédiatement  une  augmentation 
considérable  de  revenus. 

Le  bedel  est  Timpôt  de  capitation  payé  par  tons  les  rayas  on  sujets 
non  musalmans,  en  compensation  de  lenr  exemption  du  service  mili- 
taire. Cet  impôt,  qui  rapporte  beaucoup  au  Gouvernement,  et  dont  la 
progression  est  constante,  date  des  premiers  temps  de  Mahomet.  Les 
peuples  conquis  qui  refusaient  de  se  convertir  à  Tislamisme  payaient 
un  impôt  variant  de  1/8  à  1/2  de  leur  revenu  et  étaient  exempts  du 
service  militaire.  Voici  comment  cet  impôt  est  établi  :  anciennement,  les 
communautés  non  musulmanes  devaient  payer  une  certaine  somme 
fixée  arbitrairement  par  le  Gouvernement  et  qui  était  répartie  ensuite 
entre  les  habitants  au  prorata  de  leur  fortune  présumée.  Un  finnan 
de  1834  avait  fixé  la  taxe  à  15  piastres  pour  les  pauvres,  30  pour  les 
fortunes  moyennes  et  60  pour  les  riches;  mais  en  1854,  la  Porte  fit 
procéder  à  un  recensement  sommaire  des  rayas;  elle  admit,  en  prin- 
cipe, que  pour  former  le  contingent  annuel  du  nizam,  on  prendrait  une 
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recrac  par  180  adulles  mâles,  soit  5  1/2  p.  1,000  dô  la  population  mo- 
sulraane,  et  que  la  population  non  musulmane,  au  Heu  du  service 
effeciif,  paierait  une  soron^e  calculée  à  raison  de  5,000  piastres  par 
recrue  ou  par  180  hommes,  soit  5,000  :  180  =  27,70  piastre? 
(6  fr.  25  c.)  par  habitant,  ce  qui  représentait,  à  peu  près  le  taux 
moyen  payé  jusqu'alors.  Depuis  1850,  ce  sont  les  chefs  des  communau- 
tés chrétiennes  qui  perçoivent  cet  impôt  et  en  remettent  le  montant 
aux  patriarches  et  au  grand  rabbin,  lesquels  sont  chargés  de  le  verser 
ao  trésor  impérial. 

Le  maintien  de  Pimpôl  dont  il  s'agit  est  une  infraction  aux  principe^; 
solennellement  proclamés  dans  les  hatls  de  1839  et  de  185r).  Dans  ce 
dernier,  il  est  dit,  article  14  :  t  Les  sujets  chrétiens  et  des  autres  rites 
t  non  musulmans,  devront,  ainsi  qu'il  Va  été  antérieurement  résolu, 
•  satisfaire  aux  obligations  de  la  loi  du  recrutement  aussi  bien  que  les 
<  musulmans.  •  Or,  il  est  évident  qu'ils  n'y  satisfont  pas  si,  au  lieu 
don  service  actif,  ils  paient  une  capitation  qui  les  en  exempte.  Dans  le 
Orman  du  12  décembre  1875,  la  Porte  n'a  plus  maintenu,  il  est  vrai,  le 
principe  de  Tobligation  du  service  pour  les  rayas,  car,  ft  Tarticle  26,  il 
ejit  dit  :  •  L'impôt  d'exonération  des  services  militaires,  auquel  sont  sou- 
«  mis  nos  sujets  non  musulmans  a  été  établi  en  compensation  du  ser- 
«  vice  militaire  effectif,  auquel  sont  astreints  nos  sujets  musulmans.  » 

L'impôt  du  bedel  ou  plutôt  l'exclusion  des  rayas  du  service  militaire 
présente  de  graves  inconvénients;  parmi  lesquels  est  celui  d'établir, 
entre  les  diverses  communautés  de  lempire,  une  ligne  de  démarcation 
morale  qui  empêche  leur  liaison  et  leur  fusion,  car  le  musulman  traite 
avec  dédain  le  chrétien  qu'il  considère  comme  indigne  de  porter  les 
armes  pour  la  défense  de  sa  foi  et  de  sa  patrie;  aussi  cet  impôt  est-il 
appelé  à  disparaître. 

Les  tarifs  douaniers  ottomans  sont  très  compliqués.  D'après  le  traité 
de  1838,  les  marchandises  importées  en  Turquie  étaient  soumises  à  un 
droit  d'entrée  de  5  p.  100,  tandis  que  les  produits  exportés  payaient 
un  droit  de  sortie  de  12  p.  100,  mais  le  traité  du  29  avril  1861  a  mo- 
diCé  cette  situation  ;  les  tarifs  ont  été  revisés  et  aujourd'hui  le  droit  h 
lasortie  n'est  plus  que  de  1  p.  100;  il  est  de  8.  p.  100  pour  l'importa- 
lion.  Jadis,  les  revenus  de  la  douane  comprenaient  une  charge  de  8  p. 
iOO  sur  tous  les  produits  du  pays  qui  passaient  d'une  partie  de  la  Tur- 
quie dans  une  autre,  mais  ce  droit,  qui  était  une  mesure  ruineuse  pour 
les  imposés,  a  été  réformé. 
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La  (axe  snr  les  troupeaax  est  uoe  sorte  de  dlme  qui  s'applique  iodif* 
féremment  aux  moutons,  chèvres,  porcs,  bestiaux,  etc.  Elle  est  à  peu 
près  l'équivalent  de  la  dlme  imposée  sur  les  terres  labourables;  avant 
1838,  on  la  payait  en  nature,  au  taux  de  un  mouton  sur  dix  ;  mais  de- 
puis, un  payement  en  argent  a  été  généralement  établi;  il  est  calculé  à 
10  p.  100  du  montant  de  la  valeur  des  moutons.  De  même  que  pour 
la  dîme,  la  perception  de  cette  taxe  se  fait  par  des  adjudicataires. 

En  addition  à  cet  impôt,  qui  porte  le  nom  de  Saymé,  les  proprié- 
taires de  troupeaux  sont  soumis  à  une  autre  taxe  appelée  Âroiatika. 
Elle  consiste  à  donner  une  livre  de  beurre  et  une  livre  de  fromage 
pour  chaque  dix  brebis  et  chèvres,  un  agneau  par  cinquante  montons, 
et  une  certaine  quantité  de  poulets  au  Bey-Effendi  ou  seigneur  du  ma- 
noir. C'est  un  reste  de  la  vieille  taxe  appelée  Spahilik.  Les  porcs  sont 
taxés  au  prix  de  trois  à  dix  piastres  par  tête,  selon  les  localités;  les 
bétes  à  cornes  employées  pour  traîner  ne  sont  pas  taxées,  mais  on  ré- 
clame souvent  deux  piastres  par  tête  sur  la  vente  des  bœufs  ou  des 
chevaux.  L'impêt  sur  les  moutons  et  les  porcs  est  difficile  à  percevoir, 
et  Ton  cherche  à  s*y  soustraire  le  plus  possible. 

Les  revenus  provenant  de  Timpêt  sur  le  tabac  ont  considérablemeat 
augmenté  depuis  quelques  années,  par  suite  d'une  mesure  décrétée 
par  le  Gouvernement,  et  qui,  à  partir  du  13  mars  1875,  a  élevé  à  dix 
piastres  le  droit  de  cinq  piastres  par  lui  perçu,  jusqu'alors,  sur  te  tabac 
de  qualité  inférieure.  La  régie  vend  des  banderoles  que  le  fabricant 
fixe  sur  les  paquets  de  tabac,  comme  une  sorte  de  timbre-poste,  pour 
constater  que  le  droit  a  été  payé. 

Le  renouvellement  des  titres  de  propriété  (tapou)  des  terrains  dits 
arazii-miriyé  et  des  immeubles  dits  emiak,  ainsi  que  les  droits  sur  les 
contrats  et  le  débit  du  timbre,  ont  augmenté  sensiblement,  dans  ces 
dernières  années,  les  revenus  du  Trésor. 

Cet  exposé  du  système  des  impôts  et  de  la  nature  des  principaui 
revenus,  ne  serait  pas  complet  si  je  ne  disais  quelques  mots  de  la  dette 
publique. 

Jusque  dans  ces  dernières  années,  les  Gnances  de  Tempire  et  celles 
du  Sultan  étaient  confondues,  et  la  Porte  ne  publiait  aucun  docomenl 
qui,  faisant  connaître,  comme  dans  les  Etats  occidentaux,  les  prévi- 
sions des  receltes  et  des  dépenses  de  Tannée,  permettait  de  se  foire 
une  idée  exacte  de  la  situation  financière  de  la  Turquie.  En  1855,  on 
tirman  impérial  ordonna  au  grand-vizir  de  faire  dresser  un  budget  an- 
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Doei.  Ce  finnan  ftat  conflnné  par  le  Hatti-Hamayoa  de  J856,  mais  ce 
n'est  qu'à  partir  de  1862  que  les  budgets  ont  été  livrés  à  la  publicité. 
C'est  un  progrès.  Toutefois,  comme  les  documents  fournis  par  la  Porte 
sont  très  succincts,  et  qu*elle  ne  publie  pas  de  comptes  rendus  des 
exercices  financiers  écoulés,  permettant  de  rapprocher  les  prévisions 
des  faits  réalisés,  on  ne  possède  sur  Fêtât  réel  des  finances  ottomanes 
que  des  données  vagues  et  tout  à  fait  insuffisantes  pour  émettre,  en  ce 
qui  les  concerne,  une  appréciation  exacte. 

Maintes  fois,  le  gouvernement  ottoman  a  tenté  d'introduire,  dans 
I  organisation  de  Tempire,  des  réformes  ayant  pour  but  de  régulariser 
et  d'améliorer  sa  situation  financière  ;  toujours  il  est  venu  se  heurter  à 
des  difficultés  de  tous  genres  et  à  une  force  dlnertie  qu*ii  n'a  pas 
réassi  à  vaincre.  Apr^s  la  guerre  de  Grimée,  la  Porte  fit  des  tentatives 
réitérées  pour  réformer  son  administration  financière,  mais  les  résul- 
tats obtenus  ne  furent  pas  favorables.  A  la  suite  du  voyage  du  Siultan 
à  Paris,  lors  de  l'Exposition  universelle  de  1867,  il  se  produisit,  en 
Turquie,  un  mouvement  très  prononcé,  dû  surtout  aux  hommes  d'État 
qoi  l'avaient  accompagné  dans  son  excursion.  Ayant  vu  les  produits 
merveilleux  de  la  civilisation  moderne,  ils  comprirent  enfin  que  l'em- 
pire ne  pouvait  rester  sans  participer  aux  progrès  de  tous  genres  réali- 
sés chez  les  autres  nations. 

Pour  réveiller  l'activité  industrielle  et  agricole  du  pays,  ce  qu'il 
fallait  tout  d'abord,  c'était  d'établir  de  bonnes  voies  de  communication, 
des  routes,  des  canaux,  des  chemins  de  fer.  facilitant  la  circulation  des 
produits,  ainsi  que  les  transactions  commerciales,  principal  élément 
de  la  richesse  des  nations.  Le  remède  à  employer  étant  connu,  il  res- 
tait à  l'appliquer;  mais  pour  exécuter  des  travaux  de  cette  importance, 
il  fallait  beaucoup  d'argent,  et  le  Trésor  étant  peu  garni,  la  Porte  se 
décida  à  suivre  l'exemple  des  puissances  occidentales  :  elle  eut  recours  & 
l'emprunt.  A  ce  point  de  vue,  l'emprunt  constituait  un  progrès,  seule- 
ment la  Turquie  en  a  abusé. 

Jusque  vers  le  milieu  de  notre  siècle,  la  dette  ottomane  étantabso* 
lument  intérieure,  le  capital  et  les  intérêts  restaient  dans  le  pays.  En 
1789,  la  Porte  avait,  il  est  vrai,  tenté  de  réaliser  un  emprunt  à  l'étran- 
ger, mais  ses  démarches  n'aboutirent  pas  et  le  premier  emprunt  de  ce 
genre  fut  conclu  le  24  août  1854,  afin  de  pourvoir  aux  dépenses  né- 
cessitées par  la  guerre  avec  la  Russie.  Depuis  lors,  les  emprunts  se 
sont  succédé  à  des  époques  de  plus  en  plus  rapprochées.  Les  revenus 
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de  l'État,  suffisant  à  peine  à  couvrir  les  dépenses,  il  a  fallu,  pour  payer 
les  intérêts  des  emprunts  antérieurs,  emprunter  de  nouveau,  et  c'est 
ainsi  que  de  1868  k  1874  la  Porte  a  conclu  régulièrement  tous  les  ans, 
un  nouvel  emprunt.  Naturellement,  les  conditions  des  préteur^  sont  de- 
venues de  plus  en  plus  onéreuses,  le  taux  de  l'intérêt  s'est  élevé,  les 
banquiers  ont  exigé  des  commissions  plus  fortes,  de  sorte  que,  grossis- 
sant d'année  en  année,  la  dette  ottomane  a  atteint  aujourd'hui  le  chiffre 
énorme  de  cinq  milliards  de  francs,  exigeant  une  annuité  (intérêts  et 
amortissement)  de  340  millions  environ,  y  compris  la  dette  flottante. 

Dans  nos  pays,  lorsqu'un  emprunt  est  émis,  il  est  généralement  cou- 
vert, pour  la  plus  grande  partie,  par  des  nationaux;  les  fonds  recueillis 
sont  employés,  à  l'intérieur,  à  des  travaux  productifs,  qui  permettent 
de  servir  les  intérêts  et  d  amortir  le  capital,  d'où  il  suit  que,  avec  les 
économies  faites  par  une  population  laborieuse,  et  grâce  à  une  admi- 
nistration intégre  et  bien  organisée,  on  reconstitue  insensiblement  les 
capitaux  empruntés  qui,  au  bout  d'un  certain  temps,  viennent  aug- 
menter la  fortune  publique.  11  n'en  est  pas  de  même  en  Turquie;  ce 
pays  consomme,  absorbe  des  capitaux  ;  il  n'en  produit  pas.  Les  Turcs 
n  ayant  pas  d'économies  ne  peuvent  souscrire  aux  emprunts  du  Sultan, 
lesquels  sont  émis  sur  les  marchés  étrangers  :  en  France,  en  Angleterre, 
etc.,  et  l'énorme  capital  représenté  par  les  annuités  de  la  dette  passe 
presque  en  entier  à  l'étranger.  Il  en  résulte  nécessairement  un  drainage 
de  l'argent  monnayé,  un  appauvrissement  général  du  pays  et  une  di- 
minution dans  le  produit  des  impôts,  mais  les  dépenses  n'ont  pas  di- 
minué,  bien  au  contraire,  et  comme  il  faut  trouver  de  l'argent  pour  y 
subvenir,  on  augmente  les  impôts,  on  en  établit  de  nouveaux  et  Toa 
emprunte  encore.  C'est  ainsi  que  d'emprunt  en  impôt  et  d'impôt  en 
emprunt,  on  a  flnl  par  écraser  le  producteur  et  l'agriculteur. 

Un  décret  impérial  du  20  décembre  1881  a  réglé  le  service  delà 
dette  publique  de  l'empire  ottoman,  laquelle  se  compose  aujourd'hui  : 
1°  du  montant  des  obligations  de  chaque  emprunt  encore  en  circula- 
tion ;  2^  du  montant  des  obligations  données  en  échange  des  certi- 
ficats provisoires  émis  pour  la  moitié  d'obligations;  3"*  du  montant  des 
obligations  données  en  échange  des  certiflcats  provisoires  émis  pour 
la  moitié  d'intérêts  ou  de  primes. 

Pour  le  service  de  cette  dette,  le  Gouvernement  a  cédé  d'une  manière 
absolue  et  irrévocable,  à  partir  du  13  janvier  1882  et  jusqu'à  l'extinc- 
tion complété  de  la  dette  : 
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Les  reveoDs  des  monopoles  et  contribntions  îTidirectes,  comprenant 
ceux  do  tabac  et  du  sel,  l'impôt  du  timbre,  ritupôt  sur  les  spiritueux; 

Ladtmê  des  soies; 

L'excédant  des  receltes  des  douanes  résultant  de  la  modiflcation  du 
taux  des  taxes,  en  cas  de  révision  des  traités  de  commerce; 

L'excédant  de  revenus  qui  résultera  de  l'application  générale  de  la 
loi  sur  les  patentes,  comparativement  aux  recettes  actuelles  de  l'impôt 
de  Temeltu  ; 

Le  Iribul  de  la  principauté  de  Bulgarie; 

L'excédant  des  revenus  de  l'île  de  Chypre; 

La  redevance  de  la  Roumélie  orientale,  fixée  actuellement  à 
240,000  livres  turques,  plus  les  arriérés,  à  partir  du  13  mars  1880, 
les  augmentations  ultérieures  dont  cette  redevance  est  susceptible  aux 
termes  de  l'article  5  du  statut  organique,  et  la  somme  de  5,000  livres 
(orques,  représentant  le  produit  net  annuel  des  douanes  de  ladite  pro- 
vince ; 

Le  produit  des  droits  sur  le  Tombéki,  jusqu'à  concurrence  de 
50,000  livres  turques  ; 

Toutes  les  sommes  revenant  au  gouvernement  impérial,  comme  parts 
contributives  de  la  Serbie,  du  Monténégro,  de  la  Bulgarie  et  de  la 
Grèce,  sur  la  dette  publique. 

OrganiscUion  judiciaire. 

Pour  terminer  ce  qui  est  relatif  à  l'administration  civile  proprement 
dite,  il  me  reste  à  parler  de  la  justice  et  des  tribunaux  : 

La  législation  des  tribunaux  musulmians  est  basée  sur  les  quatre  recueils 
qui  tiennent  lieu  de  Code  religieux,  de  Code  pénal  et  de  Code  civil,  ce 
sont:  l»[e  Koran;  2<'  la  Sunna;  3'  i'Idjma-y-Ummèt ;  4<'  le  Kyas.  J'en 
ai  donné  une  définition  dans  l'un  de  mes  précédents  articles  sur 
itgypte,  mais  je  n'ai  rien  dit,  ni  des  lois  politiques,  ni  du  Multéqa, 
compendium  du  Koran  et  des  lois  civiles  qui  f^  autorité  dans  Tempire. 
^e  vais  m'en  occuper  dans  les  pages  suivantes. 

Les  lois  politiques  sont  exposées  dsns  deux  recueils  principaux: 
celui  qui  fut  promulgué  sons  le  règne  de  Soliman  1*'  et  l'Adet,  qui  est 
le  résumé  des  coutumes  locales  et  provinciales  encore  en  vigueur. 
Toutefois,  ces  recueils  n'ont,  dans  la  pratique,  qu'une  valeur  relative, 
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puisque  le  Sultan,  en  vertu  de  son  pouvoir  souverain,  peut  toujoan 
les  modifier  suivant  son  bon  plaisir. 

Un  savant  jurisconsulte  musulman,  Ibrabim  Halebi,  né  à  Âlep  et 
mort  à  Gonstantinople  en  1549  (956  de  l'hégire),  a  classé  les  prescrip- 
tions contenues  dans  les  recueils  précités  et,  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle, 
a  publié  son  travail  sous  le  titre  de  Multéqa-ul-Ubbur  (la  jonction  des 
deux  mers).  Ce  travail,  que  Ton  désigne  ordinairement  sous  le  nom  de 
Multéqa,  fut  originairement  écrit  en  arabe,  puis  traduit  en  turc  vers  le 
milieu  du  xvii*  siècle,  et  enfin  refondu,  en  1824,  sous  le  règne  de 
Mabomed  II.  il  se  compose  de  deux  volumes,  comprenant  buit  Codes 
particuliers,  savoir  :  le  Gode  religieux,  le  Gode  politique,  le  Gode 
militaire,  le  Gode  civil,  le  Gode  de  procédure  civile  et  criminelle, 
le  Gode  pénal,  le  Gode  de  commerce  et  le  Gode  de  la  cbasse.  Dans  le 
courant  de  notre  siècle,  ces  divers  Godes  ont  subi  quelques  modifi- 
cations. En  1840,  à  la  suite  du  Tanzlmat,  un  nouveau  Gode  pénal  a  été 
adopté  et  la  Porte  a  promulgué  successivement:  en  1846,  une  sorte 
de  Gode  administratif  et,  en  1850,  un  nouveau  Gode  de  commerce. 
Âujourd'bui,  tous  les  sujets  du  Sultan  ont  les  mômes  droits,  car  le 
Halti-Scbérif  de  1839  a  proclamé  Tégalité  des  chrétiens  et  des  musul- 
mans devant  les  tribunaux,  et  ce  principe  a  été  inscrit  de  nouveau 
dans  les  firmans  de  1856  et  de  1875. 

L'organisation  judiciaire  de  l'empire  comprend  une  cour  suprême 
de  justice,  créée  en  1840,  et  dont  jusqu'en  1875,  la  présidence  avait 
été  attribuée  au  ministre  de  la  justice.  Gette  cour  connaît  de  tous  les 
crimes  contre  l'État,  ainsi  que  des  abus  commis  par  les  hauts  fonction- 
naires dans  l'exercice  de  leurs  charges;  elle  domine  tous  les  tribunaux. 
G'est  un  fîrman  du  12  décembre  1875  qui  a  enlevé  au  ministre  de 
la  justice  la  présidence  de  la  Gour  de  cassation  pour  la  donner  à  un 
haut  fonctionnaire  au  choix  du  Gouvernement.  Par  le  môme  firman,  la 
haute  cour  a  été  partagée  en  trois  chambres  connaissant  respectivement 
des  affaires  criminelles,  des  affaires  civiles  et  des  affaires  commerciale€. 

Après  la  haute  cour  viennent  les  cours  de  justice  et  les  tribunaux 
supérieurs  ou  mevleviels,  dont  deux  sont  présidés  par  un  molla  on 
grand  juge  et  correspondent  chacun  à  un  vilayet,  puis  les  tribunaux 
infOrieurs  de  sandjaks  et  de  casas,  et  enfin  les  tribunaux  de  district 
ou  justices  de  paix.  11  y  a,  en  outre,  des  tribunaux  mixtes  de  com- 
merce, composés  de  vingt  juges,  dont  dix  ottomans  et  dix  européens, 
qui  statuent  dans  les  différends  entre  indigènes  et  étrangers,  des  coo- 
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seits  de  police  correclionDclle,  composés  de  la  même  manière  et 
chargés  de  la  poui^uite  des  crimes  et  délits,  commis  par  des  étrangers, 
an  préjudice  des  indigènes  ou  réciproquement. 

Les  contestations  entre  les  membres  d*une  môme  communauté  : 
chrétiens,  juifs,  etc., sont  jugées  par  les  papas  et  les  rabbins.  Les  plai- 
dants ont  le  droit  d'appeler  de  leurs  décisions  aux  tribunaux  turcs, 
mm  ce  cas  se  présente  fort  rarement. 

Le  Koran  étant  la  base  de  la  législation,  il  est  naturel  que  le  per- 
sonnel judiciaire  soit  choisi  parmi  les  ulémas,  dont  le  chef  de  ce  corps, 
le  Cheik-ul-Islam,  est  le  premier  dignitaire  de  Tordre  judiciaire;  c'est 
lai  qui  soumet  au  Sultan,  par  rintermédiaire  du  grand-Tizir,  la  nomi- 
nation de  tous  les  magistrats  des  tribunaux  du  premier  et  du  second 
ordre. 

La  magistrature  comprend  cinq  ordres  ou  degrés.  Les  présidents 
des  cours  de  cassation  et  d*appel  et  les  mollas  appartiennent  au  pre- 
mier ordre  ;  le  second  ordre  se  compose  des  muftis,  formant  un  corps 
de  deux  cents  membres  euTiron,  tous  égaux  en  rang,  et  dont  la  seule 
attribution  consiste  à  délivrer  des  fetyas  ou  consultations.  Le  troisième 
degré  est  composé  des  muffetichs,  chargés  tout  spécialement  de  juger 
les  procès  relatifs  aux  biens  vakoufs.  Le  quatrième  degré  comprend 
les  nalbs,  cadis  et  juges  ordinaires  ;  le  cinquième  degré  est  formé  des 
ayak-naibs,  juges  suppléants,  remplissant  des  fonctions  analogues  à 
celles  de  nos  juges  de  paix.  Les  juges  (mollas,  cadis  ou  naïbs\  outre 
leurs  attributions  ordinaires,  connaissent  des  questions  de  dogme  et 
remplissent  les  fonctions  de  notaire  pour  les  actes  et  contrats. 

Jusqu'à  la  fin  de  l'année  1875,  les  charges  judiciaires  étaient  révo- 
cables et  annuelles,  mais  un  flrman  du  12  décembre  de  la  môme 
année,  et  déjà  cité  plus  haut,  a  complètemrat  modifié  cette  situation; 
le  principe  de  l'inamovibilité  des  magistrats  a  été  formellement  admis, 
et  depuis  lors  les  juges  reçoivent  un  bérat  impérial  les  garantissant 
contre  toute  destitution  arbitraire,  sans  cause  légitime. 

On  peut  dire  que  l'organisation  judiciaire  en  Turquie  est  double, 
car  elle  comprend  deux  catégories  de  tribunaux  :  les  tribunaux  dits 
du  chéri  ou  chéria  (musulmans)  et  les  tribunaux  réglementaires  (nizà- 
mifèh)  communs  aux  musulmans  et  non-musulmans. 

Le  chéri  est  composé  :  P  d'une  haute  cour  d'appel  divisée  en  deux 
chambres,  une  pour  la  Turquie  d'Burope  (celle  de  Roumélie)  et  une 
poor  la  Turquie  d'Asie  (celle  d'Ânatolio).  A  la  téie  de  la  première  se 
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trouve  le  câzi-aisker,  grand  juge,  dont  l'emploi  fat  créé  par  le  Suiu  i 
Hourad  P^  en  1361  ;  il  est  assisté  par  quatorze  cbefs  de  justice  Iloqo- 
raires  qui  occupent  la  présidence  à  tour  de  rôle«  pendant  une  année, 
la  seconde  est  présidée  par  le  câxi-asker  d*Anatolie,  dont  le  tribunal, 
composé  également  de  quatorze  assesseurs,  est  le  deuxième  de  l'em- 
pire. Les  deux  câzi-askers  sont  les  cbefs  de  la  magîstratore,  Tna  en 
Europe,  l'autre  en  Asie,  et  ils  proposent  au  Gbeik-al-lslam  les  candi- 
dats à  tous  les  offices  vacants  dans  leur  ressort. 

2°  De  tribunaux  supérieurs  en  nombre  égal  à  celui  des  vilayets.  Les 
tribunaux  supérieurs  ou  grands  ressorts  judiciaires  de  Coostautinopie 
et  de  la  Mecque  ont  à  leur  tête  des  mollas  qui,  dans  la  hiérarcbie  de 
Tuléma,  viennent  immédiatement  après  les  càsismakers.  Les  antres 
ressorts  sont  administrés  par  des  naïbs,  que  nomme  le  Sultan  et  qui 
sont  révocables  par  lui.  Le  naXb  inspecte  et  surveille  tous  les  tribunaux 
du  chéri  du  vilayet  et  revise,  s*il  y  a  lieu,  les  sentences  rendues  par 
ces  tribunaux.  Il  préside,  en  môme  tempa^  la  cour  de  justice  devant 
laquelle  sont  portées,  en  appel,  les  décisions  des  tribunaux  niianiiyèh. 
Il  représente  ainsi,  en  même  temps,  dans  le  vilayet,  Tancienne  loi  et  la 
nouvelle,  et  doit,  par  le  fait,  interpréter  le  Koraa  de  iaçon  à  ce  qu'il 
concorde  avec  les  lois  basées  sur  le  Gode  Napoléon. 

3"*  De  tribunaux  ordinaires,  dits  cadiliks  (offices  déjuges),  établis  aux 
cbefs-lieux  dessandjaks  et  des  cazas.  Les  juges  sont  nommés  pariradé 
impérial,  sur  la  proposition  du  Cbeik-ul- Islam.  Rien  de  plus  simple 
et  de  plus  expéditif  que  la  pratique  de  ces  tribunaux.  Les  parties,  saos 
Tassistance  d'aucun  avocat  ou  conseil,  se  présentent  à  l'audience  après 
avoir  eu  soin  de  se  munir  préalablement  d'un  fetva  du  mufti.  Elles 
exposent  leur  affaire  à  tour  de  rôle  et  soutiennent  leur  dire  par  la  justi- 
fication de  leurs  titres  ou  la  production  de  témoins.  Les  parties  et  les 
témoins  sont  entendus  sous  serment.  On  attache  une  grande  importaace 
à  cet  acte,  car  deux  témoignages  suffisent  pour  qu'un  fait  soit  admis; 
aussi  le  faux  serment  est-il  sévèrement  puni.  L'ayak-nafb,  sorte  de 
lieutenant  civil,  résume  brièvement,  la  cause  et  le  juge  prononce  la 
sentence  qui. est  inscrite  immédiatement  au  bas  de  la  requête  et  léga- 
lisée par  sa  signature.  11  ne  reste  plus  alors  qu'à  la  faire  exécuter,  ce 
qui  est  de  la  compétence  des  zaptiés  (gendarmes). 

Les  tribunaux  réglementaires  relèvent  directement  du  ministre  de  la 
justice.  A  la  fois  tribunaux  civils  et  tribunaux  criminels,  ils  connaisseat: 
l'^.de  tontes  les  contestations,  en  matière  civile,  entre  piiKulmaos  et 
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ooa-musulinaii8,  ou  même  entre  musulmans  et  musulmans,  dans  cer- 
tains cas  déterminés;  2*^  des  crimes  ou  délits  commis  par  les  sujets 
musuimaas  ou  non. musulmans.  Leur  organisation,  sauf  en  ce  qui 
touche  la  nomination  et  le  mode  de  recrutement  des  juges,  se  rap- 
proche de  celle  des  tribunaux  européens.-  Au  premier  rang  de  la  hié- 
rarchie sont  : 

Les  tribunaux  de  première  instance  (dadvi^medj lisse)  institués  au 
cheMieu  de  chaque  caza.  lis  jugent,  en  dernier  ressort,  tonte  action 
civile  ne  dépassant  pas  mille  piastres  et  toute  action  correctionnelle 
qualifiée  de  contravention  par  la  loi  pénale  et  passible  d'un  emprison- 
nement d^nne  semaine  et  d*une  amende  de  cent  piastres,  au  maximum  ; 
et,  à  charge  d*appel,  toute  action  civile  au*dessu8  de  mille  piastres,  et 
toute  action  correctionnelle  emportant  une  condamnation  à  trois  mois 
de  prison  et  cinq  cents  piastres  d'amende. 

Au-dessus  de  ces  tribunaux  sont  les  temiys-i-houkouk^medjlisseri, 
siégeant  au  cheMieu  des  san^jaks.  Us  statuent,  en  appel,  sur  toutes  les 
décisions  rendues,  à  charge  d'appel,  par  les  tribunaux  des  casas;  en 
première  et  en  dernière  instance,  sur  les  contestations  en  matière 
civile,  jttsqu*à  concurrence  de  cinq  mille  piastres  ;  en  première  ins- 
tance, et  à  charge  d'appel,  sur  toute  espèce  de  délit,  lorsque  la  peine  & 
appliquer  excède  trois  mois  de  prison  et  cinq  cents  piastres  d'amende. 

À  un  degré  supérieur  sont  les  cours  de  justice  (divAn-temiyzi)  éta- 
blies au  cheMieu  de  chaque  vilayet  et  divisées  en  deux  sections,  Tune 
civile,  l'autre  criminelle.  Elles  statuent  sur  les  recours  en  appel  des 
tribunaux  niz&miyèh  des  cazas  et  des  sandjaks,  ainsi  que  sur  les  cri- 
mes et  délits  emportant  des  peines  afilictives,  telles  que  la  mort,  les 
travaux  forcés  à  perpétuité  ou  à  temps,  la  réclusion,  Texil  per- 
pétuel. 

Au  sommet  de  la  hiérarchie  est  placée  la  cour  suprême  de  justice, 
siégeant  à  Gonstantinople  et  comprenant  deux  sections  :  la  première, 
sous  le  nom  de  Cour,  de  cassation,  statue  sur  les  pouvoirs  des  juge- 
ments rendus  au  civil  et  au  criminel,  par  tous  les  tribunaux,  et  se 
divise  en  deux  chambres  (civile  et  criminelle).  La  seconde  section, 
sous  le  nom  de  haute  cour  d'appel,  examine,  en  dernier  ressort,  les 
questions  litigieuses, civiles  ou  criminelles,  tranchées  par  une  sentence 
définitive.  GomiQe  jerai  déjà  indiqué»  elle  se  divise  en  trois  chambres 
(criminelle,  civile,  ccMnimerciale)  avec  un  président  et  deux  vice-pr^ 
sidents. 
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Quelle  que  soit  la  nature  ou  l^imporlance  d'une  cause,  tous  les  tri- 
bonaux  indistinctement  peuvent  en  connaître.  Les  conflits  de  compé- 
tence ne  peuvent  donc  se  produire,  mais  la  partie  citée  peut  évoquer 
le  procès  devant  un  tribunal  supérieur,  à  son  choix. 

L'esprit  processif  est  très  développé  en  Turquie  ;  c'est  la  consé- 
quence de  cet  article  de  la  loi  qui  met  les  frais  du  procès  à  la  cbarge 
du  gagnant  ;  aussi  les  chicaneurs  ont-ils  beau  jeu.  Quel  que  soit  le 
résultat,  ils  n'ont  rien  à  perdre  et  tout  à  gagner,  et  ils  intentent  les  ac- 
tions les  plus  absurdes,  se  disant  que- si,  sur  dix  procès,  ils  en  gagnent 
un,  ce  sera  tout  bénéQce.  Cette  situation  est  très  défavorable  aux  gens 
honnêtes  ;  il  est  vrai  qu'elle  est  largement  compensée  par  l'interdictioa 
des  plaidoiries  d'avocat;  les  parties  peuvent  avoir  recours  à  des  coq- 
seillers,  mais  elles  doivent  exposer  elles-mêmes  leurs  griefs  et  leun 
droits. 

C'est  dans  les  médressés  et  sous  la  direction  de  professeurs  nomm^ 
muderris,  que  les  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  la  carrière  judiciaire 
font  leurs  études;  elles  sont  fort  longues.  Le  sofla  (étudiant)  suit 
d'abord,  pendant  dix  à  douze  ans,  des  cours  qui  roulent  sur  la  gram- 
maire arabe,  la  logique,  la  morale,  la  rhétorique,  la  théologie,  la  phi- 
losophie, la  jurisprudence,  le  Koran  et  la  Sunna.  Au  bout  de  ce  temps, 
s'il  subit,  avec  succès,  l'examen  prescrit,  il  obtient  le  diplôme  de  mou- 
lazim,  lequel  forme  le  premier  degré  de  l'uléma  et  lui  permet  d'aspirer 
h  une  charge  de  nalb  ou  de  cadi  en  province;  mais  s'il  veut  parvenir 
aux  emplois  supérieurs,  il  doit  de  nouveau  se  remettre  sur  les  bancs, 
pendant  six  à  sept  années,  et  subir  une  seconde  épreuve  pour  obtenir 
le  diplôme  de  muderris,  formant  le  second  degré  de  l'uléma,  diplôme 
qui  est  conféré  par  le  Cheik-ul-lslam. 

L'institution  des  tribunaux  de  commerce  en  Turquie  remonte  à  l'anaée 
1847,  mais  ce  n'est  qu'en  1860  qu'ils  ont  été  organisés  déflnitivemeot. 
Ils  sont  actuellement  au  nombre  de  122  dans  tout  l'empire,  savoir  :  dans 
la  Turquie  d'Europe,  49;  dans  la  Turquie  d'Asie ,  71  ;  dans  la  Tarquie 
d'Afrique  (Tripoli  de  Barbarie  ou  Tripolitaine),  2.  Le  vilayet  de  Syrie 
en  compte  8,  dont  on  se  trouve  à  Beyrouth. 

Les  tribunaux  établis  dans  les  villes  du  littoral  sont  composés  de 
deux  chambres  :  l'une  pour  les  affaires  du  commerce  de  terre,  l'aotre 
pour  celles  du  commerce  maritime.  Les  sentences  sont  portées,  en  appel, 
devant  la  cour  suprême  de  justice.  Le  code  en  vigueur  est  calqué  sur 
le  Gode  de  commerce  français. 
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Los  tribunaux  de  commerce  sont,  confonnément  aux  traités  conclus 
entre  la  Porte  et  les  puissances  européennes,  compétents,  sauf  quelques 
m  réservés  à  des  tribunliux  spéciaux,  pour  juger  toutes  les  causes 
civiles  entre  sujets  ottomans  et  étrangers.  Toutefois,  ils  ne  peuvent 
alors  siéger  que  comme  tribunaux  mixtes,  et  leurs  arrêts  ne  deviennent 
valides  que  si  les  audiences  ont  eu  lieu  eu  présence  d'un  drogman 
appartenant  à  la  nationalité  de  Tétranger,  partie  au  procès.  Bn  ce  qui 
touche  l'organisation  de  ces  tribunaux,  elle  rappelle  celle  des  tribunaux 
de  commerce  français,  sauf  la  composition  qui  diffère.  On  comprend, 
en  effet,  qu'eu  raison  des  éléinents  bétérogènes  de  la  population,  on 
n*ait  pu  donner  à  cette  institution  fautonomie  dont  elle  jouit  en  France. 

Les  tribunaux  de  commerce  ont  un  président,  un  vice-président  et 
on  juge  à  demeure,  tous  trois  nommés  et  rétribués  par  le  Gouverne- 
meot,  puis  quatre  assesseurs  pris  dans  les  communautés  musulmane, 
grecque,  arménienne  et  Israélite,  et  enfin,  un  délégué  des  consulats. 
Ces  délégués  ont  voix  délibérât! ve  chaque  fois  qu'un  de  leurs  nationaux 
paraît  au  procès,  comme  plaignant  ou  défendeur. 

En  quittant  Beyrouth,  le  La  Galissonnière  se  rendit  à  Larnaca  (lie  de 
Chypre).  La  distance  entre  ces  deux  points  et  de  9 1  milles  au  Nord  57* 
Ooest  du  monde.  Pour  arriver  au  mouillage  de  Larnaca,  venant  de 
TEst,  on  relève  le  cap  Grégo,  au  Nord  du  monde.  Ce  cap,  qui  forme  la 
pointe  S. -B.  extrême  de  Chypre,  se  reconnaît  à  une  falaise  abrupte, 
hante  de  120  mètres  et  qui  est  située  à  1  mille  dans  l'Ouest.  On  ren- 
contre ensuite  le  cap  Kiti,  après  lequel  se  trouve  la  baie  de  Larnaca, 
qui  est  entre  ce  cap  et  celui  de  Pila,  lequel  en  forme  l'extrémité  Bst.  Le 
littoral  de  la  baie,  entre  Kiti  et  Larnaca,  est  une  plage  de  sable  et  de 
pierres  en  arrière  de  laquelle  se  développe  une  vaste  plaine  où  l'on 
voit  trois  lacs  salés  qui  s'étendent  parallèlement  à  la  côte ,  depuis  la 
Marina  jusqu'à  2  milles  du  cap  Kiti. 

Chypre. 

L'Ile  do  Chypre,  qui  se  trouve  dans  la  partie  la  plus  orientale  de  la 
Méditerranée,  entre  les  golfes  de  Satalièh  et  d'Âlexaodrette,  la  mer  de 
Syrie  et  celle  d'£gyple,  forme  un  triangle  allongé,  à  côtés  inégaux, 
dont  Les  trois  sommets  sont:  les  caps  Andréa  à  l'Est,  Ëpiphane  à  l'Ouest 
et  Zephgari  au  Sud.  Elle  est  située  entre  les  Se""  et  SS""  de  latitude  Nord 
et  les  29"*  et  32^  de  longitude  Est  ;  sa  longueur  est  de  1 24  milles  envi- 
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roD,  de  rË.-N.-E.  à  TO.-S.-O.  ;  sa  plus  grande  largeur  est  de  45  milles; 
cette  largeur  diminue  graduellement  vers  le  N.-E.,  en  se  terminant  par 
une  presqulle  montueuse  de  37  milles  de  longueur  et  de  8  à  3  milles 
de  largeur. 

Presque  toutes  les  nations  baignées  par  la  mer  Méditerranée  n  ont 
d'histoire  écrite  qu'à  partir  de  leurs  relations  ayec  l'Egypte,  et  Chypre 
ne  fait  pas  exception  sous  ce  rapport.  Jusqu'au  vi*  siècle  ayant  J.-C, 
l'histoire  de  Chypre  est  pleine  d'obscurité,  et  ce  que  Ton  en  a  dit  est 
purement  hypothétique.  On  sait  cependant,  d'une  façon  po8iti?e, 
qu'avant  cette  môme  époque,  des  colons  d'origine  aryenne,  Tenant  de 
Lycie,  descendirent  sur  ses  côtes.  Ils  n'en  furent  pas  les  premiers  habi- 
tants, car  ils  trouvèrent,  dans  l'île,  une  populatibn  indigène,  les  en- 
fants de  la  Terre-Noire. 

L'Ile  de  Chypre  passa  successivement  sous  la  domination  des  igj^ 
tiens  et  des  Perses,  et  plus  tard  sous  celte  des  empereurs  bysantiiis. 
Richard  Gœnr-de-Lion  s'en  empara  en  1191,  après  un  brillant  fait 
d'armes  qui  sépara  cette  île  de  l'empire  grec  et  lui  fit  prendre  place 
parmi  les  États  latins  du  régime  féodal.  C'est  de  cette  époque  que  date 
la  fondation  du  royaume  de  Chypre  et  de  la  dynastie  des  Lusignans, 
qui  régna  de  1192  à  1489  et  assura,  dans  le  pays,  la  suprématie  des 
Latins.  En  1489,  l'île  passa  sous  la  domination  des  Vénitiens  qui  ne  la 
conservèrent  que  jusqu'en  1570,  oCi  les  Turcs  en  devinrent  les  maîtres. 

Après  un  régime  d'oppression  qui  enleva  toute  confiance  au  com- 
merce et  fit  tomber  dans  un  déplorable  abandon,  Tindustrie  et  l'agri- 
culture autrefois  si  florissantes,  les  Chypriotes  se  soulevèrent,  en  1764, 
mais  ils  ne  parvinrent  pas  à  s'affranchir  de  la  domination  ottomane,  à 
laquelle  ils  restèrent  soumis  jusqu'en  1878,  époque  où  l'île  fut  cédée  à 
l'Angleterre  qui  la  gouverne  et  l'administre  aujourd'hui. 

Comme  étendue  et  importance,  l'île  de  Chypre  est  la  troisième  de  la 
Méditerranée,  après  la  Sicile  et  la  Sardaigne.  Du  cap  Andréa  ou  Saint- 
André,  qui  en  forme  l'extrémité  B.-N.-B.,  jusqu'au  cap  Kormakiti,  an 
N.-O.,  la  côte  est  presque  toute  droite  sur  une  étendue  de  1 12  kilomè- 
tres. Dans  la  partie  sud  et  près  du  cap  Gâta,  qui  est  surmonté  d'nnfea 
fixe,  visible  de  15  milles,  se  trouvent  les  baies  de  Larnaca  et  de  Limas- 
sol.  L'île  de  Chypre  est,  en  général,  très  élevée,  surtout  yen  son  mi- 
lieu, où  elle  est  traversée  de  l'Bst  à  l'Ouest  par  une  chaîne  de  hautes 
montagnes  que  coupent,  à  angle  droit,  d'autres  chaînes  se  dirigeant  do 
Nord  au  Sod  et  parmi  lesquelles  on  remarque  le  mont  Sainte-Croix, 
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sitDé  daas  le  N.-O.  de  Larnaca  dont  il  indiqfue  rapproche.  On  le  décou- 
vre à  48  kilomètres  au  large  ;  il  apparaît  au-dessuB  des  caps  Grégo  et 
Pila,  et  se  reconnaît  à  sa  forme  triangulaire. 

D'après  les  résultats  d'un  recensement  officiel  qui  a  été  effectué  à 
Cbypreau  commencement  de  1882,  la  population  de  cette  lie  est  de 
235,539  habitants,  parmi  lesquels  il  n'y  a  que.  46,389  musulmans;  le 
reste,  &  Texception  de  3,066  eatholiques,  Israélites  et  protestants,  est 
d'origine  grecque.  Sauf  une  petite  colonie.de  Maronites,  yenue  en  Ghy* 
pre  il  ;  a  un  siècle,  toute  la  population  chrétienne  parle  la  langue  grec* 
que  et  appartient  à  la  religion  grecque  orthodoxe.  Généralement  on 
classe  les  Chypriotes  au  nombre  des  Grecs,  mais  depuis  les  temps  les 
pins  reculés  jusqu'à  nos  jours,  la  différence,  entre  les  deux  peuples,  a 
toujours  été  très  grande.  Us  manquent  de  vivacité  naturelle,  d'activité 
propre  et  ne  sont  nullement  philhellënes.  Dociles  au  plus  haut  degré, 
ils  sont  industrieux  et  sobres  ;  leur  amour  du  sol  natal  est  très  remar- 
quable, et  ils  le  poussent  si  loin,  que  Ton  a  souvent  beaucoup  de  peine 
à  les  déterminer,  même  au  prix  d'avantages  pécuniaires  considérables, 
à  quitter  le  village  où  ils  sont' nés;  Tamour  de  la  famille  est  exemplaire 
ches  eux.  Les  mahométans  qui  habitent  Chypre  n'y  sont  guère  fanati- 
sés ;  la  plupart  d'entre  eux  parlent  aussi  bien  le  grec  que  l'arabe,  etils 
Tivent  en  parfîaiite  intelhgence  avec  leurs  voisins  les  chrétiens.  Dans  les 
districts  ruraux,  la  polygamie  est  peu  en  usage,  et  les  enfants  sont  gé- 
néralement forts  et  vigoureux.  Il  résulte  de  statistiques  recueillies  dans 
nu  grand  nombre  de  villages  où  les  musulmans  et  les  chrétiens  coexis* 
lent,  qu'il  naît,  en  une  proportion  très  notable,  plus  d'enfants  mâles 
chez  les  premiers  que  chez  les  èecônds  ,*  mais  la  population  musulmane 
des  villes,  au  point  de  vue  du  développemont  physique,  est  inférieure 
à  celle  des  campagnes. 

Les  chrétiens  sont  beaucoup  plus  industrieux  que  les  mahométans  ; 
depuis  longtemps  ces  derniers  ne  se  sont  guère  occupés  qu'à  aliéner 
leurs  terres,  an  lieu  d'étendre  leurs  possessions.  À  de  rares  exceptions 
près,  le  musulman  n'est  pas  un  agriculteur  intelligent,  et  l'isolement 
dans  lequel  il  garde  sa  femme,  la  rend  moins  apte  que  la  femme  chré- 
tienne à  Faider  dans  ses  travaux. 

A  rencontre  des  Cretois,  la  population  chypriote  se  laisse  facilement 
gouverner;  le  brigandage  est  inconnu  dans  l'Ile,  et  la  Porte  y  exerçait 
l'administration  sans  presque  aucun  appareilmilitàire.Par  une  mesure 
spéciale,  due  à  l'influence  de  l'un  des  pachas,  les  conscrits  faisaient 
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leur  service  daas  l'ile  môme  et  constitaaieat  la  seule  force  mililaire 
que  le*  gouverneur  eût  à  sa  disposition. 

L'agriculture  constitue  la  principale  richesse  de  l'Ile  de  Chypre;  le 
grain,  le  vin,  les  haricots,  le  coton,  la  garance,  le  tabac,  la  soie  et  le 
sel,  sont  ses  produits  les  plus  importants.  Le  blé  est  de  bonne  qualité; 
il  est  à  petits  grains  et  offre  les  mômes  avantages  que  le  blé  dur  de 
Russie;  sa  valeur,  sur  les  marchés  européens,  est  moindre  que  celle 
des  grains  des  autres  pays,  par  suite  de  la  manière  primitive  qa  on 
emploie  encore  dans  le  pays  pour  le  battre.  On  évalue  la  récolte 
moyenne  annuelle  du  blé  à  sept  boisseaux  et  celle  de  l'orge  à  dix  bois- 
seaux par  échelle,  d'où  il  résulterait  que  la  production  totale  serait  de 
560,000  boisseaux  ou  70,000  quartiers  de  blé,  et  1,200,000  boisseaux 
ou  150,000  quartiers  d'orge.  Les  meilleurs  blés  sont  ceux  de  Lefca,qoi 
pèsent  31  kilogr.  par  boisseau;  les  qualités  ordinaires  pèsent  de  28  à 
29  kilogr.  La  meilleure  orge  pèse  23*^,500  et  les  qualités  plus  com- 
munes de  21  à  22  kilogr.  au  boisseau.  Le  prix  du  blé,  dans  les  années 
de  récolte  abondante,  a  été  de  42  fr.  par  quartier  de  480  litres,  et  ce- 
lui de  Forge  de  30  fr.  40  c.  par  quartier  de  400  litres. 

Les  vins  de  Chypre  sont  depuis  longtemps  renommés.  La  meilleure 
qualité,  connue  sous  le  nom  de  Vin  de  Commanderie,  du  nom  du  com- 
mandeur des  Templiers,  est  très  estimée,  notamment  en  France  et  eu 
Italie. 

La  superficie  de  l'Ile  est  d'environ  9,600  kilomètres  carrés,  et  Ton 
estime  que  les  terres  cultivables  ne  sont  pas  inférieures  à  un  million 
d'hectares,  dont  le  quinsième,  tout  au  plus,  soit  75,000  hectares,  est 
livré  chaque  année  à  la  culture.  Si  les  vastes  espaces  qui  sont  actuel- 
lement improductifs  étaient  sagement  utilisés,  ils  pourraient  un  jour 
apporter  un  appoint  considérable  aux  besoins  de  la  consommation 
vinicole,  qui  s'étend  de  plus  en  plus  et  se  développe  dans  tons  les 
pays. 

On  trouve,  dans  Tlle,  deux  qualités  distinctes  de  terres,  qui,  au  point 
de  vue  de  la  viticulture,  donnent  des  produits  bien  différents.  Sur  les 
contreforts  méridionaux  du  Troodos  (le  mont  Olympe  des  anciens)  qui 
a  une  altitude  de  2,000  mètres,  on  rencontre  des  terrains  légers,  rou- 
gis par  l'oxyde  de  fer,  mélangés  de  débris  de  granits  plus  ou  moins 
pulvérisés,  de  fragments  de  schistes  ou  de  résidus  d'anciennes  matières 
volcaniques,  et  n'offrant  pas,  en  moyenne,  plus  de  45  à  50  centimètres 
d'épaisseur  de  terre  végétale  au-dessus  t'e  la  roche.  C'est  là  où  se  ré- 
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coltent  les  vins  de  commanderie.  Les  coteaux  de  la  chalae  de  Kerinea 
et  les  plaines  de  l'intérieur,  dont  la  principale  est  celle  de  la  Messorée, 
présentent,  au  contraire,  dans  leur  ensemble,  des  terres  blanchâtres, 
chargées  de  chaux  ou  grasses,  et  parfois  aussi  ayant  une  couleur  noi- 
râtre très  prononcée.  Ces  terres  donnent  des  vins  noirs  ou  rouges  ordi- 
naires. 

Les  terrains  à  commanderie  se  divisent  en  deux  zones  distinctes  ap- 
pelées essogi  (internes)  et  exogi  (externes).  Les  premiers  sont  maigres 
et  Yolcaniques  ;  la  vigne  n'y  dure  que  de  trente  à  quarante  ans  ;  dans 
les  exogi,  au  contraire,  dont  le  sol  n'est  pas  toujours  volcanique,  ces 
mêmes  vignes  ont  une  longévité  de  soixante  à  quatre-vingts  ans. 

Le  climat  de  Chypre  est  trop  tempéré  pour  que  les  vignerons  aient  à 
craindre  les  froids  trop  rigoureux.  Les  ennemis  les  plus  redoutables  de 
la  rigne  sont  la  sécheresse  prolongée,  le  brouillard,  qui  se  montre  à 
l'époque  de  la  floraison,  et  surtout  les  vents  brûlants  de  juillet,  qui, 
parfois,  dessèchent  le  pampre  sur  la  tige.  Le  fléau  destructeur  des  vi- 
gnobles de  l'Europe,  le  phylloxéra,  est  jusqu'à  présent  complètement 
inconnu  dans  l'Ile,  et  les  mesures  les  plus  rigoureuses  sont  prises  par 
l'administration  anglaise  qui  a  prohibé,  non  seulement  l'introduction  des 
vignes  étrangères  et  de  leurs  produits  frais,  mais  môme  celle  des  lé- 
gumes et  fruits  de  toute  nature. 

Les  jarres  remplacent,  à  Chypre ,  la  tonnellerie  qui  est  inconnue 
dans  l'intérieur  du  pays.  Des  ouvriers  spéciaux  vont,  chaque  année,  de 
nlldge  en  village,  et,  sur  place,  fabriquent,' à  la  main,  les  vases  qui  leur 
sont  commandés  ;  après  les  avoir  passés  au  four,  ils  les  enduisent,  à 
rintérieur,  avec  de  la  résine  rendue  liquide  par  l'ébullition.  Ainsi  pré- 
parées, ces  jarres  communiquent  aux  liquides  ce  goût  particulier  qu'ils 
conservent,  même  quand  ils  sont  vieux.  L'babitude  invétérée  du  gou- 
dronnage a  eu,  jusqu'ici,  sa  raison  d'être,  à  cause  du  prix  élevé  des 
bois,  dont  l'tle  est  à  peu  près  dépourvue,  et  de  la  di£QcuUé  des  trans- 
ports qui  s'effectuent  à  dos  de  bêtes  de  somme  jusqu'aux  ports  d'em- 
barquement de  Larnaca  et  de  Limassol;  mais  quand  l'Ile  aura  été  pour- 
vue de  routes  commodes  et  à  l'aide  desquelles  se  fera,  plus  facilement, 
Téconlement  des  produits,  il  est  à  présumer  que  les  producteurs  seront 
alors  les  premiers  à  reconnaître  les  avantages  d'un  outillage  plus  per 
fectionné. 

Il  convient  d'ajouter  que,  dans  les  caves  des  négociants  de  Limassol 
et  de  Larnaca,  les  vins  sont  conservés  dans  des  fûts  spéciaux.  Ces  caves 
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ont  ceci  de  particulier:  que  les  vins  n*y  yieiltisseot  pas  gradueltement 
et  proportionnellement  à  leur  âge,  mais  sulTaot  le  tonaeaa  et  la  mère- 
lie  que  celui-ci  renferme.  Les  foudres,  une  fois  instaiiés,  ne  sont,  sous 
aucun  prétexte,  changés  de  place,' et  plus  ils  sont  vieux  plus  grande  est 
leur  valeur,  car  la  qualité  des  vins  qu'on  y  introduira  dépendra  exclu- 
sivement de  Fâge  de  la  mère-lie  qu'ils  contiennent;  ainsi,  tel  vin,  jeune 
encore,  mis  dans  une  mère-lie  de  soixante  à  quatre-vingts  ans,  aura 
après  deux  ans  de  séjour,  des  qualités  qu'il  n'obtiendrait  qu'au  bout  de 
dix  ans  s'il  restait  abandonné  à  lui-même. 

La  culture  de  la  vigne  a  été  sérieusement  affectée  à  Chypre,  par  suite 
de  l'impôt  excessif  dont  l'a  flrappée  le  gouvernement  ottoman.  Comme 
pour  tons  les  autres  produits,  le  Trésor  percevait  la  huitième  partie  de 
la  production  vinicole;  mais  comme  les  raisins  frais  ne  se  seraient  pas 
conservés,  la  taxe  fbt  convertie  en  une  somme  d'argent  fixée  annuelle- 
ment par  les  medjlis  ou  juges  du  tribunal  mixte;  la  base  de  cet  impôt 
était  calculée  d'après  le  prix  auquel  le  vin  se  vendait  dans  le  cheMieo 
du  district,  au  lieu  de  l'établir  d'après  le  prix  du  lieu  où  on  le  récol- 
tait. En  outre,  le  raisin,  converti  en  vin,  devait  payer  un  droit  d'oedse 
représentant  encore  10  p.  100  et,  de  plus,  un  droit  d'exportation.  Ces 
impositions  excessives  eurent  pour  conséquence  inévitable  de  dimi- 
nuer une  culture  qui  convient  tout  particulièrement  au  sol  de  Ttle.  Il 
serait  intelligent  d'exempter  cette  production  de  tout  impôt,  excepté, 
pent-étre,  d'un  droit  minime  d'exportation,  car  cette  exemption  amè- 
nerait, sans  doute,  le  développement  de  la  culture  de  la  vigne. 

Quoique  le  territoire  entier  de  l'Ile  soit  favorable  à  la  production  du 
vin,  la  répartition  des  vignobles  est  loin  d*étre  uniforme  daos  lessLx 
districts  du  pays.  C'est  ce  qui  résulte  des  relevés  ci-après  fournis  paria 
douane  locale,  et  qui  établissent  les  quantités  moyennes  annuelles  des 
produits  de  chaque  circonscription  administrative,  pendant  les  troifi 
dernières  années. 


PRODUCTION  MOYENNE  ANNUELLE. 
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Avec  le  màrc  do  raisin  dont  on  extrait  le  vin,  les  viticulteurs  font, 
sur  place,  au  moyen  d'un  alambic  des  plus  simples,  une  eau-de-vie 
très  faible  appelée  summa  et  qui  est  vendue  à  Limassol  pour  être 
redistillée.  C'est  elle  qui  sert,  presque  exclusivement,  à  la  fabricalioD 
de  cette  eau-de-vie  connue,  dans  tout  le  Levant,  sous  le  nom  de  mis- 
tra  ou  mastic,  suivant  qu'on  la  parfume  avec  de  Tanis  ou  de  la  résine 
de  mastic. 

On  fabrique,  à  Chypre,  trois  espèces  de  vinaigre,  suivant  la  méthode 
employée  pour  les  obtenir  :  1*"  avec  des  vins  de  commanderie  deve- 
nus aigres  (ce  vinaigre  est  très  estimé  et  a  un  prix  assez  élevé)  ;  2°  avec 
du  marc  de  raisin  ;  3^  avec  du  verjus.  Les  Turcs  seuls  fabriquent  ce 
dernier  vinaigre. 

Quant  aux  raisins  secs,  on  en  distingue  deux  qualités  :  le  raisin  sec 
naturel  (stafidia)  et  le  raisin  obtenu  artificiellement  (stafida),  La  pre- 
mière de  ces  qualités  est  le  résultat  de  la  dessiccation  trop  ardente  pro- 
duite sur  la  plante  par  le  soleil,  aux  mois  de  juillet  et  d'août;  la  se- 
conde est  faite  de  la  maniéré  suivante  :  à  Tépoque  de  la  maturité,  les 
grappes  de  raisin  noir  sont  coupées  et  plongées  dans  une  lessive  boail- 
laute;  l'immersion  ne  doit  pas  dépasser  une  minute*,  le  fruit  est  eo- 
suite  étendu  au  soleil  jusqu'à  dessiccation  ;  il  doit  être  sou  vent  retourné 
pour  que  l'action  solaire  soit  uniforme  sur  tons  les  grains.  Ces  pro- 
duits sont  vendus  pour  l'exportation  qui  préfère  le  raisin  sec  naturel 
à  cause  de  la  plus  grande  quantité  d'eau-de-vie  qu'il  renferme. 

Le  stafida  est  exclusivement  préparé  par  les  agriculteurs  turcs,  qui, 
comme  on  le  sait,  ne  fabriquent  pas  de  vin. 

Parmi  les  autres  produits  du  sol  de  l'Ile  de  Chypre,  on  peut  encore 
citer  le  coton  en  laine,  avec  lequel  on  fabrique,  en  Angleterre,  où  il 
s'en  exporte  d'assez  grandes  quantités,  de  la  futaine,  du  basin  et  d'au- 
tres étoffes.  La  graine  de  lin  et  le  sésame,  récoltés  dans  l'île,  sont  de 
qualité  excellente,  mais  la  production  n'en  est  pas  considérable  et 
c'est  la  France  qui  la  consomme  presque  tout  entière.  La  garance  est 
inférieure  à  celle  de  Naples,  mais  elle  est  de  beaucoup  supérieure  à 
celle  de  Syrie  et  produit  une  couleur  bien  connue  sous  le  nom  de 
rouge  de  Turquie.  La  Compagnie  du  Levant  se  livrait  beaucoup,  dans 
le  temps,  au  commerce  de  la  garance,  et  les  importations  qu'elle  fai- 
sait, de  Turquie  en  Angleterre,  lui  ont  sans  doute  fait  donner  le  nom 
de  rouge  de  Turquie. 
Le  fruit  du  caroubier  constitue  on  article  important  pour  l'exporta- 
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lion  ;  il  est  très  appréeié  ea  Russie,  où  on  en  importe  de  grandes  quan* 
tités.  Autrefois,  Chypre  eu  exportait  également  beaucoup  en  Angleterre 
où  ron  s'en  servait  pour  la  nourriture  du  bétail  et  la  fabrication  d^une 
espèce  de  mélasse,  mais  le  coût  élevé  du  fret,  qui  représente  30  p.  100 
de  son  prix,  dans  rile^  a  arrêté  la  consommation  anglaise,  qui  repren- 
dra peut-être  dans  Tavenir,  maintenant  que  Chypre  est  devenue  une 
possession  britannique. 

U  y  a  une  vingtaine  4*année8,  l'Ile  produisait  une  abondante  quantité 
de  tabac  ;  celui  de  Omodos,  près  de  Limassol,  était  surtout  très  appré* 
clé  en  Syrie  et  en  Egypte.  Aujourd'hui,  la  production  totale  n'atteint 
même  pas  la  dixième  partie  de  la  consommation  intérieure.  C'est  au 
Gsc  de  Gonstantinople  qu'il  faut  faire  remonter  la  cause  de  cette  déca-» 
dence  due  à  ce  que  le  gouvernement  ottoman,  chaque  fois  qu'il  a 
éprouvé  le  besoin  d'augmenter  ses  revenus,  a  frappé  le  tabac  d'un 
impdt  nouveau  qui,  en  dernier  lieu,  s'élevait  à  six  piastres  (1  Ar.  20  c.) 
paroke  (l\250)  pour  les  qualités  les  plus  ordinaires.  C'est  plus  de 
50  p.  100  de  la  valeur  totale  de  la  culture,  et  il  n'est  pas  étonnant  que, 
dans  ces  conditions,  on  l'ait  presque  complètement  abandonnée.  L'An- 
gleterre  prendra,  sans  doute,  les  mesures  nécessaires  pour  relever 
cette  culture  qui  a  une  grande  importance,  surtout  pour  la  population 
agricole  dont  elle  augmente  l'aisance,  parce  que  le  travail  qu'elle  exige 
peut  être  fait  entièrement  par  des  femmes  et  des  enfants. 

Chypre  ne  produit  pas  beaucoup  de  soie,  mais  les  cocons  du  dis- 
trict de  Paphos  sont  excellents.  Trois  kilogrammes  donnent  cinq  cents 
grammes  de  soie  très  belle,  très  forte  et  à  nuances  brillantes.  Les  co- 
cons qui  s'exportent  vont  presque  tous  en  France. 

Dans  les  temps  anciens,  la  richesse  minérale  de  Chypre  fut  très  con- 
sidérable ;  aujourd'hui,  on  n'y  fait  plus  de  travaux  miniers,  mais  il  est 
presque  certain  que  des  investigations  savantes  et  bien  conduites  amè- 
neraient la  découverte  de  nouvelles  et  importantes  richesses  de  l'es- 
pèce. Le  fer  y  abonde  ;  on  y  trouve  communément  l'ardoise  et  de 
belles  carrières  de  pierres.  La  production  du  sel  constitue  un  mono- 
pole du  Gouvernement.  Ce  sel  se  tire  des.  deux  grands  lacs  salés  de 
i'ile,  dont  l'un  est  près  de  Lamaca  et  l'autre  près  de  Limassol.  Il  y  a 
quarante  ans,  le  Gouvernement  affermait  les  produits  du  lac  de  Lar- 
naca  pour  la  somme  de  10,000  fr.;  aujourd'hui,  le  même  lac  rapporte 
625,000  fr.  Le  prix  du  sel,  établi  par  le  gouvernement  ottoman,  est 
de  20  paras  par  oke,  soit  environ  75  fr.  par  tonne,  et  il  en  vend  an- 
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nuellement  près  de  20,000  tonnes.  On  n'a  pas  essayé,  jusqu'à  présent, 
de  raflSner  ce  sel. 

D'importantes  découvertes  archéologiques  ont  été  faites,  il  y  a  qnel* 
ques  années,  à  Chypre.  C'est  dans  un  jardin,  près  de  Lamaca,  qu'on 
découvrit  le  fameux  has-relief  que  Sargin  ofiCrit  aux  princes  chypriotes 
du  vm*  siècle  avant  Jésus-Christ.  Cette  remarquable  antiquité  a  été 
acquise  par  le  musée  de  Berlin.  Quelque  temps  après,  on  trouva,  sar 
le  sommet  d'une  colline,  la  plaque  de  bronza  de  Dali,  cette  intéres- 
sante inscription  de  trente  lignes  et  de  mille  trois  cents  lettres,  en  carac* 
tères  chypriotes.  Cette  précieuse  reliqne,  unique  en  sou  genre,  fat  ac- 
quise pour  le  compte  du  duc  de  Luynes.  Eh  1870,  on  découvrit,  près 
d'Athienon,  un  temple,  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  temple  de 
Golgos  et  dont  toutes  les  richesses  sont  euÂmériqpie;  il  renfermait  sur* 
tout  de  belles  statues  en  parfait  état  de  conservation,  et  de  nombreuses 
inscriptions  ehypriotes.  A  la  même  époque,  des  jeunes  gens  qui  cher- 
chaient des  statuettes  dans  des  monticules  de  sable,  trouvèrent  un  vase 
en  bronze  qui,  quand  ils  le  levèrent,  se  brisa  dans  leurs  mains  ;  il  eo 
tomba  environ  six  cents  pièces  en  or  de  Philippe  et  d'Alexandre  le 
Grand.  Toutes  ces  monnaies  étaient  bien  conservées;  quelques-unes 
étaient  fort  belles  et  on  eût  dit  qu'elles  venaient  d'être  faites.  En  1875, 
on  découvrit  dans  les  tombes  de  l'ancienne  ville  de  Curium,  une  col- 
lection très  importante  d'ornements  antiques  et  de  vases.  ' 

Sous  l'administration  ottomane,  l'tle  de  Chypre  faisait  partie  du  vi- 
layet  de  l'Archipel  et  était  le  chef-lieu  d'un  sandjak  ;  un  mutessarif  ou 
gouverneur  habitait  l'Ile  et  avait  alternativement  sa  résidence  à  Leu- 
cosie  et  à  Nicosie.  11  administrait  les  affiaires  de  llle,  de  conc^  avec 
un  conseil  dont  j'ai  donné  la  composition  et  indiqué  les  attributions 
en  parlant  de  l'organisation  administrative  des  vilayets  et  sandjaks  de 
l'empire  ottoman.  Une  grande  partie  de  l'ancienne  organisation  a  été 
conservée  par  le  gouvernement  anglais  qui  semble  vouloir  s'attacher 
à  donner  aux  Chypriotes,  par  une  administration  impartiale  et  éclai- 
rée, les  moyens  de  s'élever  moralement  et  matériellement,  et  qui  a  ap- 
porté diverses  modifications  dans  l'application  de  certains  impôts  ou 
droits. 

Les  revenus  que  donne  l'tle  de  Chypre  ne  sont  pas  sans  importance; 
ils  peuvent  être  classés  eu  trois  catégories  :  f*  revenus  provenant  de 
l'administration  des  propriétés  appartenant  exclusivement  à  l'État; 
2'' droit  régalien  sur  les  produits  de  toutes  les  terres;  3*  impôts  directs 
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et  iadirects,  dans  lesquels  sont  compris  les  produits  du  monopole  du 
sel,  des  décimes  de  la  terre,  des  douanes  et  accises,  du  monopole  des 
poids  et  mesures,  des  droits  du  timbr^  et  du  transfert  de  la  propriété; 
de  la  laie  sur  les  cbèvres  et  les  moutons,  etc. 

En  1881,  ces  retenus  se  sont  élevés  à  la  sommç  de  3,902,225  fr.;  les 
dépenses,  pendant  la  même  année,  ont  atteint  le  chiSï'e  de  2,985,425  fr. 
mais,  aux  termes  de  la  conyention  intervenue  le  4  juin  1878,  et  d'a- 
près laquelle  le  gouvemement  anglais  s'est  engagé  à  payer  un  tribpt 
anouel  à  la  Porte,  ea  édiange  de  la  cession  de  rUe,  iji  a  été  compté, 
de  ce  chef,  au  gouvernement  ottoman  une  somme  de  2,400,000  fï*. 
enriroQ  pour  l'annuité  de  188  L 

Sans  être  malsain,  le  climat  de  Chypre  ne  vaut  pas  cependant  celui 
des  îles  et  contrées  qui  Tavoisinent  ;  la  fièvre  intermittente  quotidienne 
y  est  commune,  mais  ne  présente  aucun  caractère  dangereux.  On  pré- 
tend que  les  boissons  froides  et  les  vétemeints  trop  légers  ne  convien- 
oeot  aucunement  à  ce  climat. 

Llle  est  très  giboyeuse,  surtout  dans  les  environs  de  Paphos;  on  y 
trouve  le  francolin,  un  bel  oiseau  ressemblant  au  faisan  ;  les  lièvres  y 
abondent  et  sont  excellents;  les  perdrix  n'ont  pas  les  pattes  rouges  et 
manquent  de  saveur;  les  bécasses  descendent  dans  les  plaines  lorsque 
la  neige  recouvre  les  montagnes;  les.  cailles  sont  abondantes. 

Ad  sommet  du  mont  Troodos,  s^élève  le  couvent  de  Ghico,  le  plus 
important  et  le  plus  riche  de  Tlle  ;  les  moines,  au  nombre  de  soixante, 
s'occupent  de  travaux  agricoles;  ils  sont  secondés  par  un  certain  nombre 
de  jennes  gens  attachés  au  couvent,  et  paimi  lesquels  se  recrutent  ces 
religieux.  Nicosie,  qui  est  la  capitale  de  Tlle,  est  le  siège  d*un  arche- 
vêché auquel,  il  y  a  quelques  années,  un  séminaire  a  été  annexé. 

La  ville  de  Larnaca,  qui  renferme  une  population  de  8,000  habi- 
tants, est  divisée  en  deux  parties  :  Tune,  appelée  la  Marina,  a  une  éten- 
due de  1  mille  le  long  de  la  plage  et  rejoint  presque  l'autre  partie, 
située  dans  Tintérieur.  k  la  Marina,  il  n  y  a  que  des  magasins,  des 
bazars  et  quelques  maisons  ;  le  débarquement,  sur  ce  point,  est  souvent 
difficile  et  méïoe  impraticable  à  cause  des  vents  du  large  qui  soufflent 
jréquemmenl  avec  violence  et  occasionnent  une  très  grosse  houle. 

Larnaca,  proprement  dit,  n*a  qu'une  rue  principale,  avec  des  mai- 
sons et  des  jardins  épars  de  chaque  côté.  C'est  le  port  le  plus  important 
de  Chypre  et  la  résidence  d*un  consul  de  France.  Sur  la  plage  de  sable 
qui  contourae  la  baie,  on  voit  plusieurs  villages. 
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Près  de  Larnaca  se  trouve  une  mosquée  qui  contient  une  tombe  oô| 
d'après  la  tradition  musulmane,  aurait  été  inhumée  la  sœur  de  lait  de 
Mahomet.  On  prétend  que  les  navires  turcs,  en  passant  devant  cette 
mosquée,  hissent  leurs  couleurs  et  font  une  salve  d*artillerie. 

On  peut  promptement  et  facilement  se  ravitailler  à  Larnaca,  où  Ton 
troove,  à  des  prix  raisonnables,  delà  viande,  des  volailles,  des  légumes 
et  des  fruits.  On  trouve  également  à  acheter,  chez  les  principaux  Bégo- 
ciants  de  la  localité,  dont  les  magasins  sont  tiès  abondamment  pour- 
vus, des  vins  de  Chypre  depuis  0  fr.  50  Voke  (1^,250)  jusqu'à  30  fr., 
suivant  la  qualité  et  Tâge. 

Makri. 

De  Larnaca  à  Makri,  où  se  rendit  le  LaGalissonnière  en  quittant  l'Ile 
de  Chypre,  la  distance  est  de  310  milles. 

Avant  d'arriver  à  Makri.  située  sur  la  côte  de  Garamanie,  on  passe 
devant  les  Sept  Caps,  qui  sont  les  extrémités  de  plusieurs  hautes  moD- 
tagnes,  bordant  la  côte,  sur  une  étendue  de  7  milles.  On  a,  devant  soi. 
le  cap  Souvelah  formant  avec  le  cap  Ângistro,  qui  en  est  distant  de 
8  milles,  l'entrée  du  golfe  de  Makri  où  se  trouve  une  baie  au  fond  de 
laquelle  est  le  port  du  même  nom,  que  Ton  atteint  en  passant  devant 
rtle  Cavalière,  qui  est  couverte  de  ruines  du  moyen  âge.  Le  côté  ouest 
de  ce  golfe  est  formé  par  les  tles  léro  et  Tersanèh  dont  la  première  a 
une  altitude  de  258  mètres,  et  la  seconde  de  240. 

La  petite  ville  de  Makri,  où  réside  un  agent  consulaire  de  France,  a 
une  population  de  3,000  habitants  environ  ;  elle  est  bâtie  au  miiieo 
d'un  marais,  dans  la  partie  S.*E.  du  golfe  et  au  pied  d'une  chaioede 
montagnes  dont  le  sommet  le  plus  élevé  a  une  hauteur  de  1,800  mè- 
tres ;  les  ruines  de  l'ancienne  Telmissus  l'entourent  ;  le  port  est  bieo 
fermé  et  à  l'abri  de  tous  les  vents;  les  environs  sont  très  marécageox 
et  couverts  de  tombeaux  antiques,  dont  quelques-uns,  que  j'ai  visités, 
sont  remarquables  et  parfaitement  conservés. 

Pendant  l'été,  une  grande  partie  de  la  population  abandonne  cette 
localité  et  se  retire  dans  l'intérieur  du  pays,  â  cause  des  fièvres  qui  y 
régnent  de  mai  à  octobre  et  la  rendent  inhabitable. 

Il  y  a  peu  d'industrie  et  de  commerce  à  Makri,  où  il  se  fait  qoelqoes 
chargements  de  bois  et  de  vallonées  (écorce  qui  recouvre  lesglaodsdu 
cliéne  et  que  l'on  emploie  dans  les  tanneries).  On  trouve  aux  enriroos. 
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et  QotafflmeQt  à  Levisi,  autre  petite  ville  à  quelques  kilomètres  dans 
riotéheur,  des  fabriques  de  tapis  très  estimés  et  que  Fou  peut  acheter 
à  des  prix  bien  moins  élevés  qu*à  Smyrne. 
Dans  la  montagne,  il  y  a  des  eaux  minérales. 

1l£  de  Cos. 

Après  Hakri,  le  bâtiment  amiral  visita  Tlle  de  Gos,  qui  en  est  à  il 5 
milles.  On  passe  devant  Vtle  de  Rhodes,  dont  on  laisse,  dans  TOuest, 
les  deux  principales  montagnes,  qui  sont  :  les  monts  Atlazaro  et  Elle, 
ayant,  le  premier,  1,241  et,  le  second, 798  mètres  d'altitude;  on  trouve 
eosuile  Tile  de  Symi,  qu'entourent  plusieurs  tlots,  puis  on  contourne 
le  cap  Krio,  près  duquel  on  remarque  les  ruines  de  Guide  ;  de  là  on 
se  dirige  sur  le  cap  Fouka,  qui  conduit  au  mouillage  du  cheMieu  de 

nie. 

L'Ile  de  Gos  ou  Stancho,  Tune  des  Sporades,  est  située  à  l'entrée  d'un 
golfe  magnifique;  elle  a  une  longueur  de  23  milles  de  rB«-N.-E.  à 
rO.-S.-O.  ;  sa  largeur  est  irrégulière  et  ne  dépasse  pas  5  milles  ;  elle 
Goit  à  rO.-S.-O.,  par  une  sorte  de  presqu'île;  la  côte  nord  est  sans  ac- 
cidents remarquables  ;  la  côte  sud,  beaucoup  plus  élevée  que  la  précé- 
dente, offre  une  assez  grande  baie,  découverte  du  Sud  au  S.-E.  ;  la 
partie  orientale  se  termine  par  un  cap  au  Nord  duquel  est  la  baie  de 
Gos;  la  poiate  N.-E.  de  Ttle,  connue  sous  le  nom  de  pointe  des  Mou* 
lins,  forme  l'extrémité  nord  de  cette  baie.  Le  reste  de  la  côte  est  com- 
posé d'anses  qui  n*ont  pas  d'enfoncement. 

Gos  dépend  du  vilayet  de  l'Archipel  et  fait  partie  du  sandjak  de 
Chio,  dont  elle  est  l'on  des  principaux  cazas.  L'tle  entière  renferme 
une  population  de  20,000  habitants. 

Dans  les  temps  anciens,  cette  Ile  était  connue  sous  le  nom  de  Laogo, 
qui  lui  fut  donné  probablement  à  cause  de  sa  forme  allongée;  elle  est 
étroite,  surtout  dans  sa  partie  occidentale,  qui  se  recourbe  vers  le  Sud 
et  est  montagneuse.  La  ville  moderne,  contenant  3,500  habitants,  oc- 
cupe le  môme  emplacement  que  l'ancienne,  fondée  en  l'an  366  avant 
l'ère  chrétienne,  et  dout  Tantique  splendeur  est  attestée  par  quel- 
ques débris  que  l'on  trouve  encore  au  milieu  des  constructions  nou- 
velles. 

Gos  reçut  ses  premiers  habitants  des  mêmes  émigrations  qui  peuplè- 
rent Rhodes  et  toutes  les  lies  des  alentours  ;  ce  fut  Tun  des  fils  de 
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Triopas  qui  devint  le  premier  chef  de  cette  fie,  à  laquelle  il  donna 
son  nom.  Après  le  déluge  de  Dencaiioo,  des  Ëoliens  de  Lesbos  vinrent 
s'établir  à  Cos  sous  la  conduite  de  Méandre,  qui  fot  roi  du  pays  ;  plus 
tard,  rile  passa  sous  la  domination  des  Héraclides  et  des  Asctépiades; 
elle  s'unit  ensuite  à  Byzance,  à  Rhodes  et  à  Ghio,  pour  s'affranchir  da 
joug  d'Athènes;  quelques  années  après,  elle  accepta  la  domination 
d'Alexandre  le  Grand  et  celle  de  Ptolémée,  roi  d'Egypte,  qui  sut  atta- 
cher les  habitants  à  ses  intérêts,  par  les  avantages  commerciaux  qo'il 
leur  donna. 

Lorsque  TÉgypte  fût  abaissée,  les  insulaires  de  Gos  recherdièrent, 
comme  les  Rhodiens,  la  protection  du  Sénat  romain  contre  les  rois  de 
Macédoine  et  de  Syrie.  Sous  l'empereur  Claude,  Coa  devint  tributaire 
tout  en  conservant  ses  droits  de  cité  ;  mais  sous  Vespasien,  elle  perdit 
les  derniers  restes  de  sa  liberté  et  fit  partie  de  la  province  des  lies  dont 
Rhodes  devint  la  capitale.  Sous  Anlonin,  un  tremblement  de  terre 
ayant  bouleversé  les  côtes  de  la  Carie,  de  la  Lycie  et  les  fies  voisioes, 
l'empereur  répara  to«t  le  désastre  et  fit  reconstruire,  à  ses  frais,  les 
villes  de  Gos  et  de  Rhodes: 

Quand  vint  la  décadence  de  l'empire  romain,  Gos  eut  sa  part  des 
maux  qui  fondirent  sur  tontes  les  provinces  de  cet  empire,  et,  dans 
leurs  courses  à  travers  l'Archipel,  où  rien  ne  leur  résistait,  les  Sarra- 
sins lui  firent  éprouver  de  grands  dommages. 

An  XIV*  siècle,  Gos,  désormais  appelée  Lango,  devint  une  pronnce 
de  ce  petit  État  maritime  fondé  à  Rhodes  par  les  chevaliers  de  Saint* 
Jean  de  Jésnsalem  et  où  s'organisa,  au  nom  de  la  foi  chrétienne,  nne 
si  énergique  résistance.  Bo  1315»  Lango  fut  occupée  par  Foulques  de 
Villaret,  le  conquérant  de  Rhodes,  qui  en  fit  un  des  fiefs  les  plus  consi- 
dérables de  Tordre. 

I>e  1444  à  1460,  les  Turcs  et  les  Sarrasins  firent  vainement  plusieurs 
tentatives  pour  s'emparer  de  Lango  où  ils  descendirent,  en  1464,  sans 
pouvoir  s'y  établir. 

Le  17  octobre  1492,  un  tremblement  de  terre  bouleversa  File  entière 
et  détruisit  toutes  les  forteresses.  Bn  1523,  Lango  tomba  au  pouvoir 
des  Turcs,  qui  lui  donn^ent  le  nom  de  Stancbo,  sous  lequel  cette  Ile 
est  beaucoup  moins  connue  que  sous  celui  de  Gos. 

En  1821,  lors  des  troubles  do  la  Grèce,  Gos  fut  le  point  central  des 
opérations  des  Turcs  contre  Samos,  qui  était  en  pleine  révolte,  et  elle 
traversa,  sans  souffrir,  cette  époque  si  funeste  à  d'autres  Iles  voisines. 
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Le  territoire  de  Gos  est  fertile  ;  on  y  voit  des  plaines  bien  cultiyées, 
et  les  coteaux  nourrissent  de  nombreux  troupeaux  ;  ses  Tins,  célèbres 
dans  Fantiquitô,  sont  encore  assez  renommés.  Les  principales  produc- 
tions du  soi  sont  ayec  le  vin  les  céréales,  les  citrons,  les  oranges  et 
les  raisins,  dont  il  se  fait  un  commerce  important. 

La  Tille  cbef-lieu^  qui  porte  le  nom  de  Tlle,  n'a  qu'une  importance 
secondaire  ;  ^u  moyeu  âge,  elle  était  défendue  par  une  citadelle  que 
firent  élever  les  chevaliers  de  Saint^ean  de  Jérusalem,  dont  on  voit 
encore  les  armes  sur  la  porte  de  cette  forteresse  qui  n'a  plus  aujour- 
d'hui que  des  murailles  menaçant  ruine,  et  où  se  montrent  quelques 
vieux  canons  avec  lesquels  a  été  rendu  le  salut  fait  à  la  terre,  par  le 
La  Galisionniirey  après  son  arrivée  au  mouillage.  Le  port,  autrefois 
vaste  et  commode,  est  maintenant  ensablé  en  grande  partie,  et  ne  peut 
recevoir  que  des  bateaux  caboteurs  d'un  faible  tonnage. 

Les  environs  de  Gos  paraisseat  bien  cultivés  ;  sur  une  asseï  grande 
étendue,  on  remarque  beaucoup  de  jolies  maisons  de  campagne  et  de 
jardins,  entourés  de  citronniers  et  d'orangers;  on  y  voit  aussi  de  nom* 
breux  moulins  à  vent. 

Gos  a  des  souvenirs  archéologiques  et  historiques  intéressants,  no- 
tamment le  célèbre  temple  d'Bsculape  qui  a  été  converti  en  mosquée. 
C'est  la  patrie  d'Hippocrate,  d'Apelle  et  de  Philôtas.  Sur  la  principale 
place  de  la  ville,  on  admire  un  platane  prodigieux,  qui  en  occupe  le 
centre  et  dont  les  branches  étendues  la  couvrent  tout  entière.  G'est 
sons  cet  arbre  gigantesque,  qui  a  10  mètres  de  circonférence,  que, 
d'après  la  tradition,  Hippoorate  venut«  chaque  jour,  donner  ses  con- 
sultations. Les  habitants  rendent  uue  espèce  de  culte  à  ce  beau  pla- 
tane, et,  pour  empêcher  les  bra&ches  aiEaisées  sous  leur  propre  poids 
de  se  briser,  ils  ont  élevé,  tout  autour,  un  mur  et  des.  colonnes  en  bois 
et  en  pl&tre^  pour  soutenir  la  vieillesse  de  cet  arbre  respecté.  Une  fon- 
taine, placée  eu  face,  ajoute  au  charme  de  ces  lieux  très  fréquentés 
par  les  habitants  qui  viennent  y  chercher  un  abri  contre  la  chaleur  du 
jour. 

Ile  de  Samos. 

L'Ile  de  Samos  est  séparée  par  80  milles  de  celle  de  Gos.  Ge  n'est 
donc,  pour  un  bâtiment  comme  le  La  Galissonnière,  qu'une  traversée 
de  quelques  heures,  mais  qui  n^estpas  dépourvue  d'intérêt.  Après  avoir 
doublé  la  pointe  nord  de  Gos,  sur  laquelle  se  trouvent  un  grand  nom* 
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bre  de  mou  lias  à  vent,  on  aperçoit  successiyement  les  lies  de  Kappari, 
Kalinmo,  Kalalimno,  Larmaca  (ancienne  Farmacora),  Fero,  Lipso, 
Ârki  et  Gaidora  ;  cette  dernière  est  peu  éloignée  du  détroit  de  Samos 
dont  rentrée  est  dans  le  Sud  de  Tliot  Ghapel.  On  contourne  Tile  de 
Samos  par  TËst  et  le  Nord,  jusqu'à  l'entrée  de  Port-Vathy,  qui  est  ao 
fond  d'un  golfe,  en  forme  d'entonnoir,  ayant  5  milles  de  profondeor  et 
ouvert  seulement  aux  vents  de  N.-O. 

L1le  de  Samos  (en  turc  Sicani)^  qui  s'étend  de  TËst  à  l'Ouest  entre 
les  44'47'  longitude  Est  et  37''46'  latitude  Nord,  est  située  vis-à-vis 
de  l'ancienne  Ëphèse,  le  long  de  la  côte  de  TAsie  Mineure,  dont  elle 
est  séparée  par  un  étroit  canal  ;  sa  longueur  est  de  56  kilomètres,  sa 
plus  grande  largeur  de  20  ;  le  tour  complet  de  l'Ile,  en  suivant  toutes 
les  sinuosités  du  rivage,  dépasse  200  kilomètres  ;  elle  fait  partie  da 
groupe  des  Sporades,  dont  elle  est  une  des  plus  conndérables. 

Autour  de  Samos  et  au  N.-B.  de  Port-Yathy,  s'élèvent  quelques  Ilots 
qui  portent  les  noms  de  Saint-Nicolas,  Dascalia,  Hacronisi,  Prasonisi 
et  Diapori.  Les  promontoires  de  l'Ile  sont  nombreux,  surtout  dans  la 
partie  Est,  où  la  côte  est  plus  découpée  que  vers  l'Ouest. 

Le  nom  de  Samos,  sous  lequel  l'Ile  s'est  illustrée,  et  qui  la  désigne 
encore  aujourd'hui,  n'est  pas  le  seul  qu'elle  ait  porté  autrefois.  Dans 
l'antiquité  la  plus  reculée,  elle  avait  dû,  à  l'aspect  boisé  de  ses  monta- 
gnes, aux  fleurs  de  ses  plaines,  et  même  à  la  tradition  religieuse,  les 
dénominations  de  :  Dryusa,  Gyparissia,  Hélamphyllos,  Anthémis  et  Sté- 
phane. A  une  époque  que  l'on  ne  peut  déterminer,  elle  prit  le  nom  de 
Samos,  soit  d'un  de  ses  héros,  sOit,  disait  la  fable,  de  la  belle  Samia, 
fille  du  fleuve  Méandre,  soit  plutôt  d'un  vieux  mot  grec  ou  phénidea 
qui  signifie  élevé.  L'aspect  extérieur  des  rivages  de  Samos  justifierait 
cette  supposition. 

Les  plus  anciennes  traditions  relatives  à  Samos  remontent  aux  temps 
antéhistoriques.  Les  premiers  habitants  de  l'Ile  durent  être  des  Pe- 
lages. Pour  arriver  aux  faits  positifs  de  son  histoire,  il  faut  se  reporter 
à  l'époque  du  grand  établissement  des  Ioniens  en  Asie  Mineure,  où  Us 
fondèrent,  dans  cette  tle,  leurs  treize  villes  en  souvenir  de  leur  séjour 
dans  le  Péloponèse. 

Pendant  les  guerres  Médiques,  les  habitants  de  Samos  se  divisèrent 
en  deux  partis  :  les  citoyens  riches  et  puissants,  qui  tenaient  pour  les 
Perses,  et  le  peuple,  qui  tendait  à  favoriser  la  cause  de  la  Grèce.  Soos 
la  domination  d'Athènes,  le  commerce  et  Tinduàtrie  prirent,  chez  les 
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SamieQS,  un  développemenl  considérable;  mais,  lorsque  la  domina- 
tion romaine  s'étendit  sur  la  Grèce,  Samos  entra  dans  l'alliance  de 
Rome  avec  Altaie  et  les  Rhodiens,  et  en  i*an  129  avant  J.-G.  elle  fut 
comprise  dans  les  villes  d'Asie  réduites  en  province  romaine;  plus  tard, 
elle  secoua  le  joug  et  8*unit  à  Milhridate.  Ce  soulèvement  ne  fut  pas 
heureux,  et  Sylia  le  lui  Gt  expier  durement;  il  était  encore  à  Samos 
quand  des  pirates  s'en  emparèrent,  pillèrent  la  ville,  et  ruinèrent  le 
temple  jusque*là  respecté. 

Lorsque  l'empire  romain  fut  partagé  en  thèmes,  Samos  dut  aux  sou- 
venirs qui  se  rattachaient  à  son  nom  de  devenir  le  chef-lieu  du 
H*  thème  de  FOrient.  En  888,  les  Sarrasins  s*en  emparèrent  et  la  rui- 
nèrent. Au  temps  des  croisades,  elle  devint  une  possession  des  empe- 
reurs byzantins.  En  1453,  elle  tomba  au  pouvoir  des  Turcs  et  ses  der- 
niers habitants  émigrèrent.  Ce  ne  fut  qu'un  siècle  plus  lard  qu'elle  se 
repeupla  par  des  populations  venues  de  la  côte  voisine  et  de  Mitylène  ; 
un  peu  de  culture  et  de  commerce  lui  rendit  la  vie  dont  elle  était  pri- 
vée depuis  un  grand  nombre  d'années. 

Au  moment  où  éclata  la  guerre  de  l'indépendance,  en  Grèce,  l'Ile  de 
Samos  était  peuplée  de  Grecs  cultivateurs;  elle  avait  40,000  habitants, 
et  relevait  du  gouverneur  d'Échelle-Neùve  qui  y  entretenait  un  cadi  et 
quelques  janis&iaires.  L'assassinat  du  patriarche  de  Gonstantinople  fut 
l'occasion  d  un  soulèvement  général  dans  Ttle  dont  les  primats,  ras- 
semblés à  Yathy,  proclamèrent  l'indépendance;  le  peuple  massacra  le 
cadi  et  ses  soldats,  depuis  longteoqps  odieux  par  leurs  iniquités,  et 
toute  la  campagne  répondit  à  l'insurrection  des  villes.  La  nouvelle  de 
ce  soulèvement  déconcerta  les  Turcs  et  anima  les  Grecs. 

Pour  éviter  à  leur  fie  les  malheurs  d'une  invasion,  les  Samiens  réso- 
lurent de  porter  eux-mêmes  la  guerre  chez  les  Turcs  et  d'ouvrir  lu 
campagne.  En  deux  mois  ils  avaient  pu  former  une  armée  de  20,000 
combattants,  qui  débarquèrent  sur  plusieurs  points  de  la  côte  d'Asie, 
oi\  ils  détruisirent  un  grand  nombre  de  villages;  en  même  temps,  leurs 
navires  rapportaient,  des  ports  de  l'Europe,  des  armes  et  des  munitions 
de  guerre  ;  des  bâtiments  de  guerre  légers,  armés  et  équipés  par 
eux,  couvraient  FArchipcl  et  répandaient  la  terreur  parmi  les  Turcs. 

La  répression  que  prépara  le  Sultan  n'eut  aucun  résultat,  et  l'audace 
des  Samiens  s'en  accrut  davantage.  Au  mois  de  mars  1822,  ils  ten- 
tèrent contre  Ghio,  dont  ils  méditaient  la  conquête,  une  entreprise  qui 
eut  les  effets  les  plus  désastreux  pour  eux,  car  leur  armée,  après 
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avoir  remporté  quelques  avantages  dans  Tlle,  fut  défaite  ensuite  par 
les  troupes  du  Sultan  qui  avait  rassemblé  50,000  hommes  à  Tchesmé, 
pour  la  défense  de  Tile. 

Satisfaits  de  ce  succès,  les  Turcs  songeaient  à  débarquer  à  Samos, 
et  complétaient  dans  ce  but  leurs  préparatifs  militaires,  lorsque  deux 
brûlots  grecs  inceudièreut  le  vaisseau  amiral  ottoman,  et  détonmëreot 
de  nie  le  péril  qui  la  menaçait.  Les  Samiens  recommencèrent  alors 
leurs  incursions  et  leurs  ravages  sur  le  continent,  et  les  contiQuèrent 
pendant  plusieurs  années,  repoussant  toujours  les  attaques  dirigées 
par  les  Turcs  contre  leur  lie. 

Après  la  bataille  de  Navarin,  et  lorsque  Tintervention  des  trois  pris- 
cipales  puissances  de  l'Europe  eut  assuré  à  la  Grèce  la  possession  de  la 
liberté  pour  laquelle  elle  avait  combattu,  on  pensa  à  donner  aux  fies, 
parmi  lesquelles  Samos  tenait  le  premier  rang,  une  organisation  parti- 
culière et  à  en  former  un  État  séparé,  sou»  le  nom  de  royaume  de 
rArchipel  ;  mais  ce  projet  n'eut  pas  de  suite,  et  SaaK)s  resta  attaché  à 
l'empire  ottoman.  En  1832,  de  nouvelles  négociations  furent  entre 
prises  pour  donner  aux  Samiens,  qui  se  refusaient  énerfiquement  à 
subir  le  joug  de  la  Porte,  une  semi-autonomie  qui  devait  les  rendre  à 
peu  près  indépendants  ;  ces  négociations  eurent  un  résultat  fructueox, 
el  un  firman  du  Sultan  Mahmoud,  du  10  décembre  t832,  érigea  Samos 
en  principauté  tributaire  de  la  Porte,  qui  lui  accorda  divers  privilègesi 
notamment  ceux  d'avoir  une  administration  propre  et  un  conseil  de 
notables  présidé  par  un  haut  fonctionnaire  de  la  rel^on  du  pays, 
nommé  par  la  Porte  et  ayant  le  titre  de  Prince  de  Samos.  Le  même  fir- 
man disposait,  en  outre,  qu'il  n'y  aurait  pas  de  troupes  dans  Vile,  et 
que  les  habitants  paieraient  directement,  au  gouvernement  oltomaD, 
un  tribut  annuel  de  400,000  piastres. 

La  soumission  de  l'Ile  ne  suivit  point  immédiatement  la  promalga- 
tion  de  ce  firman,  et  ce  ne  fut  qu'en  1834  que  Samos  reçut  le  prioce 
Togoridès,  chargé  de  l'administrer.  Celui-ci  ne  fit  qu'une  courte  appa- 
ritMMi  dans  l'Ile,  et  il  laissa  le  soin  de  la  gouverner  à  un  calmacam  oa 
délégué.  Quinze  calmacams  gérèrent  successivement  les  affaires  en  son 
nom  ;  mais  le  mécontentement  des  habitants  alla  toujours  croissant,  i 
cause  des  abus  et  des  exactions  dont  ils  avaient  à  se  plaindre.  En  1849, 
des  troubles  graves  éclatèrent  à  Samos,  à  la  suite  desquels  le  calma- 
canv  et  les  agents  du  prince  Yogoridès  furent  contraints  de  s'enfoir.  La 
Poïte,  craignant  que  cette  lie  ne  cherchât,  de  nouveau,  à  secouer  sa 
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domination,  lui  envoya  un  firman  plus  explicite  et  plus  libéral  que  le 
premier,  et,  en  même  temps,  elle  remplaça  le  prince  Vogoridès  par  le 
prince  Gallimaki.  Celui-ci  nomma  pour  son  catmacam,  M.  Gonémenos, 
qui  débarqua  à  Vathy  dans  les  derniers  jours  du  mois  de  février  1850. 

Ce  firman  organique  réglait  les  questions  relatives  à  la  représentation 
nationale,  à  la  composition  du  Sénat,  à  la  durée  des  sessions  et  à  l'ad- 
ministration générale  de  Ttie.  Le  nouveau  calmacam  sut  rappliquer  de 
la  manière  la  plus  large  et  la  plus  libérale,  et  remplir  fidèlement  la 
mission  de  conciliation  et  de  paix  dont  il  était  chargé.  Sous  son  admi- 
nistration intelligente,  la  justice,  qui  exigeait  un  remaniement  complet, 
fm  réorganisée,  l'égalité  politique  accordée  à  tous  les  insulaires,  TÂs- 
semblée  nationale  constituée  par  voie  d'élection,  le  Sénat  élu. 

Depuis  la  concession  de  tous  ces  avantages,  les  choses  ont  très  bien 
marché  à  Samos  qui,  par  le  nombre  et  l'étendue  de  ses  privilèges,  est 
à  peu  près  sur  le  même  rang  que  les  provinces  privilégiées  de  Candie 
et  du  Liban,  rajouterai  que*,  depuis  quelques  années,  les  princes  ré- 
sident dans  riie  qu'ils  gouvernent  effectivement.  Le  prince  actuel  porte 
le  nom  de  Constantin  Adosidis  ;  c'est  le  huitième,  à  partir  de  la  trans- 
formation de  Samos  en  principauté;  il  a  été  élevé  à  cette  dignité  le 
17  février  1879. 

Voici,  par  ordre  chronologique,  la  Uste  des  sept  précédents  princes 
ou  gouverneurs  : 

Etienne  Vogoridès,  de  1834  à  1850. 

Alexandre  Gallimaki,  de  1850  à  1854. 

JeanGhika,  de  1854  à  1858. 

Hiltiade  Aristarchi,  de  1858  à  1866. 

Constantin  Adosidis,  de  1866  à  1874. 

Constantin  Photiadis,  du  26  mars  1874  au  17  février  1879. 

L*lle  est  divisée  administrativement  en  quatre  districts,  comprenant 
ensemble  36  villages  ou  communes,  savoir  : 

Vathy,  avec  1 1  villages  ; 

Chora,  10  villages  ; 

Cariovassi,  9  villages  -, 

Harathro-Kampos,  6  villages. 

Chaque  village  est  administré  par  un  démarque  (maire)  assisté  d'un 
conseil  municipal. 

D'après  une  statistique  officielle  récente,  l'Ile  renferme  37,080  habi- 
tants, non  compris  10,000  Samiens  environ,  qui  habitent  la  côte  de 
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TAsie-Mineure,  mais  sont  demeurés  néanmoins  citoyens  deSamos^plas 
3,400  commerçants,  originaires  de  Hie  et  établis  en  Turquie,  eo 
Grèce,  en  Roumanie,  en  Amérique,  aux  Indes  et  jusqu  en  Australie. 
Ces  37,080  habitants  se  divisent  comme  suit  : 

District  de  Vatby 10,288 

—  de  Chora U,I61 

—  de  GarloTaiisi 9,047 

—  (le  jiarathro-Kampos 6,ô8i 

Total  égal 37,080 

dont  7,758  hommes,  8,768  femmes  et  20,554  enfants  des  deux  sexes. 

Il  y  a,  dans  toute  Tlie,  8,766  maisons,  8,932  familles,  79  églises, 
8  monastères,  habités  par  165  religieux  ou  religieuses,  et  dont  le  plus 
ancien  a  été  fondé  en  1566  ;  dans  Tun  de  ces  monastères,  on  soigne  les 
lépreux. 

Les  revenus  de  ces  huit  monastères,  qui  ont  des  fermes  régies  par 
les  moines,  se  sont  élevés,  en  1881,  à  244,188  piastres  turques,  soit 
48,837  fr.  60  c,  et  leurs  dépenses  à  226,509  piastres,  soit  44,301  fr. 
80  c. 

Tous  les  habitants  suivent  la  religion  grecque  et  la  seule  langue 
parlée  est  le  grec. 

Aucun  musulman  ne  peut  posséder  de  propriétés  dans  Tlle. 

Le  prince  est  le  chef  du  pouvoir  exécutif;  il  est  assisté  d  un  conseil 
(le  Sénat)  composé  de  quatre  membres,  nommés  par  lui,  sur  une  liste 
double  de  candidats,  élus  par  les  districts.  Il  jouit  d'une  liste  civile  de 
100,000  piastres,  soit  30,000  fr.,  et  a  le  droit  de  grâce. 

Le  pouvoir  législatif  réside  dans  une  assemblée  composée  des  dépo- 
tés  des  villages,  au  nombre  de  trente-sept,  qui  se  réunit,  chaque  année, 
au  mois  de  février,  sous  la  présidence  du  métropolitain.  L'assemblée 
délibère  sur  toutes  les  questions  relatives  aux  revenus  et  aux  dépenses, 
à  la  perception  de  Timpôt,  aux  encouragements  à  donner  au  com- 
merce, et  aux  améliorations  reconnues  utiles  ;  elle  fixe  les  appointe- 
ments  des  membres  du  conseil  administratif,  du  secrétaire  du  gouver- 
nement, des  membres  du  tribunal,  des  gendarmes,  des  employés  de 
bureau  et  de  ceux  des  quarantaines  et  de  la  police. 

La  justice  est  rendue  :  1°  par  des  juges  de  paix  qui  prononcent  dans 
toutes  les  affaires  civiles  au-dessous  de  100  piastres  ;  2""  par  un  tribunal 
de  première  instance  ou  central,  qui  siège  au  chef-lieu,  et  se  compose 
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d'un  président,  deux  juges,  un  commissaire  du  gouvernement  et  deux 
secrétaires  ;  3**  par  un  tribunal  d*appel,  composé  de  membres  de  la 
Chambre;  4"^  par  un  tribunal  correctionnel,  dit  du  jury,  composé  d'un 
président  et  sept  jurés  ;  5**  par  une  cour  de  cassation  (aréopage). 

Dans  les  localités  où  il  n'existe  pas  de  juge  de  paix,  le  maire  et  deux 
notables  constituent  un  bureau  de  justice  de  paix. 

Les  membres  du  tribunal  de  première  instance  sont  nommés  par  le 
prince  et  révocables.  Us  reçoivent  les  traitements  ci-après  : 

Le  président,  le  commissaire  du  gouvernement  et  les  Juges,  2ô0  piastres 

par  mois,  soit 50  fi*. 

Le  premier  secrétaire,  200  piastres,  soit 40 

Le  second  secrétaire,  120  piastres,  soit 24 

Ce  tribunal  juge  les  causes  civiles  et  commerciales.  Les  parties  plai- 
dent elles-mêmes  ou  sont  défendues  par  un  avocat. 

La  cour  de  cassation  consiste  dans  les  quatre  sénateurs,  un  commis- 
saire du  gouvernement  et  un  secrétaire  ;  elle  est  présidée  par  le  Prince, 
elle  casse  ou  ratifie  tous  les  jugements,  de  quelque  juridiction  qu'ils 
émanent. 

Le  démarque  de  chaque  village  est  renouvelé  tous  les  ans,  et  les  dé- 
penses des  communes  sont  votées  séparément  par  chacune  d'elles. 

La  milice  se  compose  de  80  soldats  du  pays,  commandés  par  un 
oplarque,  et  de  10  gendarmes.  Il  y  a,  en  outre,  une  garnison  ottomane 
sédentaire  de  250  soldats,  sous  les  ordres  d'un  colonel.  Enfin,  un  aviso 
à  vapeur,  de  la  marine  turque,  stationne,  d'une  manière  permanente, 
aa  tnouillage  de  Valhy. 

L'instruction  publique,  par  suite  de  l'anarchie  qui  avait  longtemps 
régné  dans  l'Ile,  était  fort  négligée,  il  y  a  une  quarantaine  d'années; 
beaucoup  de  communes  manquaient  d'écoles,  et  les  maîtres,  mal  payés, 
étaient  quelquefois  obligés  de  renoncer  à  une  carrière  dans  laquelle 
plttsieors  mouraient  de  faim.  Aujourd'hui,  il  n'y  a  que  trois  villages 
qui  n'aient  point  encore  une  école  communale,  et  l'on  pense  que  cette 
lacune  disparaîtra  prochainement. 

Les  divers  établissements  d'instruction  publique  se  décomposent 
comme  suit  : 

1  école  ecclésiastique  (école  de  Halagari)  ; 

1  gymnase  ou  lycée  ; 
4  collèges; 

2  écoles  primaires  supérieures  pour  les  garçons; 
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4  écoles  de  filles  ; 

33  écoles  communales. 

Ces  45  établissements  emploient  81  professeurs  et  instituteurs  don- 
nant renseignement  à  3,298  élèYOS,  dont  2,391  garçons  et  907  filles. 

Actuellement,  la  principauté  dépense  annuellement,  pour  rinstraction 
publique,  une  somme  coBsidôraUe  et  qui,  en  1881,  8*est  élevée  à 
360,278  piastres,  soit  72.055  £r.  60  c  sur  un  budget  général  de  re- 
cettes de  3,033,730  piastres,  ou  606,746  b. 

Cette  dépense  de  360,278  piastres  se  répartit  ainsi  : 

Piastres. 

Four  recelé  ecclésiastique  de  Malagari 23,606 

Pour  le  gymnase  ou  lycée  et  un  collège  annexe  ....  117,672 

Pour  les  trois  autres  collèges  de  la  principauté 4S,600 

Pour  les  deux  écoles  primaires  supérieures  de  garçons.  8,400 

Pour  les  quatre  écoles  de  filles 54,000 

Pour  les  33  écoles  communales 108,000 

Total  égal 360,278 

La  marine  marchande  se  compose  de  310  bâtiments  ou  bateaux, 
à  voiles,  jaugeant  ensemble  6,506  tonneaux,  et  se  divisant  comme 
suit: 

Toanesiiz. 

1  trois-mAts-barqae =  247 

17  bricks. =  2,489 

19  bricks-goélettes =  1,149 

32  bombardes =  1,269 

241  petits  bateaux =:  1,361 

ToUlégal 6,506 

Tous  ces  navires  et  bateaux  naviguent  sous  le  pavillon  samien. 

Le  commerce  de  Samos,  en  1881, aprisnneassezgrande  extension  par 
suite  d'acbats  importants  de  raisins  secs,  faits  pour  la  France.  Jusqu'à 
présent,  les  produits  de  Tespèce  étaient  envoyés  à  Trieste  d*où  on  les 
distribuait  à  diverses  villes  d'Allemagne,  d'Angleterre,  de  Turquie. 
Hollande,  Egypte  et  Roumanie.  Deux  millions  de  kilogrammes  de  rai- 
sins secs  ont  été  expédiés  à  Marseille,  le  Havre  et  Rouen,  pour  y  faire 
du  vin. 

Le  mouvement  général  du  commerce  de  Ttle  de  Samos,  pédant  les 
quatre  dernières  années,  a  été,  pour  les  importations,  de  52,015,345 
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piastres,  soit  10,403,069  fr.,  et  pour  les  exportations  de  42,831,394 
piastres,  soit  8^566,278  fr.  80  c. 

Il  est  pïéleyô  ua  droit  de  6  p.  100  sur  tous  les  produits  importés  et 
exportés.  En  outre,  Tadministration  perçoit  un  autre  droit  de  4  paras 
(eDviroD  deux  centimes)  par  oke  sur  le  blé  importé  dans  TUe,  ce 
qui  lui  fait  un  reyenu  annuel  variant  de  80,000  à  90,000  piastres  (de 
16,000  à  18,000  fr.),  lequel  est  consacré  aux  écoles. 

L'olivier  et  la  vigne  sont  les  deux  grandes  richesses  de  Ttle.  Les 
meilleures  huiles  viennent  de  MarathroKampos  et  du  versant  ocd- 
deotal  du  Kerki,  et  les  vins  les  plus  estimés,  de  Garlovassi,  de  Pyr  • 
gos,  et  de  la  vallée  de  Palseo-Castro.  Les  vins  sont  en  grande  partie 
muscats,  et  plutôt  blancs  que  rouges;  très  liquoreux,  ils  le  deviennent 
moins  quand  on  y  mêle  de  la  résine,  et  ensuite  ils  se  conservent 
mieux;  aussi  Tusage  du  vin  résiné  esl4l  très  commun,  non  seulement  à 
SainoSf  mais  dans  presque  toutes  les  Iles  de  TArcbipel  et  dans  la  Grèce 
continentale. 

Les  raisins  secs,  sans  avoir  la  qualité  et  la  réputation  ^e  ceux  de 
Corinthe  et  de  Smyroe,  sont  cependant  très  recherchés. 

Le  blé  réussit  peu,  excepté  dans  quelques  plaines.  Les  Samiens 
tirent  de  l'Anatolle  celui  qui  leur  est  nécessaire. 

Gomme  animaux  domestiques,  Tlle  nourrit  des  bœufs,  en  petit 
nombre,  des  moutons,  des  chèvres,  des  ânes  et  des  mulets;  ces  der- 
niers servent  à  tous  les  transports,  et  ils  ont  le  pied  très  sûr.  Les  che- 
vaux sont  un  hixe  que  se  permettent  peu  d'habitants  ;  d'ailleurs,  la 
nature  montagneuse  du  sol  et  Tescarpement  ou  le  mauvais  état  de  la 
plupart  des  routes  les  rendent  peu  utiles.  Parmi  les  animaux  sauvages, 
on  trouve  le  chacal  et  le  sanglier.  Les  tourterelles,  les  pigeons  sati« 
vages,  les  pintades,  les  bécasses  et  les  poules  y  abondent  ;  les  perdrix 
surtout  B*y  rencontrent  par  bandes  nombreuses* 

L'tle  possède  des  mines  de  fer,  d'ocre,  d'émeri,  de  marbre  blanc  et 
de  jaspe  ;  mais  elles  sont,  depuis  longtemps,  inexploitées.  L'ancienne 
réputation  de  la  poterie  de  Samos  est  aujourd'hui  bien  déchue,  et  les 
vases  qu'on  fabrique  ne  mériteraient  plus  les  éloges  qui  leur  étaient 
donnés  autrefois,  Gependant  l'art  du  potier  est  encore  cultivé  dans 
quelques  villages,  mais  tout  se  borne  aux  ustensiles  indispensables  à 
la  vie,  et  dans  lesquels  on  recherche  plutôt  l'utilité  que  la  beauté  et 
Vélégance. 

Dans  les  temps  primitifs,  les  deux  grandes  chaînes  de  montagnes  qui 
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traversenl  File  étaient  coaTerles  de  belles  et  épaisses  forêts  qui,  plos 
tard,  furent  arrachées,  en  partie,  pour  faire  place  à  la  culture  ou  pour 
être  exploitées  par  les  habitants.  On  trouve  encore  aujourd'hui,  sur  les 
flancs  de  ces  montagnes,  des  cyprès,  des  thuyas,  des  chênes,  mais  sur- 
tout des  pins  qui  forment  comme  le  fond  des  forêts  existantes;  on 
trouve  aussi,  dans  Tintérieur  du  pays,  des  platanes  gigantesques  qui 
s  élèvent,  vn  général,  près  des  fontaines.  Les  arbustes  les  plus  ordi- 
naires sont  les  myrtes,  les  lentlsques,  les  arbousiers  et  les  lauriers- 
roses;  comme  arbres  fruitiers,  les  mûriers,  amandiers  et  figuiers  y  sont 
en  grand  nombre  ;  en  outre,  des  touffes  de  thym  et  d'autres  herbes 
odoriférantes,  ont  pris  racine  de  toutes  parts. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire,  on  voit  qu'il  ne  faut  pas  s'imaginer 
que  Samos  soit  aussi  nue  et  stérile  qu'elle  le  parait  de  loin,  surtout  à 
l'aspect  des  monts  élevés  qui  portent  les  noms  d'Âmpélos  et  de  Kerki, 
et  ce  serait,  à  mon  avis,  être  fort  injuste  envers  les  tles  de  l'Archipel, 
que  de  vouloir  les  juger  à  première  vue  et  d'une  manière  déGnilivc, 
sans  avoir  abordé  leurs  côtes,  car  autrement  on  serait  tenté  naturelle- 
ment d'en  tracer  une  peinture  défavorable  et  non  méritée.  En  effet, 
lorsqu'on  traverse,  pour  la  première  fois,  les  flots  de  cette  mer  célèbre 
qui  sépare  la  Grèce  de  l'Asie,  on  s'étonne  d'abord  de  la  stérilité  appa- 
rente et  quelquefois  réelle  de  la  plupart  des  lies  dont  elle  est  parsemée, 
et  comparant  la  nudité  de  leurs  contours  et  de  leurs  flancs,  souvent 
décharnés,  avec  les  poétiques  descriptions  des  auteurs  anciens,  on 
éprouve  une  sorte  de  désenchantement  qui  détruit  les  illusions  que  l'on 
s'était  faites.  Il  faut  se  garder  cependant  de  prononcer  trop  vite  un  irré- 
vocable arrêt  contre  ces  îles  et  contre  les  poètes  qui  les  ont  chantées, 
car,  même  après  tous  les  ravages  qu'elles  ont  subis,  et  malgré  tous  les 
changements  que  les  désastres  de  la  guerre  et  des  invasions  ont  dû  y 
a])porter,  elles  conservent  encore  assez  de  vestiges  de  leur  primitive 
beauté  et  de  la  richesse  de  leur  sol  pour  justiGer  leur  antique  renom- 
niée;  mais  ces  vestiges  ne  se  montrent  guère  qu'à  ceux  qui  y  pénètrent 
et  en  parcourent  l'intérieur. 

Cette  remarque  générale  s'applique,  d'une  manière  toute  particulière, 
à  rtle  de  Samos.  En  effet,  lorsqu'on  la  voit  du  large,  on  est  frappé  de 
la  nudité  du  mont  Kerki  dont  les  pentes  abruptes  et  les  immenses 
précipices  semblent  faire  croire  que  l'tle  entière  n'est  qu'un  amas  de 
rochers  entassés  où  la  culture  ne  peut  trouver  place,  et  où  toute  végéta- 
tion est  morte  ou  languit;  mais  cette  impression  désagréable  lait  place 
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à  de  la  surprise  quand,  après  débarquement  à  Porl-Valhy,  la  ville 
capitale,  on  s'avance  un  peu  dans  l'intérieur  de  Tlle,  où  Ton  découvre 
une  nature  variée  et  pittoresque,  mêlant  t  la  grandeur  et  à  la  sévérité 
des  paysages,  d'agréables  et  douces  perspectives,  qui  flattent  et  reposent 
la  vue. 

Samos  est  sous  le  même  ciel  que  la  partie  méridionale  de  l'ancienne 
lonie,  qui  a  été,  de  tout  temps,  vantée  pour  la  douceur  et  la  beauté  de 
son  climat. 

Qaoique  moins  favorisée  par  la  nature,  cette  tle  participe  cependant 
aui  avantages  de  cette  heureuse  contrée;  les  hivers  y  sont  tièdes  et  s'y 
foDl  à  peine  sentir,  excepté  sur  les  hauts  plateaux.  L'Âmpélos,  malgré 
800  élévation,  se  couvre  rarement  de  neige;  le  Kerki  seul  en  blanchit 
quelquefois  ses  cimes.  Dès  le  mois  de  février,  les  amandiers  sont 
en  fleurs  et  la  vigne  bourgeonne  ;  dans  la  partie  méridionale  de  Tile 
sarlout,  qui  esta  l'abri  des  vents  du  Nord,  la  végétation  est  très  précoce. 
DaDs  la  partie  occidentale,  il  pleut  plus  fréquemment  que  dans  celle  qui 
regarde  l'Orient,  à  cause  de  la  hauteur  plus  grande  du  Kerki  qui,  do- 
minant rtle  entière  et  toutes  les  lies  voisines,  attire  sans  cesse  vers  son 
sommet,  durant  l'hiver,  des  nuages  qui  s'y  concentrent  et  souvent  écla- 
tent. Cette  chaîne  et  celle  de  l'Ampélos  réagissent  nécessairement  sur 
le  climat  de  l'Ile,  et  la  rendent  plus  sujette  aux  pluies  et  aux  orages 
que  certaines  parties  correspondantes  de  l'Analolie,  placées  sous  le 
môme  degré.  Les  mois  de  janvier  et  de  février  amènent  assez  ordinaire- 
ment des  pluies  abondantes,  qui  ressemblent  quelquefois  à  de  véri- 
tables avalanches,  tant  elles  sont  soudaines  et  impétueuses. 

Si  les  hivers  sont  peu  rigoureux  à  Samos,  les  étés  y  sont  rafraîchis 
par  des  brises  qui  en  tempèrent  l'ardeur  et,  comme  la  plupart  des 
villages  sont  situés  sur  des  hauteurs,  les  habitants  n'y  souffrent  jamais 
beaucoup  des  chaleurs. 

On  peut  dire  que  le  climat  de  Samos  est  généralement  sain,  et  dans 
quelques  villages  même  la  vie  humaine  y  dépasse  parfois  la  limite 
ordinaire.  Ainsi,  on  cite,  à  Spalbareï,  une  femme  qui  est  morte,  il  y  a 
quelques  années,  à  l'âge  de  cent  trente  ans. 

L*ile  de  Samos,  qui  est  la  patrie  de  Pythagore  et  de  Polycrate,  renferme 
beaucoup  de  ruines  et  d'antiquités  qui  ont  été  et  sont  encore  aujourd'hui 
pour  les  archéologues,  Tobjet  d'études  sérieuses  et  intéressantes.  Un  pas- 
sage d'Hérodote  nous  apprend  qu'il  y  avait  à  Samos  trois  des  plus  grands 
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travaux  que  les  Grec8  eussent  exécutés,  le  môle  du  port,  le  temple  de 
Junon  et  Taqueduc  d*Eupalious  de  Hégare. 

A  diverses  époques,  des  fouilles  importantes  ont  été  faites  sur  rem- 
placement du  temple  de  Junon,  ainsi  qu*à  Tendroit  où  se  trouvait  le 
célèbre  aqueduc  décrit  par  Hérodote,  et  que  tout  récemment  Ton  a 
heureusement  découvert,  dans  un  parfait  état  de  conservation. 

En  1881,  TÂssemblée  nationale  a  décrété  la  fondation  d'un  musée 
archéologique  où  seront  réunies  et  classées  toutes  les  antiquités  décou- 
vertes dans  rile. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  ci-dessus,  File  de  Samosest  divisée  en  quatre  dis- 
tricts ou  cantons  dont  je  vais  donner  successivement  et  succinctement 
la  description. 

District  de  Yaîhy,  —  Ce  district,  qui  renferme  la  capitale  de  llle  donl 
il  occupe  toute  la  partie  orientale,  est  borné  au  Nord ,  à  l'Est  et  au  Sud  par 
la  mer.  Limité  à  l'Ouest  par  le  district  de  Chora,  il  déborde  au  Nord 
au-dessus  de  ce  même  détroit  dont  il  est  séparé  par  la  chaîne  principale 
de  l'Ampélos,  et  il  s'étend  de  ce  côté  jusqu'au  cap  Saint-Nicolas,  qui 
appartient  au  district  de  Carlovassi. 

Le  chef-lieu  est  Port-Vathy,  résidence  du  prince-gouverneur,  des 
principaux  fonctionnaires  et  des  divers  agents  consulaires.  La  jolie 
petite  ville  de  ce  nom  a  une  population  de  1,876  habitants;  elle  est 
située  au  fond  de  la  baie,  et  s'étend  autour  du  port.  Il  y  a  soixante  ans 
à  peine,  on  y  voyait  seulement  quelques  magasins;  actuellement,  on  y 
compte  496  maisons,  dont  quelques-unes  ne  manquent  pas  d'élégance. 
En  parcourant  Port-Yathy,  on  s'aperçoit  bien  vite  que  le  gouvernement 
ottoman  est  complètement  étranger  à  l'administration  de  cette  localité 
qui  a  un  cachet  tout  à  fait  européen,  et  dont  les  rues,  parleur  propreté, 
forment  un  contraste  frappant  avec  celles,  toujours  sales,  des  villes 
turques  que  j'ai  visitées. 

Les  localités  les  plus  importantes  de  ce  district  sont:  Valhy  supérieur 
ou  Yathy-Ano,  Palso-Gastro  et  Vourliotes. 

Yathy-Àno  est  à  2  kilomètres  environ  de  Pott'^Yatky,  et  sur  le  revers 
d'une  montagne  de  450  mètres  d'élévation,  qui  est  un  des  rameaux  de 
l'Ampélos.  Ce  grand  village,  le  plus  considérable  de  l'Ile,  aune  popula* 
tion  de  4,425  habitants  et  927  maisons;  les  rues  sont  en  pente  très 
rapide,  quelques-unes  mêmes  sont  à  escalier.  Des  cinq  églises  qu'on  y 
remarque,  la  plus  récente  passe  pour  l'une  des  plus  élégantes  de  Tlle. 
Les  habitants  se  disent  originaires  du  Péloponèse» 
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PalsBo-Gastro  tiré  Bon  Dom  des  débris  antiques  qui  existeni  encore 
sur  une  coillne  que  les  paysans  appellent  Kastro,  ou  le  cb&teau.  G^est 
un  village  de  692  habitants  et  ayant  162  maisons. 

Vourliote»  renferme  une  population  de  1,571  habitants  et  a  362  mai- 
sons. 

District  de  Chora*  —  Ce  district  est  borné  à  TEst  et  au  Nord  par 
celui  de  Yatby»  h  VOuest  par  ceux  de  Carlovassi  et  Maratbro-Kampos, 
et  au  Sud  par  la  mer. 

Chora,  chef-lieu  du  district  et  ancienne  capitale  de  Tile,  sélève  au 
N.-E.  de  la  plaine  du  même  nom,  sur  le  peochant  méridional  d'une 
colline  et  à  quelques  kilomètres  des  ruines  de  Tancienne  Samos.  On  y 
compte  1,246  babitants  et  321  maisons.  Vers  le  bas  de  la  ville  est  une 
ancienne  tour  avec  mâchicoulis  et  créneaux,  et  qu'on  prétend  avoir  été 
b4Ue  autrefois  par  les  Vénitiens. 

Les  principales  localités  de  ce  district  sont  :  Mitilini,  Pyrgoe,  Âlvaniti 
et  Pagonda. 

Hitilini  est  an  Nord  et  à  4  kilomètres  de  Chora.  Ce  yiUage  a  été  fondé 
il  y  a  300  ans  par  une  colonie  venue  de  Lesbos  (aiJÛonrd'hui  Hételm). 
Grâce  au  nom  de  leur  village,  les  habitants  ont  conservé  le  souvenir 
de  leor  première  origine  qui  leur  rappellera  toujours  leur  ancienne 
patrie.  Hititini  a  3,363  habitants  et  813  maisons. 

Pyrgos  est  situé  sur  un  plateau  que  dominent  des  montages  élevées. 
On  y  trouve  une  population  de  1,674  habitants  et  408  maisons.  A  Tune 
des  extrémités  du  village  coule  un  torrent  que  Ton  traverse  sur  un 
pont  et  qui  va  ensuite  se  jeter  dans  la  mer,  au  Sud  de  Goumelka.  Le 
vin  récolté  dans  les  environs  de  Pyrgos  est  très  estimé,  surtout  l'espèce 
qu'on  appelle  anthosmie. 

Alvaniti  est  une  ancienne  colonie  d'Albanais,  dont  le  dialecte,  qui 
s'est  depuis  longtemps  confondu  avec  la  langue  grecque,  parlée  dans 
le  reste  de  Tile^  a  cependant  conservé  quelques  idiomes  particuliers 
qui  rappellent  l'origine  et  la  patrie  de  ses  habitants,  actuellement  au 
nombre  de  1,049. 

Pagonda  s'élève  sur  le  revers  oriental  de  la  chaîne  qui  se  termine 
au  Sud  par  la  pointe  GolonnL  Ce  village  a  452  maisons  et  une  popula- 
tion de  1 ,927  habitants^  qui  se  disent  originaires  de  Tlle  d'Eubée.  On 
y  trouve  quelques  fabriques  de  soie. 

District  de  Carlovassi.  ~  Ce  district  comprend  toute  la  partie  occi- 
dentale de  l'Ile  de  Samos  située  au  Nord  de  la  chaîne  intermédiaire  qui 
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rattache  le  Kerki  à  l*Âmpélos.  Son  chef-lieu  est  Néon-Carlovassi,  qui 
est,  après  Yalhy-ÀDO,  le  bourg  le  plus  riche  de  I1le;  il  a  été  bâti  en  partie 
sur  remplacement  d*une  localité  antique.  Aux  environs  de  ce  boarg, 
qui  a  635  maisons  et  3,071  habitants,  on  trouve  un  grand  nombre  de 
ruines. 

Kastanea  et  Platanos  sont,  après  le  chef-lieu,  les  deux  principaux 
villages  de  ce  district;  Kastanea  a  966  habitants  et  231  maisons.  On  y 
remarque  une  montagne  conique  et  difficilement  accessible,  sur  le 
sommet  de  laquelle  existent  encore  les  débris  d'un  petit  retrancbemenl 
qui  remonte  probablement  aux  derniers  temps  de  Tépoque  byzantine. 

Platanos  est  situé  sur  un  des  plateaux  de  la  chaîne  intermédiaire  qai 
rattache  TAmpélos  au  Kerki*  Il  a  eu  pour  fondateur,  il  y  a  environ 
trois  cents  ans,  des  colons  venus  de  TEubée;  ce  lieu  était  alors  couvert 
de  platanes  ;  de  là  le  nom  de  Platanos  donné  au  village.  La  culture  de 
la  vigne  est  Tunique  occupation  des  habitants,  qui  sont  au  nombre  de 
1,059. 

District  de  Marathro-Kampos.  —  Ce  district  embrasse  tout  le  massif 
du  Kerki  et  le  revers  méridional  de  la  chaîne  secondaire  dont  le  ver- 
sant opposé  appartient  au  district  de  Garlovassi. 

Marathro-Kampos,  qui  en  est  le  chef-lieu,  est  située  au  S.-E.  du 
Kerki,  à  une  hauteur  de  250  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Un  ravin, 
creusé  par  un  torrent,  serpente  à  travers  le  bourg  qui  a  781  maisons 
et  une  population  de  3,169  habitants. 

Goumeïka  et  Spatharcï  sont  les  seules  localités  de  quelque  impor- 
tance de  ce  district. 

Goumeïka  est  à  6  kilomètres  au  Nord  de  Marathro-Kampos  ;  avant 
d*y  arriver,  on  traverse  les  ruines  d'un  ancien  bourg  détruit  et  d'un 
vieux  monastère,  consacré  à  saint  Jean  ;  ce  village  a  267  maisons  et 
une  population  de  1,021  habitants. 

Spathareï  est  placé  à  320  mètres  au-dessus  de  la  mer,  sur  le  reven 
occidental  d'une  montagne  appelée  communément  Pefka,  à  cause  des 
pins  dont  elle  est  couverte,  et  qui  fait  partie  de  la  chaîne  que  l'Ampé- 
los  projette  vers  le  Sud  pour  constituer  le  cap  Golonni.  Le  point  cul- 
minant de  cette  chaîne  a  800  mètres  d'élévation.  On  compte  à  Spatba- 
rel,  dont  Torigine  est  incertaine,  1 ,025  habitants  et  259  maisons. 

6.  Girard, 
Commissaire  adjoint  de  la  marine. 
(A  suivre.) 
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EXTRAITS  DES  RAPPORTS 


DE  LA 


C0H1I8SI0N  DU  mmîu  m  la  marine 


SUR  L'EXPOSITION  D'ÉLECTRICITÉ  A  VIENNE 


16  août  —  18  septembre  1883 


(SUITE».) 


IL  ^  APPLICATIONS  A  LA  MARINE. 

Projecteurs  photo-électriques.  —  Signaux  de  nuit. 

Photométrie. 

Projecteurs  photo-électriques,  —  Le  comité  technique  militaire  au- 
trichien expose  plusieurs  projecteurs  photo  électriques,  à  miroir  métal- 
lique parabolique. 

L'un  d'eux  est  de  proportion  presque  gigantesque,  son  diamètre 
extérieur  est  de  1",50.  Il  est  monté  sur  pivots  et  plaque  circulaire,  de 
manière  à  pouvoir  pointer  dans  toutes  les  directions  et  en  hauteur. 
Construit,  paralt-il,  en  1858,  il  n'a  subi,  depuis  cette  époque,  d'autres 
modiGcations  que  celles  qui  résultent  des  progrès  accomplis  dans  les 
lampes  électriques.  Sa  lampe  actuelle,  eu  égard  à  la  dimension  des 
charbons,  ne  doit  pas  atteindre  1,000  becs  Garcel.  Elle  est  pourvue 
d*un  régulateur  et  placée  au  foyer  du  paraboloYde,  en  mémo  temps 

*  Voir  Ift  Rwne  de  Janvier,  p.  189. 
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qu'au  foyer  d'une  lentille  auxiliaire  à  échelons  plans  convexes.  Cette 
lentille  a  pour  effet  de  rendre  parallèle  à  Taxe  tous  les  rayons  qa*elle 
reçoit  directement  de  la  lampe  ;  le  parallélisme  des  autres  rayons  est 
obtenu  par  réflexion  sur  le  miroir  parabolique. 

Il  n'a  pas  été  possible  de  voir  ce  projecteur  en  allumage,  mais  les 
renseignements  recueillis  sont  tous  concordants  ;  les  effets  obtenus 
dans  les  expériences  faites  soit  à  Pola,  soit  dans  Tarsenal  de  Vienne  ont 
été  médiocres  :  dispersion  de  lumière  considérable,  éclairage  faible. 

Indépendamment  des  défauts  inhérents  aux  miroirs  paraboliques,  la 
présence  d'une  lentille  auxiliaire  ne  parait  pas  étrangère  à  ces  mauTais 
résultats,  car  s*il  est  vrai  que  cette  lentille  rende  parallèles  les  rayons 
qui  émanent  de  son  foyer,  il  est  également  vrai  qu'elle  détruit  le  paral- 
lélisme de  ceux  qui  ont  été  réfléchis  déjà  sur  le  sommet  du  centre  du 
miroir  et  occasionne  ainsi  une  divergence  partielle. 

Le  désavantage  compense  le  bénéfice.  La  lentille  auxiliaire  employée 
dans  les  miroirs  Mangin  de  90  centimètres  produisait  des  effets  analo- 
gues qui,  joints  à  sa  trop  grande  fragilité,  ne  tarderont  pas,  sans  doute, 
à  la  faire  supprimer. 

A  côté  de  ce  projecteur  de  150  centimètres,  on  en  voit,  àTExpositioa 
autrichienne,  quelques  autres  de  dimensions  moindres,  sans  lentille. 

« 

Ceux  de  MM.  Siemens  sont  du  même  modèle.  Aucun  de  ces  instruments 
d'éclairage  n'est  comparable,  comme  puissance  et  densité  du  faisceau 
lumineux,  aux  projecteurs,  système  Mangin,  employés  en  France. 

Ce  fait  est  avoué  par  tous  les  officiers  étrangers,  et  l'adoption  univer- 
selle de  ce  dernier  genre  d'appareils  photo-électriques  peut  être  consi- 
dérée comme  imminente  sinon  déjà  accomplie. 


En  dehors  des  projecteurs  photo-électriques  précités,  tous  ceux  qu'on 
rencontre  à  l'Exposition  ne  sont  que  de  simples  appareils  d'éclairage 
placés  en  divers  points  de  la  Rotonde  et  sans  intérêt  an  point  de  vue 
militaire. 

Il  faut  cependant  faire  une  exception  en  faveur  de  deux  projecteurs 
de  50  centimètres  à  réflecteur  parabolique  et  à  porte  divergente  formée 
de  lames  piano-cylindriques,  absolument  semblables  à  celles  des  appa- 
reils français.  Ces  deux  projecteurs,  exposés  par  M,  Fischer,  représer^ 
tant  de  M,  Schitckert,  de  Nuremberg,  paraissent  utilisables  dans  la 
marine,  quoiqu'ils  «oient  plus  spécialement  construits  pour  les  locomo- 
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tives,  dans  le  double  but  d^éclairer  au  loin  la  voie  en  avant  du  train  et 
d*étre  visibles  d'une  grande  distance. 

C*e8t  la  maison  Schuckert  qui  a  fourni  récemment  la  machine  élec- 
trique (mue  par  un  petit  moteur  à  4  cylindres)  et  le  projecteur  photo- 
électrique de  la  corvette  cuirassée  construite  en  Prusse  pour  le  compte 
du  gouvernement  chinois. 

Le  projecteur  acheté  à  la  Compagnie  Sautter  et  Lemonnier,  à  len- 
tille Fresnel,  sans  porte  divergente,  était,  outre  la  lampe  à  main, 
modèle  Lemonnier,  muni  d'un  régulateur  Schuckert  de  2,000  becs 
environ.  Le  constructeur  de  ce  genre  de  lampes  à  arc  voltalque,  a 
fait  de  nombreuses  expériences  sur  la  production  de  puissants  foyers 
lumineux,  et  il  en  a  déduit  les  conséquences  suivantes  qu'il  est  utile 
de  citer  : 

P  Les  charbons  Siemens,  ft  Ame  centrale  contenant  une  matière  de 
la  grosseur  d'un  petit  crayon  cylindrique  en  plombagine,  et  dont  la 
composition  exacte  n'est  pas  connue,  sont  très  supérieurs,  comme  ré- 
gularité de  combustion  et  durée,  à  ceux  de  MM.  Saulter  et  Lemonnier; 

2*  Au-dessus  de  50  ampères,  les  courants  électriques  produits  par 
les  machines  à  lumière,  engendrent,  quels  que  soient  le  diamètre  des 
charbons  et  la  force  électro-motrice  employée,  une  combustion  irré- 
gulière, de  nombreuses  projections  de  flammes  et  des  arcs  voltaïques 
sans  aucune  fixité. 

Ces  dernières  conclusions  ne  sont  qu'en  partie  d'accord  avec  les 
résultats  d'expériences  nombreuses  faites  récemment,  qui  ont  permis 
seulement  de  constater  que  l'entretien  des  arcs  de  2,000  à  2,500  becs 
était  beaucoup  plus  facile,  avec  des  lampes  à  main,  que  celui  de 
4,000  becs.  Dans  tous  les  cas,  eu  égard  à  la  compétence  de  M.  Schu- 
ckert, on  peut  eu  déduire  que,  pas  plus  en  Allemagne  qu'en  France,  on 
ne  possède  un  bon  régulateur  pour  les  foyers  électriques  de  très  grande 
poissance.  Si  la  cause  en  est  attribuable  à  l'impossiblillté  de  fabriquer 
de  gros  charbons  bien  homogtoes,  peut*étre  toumera-t-on  la  difficulté 
en  employant,  comme  l'a  déjà  essayé  M.  de  Môritens,  des  faisceaux 
équivalents  de  charbons  plus  petits. 

Poor  mémoire,  la  Commission  croit  utile  de  citer  la  lampe  inclinée 
à  main,  exposée  par  M.  KrOllinger,  de  Vienne  (fig.  27). 

Cette  lampe,  comme  celle  de  MM.  Sautter  et  Lemonnier,  est  basée 
sur  le  mouvement  d'une  vis  différentielle.  Sa  fabrication  est  impar- 
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failG  ;  ses  organes  de  rt^glage  pour  ie  charbon  posilif,  qui  a  souven 
besoin  d'ôlre  redîlJé,  sont  incomplets,  mais  dans  son  ensemble  elle  es 
moius  lourde  et  contient  dans  sa  partie  inférieure  moins  de  Bnrlaces 
faisant  obstacle  à  la  projection  de  la  lumière,  que  les  lampes  employées 
dans  les  projecteurs  de  la  marine. 


ku  sujet  de  lampes  i  main  dont  une  longue  expérience  a  démontive 
([ue  le  maniement,  pour  les  fojrers  de  4,000  becs,  était,  en  sotone 
assez  malaisé,  il  serait  extrômement  intéressant  d'âludier  b'L  n'y  aurait 
pas  profit  à  leur  adapter  des  machines  à  double  enroulement,  dites 
Compound  (voy.  p.  141). 

Dans  les  machines  actuelles,  fournies  à  la  marine  par  Mil.  Sanltcr  et 
Lemonnier,  les  inducteurs,  le  conducteur  extérieur  et  le  projecteur 
sont  dans  le  môme  circuit,  du  telle  sorte  que  toute  extinclioo  ou  varia- 
lion  accidentelle  de  l'arc  se  répercute  sur  la  machine  et  provoque  soit 
de  dangereux  emballemenlB,  goU  des  changements  d'allure  qui  eiignt 
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que  le  mécanicien  ait  continuellement  la  main  sur  le  registre  de  vapeur 
et  rendent  le  service  extrêmement  fatigant  *. 

Dans  les  machines  à  double  enroulement,  les  inducteurs  sont  excités 
par  deux  circuits  indépendants  :  l'un  à  fil  fin  se  ferme  sur  les  balais; 
Tautre  moins  résistant,  à  gros  fil,  constitue  le  circuit  principal  et 
aboutit  an  projecteur.  Ce  double  enroulement  est  combiné  de  telle  ma- 
nière que,  pour  une  vitesse  constante  de  la  bobine,  la  différence  de 
potentiel  aux  bornes  de  la  machine  est  sensiblement  constante,  quelles 
que  soient  les  variations  de  résistance  du  circuit  extérieur,  et,  par  con- 
séquent, de  Tare  voltalque lui-même.  Cette  propriété  a  pour  conséquence 
que  si,  dans  un  projecteur  photo-électrique,  le  circuit  extérieur  venait 
à  être  rompu  par  suite  d'une  extinction  accidentelle,  par  exemple 
de  la  lampe  à  main,  la  machine  ne  se  désamorcerait  pas  et  ne  8*affole- 
rait  pas  ;  la  bobine  continuerait  simplement,  en  accélérant  légèrement 
son  allure,  à  tourner  devant  le  champ  magnétique  entretenu  dans  les 
inducteurs  p^  la  circulation  non  interrompue  du  courant  dans  le 
circuit  dérivé  à  fil  fin. 

Il  en  résulterait  beaucoup  plus  de  régularité  et  de  facilité  de  ma- 
nœuvre. 


Plwtométrie,  —  Le  catalogue  de  l'Exposition  ne  porte  que  deux 
photomètres  :  celui  de  M.  Napoli,  à  la  section  française,  et  celui  de 
M.  Garl  Wenzel  Zenger,  professeur  de  physique  à  Prague. 

Le  premier  (fig.  28),  connu  depuis  quelques  années  sous  le  nom  de 
photomètre  rotatif,  est  basé  sur  la  visée  d'un  écran  en  verre  dépoli 
éclairé  simultanément  par  les  deux  sources  lumineuses  à  comparer. 

L'écran  est  divisé  en  deux  parties  égales  par  une  cloison  opaque  qui 
sépare  les  deux  lumières.  Une  des  sources  se  voit  directement  sur 
l'écran,  l'autre,  la  plus  puissante,  ne  s'aperçoit  que  par  les  créneaux 
d'un  disque  opaque  tournant.  Au  moyen  d'un  deuxième  disque  endenté 
comme  le  premier  et  tournant  avec  lui,  on  peut  faire  varier  la  largeur 
des  créneaux  jusqu'à  ce  que  l'impression  dans  l'œil  4c  la  source  lumi- 


*  BiTert  tystèmes  d'appareils  de  sûreté  (roir  le  rapport  sur  les  lampei,  page  448)  ont  été, 
pour  la  même  cause,  appliquée  arec  inceès  aux  régulateurs  d'arcs  yoltalques  les  plus  em- 
ployéi  dans  Vindustrie;  peut-être,  donneraient-ils  de  bons  résultats  pour  les  lampes  à  main 
deS00à],5OObeca. 
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nense  ainsi  considérée  soit  égale,  pendant  la  roialion  des  disques,  i 
l'impression  permaneate  produite  par  la  aouroe  étalon. 
Une  graduation  indique  sur  l'iastnimcnt  le  degré  4'ouvetlDre  des 


lUurKipoii. 


créneaux  et,  à  l'aide  d'une  table  consiruile  ad /toc,  permet  d'en  déduire 
la  mesure  pbotomélrique  chercbée. 

Les  deux  foyers  doivent  être  placés  à  égale  distance  et  sous  des  angles 
égaux  par  rapport  à  l'écran  dépoli. 

Dans  son  état  actuel,  cet  ingénieux  appareil  ne  paraît  pas  poafoit 
être  efficacement  applicable  aux  foyers  très  puissants  utilisés  par  la 
marine. 

Le  pbotomëtre  de  M.  Cari  Wenzel  Zenger,  exposé  sous  le  nom  «le 
photomètre  différentiel  (fig.  29),  se  compose  d'une  caisse  parallélipip^- 
dique  traversée,  en  diagonale,  par  une  cloison  verticale,  mobile,  per- 
pendiculairement &  laquelle  est  (ixé,  dans  l'un  des  angles  de  la  caisse, 
à  l'extérieur,  un  tube  servant  de  lunette.  Cette  cloison  est,  dans  n 
partie  médiane,  percée  de  trois  petites  Tenélres  verticales  bouchées 
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avec  des  bandes  de  papier  blanc  dont  le  côté  droit  est  légèrement 
huilé. 
La  caisse  est  ouverte  sur  deux  des  faces  adjacentes  à  la  cloison  mo- 


.^.j..i^i..j..i^j,j^. 


Fig.  29.  —  Photomètre  différentiel  Oarl  Wensel  ZeDger. 

bile,  et  c'est  par  ces  deux  portes  perpendiculaires  Tuae  à  l'autre,  que 
les  rayons  lomineQx  émanant  ded  deux  sources  à  comparer  tombent,  à 
45  degrés,  sur  les  bandes  de  papier.  Il  y  a  équivalence  photométrique 
lorsque  le  côté  huilé  de  la  bande  de  papier  du  milieu  produit,  sur 
l'œil  de  l'observateur,  la  même  impression  que  la  partie  voisiue  non 
huilée,  et  le  rapport  des  intensités  est  donné  par  le  carré  du  rapport, 
des  distances. 

Lorsque  l'équivalence  ex^te,  Ja .  b^nde  de.  gauche  Qt  celle  de  droite 
sont  le  siège  de.  deux  phénQmén.es  .contraires  faciles  à.pQrcevpir.  Daps. 
celle  de  gauche,  le  côté  huilé  parait  moins  éclairé  que  le  côté  blanc, 
dans  celle  de  droite  c'est  l'inverse. 

II  en  résulte  qu'il  ne  peut  jamais  y  avoir  d'hésitation  dans  l'observa- 
tion de  l'équivalence,  puisque  l'on  a  toujours  pour  guide  la  constata- 
tion d'effets  de  signe  contraire. 

Ces  trois  bandes  sont,  en  quelque  sorte,  les  trois  notes  d'une  gamme 
à  inlervalles  égaux. 

Pour  être  exactes,  les  observations  doivent  être  faites  en  plaçant  les 
sources  lumineuses  rigoureusement  à  90  degrés  Tune  de  l'autre,  sur 
les  bancs  de  l'appareil.  Dans  ces  conditions,  l'incidence  des  l'ayons 
qui  éclairent,  de  part  et  d'autre,  la  bande  médiane  est  exactement  de 
45  degrés,  celle  des  rayons  qui  tombent  sur  la  bande  de  gauche  est  un 
peu  plus  considérable,  et  enfin  celle  des  rayons  qui  illuminent  la  bande 
de  droite  est  un  peu  plus  aigué. 
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Ces  faits  n'oat  pas  besoin  de  démonstration,  car  ils  résultent  de  la 
position  et  de  la  distance  relative  des  bandes  de  papier  par  rapport 
aux  sources  que  Ton  compare. 

L*écartement  des  bandes  est  assez  faible  pour  que  les  quantités  de 
lumière  qu'elles  reçoivent  mutuellement  et  qui  sont  fonction  deVangle 
d'incidence,  ne  diffèrent  pas  entre  elles  de  plus  de  i-^.  L*erreur  que 
l'on  peut  commettre  dans  une  observation  ne  peut  donc  dépasser  un 
demi-centième. 

Le  déplacement  de  Tœil  de  l'observateur  pourrait,  à  la  rignear, 
affecter  aussi  les  observations.  Cette  cause  d'inexactitude  est  supprimée 
par  la  fixité  de  la  lunette,  dont  le  pointage  et  le  diamètre  sont  tels,  qae 
tout  déplacement  de  l'œil  à  droite  ou  à  gauche  de  Taxe  optique  em- 
pêche de  voir  les  trois  bandes  à  la  fois.  Une  lunette  supplémentaire  et 
qui,  à  la  rigueur,  pourrait  être  supprimée,  sert  de  vérification. 

Ce  photomètre  est  simple  et  facile  à  construire.  Son  principe,  basé 
sur  la  constatation  de  deux  différences  de  signe  contraire,  d'où  \xÂ 
vient  le  nom  de  photomètre  différentiel,  est  tout  à  fait  rationnel,  car 
il  est  toujours  plus  facile  de  constater  expérimentalement  deux  diffé- 
rences entre  lesquelles  est  comprise  une  équivalence,  que  de  constater 
l'équivalence  mémo.  Les  photomètres  Bunsen,  comme  ceux  à  verre 
dépoli  ou  à  dispersion,  donnent  fjréquemment  lieu,  4ans  la  pratique,  à 
des  erreurs  de  plus  de  20  p.  100. 


Pour  compléter  les  renseignements  qui  précèdent,  il  est  utile  de  dire 
que  le  professeur  Garl  Wenzel  Zenger  emploie  des  vitres  diversemcDl 
teintées  qu'il  place  sur  les  portes  du  photomètre  pour  atténuer  les 
causes  d'erreurs  si  fréquentes  qui  proviennent  de  la  différence  de  colo- 
ration des  deux  sources  de  lumière. 

De  plus,  après  d'innombrables  essais  de  toute  espèce,  ce  savant  expé- 
rimentateur a  reconnu  que  la  meilleure  lampe  étalon  était  une  petite 
lampe  à  incandescence,  activée  par  une  pile  de  40  éléments  Gaiffe  au 
sulfate  de  cuivre  (à  diaphragme  double  en  pâte  de  papier  Imbibé  par 
moitié  de  sulfate  de  cuivre  et  de  suirate  de  zinc). 

Le  courant  de  cette  pile  est  très  sensiblement  constant,  pendant  plus 
de  trois  mois,  sans  que  les  électrodes  aient  besoin  d*élre  renoavelés. 

Signaux  de  nuit.  —  Télégraphie  optique.  —  On  ne  rencontre  à 
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l*Expo8ilion  aucun  dispositif  d'ensemble  spécialement  construit  pour  la 
production  électrique  des  signaux  de  nuit  usités  en  marine. 

Seole^  la  Compagnie  Sautter  et  Lemonnier  expose,  dans  la  section 
française,  divers  modèles  de  fanaux  de  navigation  ou  feux  de  poil 
éclairés  au  moyen  de  lampes  à  incandescence,  conformément  aux  don- 
nées transmises  à  ces  constructeurs  par  la  Commission  du  ministère  de 
la  marine  à  TBxposition  d'électricité  de  Paris  en  1881. 

Cette  disette  d'appareils  de  signaux  n'implique  pas,  comme  consé^ 
quence,  que  la  production  des  signaux  de  nuit  par  l'électricité  n'ait  foit, 
depuis  deux  ans,  aucun  progrès.  La  multiplicité  croissante  des  applica- 
tions industrielles  de  la  lampe  à  incandescence  prouve,  an  contraire,  que 
cet  appareil  d'éclairage  se  prête  pratiquement  à  toutes  les  adaptations 
dont  la  marine  peut  avoir  besoin. 

Parmi  les  innovations  de  détail  qu'on  remarque  à  l'Exposition,  il  en 
est  trois  qui  pourraient  être  avantageusement  utilisées  à  bord  :  les 
lampes  Edison  de  12  becs  Carcel  ;  les  lampes  à  globe  rouge  ou  vert,  ^t 
enfin  un  mode  particulier  de  suspension  qui  diminue  notablement  la 
fragilité  des  lampes  à  incandescence. 

Les  lampes  à  12  becs  Carcel  (ou  100  bougies)  [voir  leur  dimension, 
page  448]  fonctionnent  avec  un  courant  de  4.3  ampères  et  92  volts,  et 
donnent  une  magniflque  lumière  d'une  irréprochable  fixité.  Leur  durée 
n'est  pas  encore  connue,  à  cause  de  la  date  trop. récente  de  leur  fabri- 
cation, mais  le  représentant  de  la  Société  Edison,  de  Paris,  doute 
qu'elle  atteigne  800  heures,  durée  normale  des  lampes  ordinaires  de 
(6  bougies. 


Les  lampes  à  incandescence  à  globe  rouge  ou  vert  ne  diffèrent  des 
autres  que  par  la  couleur  de  leur  ampoule  en  cristal.  On  en  voit  à 
TExposition  de  nombreux  échantillons,  chez  divers  fabricants  qui  les 
emploient  principalement  comme  motifs  d'ornementation,  fanaux  de 
voilures,  de  tramways,  etc. 

D  est  difficile,  à  priori,  d'apprécier  si  le  foyer  coloré,  ainsi  obtenu , 
pourrait,  étant  introduit  dans  des  fanaux  de  côté,  à  cristal  incolore, 
produiire  des  feux  de  navigation  verts  on  rouges  plus  éclatants  que 
ceux  qui  résultent  de  la  coloration  même  (actuellement  employée)  de 
Tappareil  optique. 

Quant  au  mode  de  suspension  dont  il  a  été  question  plus  haut,  il 
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consiste  en  un  ressort  à  boudin  en  cuivre,  à  6  ou  8  spires  seulement, 
fixé  sur  le  support  de  la  lampe,  et  dans  le  creux  duquel  est  introduite 
la  partie  inférieure  (de  forme  allongée)  de  Tampoule. 

La  figure  5  (page  149)  montre  les  détails  de  cette  disposition  de 
laquelle  il  résulte  que  les  cbocs  reçus  par  le  support  ne  se  transmetteot 
à  la  lampe  elle-même  que  très  amortis,  à  cause  de  Télasticité  du 
ressort. 

Ce  dispositif,  simple  et  peu  coûteux,  est  employé  par  beaucoup  d'ex- 
posants, notamment  pour  les  lampes  portatives. 

A  bord  de  nos  bâtiments,  où  les  mouvements  de  la  mer,  le  tir  du 
canon,  etc.,  sont  un  danger  permanent  pour  la  fragilité  des  lampes  à 
incandescence,  une  suspension  de  ce  genre  (les  détails  en  peuvent 
varier  à  Tinfini)  ne  pourrait  qu'augmenter  les  garanti^s^ 

Diaprés  des  renseignements  qu'il  y  a  lieu  de  croire  exacts,  les  officiels 
d'artillerie  de  l'armée  autricbienne  ont  eu  les  plus  grandes  peines  à 
trouver,  pour  les  tourelles  couvertes  tournantes  qui  défendent  les 
approches  de  Pola,  un  éclairage  résistant  au  tir  des  grosses  pièces  dont 
elles  sont  armées.  Bougies,  fanaux  à  buile,  lampes  électriques  diyer- 
ses,  étaient  toujours  ou  éteints  ou  brisés.  Ce  n'est  que  dans  ce  dernier 
temps,  avec  des  lampes  à  incandescence  pourvues  d'une  installation 
particulière,  non  divulguée,  mais  ayant  sans  doute  quelque  analogie 
avec  celle  dont  on  vient  délire  la  description,  qu'on  aurait  enfin  trouvé 
la  solution  cherchée. 

Télégraphie  optique.  —  L'application  de  la  lumière  électrique  à  la 
télégraphie  optique  n'est  représentée  à  l'Exposition  que  par  deux 
spécimens,  l'un  à  la  section  danoise,  l'autre  à  la  section  autrichienne. 

L'appareil  danois  est,  dans  ses  lignes  générales,  construit  sur  le 
principe  des  instruments  analogues  employés  en  France.  Les  signaux 
sont  produite  au  moyen  d'un  petit  écran  occultateur,  en  langage  Morse, 
et  ne  sont  visibles  que  dans  la  direction  rigoureuse  du  pointage.  L'n 
support  triangulaire,  à  jour,  monté  sur  un  trépied,  sert  de  pivot  à 
l'appareil  optique,  sous  lequel  est  fixée  la  lunette  de  pointage  qui  per- 
met de  découvrir  et  d'interpréter  les  signaux  de  l'autre  station. 

Tout  cet  ensemble  ne  contient  aucune  innovation. 

Ce  qui  particularise  l'instrument  danois,  c'est  l'emploi  d'une  lampe 

à  incandescence  comme  foyer  lumineux.  Cette  lampe,  genre  Swao 

(à  boucle),  fournit  une  lumière  assez  condensée  qu'engendre  le  courant 

.  d'une  ;macbine  dynamo-électrique  système  Jûnger,  mue  à  bras.  L'am- 
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poule  est  Biispendue  à  la  partie  supérieure  arrière  de  Tap pareil,  à  deux 
crochets  isolés,  et  peut  aisément  s'introduire  ou  se  retirer  en  ouvrant 
la  culasse  qui  porte  le  miroir  réflecteur.  Deux  bornes,  en  saillie  exté- 
rieure sur  le  haut,  servent  ù  flxer  les  deux  conducteurs. 

Il  résulte  d'expériences  faites  devant  la  Commission  que  deux  hommes 
attelés  sur  les  manivelles  de  la  machine,  et  tournant  à  tours  de  bras, 
ont  grand'peine  à  porter  la  lampe  jusqu'au  rouge  sombre. 

Les  machines  magnéto,  à  bras,  construites  par  M.  de  Méritons,  sont, 
il  est  vrai,  un  peu  plus  lourdes,  mais  donnent  de  bien  meilleurs  ré- 
sultats. 

Dans  son  état  actuel,  Tappareil  danois  est  très  imparfait  et  ne  mérite 
d'être  signalé  qu'à  cause  de  la  tendance  dont  il  est  un  témoignage  en 
faveur  de  Vemploi,  pour  la  télégraphie  optique,  de  lampes  à  incandes- 
cence hermétiquement  closes  et,  par  conséquent»  insensibles  au  vent 
et  à  la  pluie. 

M.  KrOtlinger  (de  Vienne)  expose  une  machine  dynamo,  verticale, 
mue  à  bras  (genre  Gramme),  et  un  petit  projecteur  parabolique,  avec 
lampe  à  main,  que  la  machine  est  destinée  à  actionner,  aCn  de  produire 
des  signaux  lumineux. 

La  machine,  dont  le  poids  total  n'atteint  pa.s  100  kilogr.,  est  mise  en 
mouvement  par  quatre  hommes  attelés  sur  deux  manivelles.  Les  engre- 
nages sont  combinés  de  telle  façon  que  la  bobine  fait  20  tours  pour  un 
tour  de  manivell^,  soit  1,200  tours  par  minute  si  les  hommes  font  un 
tour  par  seconde. 

La  machine,  sauf  les  manivelles,  est  tout  entière  abritée  dans  une 
caisse  en  bois  parallélipipédique  qui  n'a  guère  que  60  à  70  centimètres 
dans  sa  plus  grande  dimension  et  qui  est  facilement  transportable..., 

La  lampe  est  munie  de  charbons  de  7  millimètres  et  ne  parait  pas 
pouvoir  donner  plus  de  90  à  100  becs  Carcel.  Elle  est,  ainsi  que  le 
petit  projecteur^  renfermée  dans  unepetite  caisse  cubique,  à  deux  portes. 
Tune  pour  découvrir  le  projecteur  et  faire  les  signaux,  l'autre  pour 
manœuvrer  la  lampe.  L'ensemble,  très  léger,  est  monté  sur  un  trépied 
et  peut  être  pointé,  horizontalement  et  verticalepuent,  dans  toutea.les 
directions. 

Cet  appareil  n'a  pas  de  lunette  de  pointage.  Il  n'a  pas  été  possible  de 
le  voir  fonctionner  et  la  Gommiseion  B'eû  fait  mention  que  parce  qu'il 
prouve,  une  fois  de  plus,  que  l'adaptation  des  machines  à  bras  à  la 
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production  de  signaux  électriques,  inaugurée  en  1881  par  te  marine 
tonçaise,  (end  à  se  généraliser  à  l'étranger. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  il  convient  de  citer  la  machine  à  bras, 
magnéto  électrique,  exposée  par  M.  Hauck,  de  Vienne.  Elle  est  égale- 
ment à  deux  manivelles,  et  parait  un  peu  lourde,  quoique  la  transmis- 
sion se  fasse  par  cordons  et  non  par  engrenages. 

Sbryan, 
Capitaine  de  ft'égate. 

Lampes.  —  Éclairage  des  bâtiments  et  des  arsenaux. 

Lampes  à  arc.  —  L'Exposition  offre  une  grande  variété  de  lampes  à 
arc,  mais  un  petit  nombre  seulement  est  postérieur  à  1881. 

A  part  quelques  rares  exceptions,  les  lampes  à  arc  sont  fondées  sur 
le  principe  du  système  différentiel  ou  à  dérivation  :  indispensable 
lorsqu*on  veut  associer  plusieurs  lampes  en  séries,  avantageux  dans  le 
cas  d*un  foyer  unique. 

Dans  toutes  ces  lampes,  le  mouvement  des  charbons  est  obtenu  par 
des  mécanismes  plus  ou  moins  complexes  mais  commandés  par  le  jeu 
d'électro-aimants  dont  les  bobines  reçoivent  deux  circuits  :  l'un  à  gros 
fU  placé  sur  le  parcours  même  du  courant  qui  alimente  la  lampe; 
l'autre  à  fil  fin  disposé  en  dérivation  sur  les  deux  pôles  de  la  lampe. 

Enfin,  il  arrive  souvent  qu'un  troisième  électro-aimant  d*nn  fonction- 
nement momentané  sert  à  l'amorçage  et  à  l'allumage. 

En  général,  ces  diverses  lampes  fonctionnent  avec  des  courants  con- 
tinus on  des  courants  alternés. 

Dans  ce  dernier  cas,  l'usure  des  charbons  se  fait  régulièrement  et 
l'arc  se  maintient  naturellement  à  une  hauteur  constante  si  les  char- 
bons progressent  de  la  même  quantité. 

D'ailleurs,  dans  la  plupart  des  lampes  à  arc  qui  né  sont  pas  destinées 
aux  projecteurs,  on  se  dispense  de  réaliser  cette  fixité  du  foyer  lomi- 
nettx,  ce  qui  entraîne  toujours  une  complication  dans  l'appareO;  on 
compense  souvent  l'inégalité  d'usure  en  employant  des  charbons  de 
diamètres  différents. 

Les  types  de  lampes  les  plus  répandus  à  TExposition  sont  ceux  de: 

Gramme  (mod.  1881)  construits  par  MM.  Sautter  et  Lemonoier  ; 

Gance,  société  anonyme  (mod.  1881  et  1883); 

Gravier  (mod.  1881); 
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Brégnet,  postérieur  k  1881,  maison  Bréguet; 

Siemens  et  Halske  (1881),  courants  alternés  ; 

PieUe  et  Krisik,  courants  continus  ; 

Gans  (Zipemowsky),  courants  alternés; 

Brush  (Tbe  International  Electric  Company). 

La  plopart  de  ces  types 
sont  connus  ;  nous  nous  bor- 
nerons à  donner  la  descrip- 
tion de  quelques-uns  d'entre 
eux  qui  ne  figuraient  pas  en 
1881  à  Paris  ou  qui  ont  subi, 
depuis,  quelques  modiBca- 
tions. 

Ces  divers  exemples  se  rap- 
portent à  des  types  de  lampes 
fort  différents  et  montrent  à 
peu  près  tous  les  dispositifs 
que  Ton  a  dû  introduire  dans 
ces  appareils  pour  en  faire 
des  instruments  pratiques  et 
satisfaire  aux  exigences  des 
associations  de  lampes  en  sé- 
ries sur  une  seule  source. 

Lampe  PieUe  et  KriHk 
(éclairage  Pilsen).  —  Cette 
lampe  (fig,  30),  inventée  par 
M.  Krisik,  constructeur  à  Pil- 
sen, est  très  répandue  en 
Allemagne  et  accompagne 
généralement  les  machines 
Schuckert. 

Pour  constituer  le  régula- 
teur de  celte  lampe,  IL  Krisik 
a  mis  à  contribution  un  élec- 
Fif .  M.  —  Lamp«  KriBik.  tro-aimsut  &  cffét  côustaut, 

de  son  invention. 

Cest  un  noyau  en  fer  légèrement  conique  et  libre  de  se  mouVoit  à 
riotérieur  d\m  solénoïde,  tout  en  étant  guidé  à  Textérieur. 


450  hHWK  MABITIBUS  ET  COLONIALE. 

Eq  quelque  popition  qu'il  séitrouve,  il  subit  la  même  action  de  la 
pari  de  Télectro,  ce  qui  permet  de  l'employer  avantageusement  dansun 
régulateur  de  lampe  et  de  lui  :faire  conduire  directemeul  les  porte- 
charbons  sans  introduction  d  ascun  mécanisme. 

Les  deux  porte-charbons  ainsi  monis  à  leur  partie  supérieure  d'oD 
noyau  en  fer  conique  sont  suspendus  solidairement  à  l'aide  d'une  corde 
passant  sur  deux  poulies  logées  dans  le  haut  de  l'appareil . 

Dans  le  modèle  que  nous  examinons,  les  mouvements  de  desceote 
et  de  montée  sont  égaux  et,  par  suite,  le  foyer  lumineux  se  déplace. 

Dans  d'autres  modèles,  on  sépare  les  cordes  en  deux  et  on  les  enroule 
sur  des  tambours  de  diamètres  dîiïérents  et  montés  sur  le  môme  axe, 
de  telle  sorte  que  le  porte-charbon  supérieur  a  un  mouvemeot  de 
descente  plus  lent  que  le  mouvement  de  montée  du  porte-charboo 
inférieur.  . 

Les  porte-charbons  sont  guidés  entre  des  tringles  verticales  contre 
lesquelles  roulent  des  galets  qui  servent  en  même  temps  à  amener  le 
courant  dans  les  noyaux  de  fer  et  les  charbons. 

Les  deux  tringles  de  gauche  qui  guident  le  porte-charbon  iafériear 
sont  isolées  du  reste  de  l'appareil  par  des  douilles  en  matière  isolanle; 
le  reste  de  la  lampe  constitue  le  massif  et  est  en  communication  directe 
avec  la  borne  placée  en  haut  à  droite. 

Chacun  des  noyaux  coniques  se  meut  àTintérieur  d*une  bobine.  Celle 
dOr  gauche  est  à  gros  fil,  faisant  peu  de  tours  et  d'une  résistance  insi- 
gnifiante :  elle  est  directement  dans  le  circuit  (A).  La  bobine  de  droile 
B  est  disposée  en  dérivation  par  rapport  à  l'arc;  elle  est  recouverte 
de  fil  fin,  faisant  un  grand  nombre  de  tours  et  présentant  nnerésisr 
tance  d'environ  140  ohms.  Son  circuit  est  sectionné  en  deux  :  l'unB' 
placé  à  la  partie  supérieure,  l'autre  B  plus  considérable  à  la  partie 
inférieure. 

Entre  les  deux  bobines  on  a  logé  un  petit  électro-aimant  dont  le  fil 
gros  et  court  est  dans  le  circuit  direct,  en  Ë,  et  dont  l'armature  sert  i 
établir  ou  à  couper  le  conjoncteur  0. 

R  est  une  résistance  additionnelle  en  fil  de  maillechort  nu,  enronléen 
hélice  et  disposé  verticalement  à  l'intérieur  de  l'appareil. 
Sa  valeur  est  de  1  ohm  environ. 

Le  porte^barbon  supérieur  est  plus  lourd  que  l'autre  et  l'excès  de 
poids  lui  fait  entraîner  l'ensemble,  comme  dans  lesrégulalieuisSefria, 
de  telle  sorte  que  les  chairbons  viennent  oatotellemenL  aa  contact. 
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Au  repos,  les  charbons  se  louchent  et  Jle  contact  0  est  fermé.  Si  on 

fait  ^passer  le  courant,  il  se  partage  entre  les  deux  bobines  et  les 

dériYalioas:  d'un  côté  A  +  £de  résistance  insignifiante,  de  l'autre 

BR 
B'  +  u    .    D,  c'est-à-dire  5  -f-  ii|  =  6  sensiblement. 

n  "T"  " 

La  plus  grande  partie  passe  donc  par  A  et  le  reste  par  B  et  R  de  telle 
sorte  que  l'action  de  la  bobine  A  est  prépondérante. 

11  en  résulte  rabaissement  du  porte-charbon  inférieur  et  formation 
de  Tare,  c'est-à-dire  allumage  et  amorçage. 

En  même  temps,  le  courant  qui  passe  par  E  coupe  le  circuit  en  0,  la 
dérivation  B'  -f-  B.agit  tout  entière. 

Lorsque  par  suite  de  Tusure  des  charbons,  l'arc  s'allonge  et  augmente 
de  résistance,  le  courant  diminue  en  A  et  augmente  en  B'  -f-  B  ;  la 
bobine  de  droite  dévient  prépondérante  et  attire  le  noyau  de  haut  en 
bas,  ce  qui  rapproche  les  charbons. 

De  telle  sorte  que  la  longueur  de  l'arc  se  maintient,  naturellement, 
sans  les  secousses  que  peuvent  communiquer  des  mécanismes,  à  une 
valeur  telle  que  la  différence  d'attraction  des  bobines  sur  leurs 
noyaux  fiasse  équilibre  à  l'excès' de  poids  du  porte-charbon  supérieur. 

Si, par  accident,  les  charbons  viennent  à  se  rompre,  le  courant  cesse 
de  passer  par  A  +  E  ;  le  contact  0  se  referme  et  le  circuit  se  réduit 

BR 
à  B' 4-  S— r~5' c'est-à-dire  6  ohms  environ. 

A  "T*  I* 

Le  fonctionnement  des  autres  lampes  n'en  est  pas  incommodé  et 
l'action  de  B'  tend  à  rapprocher  de  nouveau  les  porte-charbons. 

Ed  général,  le  courant  qui  alimente  cette  lampe  a  8  ampères  et  la 
force  électro-motrice  aux  bornes  de  la  lampe  est  de  50  volts. 

Dans  certains  modèles,  le  foyer  est  en  dessous;  dans  d*autres,  en 
dessus  ;  on  fonctionne  à  feu  nu  ou  avec  des  globes  dépolis. 

On  peut  disposer  jusqu'à  14  lampes  sur  un  môme  circuit. 

On  estime  qu'il  faut  environ  1  cheval  par  lampe. 

Lampe  Krisik  pour  foyer  puissant.  —  Cette  lampe,  destinée  à  un 
foyer  de  20,000  bougies  (2,500  becs),  n'a  qu'un  régulateur  fort  sim- 
plifié (^^.31). 

Le  porte-charbon  inférieur  est  fixe  et  le.  porte-charbon  supérieur  est 
guidé  par  deux  paires  de  galets  roulant  le  long  de  deux  tringles  verti- 
cales; le  porte-charbon  mobile  porte  un  noyau  conique  en  fer  doux 
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qui  se  déplace  à  rintérieur  d*nne  bobine  à  gros  fil,  intercalée  dans  le 
circuit  direct. 

Ce  régulateur  fonctionne  donc  électriquement  à  la  façon  du  régala- 
leur  Serrin  ;  il  se  recommande  par  la  simplicité  du 
mécanisme  et  la  suppression  de  tout  rouage. 

A  la  partie  supérieure,  le  porte-charbon  est  muni 
d'une  sorte  de  cliquet  articulé  et  mordant  dans  une 
denture  de  crémaillère,  dont  Tensemble  ne  permet 
la  montée  du  charbon  que  de  3  à  4  millimètres. 

Au  repos,  par  Teffet  du  poids  du  porte-charbon 
mobile,  convenablement  lesté,  les  charbons  sont  au 
contact:  dès  que  le  courant  passe,  le  solénolde  sou- 
lève le  noyau,  mais  d'une  quantité  limitée  à  quel- 
ques millimètres,  ce  qui  produit  Tamorçage  et  Tal- 
lumage. 

Lorsque  l'intensité  du  courant  diminue  par  l'effet 
de  l'écartement  des  charbons,  la  pesanteur  l'emporte 
sur  l'attraction  du  solénolde  et  les  charbons  se 
rapprochent. 

Dans  le  modèle  qui  figure  à  FB^iposition,  les  char- 
bons (Siemens)  ont  25  millimètres  de  diamètre  ;  le 
courant  qui  les  traverse,  100  ampères  environ  et  la 
différence  de  tension  aux  bornes  de  la  lampe  50 
volts. 

Fig.  SI. — Lampe  Kiink 

Lampe  pour  navire  et  pour  locomotive.  —  La        («nmaïqua). 
maison  Schuckert  expose  une  lampe  à  arc  à  circuit 
direct,  destinée  à  fonctionner  sur  des  locomotives  malgré  les  trépida- 
tions et  sur  les  navires  malgré  les  mouvements  brusques  de  la  coque 
(fig.  32). 

Les  deux  porte-charbons  sont  terminés  à  leur  partie  inférieure  par 
des  pistons  se  déplaçant  à  frottement  doux  dans  des  cylindres  remplis 
d'huile  et  communiquant  entre  eux  par  leur  partie  inférieure  à  l'aide 
d'un  canal  ménagé  dans  le  socle  de  l'instrument. 

Les  diamètres  des  deux  cylindres  sont  dans  un  rapport  tel,  que  les 
déplacements  simultanés  des  deux  porte-charbons  compensent  l'iné- 
galilé  d'usure  ;  par  suite,  le  foyer  est  maintenu  sensiblement  fixe  dans 
l'espace. 

Le  poids  du  porte-charbon  supérieur  est  notablement  pins  grand 
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que  celai  da  porte-charbon  inférieur  et  l'excès  est  sufDaant  pour  pro- 
Toqner  le  passsge  de  l'huile  du  cf  lindre  de  gauche  &  celui  de  droite  et 


ftg,  U.  —  Lamp*  Bshnakart  poor  lacamotlTa  n  UTlra. 

permettre  ainsi  nn  mouyement  leat  et  régalier  de  rapprochement  des 
charbons,  et  cela  à  la  condition  que  rien  ne  s'oppose  au  passage  de 
l'huile. 

Or,  ce  dernier  est'  intercepta  on  toldré  par  le  jeu  d'un  robinet  crenx  H 
que  l'on  peut  manceuvrer  de  l'extérieur,  et  d'an  petit  tiroir  cylindrî- 
qoe  I  se  déplaçant  à  l'intérieur  du  robinet. 

Ce  petit  tiroir  est  actionné,  par  l'intermédiaire  d'un  levier,  au  moyen 
d'uD  fort  électro-aimanL  dont  le  fil,  gros  et  court,  est  placé  dans  le 
drcoit  même  de  la  lampe. 

Au  repos,  le  robinet  est  ouvert,  le  tiroir  à  bout  de  course  &  droite, 
laissant  passer  librement  l'huile  d'un  cylindre  à  l'antre. 

Les  porte-charbons  étant  libres  de  se  mouvoir,  les  charbons  viennent 
au  contact. 
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Si  on  lance  ie  courant,  rélectro-aimant  est  actionné,  son  armature 
attirée  met  en  mouvement  le  tiroir  cylindrique  qui  fait  l'office  de  piston 
et  refoule  dans  le  canal  intermédiaire,  c'est-à-dire  sous  les  deax  porte- 
charbons,  la  petite  quantité  d'huile  renfermée  dans  Tintérieur  da  ro- 
binet. 

Il  en  résulte  aussitôt  un  déplacement  simultané  des  deux  charbons 
et  la  production  d'un  écart  initial  provoquant  l'amorçage  et  l'allamage. 

Tant  que  le  courant  conserve  une  intensité  suffisante,  l'armature 
reste  collée  etTobturation  du  robinet  est  complète  ;  lorsque,  par  suite 
de  la  combustion,  les  charbons  sont  trop  distants  l'un  de  Tautre,  Faug- 
mentation  de  résistance  de  Tare  provoque  un  affaiblissement  du  cou* 
rant,  l'armature  cesse  d'être  attirée  et,  cédant  à  l'action  de  son  ressort 
antagoniste,  ramène  le  tiroir  à  sa  position  de  repos. 

Les  orifices  de  nouveau  dégagés  laissent  circuler  l'huile  et  les  porle- 
charbons  se  mettei^t  en  mouvement  pour  se  rapprocher. 

L'absence  de  rouages  en  fait  un  instrument  robuste  et  précieux  pour 
certaines  applications. 

Celte  lampe  a  été  expérimentée  Tan  dernier  sur  une  locomotive  du 
chemin  de  fer  du  Nord  et  a  été  l'objet  d'un  rapport  favorable. 

Lampe  Abdank-Abakanowitz.  —  La  lampe  propremement  dite  ne 
contient  que  les  porte-charbons  et  les  mécanismes  d'allumage  et  de 
rapprochement  des  charbons. 

Les  circuits  différentiels  sont  à  part  dans  une  petite  boite  à  la  portée 
du  mécanicien;  ce  dispositif  simplifie  les  organes  contenus  dans  la 
lampe  et  facilite  le  réglage  et  la  conduite  d'un  grand  nombre  de  lampes 
à  la  fois. 

Le  porte-charbon  inférieur  est  fixe,  le  porte-charbon  supérieur  fait 
partie  d'un  cadre  guidé  par  des  galets  le  long  de  deux  tringles  verti- 
cales. 

Ce  cadre  est  suspendu  à  une  corde  enroulée  sur  un  arbre  de  petit 
diamètre,  en  guise  de  treuil  et  dont  les  paliers  font  partie  de  l'enta- 
blement de  l'appareil. 

Ce  treuil  possède  un  volant  V  de  grand  moment  d'inertie  et  soumis 
à  l'action  d'un  frein  à  coincement  indiqué  (Jig.  33). 

Sous  Taclion  de  la  pesanteur,  le  cadre  exerce  une  traction  sur  la 
corde  du  treuil  et  tend  à  mettre  en  mouvement  le  volant  Y. 

Le  frein  se  compose  d'une  sorte  de  mâchoire  oblique  en  fer  doux  d 
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pivotant  autour  de  Tuue  de  ses  extrémités  et  jouant  le  rôle  d*armature 
pour  un  électro-aimant  e. 

Si  celui-ci  est  inerte,  Tarmature,  appelée  par 
un  ressort  antagoniste,  coince  le  volant  et  s'op- 
pose à  tout  mouvement  ;  si  le  courant  actionne 
Télectro-aimanl,  Tarmature  cesse  de  coincer  le 
volant  et  celui-ci  se  met  en  mouvement  avec 
une  vitesse  très  faible  au  début  à  cause  de  son 
grand  moment  dlnertie. 

Le  mouvement  de  descente  du  charbon  su- 
périeur s'effectue  ainsi  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur pendant  l'intervalle  de  temps  très  court  que 
réleclro-aimant  attire  son  armature. 

Un  organe  de  coincement  analogue  relie  le 
porte -charbon  mobile  au  cadre  dont  il  vient 
d'être  question. 

F»g.  33.  —  Lampe  diiféren-     Lc  porte-charbou  se  termine  à  sa  partie  su- 
wu.*  FwtaTAUiit!!^"'*'  périeure  par  une  tige  cylindrique  se  déplaçant 

à  Tintérieur  d'un  électro -aimant  dont  le  noyau 
est  creux  et  déborde  à  la  partie  inférieure. 

(Joe  armature  en  forme  de  bague  dissymétrique  embrasse  la  tige  du 
porte-charbon  sans  gêner  son  mouvement  si  elle  est  abandonnée  à  elle- 
même. 

De  la  sorte,  lorsqu'aucun  courant  ne  traverse  la  lampe  (la  bobine  de 
cet  électro  à  gros  ûl  est  disposée  dans  le  circuit  direct  de  l'arc),  la 
bague  est  inerte  et  le  charbon  supérieur  tombe  et  repose  sur  le  charbon 
inférieur. 

C'est  ce  qui  a  lieu  au  repos  ou  pendant  le  fonctionnement  en  cas  de 
rupture  des  charbons. 

Au  contraire,  lorsque  le  courant  vient  à  traverser  l'électro  E,  la  bague 
est  attirée  et  se  présente  obliquement  en  coinçant  la  tige  métallique  ; 
elle  Teatraine  de  quelques  millimètres  pendant  sa  montée  et  le  soutient 
pendant  le  fonctionnement. 

C'est  ainsi  que  se  produisent  l'amorçage  et  l'allumage. 

La  figure  34  indique  la  disposition  de  la  boite  de  réglage  et  la 
figure  35  donne  le  schéma  des  communications . 

Les  bobioes  F  et  G  sont  deux  solénoldes  à  l'intérieur  desquels    une 
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lige  cylindrique  T  en  fer  dans  sa  partie  moyenne,  est  lUire  de  se  dé- 
placer verlicalement. 


ric.M.^8«MML 


Fig.  84.  —  Botte  da  réglage. 


La  bobine  inférieure  6  est  à  fil  gros,  sans  résistance  appréciable  et 
disposée  dans  le  circuit  direct  ;  la  bobine  supérieure  F  est  i  fil  fin  et 
disposée  en  dériyation  par  rapport  à  Tare. 

Le  fil  de  Télectro-frein  e  est  fin  (1,000  obms  environ  de  résistance) 
et  se  trouve  dans  la  môme  dérivation  que  F,  mais  en  temps  normal  il 
est  fermé  en  court  circuit  par  le  contact  o  entre  un  levier  t  et  son 
butoir  b;  cette  situation  correspond  à  Timmobilité  du  volant  Y. 

Lorsque  Tare  possède  sa  longueur  normale,  les  intensités  dans  le 
circuit  direct  6  et  dans  la  dérivation  F  sont  telles,  que  la  tige  T  se  tient 
en  équilibre  à  égale  distance  de  son  butoir  inférieur  et  du  levier  l; 
mais,  au  contraire,  lorsque,  par  suite  de  Tusure  des  cbarbons,  la  résis- 
tance de  Tare  augmente,  la  bobine  en  dérivation  remporte  et  la  tige  T 
soulevée  vient  buter  contre  le  levier  {  et  rompt  le  contact  o. 

Aussitôt  la  dérivation  se  transforme  en  F  +  a,  Télectrcnf^iQ  atdre 
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son  aroiadire,  le  volaot  Y  se  met  dotteemeat  eo  moQfemtot  et  le 
ebarboa  supérleor  descend  lentement. 

La  grande  résistance  de  e  produit  un  affaiblissement*  notable  de  Tin- 
tendté  dans  la  dérivation  et  la  bobine  F  cesse  aussitôt  de  retenir  la 
tige  T,  de  telle  sorte  qu'il  s'établit  une  sorte  de  treDAlement  comme 
dans  une  sonnerie  électriqne. 

Pendant  tout  le  temps  que  les  charbons  ont  à  se  rapprocher,  k 
Tolant  y  n'est  lâché  par  le  frein  que  par  intermittences,  ce  qui  ne  loi 
permet  pas  d'acquérir  une  vitesse  sensible;  aussi  le  mouvement  de 
rapprochement  des  charbons  est-il  presque  invisible. 

Si,  par  suite  d'un  accident,  le  contact  o  entre  le  levier  /  et  le  butoir  h 
devenant  mauvais,  la  descente  du  charbon  supérieur  était  trop  considé- 
rable, la  tige  T,  attirée  par  6  et  abandonnée  par  F,  viendrait  reposer  sur 
son  butoir  de  repos  B  et  le  contact  o'  pourrait  suppléer  à  rinsuffisance 
deo. 

De  l'autre  côté  de  la  boîte  de  réglage,  on  a  disposé  un  organe  de 
sûreté  destiné  à  substituer  à  la  lampe  une  résistance  à  peu  près  équi- 
valente en  cas  de  rupture  des  charbons  et  à  conserver  aux  autres 
lampes  un  régime  à  peu  près  uniforme. 

R  est  cette  résistance  additionnelle  qui  se  substitue  à  l'arc  lorsque  le 
contact  u  est  fermé. 

On  réalise  cette  condition  en  faisant  plonger  les  deux  extrémités 
recourbées  d'une  traverse  métallique  t  dans  deux  cavités  remplies  de 
mercure  et  ménagées  dans  un  bloc  de  matière  isolante. 

Cette  traverse,  soutenue  par  un  ressort  à  boudin,  porte  un  noyau  en 
fer  doux,  jouant  le  rôle  d'armature  pour  une  bobine  à  deux  circuits  : 
l'un  intérieur  g,  est  gros  et  court,  l'autre  f  est  à  fil  fin  et  très  ré- 
sistant 

Le  premier  est  disposé  à  la  suite  de  R  et  n'intervient  qu'après  la  fer- 
meture du  contact  u;  lautre  f  est  en  dérivation  par  rapport  à  l'arc. 

En  temps  normal,  le  courant  qui  traverse  f,  à  cause  de  la  très  grande 
lésistancedeson  circuit  et  de  la  tension  du  ressort  à  boudin,  ne  provoque^ 
pas  la  fermeture  de  u  ;  mais  en  cas  d'accident,  de  rupture  de  l'arc, 
l'action  de  f  est  suffisante  pour  provoquer  la  fermeture  de  u,  et  aussitôt 
la  résistance  R  se  trouve  intercalée  ainsi  que  le  circuit  g. 

Ce  dernier  a  pour  efl'et  de  maintenir  le  contact  u  fermé. 

Un  commutateur  à  manette  H  permet  de  disposer  les  circuits  pour 
le  fonctionnement  normal  (M,  fi). 

uv.  MAI.  —  piTsisa  18S4.  10 


158  BMrVB.  lURITOIB  BT  COUMIÀU. 

M  le  d^ttefint  eo  (HA),  oo  sabstitiw  ft  ta  lampe  U  r 
Ce  régulateur  fODcUonne  d'uae  miniâre  trfts  satisbisaote  :  le*  otguti 
de  la  lampe  eont  simples  et  robmtei. 

.  Lootpe  Canu,  —  L'installation  de  If.  Gaace  est  inléreaisate  à  deox 
points  de  vue  :  d'abord  perce  qn'il  dispose  ses  lampes  «i  dériralion  ;  et 
second  lien,  parce  que  bod  r^lateur  est  moai  d'organes  fort  origiaiiii. 
',  Dana  la  fifurt  38,  le  charbon  inrérienr  est  fixe,  le  porte-charbon 


rit'  M>  —  buv*  OuM  M  diacnrana  ita  l'buttlUtlgm  da  •  Uiupn  Omm 
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Bopérienr  tût  partie  d*Qa  cadre  gnidé  verticaleinent  et  dont  rentable- 
blemeot  est  traversé  par  une  vis  à  pas  aHongé  Y,  libre  de  tonner  au- 
tour de  son  axe,  mais  sans  déplacement  vertical. 

Par  i*effet  de  la  pesanteur,  le  cadre  teùd  à  deA^endre  et  à  provoqaér 
on  moarement  de  rotation  de  la  vis,  qui  est  réversible. 

Lorsque  ce  monvement  est  libre  de  se  produire,  la  descente  a  lieu 
et,  par  suite,  le  rapprochement  des  charbons. . 

A  ia  partie  supérieure,  la  vis  est  mutaie  d'un  manchon  taraudé  M  et 
d'une  collerette  clavetée  B,  sur  laquelle  le  manchon  vient  reposer  na- 
turellement. 

Si  rien  ne  s*oppo8e  à  la  rotation  de  H,  la  vis  peut  tourner  et  le 
porte-charbon  descend.  .     . 

Âa-dessous  de  H  est  disposée  nne  traverse  T,  évidée  au  centre  pour 
laisser  passer  la  vis  et  Ja  collerette  B,  susceptible  de  légers  mouve* 
meots  verticaux  limités  par  des  butoirs,  mais  guidée  de  telle  façûn 
qu'elle  ne  peut  tourner  autour  d'un  axe  vertical. 

Bile  peut  être  soulevée  par  deux  tiges  métalliques  traversant  deux 
soléQoîdes  et  fonctionnant  comme  les  armatures  de  deux  éleclros,  dont 
les  bobines  sont  dans  le  circuit  même  de  Tare. 

Au  repos,  les  deux  noyaux  n  et  n'  cèdent  à  Taction  de  la  pesanteur 
et  à  la  tension  de  deux  ressorts  à  boudin  R  et  R'  ;  la  traverse  TT  re- 
pose sur  ses  butoirs  inférieurs  convenablenlMit  réglés,  et  sa  face  supé- 
rieure se  trouve  à  une  distance  très  faible  de  la  face  inférieure  du 
manchon  M. 

Ce  manchon  étant  libre,  la  vis  peut  tourner  et  les  charbons  viennent 
au  contact.  ^ 

Si  le  courant  vient  à  passer,  il  actionne  les  éleclros,  les  noyaux  n 
et  n'  soulèvent  brusquement  la  traverse  et  avec  elle  le  manchon  M, 
le  frottement  empêche  la  rotation  de  M  ;  il  en  résulte  la  rotation  de 
la  vis  Y  et,  par  suite,  la  montée  do  cadre,  ce  qui  produit  l'amorçage 
et  l'allumage. 

Les  butoirs  supérieurs  de  la  traverse  sont  convenablement  réglés, 
pour  que  l'écart  initial  des  charbons  atteigne  la  valeur  désirable. 

Tant  que  l'arc  est  dans  des  conditions  normales,  le  courant  main- 
tient la  traverse  soulevée,  paralyse  ainsi  le  mouvement  de  rotation  de 
la  vis  et  s'oppose  &  la  descente  du  charbon  supérieur. 

JBi  la  descente  des  charbons  devient  trop  considérable  par  suite  de 
Tusure,  l'intensité  du  courant  diminue  ;  les  noyaux  n  et  n'  cesj^entde 
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supporter  la  trayerse  TT  ;  elle  repose  sur  ses  buloirs  inférieurs  et  per- 
met au  manchon  M  de  tourner. 
Le  porte-charbon  descend  et  Tare  reprend  sa  longueur  normale. 
Dans  d'autres  modèles,  le  foyer  est  à  la  partie  supérieure  de  la 
lampe,  et  les  deux  porte-charbons  mobiles. 

Bn  commandant  convenablement  leuïff  déplacements,  on  réalise  la 
fixité  du  point  lumineux. 

Lampes  à  incaiMescence,  —  Les  systèmes  les  plus  répandus  soot 
ceux  d'Édison,  Swan,  Maxim,  etc. 

Les  formes  que  ces  lampes  présentaient  en  1881  se  sont  consenrées, 
mais  les  conditions  physiques  de  leur  fonctionnement  ont  un  f&k 
varié.  ' 

On  a  suivi,  en  général,  Texemple  d'âdison  et  Ton  s*eiit  efforcé  d'ang- 
monter  la  résistance  électrique  des  divers  typed. 

II  en  résulte  plusieurs  avantages  :  d'abord,  le  rendement  lumineux 
est  un  peu  accru;  d'autre  part,  l'abaissement  de  l'intensité  du  coorant 
permet  de  simplifier  les  canalisations  en  réduisant  les  sections  des  con- 
ducteurs. 

D'autre  part,  on  s'est  attaché  à  créer  des  types  très  divers  au  point 
de  vue  de  la  puissance  lumineuse,  mais  ne  nécessitant  que  des  forces 
électro-motrices  sensiblement  constantes,  ce  qui  permet  d'associer  sar 
une  même  canalisalion  des  lampes  de  force  variable. 

Les  renseignements  les  plus  précis  nous  ont  été  fournis  par  les  re- 
présentants de  la  Société  Edison,  de  Paris. 

On  livre  actuellement  deux  séries  de  types  répondant  à  des  forces 
électro-motrices  de  50  et  de  96  volts  eayiron,  de  telle  sorte  que  l'on 
peut,  à  la  rigueur,  disposer  sur  la  canalisation  à  96  volts  quelques 
groupes  formés  de  deux  lampes  de  la  première  série. 

Les  types  de  la  seconde  série  (90  à  100  volts)  sont  les  pins  répandus 
et  répondent  à  des  exigences  multiples. 

Ils  permettent  de  réaliser,  par  foyer,  depuis  1  carcel  jusqu'à  10  en- 
viron. 

D'autre  part,  on  peut,  pour  des  cas  particuliers,  réaliser  de  petites 
lampes  à  incandescence  ne  donnant  qu'un  quart  de  carcel  et  ne  né- 
cessitant qu^une  force  électro-motrice  minime. 

Ainsi,  la  Société  Edison  exposait  des  chapelets  de  6  petites  lampes 
(n'exigeant  chacune  que  16  volts)  disposés  sur  la  canalisation  à 
96  volls. 
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SuB  quelques  fiections  étrangères,  on  trouve  des  lampes  encore 
plus  petites  et  ne  pouvant  fonctionner  avec  4  éléments  de  pile  au  bi- 
chromate. 

Lampes  dt  la  Société  Bdison. 
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La  lampe  A3  de  16  bougies  est  la  plus  répandue  ;  c'est  le  type  nor- 
mal des  lampes  à  incandescence. 

Les  lampes  à  incandescence  peuvent  être  alimentées  par  des  cou- 
rants continus  ou  alternatifs,  mais  Edison  emploie  exclusivement  les 
courants  continus. 

En  prenant,  d'ailleurs,  la  précaution  de  changer  de  temps  en  temps 
le  sens  du  courant,  on  rend  Tusure  plus  régulière  et  Ton  augmente  un 
peu  la  durée  de  la  lampe. 

La  durée  de  certaines  lampes  a  atteint  et  dépassé  5,000  heures,  la 
moyenne  est  de  800  environ. 

Éclairage  des  usmes  et  des  arsenaux,  —  L'Exposition  de  Vienne 
présente  un  grand  nombre  d'exemples  d'éclairage,  la  plupart  pouvant 
trouver  leur  application  à  bord  des  bâtiments  et  à  Tintérieur  des  ar- 
s^aux. 

Nous  allons  les  passer  en  revue.  .  • 


1*  Éclairage  par  lampe  à  arc  unique. 

On  n'en  troqve  que  peu  d'exemples  à  TExposition  : 

V  Une  lampe  Krisik  de  20,000  bougies  (2,500  becs),  placée  à  FiQ- 
térieuT  de  la  rotonde,  au  sommet  de  la  coupole. 

Elle  est  alimentée  par  une  machine  Schuckert; 

2"*  Une  lampe  destinée  aux  navires  et  aux  locomotives  (idem),  ali- 
m^tée  également  par  une  dynamo  Schuckert  ; 
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'   3*  Un  phare  leoticolaire  dans  Texpontion  de  HH.  Sautter  et  haim- 
nier. 

Dans  ces  diverses  applications,  oo  ne  fait  pas  usage  de  régnlateiin 
différentiels,  bien  que  leur  emploi  ne  procurerait  que  des  avaoUges, 
mais  les  moteurs  des  dynamos  sont  réglés  à  une  allure  aussi  uniforme 
que  possible. 

2*  Éclairage  par  lampes  à  arc  multiples. 

En  général,  les  diverses  lampes  sont  placées  en  séries  et  munies  de 
régulateurs  différentiels  ou  en  dérivation. 

Seul,  H.  Cance  dispose  plusieurs  lampes  en  dérivation  comme  des 
lampes  à  incandescence  et  fait  usage  d'un  régulateur  de  son  système, 
sans  bobine  en  dénvation  ni  organe  différentiel. 

L*io8tallation  de  l'éclairage  Cance  dans  les  pavillons  du  ministère 
des  postes  et  télégraphes  donne  de  bons  résultats. 

La  tension  aux  bornes  de  la  source  est  modérée,  légèrement  supé- 
lieiire  seulement  à  celle  de  chaque  lampe. 

Dans  les  autres  installations,  la  tension  aux  bornes  de  la  source  ex- 
cède d*une  quantité  plus  ou  moins  grande  la  somme  des  tensions  des 
diverses  lampes  et  peut  devenir,  sinon  dangereuse,  du  moins  fort  gê- 
nante, si  Ton  dispose  un  grand  nombre  de  lampes  en  séries,  même  ea 
ne  faisant  usage  que  de  courants  continus. 

Les  principales  installations  exposées  sont  lés  suivantes  : 

Lampes  Gramme  (à  dérivation)  avec  dynamo.  Gourant  continu. 

—  Zipemowsky  (à  dérivation),  machine  Ganz.  AUematit 
"—     Siemens  (différentielle).  Siemens.  Alternatif. 

—  Brush  (à  dérivation).  Dynamo  Brush.  Continu. 

—  Piette  et  Krisik  (à  dérivation).  Schuckert.  Continu. 

—  Bréguet  (à  dérivation),  dynamo  Gramme.  Continu. 

—  Gravier  (à  dérivation),  dynamo  Gramme.  Continu. 

En  général,  la  puissance  de  chaque  foyer  varie  entre  50  et  100  becs 
Carcel  :  l'intensité  du  courant  entre  7  et  10  ampères  et  la  force  élec- 
tro-motrice, aux  bornes  de  la  lampe,  entre  40  et  60  volts. 

En  général,  les  lampes  sont  munies  de  globes  dépolis,  mais  lorsque 
les  foyers  sont  placés  assez  haut,  on  peut  se  dispenser  de  masquer  la 
-  vue  de  Tare  et  on  gagne  beaucoup  en  éclairage. 

La  pelouse,  située  devant  la  porte  d'entrée  principale  de  la  rotonde, 
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était  très  bitn  édaiiée  par  deux  cooronnes  de  S  lampes  chacune,  soute- 
nues à  une  yingtaine  de  mètres  de  haulenr  par  deux  mâts  métalliques. 

L'abseoce  de  hànbans  et  la  faiblesse  des  échantillons  n'ont  pas  per-' 
miB  à  ces  poteaux  de  résister  à  Tooragan  du  2  septembre. 

Les  bougies  ne  sont  représentées  que  par  la  Société  Jablochkoff  :: 
elles  servent  à  éclairer  plusieurs  galeries  extérieures  et  la  fontaine- 
placée  au  centre  de  la  rotonde  ;  elles  sont  alimentées  par  une  machine 
Gramme  auto^exdtatrice. 

On  parait  avoir  renoncé  complètemrat  aux  autres  bougies  qui  figu- 
raient à  rBxposition  de  Paris. 

Èdairages  par  ineandeseenee.  —  Une  série  de  salons  diversement 
menues  permettent  d'apprécier,  comme  à  Paris,  les  services  que  Té- 
ciairage  par  incandescence  peut  rendre  dans  les  appartements. 

Cet  éclairage  a  déjà  fait  ses  preuves  à  bord  des  navires  et  y  a  été 
favorablement  accueilli,  mais  pour  que  le  succès  soit  complet,  il  faut 
^ne  l'installation  soit  bien  étudiée  et  la  fabrication  des  lampes  bien' 
régulière. 

L*alimentation  se  fait  soit  par  des  machines  à  courants  altematifi 
(dcmt  l'usage  à  bord  présente  des  inconvénients),  soit  par  des  dyna- 
mos à  courants  continus,  mais  dont  les  inducteurs  sont  Compound  ou 
en  dérivation. 

Dans  la  première  série,  nous  placerons  les  lampes  Swan  alimentées 
par  des  machines  de  Ganz,  de  Siemens,  de  Gbertemps,  etc. 

Dans  la  seconde,  les  lampes  Edison  et  Maxim,  alimentées  par  des 
dynamos  Edison,  Maxim  et  Weston  (indocteurs  en  dérivation)  ou  par 
des  machines  Compound  de  Scbuckert. 

La  fabrication  des  lampes  Edison  permet  de  disposer  sur  une  même 
canalisation  des  types  fort  différents  et  de  satisfaire  ainsi  toutes  les 
exigences  que  Ton  peut  rencontrer  à  bord  d*un  navire. 

Les  types  de  10  carçels  sont  réservés  aux  fanaux  de  côté  ou  de 
signaux. 

POLLARD, 

Sous-iDgénieur  de  la  marins. 

ApPABXILS  os  BALISTIQUE.   —  MiSES  DE  FEU  ÉLECTRIQUES, 

Amorces,  Ëtoupilles. 

Appareils  de  baliitique.  —  Les  appareils  de  balistique  exposés  par 
le  ministère  de  la  marine  firançaise  font»  à  très  peu  près,  tous  les  fhiii 
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de  cMq  partie  de  rExposition.  H  eBt  natureHemeDt  inoUle  de  tes  dé* 
crice  ;  mais  il  ^t  juste  dç  4ire  que  l'abstention  des  aotres  paf s  «t 
probablement  due  à  na  sentiment  dlofériorité  notable. 

La  Yisile  des  officiers  autrichiens  et  étrangers  aux  appaieils  exposés 
par  ie  colonel  Séberi  est  IcT  témoignage  d*une  admiration  dont  on  ne 
ménage  pas  Tex  pression. 

Dans  la  seetioa  belge,  ua.constrocteur  a  exposa  on  appareil  Le  Boa- 
lengé,  du  type  primitif,  qui  n^altire  ni  ne  mérite  aucune  atteotioD, 
puisque  depuis  loQgt^npsr.beureux  appareil  de  M.  Le  Bouleogé  a  reça 
chez  nous  des  perfectionnements  importants. 

L'Allemagne^  représentée  par  Siemens,  de  Berlin,  exposf^  aussi  on 
chvonographequia  été  décrit  par  le  docteur  PrOlich  danalïscinoisdin. 
Zeitschrifi  1880-    . 

U  n'y  aurait  guère  lien  de  le  prendre  en  considération,  en  égard  as 
peu  de  précision  dont  il  parait  susceptible,  bien  que  le  docleu  FiOlich 
IniHCnéme  affirme. qu'on  s'en  soit  senri  avec  avantage  pour  les  étqdes 
relatires  aux  fusils  et  aux  canons  de  petits  calibres;  mais  le. pointage 
électrique  se  produit,  dans  cet  appareil,  d'une  manière,  différente  de 
celle  que  npus  employons  en  France,  et  mérite  peut-être  d'étte 
signalé. 

L'appareil  (fig.  37)  se  compose  d'un  mouvement  d'horlogerie  ren- 
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Ffff.  87.  —  CbroBoteope  Slemeiu. 

.       •     .  ■ .{  ■   .  » 

fermé  dans  uoe  e^sse  imraUéUpipédiqae  en  laiton,  analogue  à  celle  da 
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mécaniBine  d*boriogerie  d'on  télégraphe.  Un  fort  poids  actionne  le 
mouvement,  et  un  régulateur  à  palettes,  dont  on  peut  changer  rincli- 
naiflon,  permet  d*alleîadre  différentes  vitesses  de  rotation,  soivant  le 
cas,  et  anaiotient  constante  la  Titease  que  r<Hi  s'est  imposée,  lorsqa'dle 
est  obtenue. 

Au  moyen  de  cet  attirai],  on  donne  le  mouvement  à  une  petite  roue 
(ou  plutôt  un  cylindre  de  peu  de  hauteur),  dont  la  jante,  en  laiton  ar- 
genté, a  6  millimètres  de  largeur  et  dont  le  diamètre  n*a  pas  plus  de 
40  millimètres.  Un  chronomètre,  un  compteur  du  nombre  de  tours, 
une  division  micrométrique  placée  sur  la  tranche  de  la  roue,  permet- 
tent d'obtenir  la  vitesse  de  rotation.  Un  petit  microscope  braqué  sur  la 
jante  donne  le  moyen  d*a');)précier  avec  exactitude  la  distance  angulaire 
des  pointages.  Ceux-ci  sont  produits  par  Texlrémité  d'un  petit  fil  de 
platine  contenu  dans  un  tube  de  verre  fermé,  dont  le  bout  se  présente 
aune  petite  distance  de  la  jante,  ainsi  qu*il  en  était  dans  le  premier 
dispositif  du  chronographe  Schultz  à  étincelle  dUnduction. 

Une  différence  notable  avec  ce  dernier  appareil  réside  dans  la  ma- 
nière de  produire  Tétincelle  de  pointage.  Dans  le  chronographe  alle- 
mand, rinduction  est  préparée  d'iivance  et  l'étincelle  se  produit  par  la 
fermeture  d'un  circuit  ;  dans  le  Schultz,  au  contraire,  un  courant  était 
rompu  et  donnait  lieu  à  une  étincelle  dlnduction  ;  le  relard  de  la  pro- 
duction du  signal  était  probablement  plus  grand  et,  par  suite,  sujet  à  de 
pins  importantes  variations.  Il  résulte  peut-élre  de  là  une  petite  supé- 
riorité pour  le  chronographe  allemand. 

D'ailleurs,  comme  on  va  le  voir,  la  durée  pendant  laquelle  se  ferme 
lé  circuit  est  si  courte,  qu'on  aperçoit  une  limite  très  rapprochée  du 
retard  que  peut  éprouver  le  pointage  électrique. 

» 

.L'étincelle  est  produite  par  une  bouteille  de  Leyde  chargée  d'avance, 
et  il  est  certainement  moins  dispendieux  de  se  procurer  cet  appareil 
que  des  bobines  d'induction. 

Supposons. qu'il  s*agiss8  de  noter  les  instants  des  passages  successifs 
d'une  balle  en  différents. points  d'un  canon  de  fusil.  On  perce  le  canon 
diamétralement,  de  part  eu  part,  aux  points  voulus  ;  on  passe  en  travers 
on  fil  de  platine,  sur  les  extrémités  duquel  on  enfile  deux  bouchons 
isolants,  lesquels  sont  engagés  dans  les  deux  trous  diamétralement 
opposés  du  canoa  de  fusil.  On  serre  les  deux  bouchons  contre  le  canon 
ftu  moyen  dun  eoUier  muni  de  vis  de  pression  ;  l'âme  de  r«rine  se 
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trooTe  ainsi  reconstituée  et  est  traveisée  par  des  fils  de  platine,  isoUs 
de  tout  contact  avec  le  canou. 

ChaqBe  fil  de  platine  se  prolonge,  d'on  c6té  seoieitient,  par  un  coa* 
docteur  qui  aboutit  au  centre  de  la  roue  de  pointage,  et  sur  le  trajet  de 
ce  conducteur  se  trouve  interposée  la  bouteille  de  Leyde,  ainsi  que  le 
montre  le  diagramme  ci-joint  (fig.  38),  dans  lequel  : 


Fit .  M. 

c,  c...  sont  les  condensateurs, 

p,  p....  les  fils  isolés  de  platine, 

/*....  le  fusil  eXb  la  balle, 

r  la  roue,  i  la  pointe  d'où  jaillit  rétiocelle  et  t  une  communication I 
la  terre. 

Les  condensateurs  étant  chargés,  il  n'y  a  aucune  relation  entre  les 
deux  surfaces  condensantes  de  chacun  d'eux,  tant  que  les  fils  de  pla- 
tiné p  restent  isolés  du  canon  de  fusil  ;  mais  lorsque  la  balle  Tient 
toucher  Tun  de  ces  fils,  la  communication  avec  le  canon  est  établie,  les 
deux  armatures  sont  voisines  Tune  de  Tautre  entre  la  roue  r  et  la  pointe 
t  où  jaillit  Tétincelle. 

La  communication  persiste  seulement  pendant  le  tempe  qoe  n*est 
pas  rompu  le  fil  de  platine  ;  on  a  donc  ainsi  une  espèce  de  limite  da 
retard  que  peut  éprouver  Fétincelle,  à  moins  que  les  gaz,  à  haute  len- 
pérature,  ne  soient  suffisants  pour  maintenir  la  communication,  ce  qui 
est  malheureusement  probable. 

Cette  crainte  disparaît  toutefois,  si,  au  lieu  de  placer  les  fils  de  pb* 
tine  dans  Tintérieur  de  l'arme,  on  les  place  à  Textérieur,  en  prenant 
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soin  d*armer  le'projectile  fuQe  longue  tige  rigide  qui  établit  la  com- 
munication avant  TarriTée  des  gai. 

Toute  l'originalité  de  ce  chronographe  réside,  comme  on  le  voit, 
dans  le  mode  de  pointage.  Sa  précision  est  sans  aucun  doute,  à  cause 
de  ia  manière  d*appréeier  le  temps,  bien  inférieure  à  celle  du  chronos^ 
cope  Noble  et  à  celle  du  cbronographe  Schuitz  surtout,  dont  le  très 
grand  mérite  consiste  à  donner  par  le  diapason  la  vitesse  de  rotation 
du  cylindre  à  chaque  instant.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu,  d'après  la  com* 
mission,  de  se  livrer  à  des  études  sur  l'appareil  même  de  Siemens» 
et  il  suBit  de  retenir  le  procédé  de  pointage,  si  tant  est  qu'il  donne 
de  meilleurs  enregistrements,  ce  dont  on  peut  douter,  à  cause  de  la 
similitude  presque  complète  de  l'étincelle  d'induction  et  de  celle  des 
condensateurs. 

Roue  phonique.  —  On  trouve  à  l'exposition  du  Danemark  un  appa- 
reil assez  singulier,  qui,  destiné  d'abord  à  un  tout  autre  usage,  s'est 
révélé  comme  propre  à  remplir  l'office  de  chronographe,  ainsi  que 
cela  ressort  de  quelques  expériences  dues  à  un  capitaine  de  rartillerie 
danoise. 

Il  s'agit  do  la  roue  phonique  imaginée  par  M.  Paul  Lacour,  ingé- 
nieur danois. 

Cet  appareil  a  été  déjà  l'objet  de  plusieurs  descriptions  dans  des 
recueils  étrangers,  et  H.  Du  Honcel  y  a  consacré  trois  articles  dans  The 
Ekctrieian  des  4,  11  et  18  janvier  1879  Ml  7  a  aussi  une  brochure 
de  l'auteur. 

Voici  d*abord  quelques  nombres  extraits  du  rapport  de  H.  le  capi* 
taine  Gaspersen,  de  l'artillerie  danoise,  qui  donneront  une  première 
idée  de  ce  que  Ton  peut  attendre  du  chronographe  à  roue  phonique. 

Des  mesures  de  vitesse  ayant  été  exécutées  comparativement  avec  le 
chronographe  à  roue  phonique  et  avec  l'appareil  Le  Boulengé,  on  a 
trduvé  les  résultats  contenus  dans  le  tableau  suivant  : 

*  lyâprèa  le  protpeetttt  de  M.  Lftconr. 
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cmoNOtiiAru  a  iovi  phohioo*. 

AVFAMIlt   U   tOCUNOi. 

YitcMe*  niMirits. 

Écarts 

deU 
Boyeaoe. 

TilMSM 

■ttarAet. 

Écarts 
de  b  aojsoM. 

Écarts 

entre  les  deas 
appanib. 

1, 4M  pieds. 
1,408,8 
1,408,8 
1,420 

+  5,6 

—  5,6 

—  5,6 
+  5,6 

l,40a 
1,389 
1,398 
1,404 

+  4,95 

—  8,75 

—  1,75 
+  6,95 

+  18 
+  19,8 

+  »,8 

+  16 

M  oyenoes .    1 ,414 ,40  pieds. 

5,6 

1,397,75 

5,95 

+  16,65 

On  peut  faire  biea  des  remarques  sur  ce  tableau  très  court.  Si  les 
vitesses  ont  été  prises  simultanémeot  avec  les  deux  appareils  (ce  qu'on 
ne  dit  pas),  le  chronographe  à  roue  phonique  donne  constamment  des 
vitesses  supérieures  à  celles  de  Le  Boulengé,  et  la  différence  est  supé- 
rieure à  0.01,  ce  qui  est  beaucoup.  Pour  les  deux  appareils,  les  diffé- 
rences avec  la  moyenne  sont  dans  le  môme  sens,  ce  qui  semble  indiquer, 
pour  chaque  expérience,  que  les  mesures  ont  été  faites  simultanément; 
Técart  moyen  esta  peu  près  le  même  dans  les  deux  cas,  mais  les  écarts 
extrêmes  de  Tappareil  Le  Boulengé  sont  plus  forts  que  ceux  de  Tantre. 
U  y  a  donc  lieu  de  tenir  compte  des  indications  fournies  par  le  nouvel 
appareil,  bien  qu'il  ne  soit  pas  probable  qu*un  appareil  Le  fioulengé, 
bien  manié,  puisse  donner  des  erreurs  de  plus  de  0.01  de  la  vitesse  à 
mesurer. 

La  conclusion  du  capitaine  Gaspersen  est  d'ailleurs  :  t  Qu'en  présence 
4e  cea  résultats,  on  pcat  considérer  le  chronographe  Le  Boulengé 
conune  un  bon  appareil,  et  continuer  à  s'en  servir  lorsqu'on  veut 
prendre  une  vitesse  isolée  ;  mais  qu'au  contraire,  il  y  a  avantage  à  se 
aervir  de  la  roue  phonique  lorsqu'on  doit  prendre  plusieurs  vitesses 
sur  la  même  trajectoire.  9 

On  ne  peut  pas  nier  l'exactitude  de  cette  dernière  assertion,  et  il 
paratt  intéressant  de  mettre  en  relief  les  propriétés  du  mouvement 
de  la  roue  phonique,  qui  donne  au  cylindre  enregistreur  sa  vitesse 
uniforme. 

On  vient  de  Toir  précédenunent  un  chronographe  dans  lequel, 
comme  dans  le  chronographe  de  Noble,  le  mouvement  du  cylindre 
peut  bien  être  considéré  comme  uniforme  pendant  une  courte  période 
de  temps,  et  ne  le  peut  pas,  au  contraire,  s'il  s'agit  d'intervalles  attei- 
gnant la  valeur  d'une  seconde.  On  a  remédié  à  cet  inconvénient  avec 
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le  chronographe  Seholts,  dont  le  diapason  donne  à  chaque  instant  la 
TÎtesse  de  rotation  du  cylindre. 

Le  même  résiiltat  se  troave,  en  quelque  sorte,  atteint  par  remploi 
de  la  roue  phonique,  dont  le  diapason  donne,  à  chaque  instant,  la 
vitesse  au  cylindre. 

Il  est  nécessaire  d*exposer  briërement  une  théorie  de  cet  appareil, 
qui  permettra  de  mesurer  le  degré  de  fondement  des  espérances  de 
Tauteur  de  la  roue  phonique,  M.  lacour,  qui  propose  d'employer 
ladite  roue  comme  chronographe,  comme  tachymètre,  tachyscope  et 
sonomètre,  à  cause  de  Tisochronisme  de  son  mouvement;  puis,  à  cause 
du  synchronisme  parfait  de  deux  roues  semblables  et  convenablement 
installées,  de  8*en  servir  pour  la  pan  télégraphie,  la  multiplex- télégra- 
phie, etc. 

La  roue  phonique  est  un  instrument  (roue  dentée)  dont  le  mouve- 
ment de  rotation  est  entretenu  par  un  électro-aimant  actionné  par  un 
interrupteur  à  diapason.  Elle  jouit  de  celte  propriété  que  son  mou- 
vement ne  peut  être  entretenu  par  Télectro-aimant  qu'à  la  condition 
d'avancer  d*one  dent  pour  chaque  vibration  complète  de  Tinter- 
rupteur. 

L'avancement  pourrait  être  encore  de  2,  3,  etc.,  dents  par  vibration, 
on  même  d'une  dent  pour  deux  vibrations,  qno  le  mouvement  serait 
encore  entretenu,  comme  on  le  comprendra  facilement,  mais  il  est  plus 
aisé  d'obtenir  la  vitesse  fondamentale  d'une  dent  par  vibration,  et  il 
n'y  a  pas  de  chance  de  s'en  écarter  sans  cause  apparente. 

Si  la  vitesse  de  la  roue  phonique  n'est  pas  absolument  constante 
pendant  le  passage  d'une  dent  à  la  suivante,  elle  est  tout  à  fait  pério- 
dique et  reprend  les  mêmes  valeurs  ù  chaque  passage  d'une  dent  ;  la 
période,  très  courte,  est  égale  à  la  durée  de  la  vibration  de  l'interi* 
rupteur. 

II  n*y  a  pas,  dans  la  brochure  de  M.  Lacour,  d'explication  bien  satis* 
faisante  du  phénomène  et  encore  moins  d'évaluation,  même  approchée, 
de  la  force  qui  entretient  le  mouvement;  aussi  beaucoup  de  personnes 
considèrent  le  phénomène  comme  surprenant. 

On  peut  s*en  rendre  compte,  sommairement,  de  la  façon  suivante  : 

Supposons  que  l'on  développe  autour  d'un  axe  des  temps  ^yifig,  39), 
tes  vibrations  de  l'interrupteur  et,  par  suite,  les  périodes  d'attraction  et 
de  repos  de  l'électro-aimant  ;  pendant  la  course  a  m  6  du  vibrateur,  le 
courant  traverse  l'électro  ;il  ne  le  traverse  pas,  au  contraire,  pendant 
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le  trajet  b  ne.  Développons  aussi  suivant  une  ligne  droite  l'extrédiitë 
des  dents  de  la  roue  phonique,  en  donnant  aux  dents,  d*axe  en  axe,  un 
écartement  égal  à  la  longueur  représentative  d'une  vibration  ;  dn  sera 


Flff.  S9. 


ainsi  dans  le  cas  où  la  roue  avance  d'une  dent  par  vibration,  et  Toq 
aura  une  figure  comme  g,  h,  K,  r,  S,  T.   ,        , 

D*aprës  le  diagramme  ci-dessus,  le  commencement  du  passage  du 
courant  correspond  au  milieu  de  Tinlervalle  de  deux  dents.  Dans  cette 
condition,  raltraction  sur  une  dent  de  droite,  qui  se  rapproche,  aura  la 
prépondérance  sur  Tattraction  d'une  dent  de  gauche  qui  s'éloigne  et 
se  trouve  toujours^  à  plus  grande  distance  de  Télectro* aimant  que  la 
précédente. 

Enfin,  représentons,  par  les  ordonnées  des  conrbes  A,  B,  C,  D,  les 
valeurs  de  l'impulsion  élémentaire  de  rélectro^aimant. 
.  L'aire  de  chacune  de  ces  courbes  donne  une  idée  de  Timpulsion 
totale.  Il  faut  remarquer  que  leur  forme  ascendante  tient  à  deux  rai- 
sons principales  :  d'abord  à  la  différence  d'intensité  entre  le  courant 
commençant,  le  courant  normal  et  le  courant  finissant;  puisa  la  supé- 
riorité croissante  de  Tattraction  sur  la  dent  qui  se  rapproche. 

Où  voit  clairement,  d'après  les  dispositions  du  diagramme  ci-dessos, 
que  pour  une  vitesse  de  la  roue  capable  de  faire  passer  une  dent  devant 
l'électro-aimant,  pour  chaque  vibration,  la  roue  recevra  une  impulsion 
représentée  par  l'aire  A  B,  et  son  mouvement  en  serait  accéléré,  s'il  n*y 
avait  pas  de  résistance  à  vaincre  ;  il  pourrait  demeurer  uniforme  si 
les  impulsions  de  la  force  motrice  étaient  égales  aux  impulsions  des 
résistances. 
,  Menons  l'ordonnée  6  H,  qui  divise  en  deux  parties  équivalentes  Taire 
de  la  courbe  des  impulsions,  et  supposons  qu'on  transporte  cette 
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€oarbe  parallèlement  à  eUe-méme,  de  façon  qoe  G  H  coTocide  avec 
B  P  ;  cela  reTieot  à  supposer  le  passage  de  ia  dent  un  peu  en  retard  par 
rapport  à  la  vibration,  et  l*on  voit  qn'aiors  la  dent  recevrait  une  impul- 
sion accélératrice  et  une  Impulsion  retardatrice  équivalentes. 

La  longueur  H  P  représente  donc  la  limite  du  retard  que  peut  avoir 
la  dent  pour  que  le  mouvement  de  la  roue  puisse  être  entretéou  par 
une  force  plus  ou  moins  grande. 

De  même,  si  Ton  fait  reculer  6  H  jusqu*en  A,  on  aura  la  limite  de 
Tavance  que  peut  prendre  la  roue  sur  la  vibration,  lout  en  recevant 
une  impulsion  favorable. 

La  somme  de  ces  deux  longueurs,  c'est-à-dire  A  P,.est  égale  au  demi* 
intervalle  de  deux  dents  d'axe  en  axe.  Pour  un  retard  croissant  de  H  A 
oo  une  avance  croissant  de  H  P,  la  roue  subirait  des  impulsions  retar- 
datrices, puis,  le  retard  on  l'avance  croissant,  on  retomberait  sur  des 
accélérations  et  ainsi  de  suite  *,  la  roue  finirait  bientôt  par  s'arrêter  sons 
l'inOnence  seule  des  résistances  passives.  Si,  à  un  instant  donné,  elle 
prend  de  Tavance  sur  la  vibration,  l'impulsion  suivante  est  plus  faible; 
ri  l'avance  continue  encore,  l'impulsion  suivante  diminue  aussi,  et  l'on 
reconnaît  que  la  roue  doit  se  placer  bientôt  dans  une  position  telle, 
qoe  son  mouvement  soit  juste  entretenu  par  l'action  de  l'électro- 
aimant. 

Il  faut  pour  cela  donner  préalablement  à  la  roue  une  vitesse  très 
Toisine  de  celle  qu*elle  doit  prendre,  et  plutôt  un  peu  supérieure  ;  alors 
te  mouvement  devient  très  vite  rythmé. 

Malheureusement,  la  vitesse  de  la  roue  est  ainsi  périodique^  à  très 
courte  période,  il  est  vrai»  mais  non  uniforme.  C'est  là  un  grave  incon- 
Ténient  pour  la  mesure  de  petits  intervalles  de  temps,  et  qui  a  peu 
d'importance  lorsque  l'on  mesure  de  plus  longs  intervalles.  Ainsi,  l'on 
ne  pourrait  probablement  pas  utiliser  la  roue  phonique  pour  les  études 
de  balistique  intérieure,  tandis  qu'au  contraire  elle  pourrait  très  bien 
servir  pour  la  balistique  extérieure. 

Il  est  juste  de  dire  que  H.  Lacour  a  mis  en  évidence,  d'une  façon 
très  sensible  à  l'osil,  les  changements  de  vitesse  qui  se  produisaient 
dans  sa  roue,* du  commencement  à  la  fin  d'une  vibration  et  qu'il  les  a 
atténués. assez  pour  qu'on  ne  puisse  plus  ies  percevoir  (voir  sa  bro- 
cbare)  en  augmentant  suffisamment  le  moment  d'inertie  de  sa  roue. 

Il  la  remplit  pour  cela  de  mercure,  ce  qui  lui  donne  d'ailleurs  beau- 
coup pluA  de  facilité  pour  prendre  la  vitesse  convenable,  le  mercure 
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jouant  QB  Yérilable  rôle  de  frein,  à  cause  de  la  'fluidité.  Dans  ces  cm- 
ditions,  l'auteur  a  trouvé  que  la  limite  supérieure  des  Tarialions  de 
nteese  était  de  0%,2  pour  5000  millimètres,  soit  TêWs*  ^^  <PÛ  coas- 
titue  une  approximation  très  suflBsante  dans  presque  tous  le  cas. 

La  roue  phonique  peut  aussi  être  tetiue  en  moutement  permanent 
de  rotation  lorsque  la  vitesse  est  telle,  qu'il  passe  2,  3  dents  eu  regard 
du  pôle  pendant  une  seule  vibration. 

Cela  se  conçoit  facilement  ;  car  si  l'on  supprimait  une  dent  sordeax, 
et  qu'on  doublât  la  vitesse  de  rotation,  le  même  nombre  de  dents  pas- 
serait  toujours  devant  le  pôle  et  les  impulsions  se  feraient  aentir  arec 
le  même  à-propos.     . 

Or,  si,  au  lieu  de  supprimer  effectivement  une  dent  entre  deux,  oa 
considère  que  la  préisence  de  cette  dent  donne  naissance  à  autant 
d'impulsions  fovorables  que  d'impulsions  défavorables,  le  raisonnement 
subsistera. 

L'expérience  montre,  d'ailleurs,  que  le  mouvement  est  entretenn 
quand  il  passe  uq  nombre  de  dents  multiple  ou  sous-multiple  simple 
de  celui  des  vibrations,  de  tette  sorte  que  les  concomitances  soient 
assea  nombreuses. 

Il  faut  noter  toutefois  qu'il  est  plus  facile  de  donuer  à  la  roue  pho- 
nique la  vitesse  normale  de  rotation,  pour  laquelle  il  passe  une  dent 
par  onde  du  courant* 

11  reste  encore  à  étudier  l'influence  du  nombre  de  dents  sur  la 
vitesse  de  la  roue  phonique  et  relativemeut  à  l'entretien  du  moa« 
vement. 

On  voit  facilement  que,  dans  le  mouvement  normal  r^é,  la  vitesse 
angulaire  de  rotation  de  la  roue  est  eu  raison  inverse  du  nombre  de 
dents. 

On  peut  établir  aussi  que  le  plus  ou  moioa  grand  nombre  de  dents 
est  sans  influence  sensible  sur  la  valeur  Bnate  de  rimpulsion\  M.  Laconr, 
qui  a  étudié  la  question  expérimentalement,  a  trouvé  qu'avec  des  roves 
de  18,  20, 24,  30,  36,  60  ou  100  dents,  le  mouvement  était  sensible- 
ment ^tretenu  de  la  mémo  façon  ;  il  y  a  toutefois  une  limite  inférieure 
et  supérieure  tenant  aux  résistances  passives  résultant  d'une  trop 
grande  ou  d'une  trop  petite  vitesse.  Une  roue  phonique  de  1 8  dents 
dans  laquelle  la  distance,  d*axe  en  axe,  de  deux  deots  consécutives  est 

■  -  ,  _  _     , M     " 

*  Soit  e  l'attraction  exercée  à  l'anité  de  distance  p^  réIectro*aiaant  enr  «ne  dent  d«  1a 
rvttes  •,  la  deml-dlstanoe  d'axe  en  ase  de  deux  dents;  w,  1a  .Tite»a  Uaédra  afee la^wil* 
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de  21  millimètres,  tourne  facilement  avec  un  courant  phono-électrique 
de  245  vibrations  par  seconde,  ce  qui  lui  donne  une  vitesse  circonfé- 
reocielle  de  5"  ,145. 

M.  Lacour  établit  encore  par  expérience  deux  propositions  impor- 
tantes au  sujet  des  vibrations  de  deux  diapasons  dont  le  mouvement 
est  entretenu  par  un  courant  phono-électrique.  La  première  est  celle- 
ci  :  deux  diapasons  dont  le  nombre  naturel  de  vibrations  diffère  peu,  de 
4  par  exemple  (sur  combien?),  mis  en  mouvement  par  le  même  cou- 
rant phono-électrique,  donnent  exactement  le  même  nombre  de  vibra- 
tions. 

La  seconde  proposition,  c'est  que  la  phase  de  vibration  du  diapason 
le  pins  élevé  est  légèrement  en  avance  sur  celle  du  diapason  dont  le 
son  est  plus  bas,  et  que  la  différence  peut  atteindre  jusqu'à  une  demi- 
vibration. 

Ces  deux  propositions  importantes  au  seul  point  de  vue  du  synchro- 
nisme de  deux  diapasons  se  comprennent  facilement  ;  car  le  diapason 
dont  le  son  naturel  est  le  plus  aigu,  se  trouvant  légèrement  en  avance 
sur  la  phase  d'action  de  Télectro-aimant  subit  une  attraction  moindre  ; 
par  suite^  la  rapidité  de  sa  vibration  se  trouve  un  peu  diminuée  et  il 
prend  Tunisson  de  l'autre  *. 

Mais  si  les  roues  conduites  parles  deux  diapasons  ont  chacune  18 


eluqae  dent  pasM  deTant  le  pôle,  et  t  le  tempt  d'action.  L*  différenee  d'attraeCion  mr 
deux  dente  à  une  époque  quelconque  est  : 


,    O         ^         O        __     ACavt 


l'IxDpnbion  totale  eit  alen  repréfentée  par 


en 

le  eenttente  étant  égale  à dana  let  conditionf  du  problème.  Or,  la  roue  tourne  de 

av 

façon  que  Ton  a  :  a  =  vf  (saut  que  toatefoii  la  quantité  a'  —  oV  puiwe  devenir  égale  à 

léro  à  cause  de  rimpoulbilité  phjtlqae). 

Se     v^ 
L'impnlilon  totale  est  donc  dani  tout  let  oae  égale  à  la  valeur  de  l'expreation  —    4      a^j* 

Si  l'on  désigne  par  t*  la  valeur  limite  de  a*  —  v*0*  et  que  Ton  pote  partout  alllenrg  a  =:  H, 

9Ct 
il  rient  :  I  =  —j-*  Aizui,  quel  que  toit  le  nombre  de  dente,  l'impulsion  sur  ehaonne  d'elles, 

dans  le  mouvement  réglé,  est  constante.  On  pourrait  traiter  complètement  le  problème  si 
la  fonction  O  =/(0  étant  connue,  nous  Pavons  supposée  constante,  ce  qui  suppose  constante 
l'intensité  du  eourant. 

*  Si  l'on  écarte  d'une  manière  permanente  les  branches  d'un  diapason  de  leur  position 
naturelle  d'équilibre,  par  l'elTet  d'une  petite  tension  initiale,  le  son  rendu  par  le  diapason 
ainsi  modifié  e^t  un  peu  plus  haut  que  lorsqu'on  n'exerce  pas  de  traction  sur  les  branches. 

aiT.  HAÏ.  —  FÉTana  18S4.  31 
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dents,  et  ga'elles  soient  ea  mouTcmeut  normal,  l'avance  àe  l'une  eut 
l'autre  peut  aller  jusqu'à  -^  de  la  circonférence,  ce  qui  constitue  aoe 
différence  de  position  plus  grande,  plus  importante  que  ne  le  pense 
l'auteur  de  la  roue  phonique.  Toutefois,  M.  Lacour  a  chercbë  i  faire 
disparaître  cet  inconvénient  en  remettant  les  roueg  dans  le  mSme 
azimot  une  fois  par  tour.  11  a  recours  pour  cela  &  un  petit  relais 
électrique  qui  supprime  le  conrant  dans  l'électro-ùmaDt  de  la  roue  qui 
a  pris  l'avance  ;  on  voit  alors,  lorsque  deux  roues  sont  en  marche 
normale,  le  contact  du  relais  passer  alternativement  d'un  ëteclro  i 
l'autre,  ce  qui  prouve  que  les  deux  roues  sont  alternativemeat  en 
avance  l'une  sur  l'autre.  Quand  on  met,  à  dessein,  l'une  des  roaes  ea 
retard  sur  l'autre,  le  contact  du  relais  reste  appliqué  d'un  même  c6\i, 
jusqu'à  ce  que  le  parallélisme  des  azimuts  soit  rétabli. 

11  convient,  malgré  cela,  de  ne  pas  accorder  une  précision  coosidi- 
rable  à  la  simultanéité  de  marche,  tandis  qu'on  peut  en  accorder  me 
très  satisfïlstnte  à  la  r^ularité  de  marche,  au  mouvement  périodique- 
ment uniforme  ou  même  sensiblement  uniforme  d'une  roue  phonique, 
et  l'on  peut,  par  suite,  te  servir  de  cet  appareil  comme  d'un  chrono- 
graphe. 

Le  dispositif  adopté  pour  cet  usage  est  représenté  par  la  figvn  40. 


53^ 


et  l'on  voit  qu'il  lient  peu  de  place,  tout  en  permettant  d'atteindre 
l'esactilude  de  la  mesure  à  ^,1,-  de  seconde  près,  si  l'on  ne  lient 
compte  que  de  l'erreur  propre  au  mouvement  de  l'appareil. 
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Le  d^gramme  de  la  figure  41  représente  l'iiuttllation  que  l'on  peut 
adopter  pour  la  mesure  des  vitesses  d'un  projecUle  en  plusieurs  points 


d«  balUtlqna. 


de  la  trajcctobe,  en  sopposant  qw  l'on  se  serve  de  la  Itobiue  d'indac* 
tion  comme  moyen  de  pointage. 

A,  A....  sont  les  cibles,  e,  c...  les  circuits  primaires  avec  une  seule 
pile  p  commune  à  tous  ;  1,1  sont  des  âlectro-aimaals  dont  l'armature  sert 
à  ouvrir  on  fermer  chaque  circuit  k  l'origiae,  avant  le  passage  du  cou- 
rant, toutes  les  armatures  ferment  le  circuit  ;  dëaqne  te  courant  passe, 
la  première  armature  eeule  est  soulevée,  puisque  le  courant  ne  peut 
passer  dans  les  autres  électro-aimants . 

Lorsque  la  première  cible  A  est  coupée,  le  courant  est  interrompu 
et  donne  naissance  à  une  étiaoelle  d'induction  qui  exécute  un  poin- 
tage-, l'armature  du  premier  électro-aimast  tombe  et  établit  le  cou- 
rant dans  la  seconde  cible  ;  la  seconde  armure  est  alors  soulevée,  et 
.aii]ù,de.anit«. 
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Les  pointages  se  succèdeat  ainsi  sur  le  cylindre  conduit  par  la  roue 
phonique  R.  La  pointe  d*où  jaillit  Tétincelle  est  portée  par  an  écrou. 
mobile  de  haut  en  bas,  sur  un  arbre  parallèle  à  Taxe  du  cylindre  et 
muni  d*un  pas  de  vis.  Un  compteur  de  tours  G  et  un  chronomélre 
peuvent,  d'ailleurs,  être  adjoints  à  Tappareil,  ainsi  qu'on  le  voit  sar 
la  figure  42,  afin  de  contrôler  la  valeur  présumée  de  la  vitesse  de  ro- 
tation. Le  diagramme  comporte  2  diapasons  :  l'un  joue  le  rôled'io- 
lerruptcur  pour  mettre  le  second  en  vibration,  et  celui-ci  distribue 
les  ondes  d'un  second  courant  dans  les  électro-aimants  de  la  roae 
phonique  et  du  compteur.  On  pourrait  fort  bien  se  passer  de  ce  second 
diapason,  à  moins  qu'on  ne  craigne  pour  lui  des  changements  de  tem- 
pérature, qu'on  éviterait  au  diapason  type,  lequel  maintiendrait  le  se- 
cond à  son  nombre  de  vibrations,  que  Ton  connaîtrait  ainsi  plos 
rigoureusement.    * 

La  roue  phonique  montée  en  chronographe  comporte,  comme  on 
le  voit,  un  attirail  très  peu  volumineux  et  parait  susceptible  de  donner 
une  précision  suffisante,  particulièrement  pour  le  pointage  d'une  série 
d'instants  répartis  dans  une  assez  longue  durée.  Elle  a,  sur  le  chrono- 
graphe Schultz,  l'avantage  d'une  installation  beaucoup  moins  encom- 
brante et  celui  d'être  mise  en  mouvement  permanent  d'une  manière 
presque  automatique;  sur  les  chronographes  à  mouvement  d'hor- 
logerie, elle  possède  la  supériorité  de  conserver  son  mouvement, 
sinon  uniforme,  du  moins  uniformément  pé- 
riodique. Il  semble  donc  qu'elle  présente  des 
avantages  intermédiaires  entre  ceux  de  ces 
deux  genres  d'appareils  et  qu'elle  mérite 
d'être  soumise  à  des  expériences. 

Nous  devons  signaler  encore,  d'une  ma* 
nière  accessoire,  l'usage  de  la  roue  phonique 
comme  tachymètre  ou  comme  taehyscope 
(ainsi  que  dit  l'auteur),  en  vertu  de  son  mou- 
vement de  rotation  uniforme.  Soit  une  roue 
phonique  (/i^.  42)  animée  de  la  vitesse  angu- 
laire u  et  percée  de  petites  fenêtres  sur  toute 
sa  surface.  Plaçons  au-dessous  une  seconde 
roue  animée  de  la  vitesse  quelconque  «',  mais  de  môme  sens  qu^  •», 
et  supposons  cette  seconde  roue  divisée  alternativement  en  secteurs 
noirs  et  blancs.  Si  la  distance  des  centres  des  deux  roues  et  leors  dia- 
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mètres  sont  coDTenablement  choisis,  on  trouvera  toujours  sur  la  ligne 
da  centre  un  point  pour  lequel  on  aura  :  oir  =  ur\  r  et  r'  repré- 
sentant les  distances  de  ce  point  à  Tun  et  l'autre  centre.  En  ce  point, 
les  vitesses  linéaires  des  deux  roues  étant  les  mêmes,  il  ne  paraîtra 
pas  y  avoir  de  mouvement  de  l'une  par  rapport  à  l'autre,  et  l'on  aper- 
cevra par  les  fenêtres  de  la  première  une  bande  gris&tre  immobile. 
Si  l'on  regarde  plus  près  du  centre  de  la  roue  m,  les  fenêtres  marchent 
moins  vite  que  les  points  correspondants  des  secteurs  ;  ceux-ci  paraî- 
tront donc  se  déplacer  dans  le  sens  du  mouvement  ;  le  contraire  aura 
lieu  si  l'on  regarde  plus  près  du  centre  de  la  roue  ^\  la  bande  grise 
semble  marcher  à  reculons. 

L'effet  total  est  donc  celui  d'une  bande  fixe  entre  deux  bandes  mo- 
biles en  sens  inverse,  et  il  est  très  net.  De  telle  sorte  que  si  l'on  place 
une  échelle  convenablement  graduée,  sur  laquelle  se  projette  la  bande 
immobile,  on  pourra  lire  immédiatement  le  rapport  des  vitesses  »  et 

«*'      r 
« ,  ou  même  la  valeur  de  »'  ;  car,  puisque  l'on  a  —  =  -  =  K,  il  n'y 

aura  qu'à  écrire  le  nombre  Ku  en  chaque  point. 

La  précision  de  la  lecture  n'est  pas,  assurément,  très  grande,  puis- 
que les  fenêtres  et  la  bande  ont  une  certaine  largeur,  mais  elle  est 
généralement  plus  que  suflBsante,  et  l'appareil  est  très  propre  à  accuser 

« 

des  changements  brusques  de  vitesse  dans  l'allure  de  la  roue  »',  car 
il  n'y  a  aucun  organe  matériel  à  mettre  en  mouvement,  de  sorte  que 
la  représentation  du  phénomène  est  instantanée*. 

Étoupiltes  et  amorces.  —  Pour  la  mise  de  feu  électrique  des  mines 
terrestres,  l'Autriche  est  la  seule  puissance  qui  ait  exposé  ses  engins, 
bien  connus  d'ailleurs. 

La  description  et  l'usage  du  matériel  se  trouvent  entièrement  dans  : 
Technischer  Unterricht  fur  die  K.  K.  GenU-Tntppe,  16.  Theil.  Minen- 
ArbeUen.  Wien. 

C'est  par  l'emploi  de  la  machine  électrique  à  frottement,  à  double 
plateau,  muoie  d'un  condensateur,  que  se  fait  la  mise  de  feu. 

Les  ajQDorces  sont  des  amorces  de  tension  dont  les  deux  branches 
sont  emprisonnées  dans  une  petite  masselotte  cylindrique  de  soufre 
fondu  et  de  v^rre  pilé.  On  peut  appeler  particulièrement  l'attention 
sur  les  points  suivants  i 


*  Voir,  à  ee  injct,  !••  travanx  da  M.  !•  liaatenant  de  ▼ftioMu  Ango. 
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La  machine  électrique  est  renfermée  dans  nne  boite  parallélipipédi([Qe 
en  bois  hermétiquement  et  toujours  fermée.  Il  n'y  a,  à  rextérieur, 
qu'un  bouton  mobile  de  décharge,  les  points  d'attache  pour  les  coa- 
ducteurs  et  la  manivelle. 

A  ce  prîi,  la  machine  est  toujours  pr^e  à  fonctionner  par  les  temps 
les  plus  humides. 
.  Par  surcroît  de  précaution,  un  tube  contenant  du  chlorure  de  cal- 
cium communique  avec  l'intérieur  de  la  machine  par  un  tuyau  en 
caoutchouc. 

U  existe  des  machines  pareilles  de  trois  dimensions,  dont  la  force 
varie  en  proportion  de  la  grandeur.  Il  suffit  de  quelques  tours  de 
roue  pour  faire  jaillir  l'étincelle  à  travers  les  intervalles  d'un  circuit 
très  long. 
'  Le  grand  avantage  que  présentent  ces  machines,  c'est  de  produire  rio- 
flammation  simultanée  et  certaine,  pour  les  uns  comme  pour  les  autres, 
d'un  très  grand  nombre  de  fourneaux  de  mines.  Ainsi,  les  grandes 
machines,  dont  le  plateau  n'a  pas  plus  de  40  centimètres  de  diamètre, 
provoquent  facilement  la  détonation  simultanée  de  500  amorces. 

Un  tableau  d'épreuve  accompagne  la  machine  ;  il  se  compose  d'aae 
série  de  fausses  amorces  implantées  dans  une  planchette  encadrée  et 
sous  verre.  Les  amorces,  au  nombre  de  100,  sont  en  circuit  direct  et, 
qUand  on  met  leur  chaîne  en  communication  avec  la  machine,  an  boat 
d*un  petit  nombre  de  tours  de  la  roue,  rétincelle  jaiUit  simultanément 
entre  les  branches  de  toutes  les  amorces. 

D*aiUeurs,  la  résistance  de  chacune  d'elles  est  deux  ou  trois  fois  sa- 
périenre  à  celle  des  amor<^8  véritables.  On  a  donc  le  moyen  de  véri- 
fier facilement  le  bon  état  de  la  machine. 

L'inflammation  simultanée  d'un  grand  nombre  de  détonateurs  est 
un  objectif  que  l'on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  ;  son  importance  est 
considérable  dans  les  fourneaux  de  mine  à  terre,  et  pourrait  en 
acquérir  une  pareille  pour  la  mise  de  feu  à  toute  une  batterie  de 
canons  et,  là  où  un  très  grand  nombre  d'éléments  de  pile  serait  né- 
cessaire, une  seule  petite  machine  à  frottement  serait  suffisante. 

On  trouve  des  machines  à  peu  près  semblables  à  celles  du  comité 
militaire  chex  un  constructeur  de  Tienne,  MM.  Hahler  et  Eshenbacber. 

On  se  procurera,  en  môme  temps,  chez  le  même  constructeur,  les 
tableaux  d'épreuve  et  1 ,000  amorces.  Voici  les  détails  de  confectioo 
de  l'amorce  du  comité  militaire  et  sa  composition. 
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Dn  fil  de  laitoD  de  0*',8  de  diamètre  eel  plojré  en  denz  et  placé 
eotre  les  màcboiteB  d'noe  sorte  de  moule  à  bailea.  L'exirémilé  de 
la  boucle  se  place  dans  le  petit  lo- 
gemenl  repriseDM  sur  la  figun  43 
et  méaagd  par  moitié  dans  chaque 
mâchoire.  On  voit  aussi  le  loge- 
meat  en  forme  de  chapeau  pour 
le  mélange  de  Bonfïe  fonda  et  de 
Terre  pilé.  Lorsque  la  matière  est 
durcie,  on  coupe  l'extréinité  delà 
Fik.4s.  boucle  par  le  milieu,  au  moyen  de 

petits  eisetnx  de  forme  spéciale. 
L'une  des  branches  est  remplacée  par  ua  petit  cylindre  dont  le  fond 
est  entaillé  par  deux  traits  eu  croix,  l'un  pour  te  passage  de  la  boucle, 
l'autre  pour  cclni  de  la  lame,  qui  est  portée  par  l'antre  branche  des 
ciseaux.  Lorsque  le  fil  est  coupé,  ou  enlève  les  bavures  à  la  main  et  on 
TëriGe  que  le  courant  d'une  forte  pile  ne  passe  pas. 

On  dépose  ensuite  une  pestille  de  composition  fulminante  (sulfure 
d'antimoine,  chlorate  de  potasse)  ao  milieu  de.  la  section  et  ou  cons- 
tate encore  que  le  courant  ne  passe  pas.  On  introduit  la  partie  cylln* 
driqne  du  chapeau  isolent  dans  un  tube  ouvert  aux  deux  bouts,  en 
forçant  un  peu.  Ce  tube,  qui  doit  recevoir  le  ftilminate  de  merenre, 
se  place  dans  nu  antre  tube  formant  la  léte  de  l'amorce  et  y  est  main- 
tenu Jpar  un  mastic  de  pl&lre.  Enfin,  on  verse  1  gramme  de  fulminate 
de  mercure  et  on  tamponne  l'extrésiité  de  l'amorce  avec  un  morceau 
de  cire.  L'amorce  des  fabricants  diffère  très  légèrement  de  celle  du 
comité  militaire  et  ne  mérite  pas  de  description.  On  trouve  aussi,  i 
l'Exposition,  quelques  amorces  d'Âbel  &  fil  de  platine  qni  sont,  depuis 
longtemps,  connues  en  France;  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas. 

Enfin,  on  trouve  encore  le  spécimen  d'une  mise  de  feu  électrique, 
d'un  genre  un  peu  nouveau,  dans  la  douille  d'un  fusil  de  chasse  élec- 
trique. 

La  douille  est  en  laiton  et  sert  plusieurs  fois.  Le  métal  da  culot 
est  embouti  et  présente  une  cuvette  remplie  d'ébonite;  une  tige  égale- 
ment en  laiton  traverse  la  matière  isolente  et  s'avance,  suivant  l'axe 
de  la  douille,  jnsqu'à  l'emplacement  de  la  bourre,  qui  se  place  au- 
dessus  de  la  poudre. 
Le  centre  de  la  bourre  est  percé  d'un  trou  dans  lequel  se  trouve  un 
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œillet  en  laiton,  par  où  passe  Textréniité  de  la  broche,  en  s'appujaat 
sur  rintérieur  (fig.  44). 

En  un  point  de  sa  circonférence,  la  bourre  est  munie  d*nne  petite 
plaque  métallique  rabattue  et  faisant  légèrement 
saillie  en  dehors  de  la  circonférence,  de  telle  sorte 
que  lorsqu'on  enfonce  cette  bourre  dans  la  cartou- 
che, la  petite  plaque  en  laiton  force  le  long  de  la 
paroi  de  la  douille  en  la  raclant  un  peu.  Gela  sert 
à  assurer  un  bon  contact,  même  entre  la  broche  et 
l'œillet  du  centre.  Entre  l'œillet  et  la  petite  plaque, 
on  place  un  petit  fil  de  platine  tendu  qui  se  trouve 
maintenu  par  le  bord  rabattu  de  Tœillet  et  de  même 
par  la  petite  plaque.  Ce  fil  de  platine,  porté  au 
rouge,  enflamme  directement  la  poudre  de  chasse. 
On  se  sert,  pour  cela,  d*un  petit  accumulateur 
Planté. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  disposition  enfantine 
du  fusil;  mais  il  y  a  peut-être  lieu  de  retenir  quelque  chose  del'ios- 
tallation  du  fll  de  platine,  dont  le  placement  est  assez  facile  et  qui 
court  peu  de  risques  une  fois  abrité  par  la  bourre. 

Il  n'y  a,  à  l'Exposition,  aucun  type  de  mode  de  mise  de  feu  élec- 
trique aux  canons,  sauf  celui  de  la  marine  française. 

Moisson, 

Capitaine  d'artiUerie  de  la  mtriae. 
(il  suivre.) 


Fif.M. 
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■arine  anglaiao.  La  marine  anglaise  en  1883.  —  La  marine  de  Tlndc.  — 
Marine  italianne.  Le  Francesco-Morosini,  navire  cuirassé.  —  Torpillas. 
Nouveaux  torpilleurs  Tbomycrofl  de  l^*  classe.  •—  Le  CMlders,  baleau- 
torpilieur  Thornycroft  australien.  —  Golonias.  Navigation  des  Colonies 
françaises  en  1882.  —  Mographia.  Les  lies  Malouines. 

La  Marine  anglaise  en  1883.  —  Il  peut  être  intéressant  de  cou- 
oattre  dans  quelle  proportion  les  forces  de  l'Angleterre,  en  hommes  et 
en  navires,  ont  progressé  depuis  1879. 

Le  personnel  de  la  marine  royale  s*élève  actuellement  à  57,250  hom- 
mes (officiers  et  marins)  ;  ce  chiffre  est  inférieur  de  250  hommes  à  ce- 
lui de  Tannée  précédente.  Voici  comment  il  se  décompose  :  31^000 
officiers  mariniers  et  matelots  (petty^fficers  and  seamen).  Les  officiers 
mariniers  comprennent  environ  la  moitié  de  ce  chiffre  ;  Tautre  moitié 
est  composée  des  matelots  et  des  non-matelots  (non  seamen)  ou  de  blue 
jackets  et  de  non-combattanls.  Les  matelots  se  composent  ou  des  ga« 
biers  brevetés  {abie  seamen)  ou  des  matelots  de  pont  (ordinary  sea^ 
men).  Le  personnel  combattant  comporte  donc  environ  1 6,000  hommes 
dressés  depuis  leur  enfance  et  ayant  de  10  à  20  ans  de  services  dans 
la  marine  royale.  Cet  effectif  est  suffisant  pour  les  besoins  ordinaires, 
c'est-à-dire  pour  armer  tous  les  navires  en  état  d'être  utilisés.  Le 
nombre  des  boys  under  training  (mousses  que  l'on  forme)  s'élève  à 
4,800,  dont  2,450  seront  à  l'avenir  réservés  pour  le  service  de  la  flotte, 
les  2,350  autres  étant  répartis  sur  les  divers  navires-écoles.  Le  service 
de  garde-côtes  h  terre  {coast-guard  ashcre)  comporte  4,000  hommes, 
dont  300  officiers.  Le  service  marine  à  terre  ou  à  bord  emploie  12,400 


482  ll£VUJi   MAHITIUK   £T    COLONIALE. 

officiers  et  hommes  ;  le  service  des  troupes  de  Tlnde  {Indiantroop  ser- 
vice)^ 960.  Le  compiémenl  des  57,250  tiommes  comprend  4,079  offi- 
ciers qui  se  décomposent  ainsi  :  J,400  aspirants  ou  maîtres  chargés 
{subordinate  or  warrant  officers)\  2,506  officiers  brevetés  {commis- 
sùmed  officers  ofhigher  rank)  ;  185  officiers  généraux  et  leurs  états- 
majors  particuliers  (Jlag  officers  with  their  retinues),  D*après  les  ren- 
seignements les  plus  récents,  sur  les  57,250  hommes  ou  officiers  qui 
représentent  le  personnel  total,  il  y  en  a  33,066  employés  à  un  service 
actif,  dont  13,695  dans  les  ports  d'Angleterre  ou  sur  Tescadrede  la 
Manche,  et  19,371  dans  les  escadres  ou  stations  à  l'étranger. 

Si  Ton  étudie  la  répartition  de  ces  effectifs,  on  trouve  tout  d*abord 
pour  le  personnel  employé  en  Angleterre  que  les  cinq  ports  (Sheeroess, 
Portsmouth,  Devonport,  Pembroke  et  Queenstown)  absorbent  5,144 
hommes  répartis  sur  50  navires  dont  3  cuirassés.  L'escadre  de  la  Hanche, 
composée  de  6  cuirassés,  comprend  4,035  hommes.  Les  navires  garde- 
côtes  ou  en  r*  réserve  (coast-guard  or  fi^rst  reserve  ships)  comportent 
3^499  hommes.  Les  10  vaisseaux-écoles  de  la  réserve  {naval  res&rve 
drUl  ships)  ont  282  hommes,  les  2  yachts  royaux  301  hommes  et  un 
navire  déclassé  {unappropriated)  94  hommes. 

Ainsi  le  service  en  Angleterre  comprend  13,695  hommes  ou  officiers 
embarqués  sur  119  navires,  dont  18  cuirassés  et  48  non  cuirassés,  ces 
navires  ne  sont  affectés  qu'à  la  garde  des  côtes  ou  ne  servent  que  de 
casernes  {receiving  ships).  Le  service  à  Télranger  emploie  19,371  hom- 
mes ou  officiers  et  116  navires  répartis  dans  8  stations,  savoir: 
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A  ces  escadres  régulières,  il  faut  ajouter  2,556  hommes  embarqués 
sur  14  navires  non  cuirassés  employés  à  un  service  spédal,  6  navires 
faisant  de  1*  hydrographie  et  4  en  route  pour  rentrer  en  Angleterre.  On 
arrive  ainsi  au  total  de  19,371  hommes  et  116  navires.  En  groupant 
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les  forces  maritimes  d'une  autre  manière,  on  trouve  235  navires  armés 
tant  en  Angtetierre  qu'à  l'étranger  et  comprenant  33,066  hommes;  il  y 
a,  en  réserve,  277  navires  de  tous  genres,  soit  en  réparation,  soit  dans 
les  rades  ;  enfin,  il  y  a  22  navires  en  construction. 

(Extrait  du  Times  du  2  janvier  1884.) 

La  Marine  anglaise  de  Tlnde.  —  La  réorganisation  de  la  marine 
de  Ilnde  est  terminée.  Elle  comprendra  :  8  commanders  ;  32  officiers 
de  i'*  classe,  19  de  2*  classe,  13  de  3*  classe  ;  20  canonniers. 

Le  maximum  de  la  solde  des  commanders  est  de  500  roupies 
(1,190  fr.)  par  mois,  avec  un  supplément  de  10  roupies  (23  fr.  80  c). 
Les  navires  de  la  marine  indienne  arboreront  le  pavillon  bleu.  Le  ca- 
pitaine J.  Hext,  de  la  marine  royale,  est  chargé  du  commandement  de 
cette  flotte.  (United  Service  Gazette  du  8  décembre  1883.) 

Le  Francesco-Morosini,  cuirassé  italien.  —  Ce  navire,  qui  pré- 
sente un  déplacement  de  9,000  tonnes  et  un  tiraut  d'eau  de  25  pieds^ 
a  une  longneur  à  la  flottaison  de  382  pieds  et  une  largeur  de  65  pieds. 
La  coqne,  construite  en  Italie,  n'est  pas  encore  terminée.  Les  machi- 
nes, construites  par  MM.  John  Elder  et  C^,  devaient  éti^e  achevées  dans 
le  courant  de  janvier  1884. 

Le  FrancescfhMorosini  possède  deux  machines  pouvant  dévelop* 
per  chacune  5,000  chevaux.  Chaque  machine  a  trois  cylindres  d'un 
diamètre  de  53  pouces  (cylindre  à  haute  pression)  et  de  74  pouces  (cyr 
lindres  à  basse  pression).  La  course  du  piston  est  de  42  pouces.  Les 
ari)re8  de  couche  qm  doivent  imprimer  la  rotation  aux  deux  hélices 
sont  formés  de  trois  pièces  en  acier  fondu.  Chaque  machine  est  munie 
de  deux  pompes  à  air,  actionnées  par  les  pistons  à  basse  pression  ainsi 
que  les  pompes  d'alimentation  et  de  cale  qui  sont  en  bronze.  Les  con- 
denseurs sont  en  feuUles  de  laiton  et  reçoivent  de  Teau  au  moyen  de 
pompes  centrifuges  du  système  ÂUan  et  G'*,  mises  en  mouvement  par 
une  machine  distincte.  Les  mises  en  train  sont  du  type  direotacting 
steam  and  hydrauUc  de  MM.  Brown  frères,  d'Edimbourg.  Chaque  hé» 
lice,  à  quatre  ailes,  est  en  bronze  manganèse,  ainsi  que  le  moyeu.  La 
vapeur  est  fournie  par  8  chaudières  {double^ended  muhitubalar  hoilers) 
ayant  chacune  6  fourneaux  {Fox* s  patent  eorrugated  fumaces).  Ces 
chaudières,  qui  sont  en  acier  Siemens-Martin,  doivent  fonctionner  à 
90  livres  de  pression  par  pouce  carré. 

(Engineering  du  21  décembr e^SS3,) 
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NouTeauz  torpilleurs  Thornycroft  de  l'*  classe. — Depuis  que 
MM.  Thornycroft  et  G'*  ont  lancé,  en  1877,  le  Lightning  qui  est  le  pre- 
mier torpilleur  de  1'*  classe,  les  dimensions  des  torpilleurs  de  1**  classe 
ont  toujours  été  en  augmentant.  Par  contre,  les  torpilleurs  de  2*  classe, 
qui  doivent  être  embarqués  sur  le  pont  des  navires,  ont  un  poids  li- 
mité et  leurs  dimensions  n'ont  pas  sensiblement  varié,  sauf  en  ce  qui 
concerne  la  longueur  qui  a  dû  être  augmentée  de  1  ou  2  pieds  par 
suite  de  Tadoption  d'une  étrave  en  forme  d*éperon. 

Le  Lightning  avait  24",688  de  longueur  à  la  flottaison  et  29'',151 
de  déplacement.  Avec  une  puissance  de  400  chevaux  indiqués  et  une 
pression  de  120  livres,  il  a  obtenu  18",55  et  350  tours  par  minute. 

Les  torpilleurs  de  l'*  classe  de  1879  avaient  25*,527  de  longueur  et 
32^',950  de  déplacement.  Avec  une  puissance  de  425  chevaux  iodiqués 
et  une  pression  de  120  livres,  ils  ont  obtenu  20  nœuds  et  420  tours 
par  minute. 

Les  torpilleurs  de  i'"  classe  de  1880'  ont  26",898  de  longueur  à  la 
flottaison  et  un  déplacement  de  30'',207,  y  compris  un  chargement  de 
3*^,300.  Avec  une  puissance  de  460  chevaux  indiqués,  la  pression  aox 
chaudières  étant  de  123  livres  par  pouce  carré,  ils  ont  obtenu  22*,01  et 
438  tours  par  minute  lors  des  premiers  essais.  A  des  essais  faits  plos 
tard,  avec  un  chargement  de  6'',756  à  bord,  ils  ont  obtenu  469  che- 
vaux indiqués,  443  tours  par  minute  et  21  V^^i  Ist  pression  moyenne 
aux  cbaudières  étant  de  133,8  livres  par  pouce  carré. 

Les  diverses  puissances  étrangères  désirant  des  torpilleurs  capables 
d'aller  en  haute  mer,  MM.  Thornycroft  ont  encore  augmenté  les  dimen- 
sions des  torpilleurs. 

Le  torpilleur  de  \^  classe  construit  pour  la  Russie  présente  les  di- 
mensions suivantes:  longueur  à  la  flottaison,  34*,442;  largeur  snr 
membres  au  mallre-bau,  3»,81  ;  creux,  1»,981  ;  tirant  d'eau  A/,  0*  762; 
tirant  d*eau  iA,  1",829  ;  déplacement,  60*^,963  ;  la  coque  est  coostrnite 
en  acier  galvanisé  Bessemer  ;  elle  est  partagée  en  1 1  compartimeots 
par  8  cloisons  étanches  complétés  et  2  demi-cloisons  étanchésdn  genre 
proposé  par  H.  Donaldson.  Le  torpilleur  flotte  encore  avec  un  de  ses 
compartiments  rempli  d*eau.  L'eau  de  la  cale  peut  être  expulsée  par 
plusieurs  appareils.  D'abord  par  6  éjecteurs  puissants  ;  2  de  ces  éjec- 
teurs  sont  placés  dans  le  compartiment  de  la  chaudière  et  sont  capa- 

■  Voir  leur  deieiiption  dans  l'Engineering,  nninérot  dei  17  et  24  leptcaibre  1880. 
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bies  d'expulser  chacun  40^', 641  d*eau  par  heure  avec  une  pression  de 
75  livres  à  la  chaudière.  Il  y  a,  en  outre,  une  pompe  de  cale  actionnée 
par  la  machine  et  des  pompes  à  bras  se  manœuvrant  du  pont  pour 
vider  la  cale.  Il  y  a  aussi  une  petite  machine  de  la  force  d'un  cheval 
distincte  de  la  machine.  Enlln,  la  pompe  de  circulation  a  des  tuyaux 
d'aspiration  aboutissant  dans  la  chaudière  et  dans  la  chambre  de  la 
machine.  Cette  pompe  doit,  d'après  le  contrat,  être  capable  d^expulser 
45" ,722  d'eau  par  heure. 

La  machine  motrice  a  des  cylindres  ayant  368  et  606  millimètres 
de  diamètre  avec  QU'ISS  1  de  course  de  piston.  D'après  le  contrat,  on 
doit  obtenir  750  chevaux  indiqués.  Celte  machine  est  du  type  Thor- 
Dvcroft'  ;  une  valve  spéciale  permet  de  marcher  sans  condensation.  Des 
machines  auxiliaires  actionnent  le  ventilateur»  la  pompe  de  circulation 
et  la  petite  machine.  Le  ventilateur  est  dans  la  chambre  de  la  machine 
et  la  petite  machine  dans  le  compartiment  de  la  chaudière  ;  mais  tous 
les  deux  peuvent  être  réglés  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deux  compar- 
timents. 

Ces  bateaux  se  distinguent  par  un  appareil  à  vapeur  Donaldson  pour 
gouverner.  Cet  appareil  se  manœuvre  de  la  conning  tower  située  à 
l'xV'.  Lors  des  essais  du  torpilleur  russe,  la  barre  étant  toute  d'un 
bord,  on  a  mis  4  secondes  pour  la  porter  toute  de  l'autre  bord.  Les 
torpilleurs  de  2*  classe  ont  également  un  appareil  Donaldson  pour  gou- 
verner. Le  gouvernail  placé  à  YAI  se  meut  en  même  temps  que  celui 
de  l'iA,  de  sorte  que  les  deux  gouvernails  peuvent  se  manœuvrer  en- 
semble, soit  de  la  conning  tower  avec  l'appareil  Donaldson,  soit  avec 
une  roue  à  manettes  ordinaire  située  sur  le  pont,  à  Tcxtrôme  iA.  Dans 
le  compartiment  de  l'avant,  il  y  a  une  pompe  Brotherhood  pour  compri- 
mer l'air.  Elle  comprime  l'air  à  la  pression  de  1,500  livres  par  pouce 
carré  pour  charger  les  torpilles  ou  les  chasser  des  tubes  de  lancemen^. 

Dans  le  compartiment  avant,  il  y  a  aussi  une  machine  dynamo-élec- 
trique Gramme  actionnée  par  une  machine  Brotherhood.  Le  projecteur 
Hangin  dont  le  torpilleur  est  muni,  rend  les  objets  visibles  à  une  dis- 
tance de  2,000  à  2,800  mètres.  La  chaudière  est  du  type  Thornycroft'. 
La  surface  de  chauffe  est  de  1,119  pieds  carrés,  dont  1,032  pieds  carrés 
poor  les  tubes  et  87  pour  le  fourneau.  La  surface  de  grilles  est  de  30 


'  Voir  M  deteripiion  ûnn$  VEnginetrinÇf  t.  XXX,  p.  S4d. 
*  Voir  ta  description  daaa  VXngineering,  U  XXX,  p.  801. 
'  Volrn  detorlption  d»nt  Vinginêerlng^  t.  XXX,  p.  Si3. 
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pieds  carrés.  La  surface  de  section  des  tubes  est  de  4,74  pieds  carrés. 

11  y  a,  eu  tout,  à  bord,  7  machines  à  vapeur  distinctes.  L*hélice,  en 
acier  forgé,  est  du  modèle  Thornycroft  à  3  branches  ;  elle  a  l",702de 
diamètre  et  P,753  de  pas.  Lorsque  la  machine  est  stoppée,  une  des 
branches  de  l'hélice  sort  beaucoup  de  Teau  ;  mais  dès  qu'on  met  en 
marche,  en  avant  même,  à  une  faible  vitesse,  ÏA  du  bateau  plonge 
assez  pour  immerger  l'hélice. 

Les  torpilleurs  danois  et  russes  sont  gréés  comme  Tindiquent  les 
figures  1  et  2  ;  ils  ont  une  surface  de  voilure  de  93  mètres  carrés.  Ils 
ont  3  voiles  en  houari.  Les  mâts  peuvent  être  démâtés  et  gardés  sur  le 
pont  ou  mis  à  terre.  Le  torpilleur  russe  est  armé  de  4  torpilles  While- 
head  de  5"*,791  de  long  et  0",381  de  diamètre  se  chargeant  avec 
36*^,287  de  coton  poudre  est  capables  de  parcourir  une  distance  de  914 
mètres  avec  une  vitesse  de  18  à  19  nœuds. 

Deux  Hotchkiss  de  37%,  à  un  seul  canon,  sont  établis  sur  le  plat- 
bord  :  un  de  chaque  côté  de  la  conning  tower.  Le  torpilleur  daooû 
porte  un  Hotchkiss  de  21%  à  5  canons  sur  le  sommet  de  la  conning 
tower.  Les  logements  pour  les  ofiBciers  et  Téquipage  sont  très  bien  dis- 
posés. Le  carré  des  ofQciers,  situé  à  TiA,  contient  4  couchettes,  pla- 
sieurs  caissons,  armoires  et  buffet.  Le  plancher  est  en  chêne  et  les 
cloisons  en  teak  vernis  avec  plusieurs  ornements.  Sur  ÏM  du  carré,  il 
y  a  un  office  avec  une  gamelle  complète,  puis  on  trouve  un  lavabo, 
une  chambre  pour  mettre  des  vêtements,  la  salle  d'armes  contenant  les 
armes  portatives  et  des  caissons  pour  les  munitions;  enfin,  la  bouteille 
des  officiers.  L'extrémité  A  de  la  cale  est  réservée  pour  les  provi- 
sions et  l'eau  douce  des  officiers  ;  elle  communique  avec  l'office,  le 
carré  et  le  pont.  La  partie  A/"  du  bateau  est  emménagée  pour  loger 

12  hommes,  y  compris  les  officiers  mariniers;  on  y  trouve  de  nom- 
breux caissons. 

Sur  le  torpilleur  russe,  il  y  a  un  seul  tube  de  lancement  placé  dans 
Taxe  au-dessus  de  l'étrave.  Ainsi  que  le  montre  la  figure  2,  un  pont  an 
peu  surélevé  s'étend  depuis  la  conning  tower  jusqu'à  VA.  A  l'extrême 
avant,  une  sorte  de  couvercle  à  charnières  masque  l'ouverture  du  sa- 
bord  de  lancement.  Cette  disposition  semble  préférable  à  celle  adoptée 
sur  le  torpilleur  danois  et  qui  comporte  deux  tubes  de  lancement  situés 
un  peu  au-dessus  de  la  flottaison  de  part  et  d'autre  de  l'étrave.  Le  mar- 
ché passé  avec  M.  Thornycroft  exige  3  essais  de  machine:  un  essai  de 
vitesse  de  3  heures  sur  un  parcours  de  100  milles  (160  kilomètres) 
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pour  esaai  de  comommatioa  de  combustible  et  un  parcours  de  6  milles 
marins  à  toute  vitesse. 

Le  torpilleur  russe  a  obtenu  les  résultats  suivants  : 

l*"  Essai  de  3  heures  à  toute  vitesse  :  18*^,97  de  vitesse  moyenne; 
pression  à  la  chaudière,  129,5  livres  ;  vide,  24i^,16;  pression  de  Tair 
refoulé  par  le  ventilateur  dans  la  chambre  de  chauffe,  2^,21  d'eau  ; 
oombre  de  tours  par  minute,  404. 

2''  Dans  les  6  parcours  de  1  mille  marin  à  toute  vitesse,  faits  sur  la 
base  de  Long  Reach,  on  a  obtenu  pour  la  moyenne  des  6  parcours  : 
Tilesse,  19^,506  ;  pression  à  la  chaudière,  130  livres;  nombre  de  tours 
par  minute»  413  ;  vide,  27  pouces;  pression  du  courant  d'air  dans  la 
chaufferie,  2^,83;  recul  de  Thélice,  17,13  p.  100  de  la  vitesse. 

3"*  Dans  le  parcours  de  100  milles  (160  kilomètres),  fait  pour  esti* 
mer  la  dépense  de  combustible,  on  a  franchi  103,8  milles  marins  en 
9^20"  et  consommé  1,000  kiiogr.  de  charbon  Nixon. 

Dans  tous  les  essais  ci-dessus,  le  torpilleur  avait  à  bord  un  charge- 
ment de  16,980  kiiogr.,  comprenant  le  charbon,  l'armement,  les  muni- 
tions, réquipage,  Feau  douce  des  caisses  à  eau,  etc.,  mais  sans  eau 
dans  la  chaudière. 

Ces  torpilleurs  doivent  pouvoir  franchir  1,600  kilomètres  à  11  nœuds 
avec  le  plein  de  leurs  soutes  à  charbon. 

Les  essais  de  giration  faits  avec  les  2  gouvernails  ont  donné  les  ré- 
sultats suivants  : 


TBiira 

employé 

pour  décrir* 

an  eerela 

complet. 


£&  mardunt  en  avant  à  18  nœuda  .... 

Sa  marchant  en  ayant  à  6  nœadi | 

£a  marche  en  A  à  petite  Titesae | 


1»,2Û« 
1  ,35 
8  ,06 
a  ,60 
8  ,54 
•7    ,80 


MàMtthM 

du 
corelo  déorit. 


15i  mètri 
280  — 
116  — 
100  — 
163  — 
656   — 


•■H» 

dâna  laqaal 
le  attire  * 
toorna. 


VA/  BUT  B 

VM  ear  T 
l'A^  enr  T 
IW  enr  B 
1'^  inr  T 
r^iarB 


(Engineering  du  28  décembre  1883.) 


Le  Childers,  bateau -torpilleur  Thornycroft  australien.  — 

MM.  Thornycroft  ont  construit  pour  le  gouvernement  de  Victoria  on 
torpilleur  de  T* classe,  le  Childers,  identique  au  torpilleur  russe,  sauf  eu 
ce  qui  concerne  la  mâture.  Pour  le  CMlders,  la  hauteur  des  mâts  est  plus 

HT.   MAA.  —   FÉYIIII   1884.  82 
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grande  de  0*,457  et  le  grand  mât  porte  en  pins  une  voile  carrée.  Le 
Childers  est  sorti  de  la  Tamise,  le  14  décembre  1883,  pour  se  rendre  4 
Portsmouth  d*où  il  partira  pour  rAustralie.  Dans  cette  traversée,  le  na?ire 
a  montré  d'excellentes  qnalités  nautiques.  Il  a  fait  route  contre  one  très 
grosse  mer  et  par  on  temps  si  mauvais,  que  plusieurs  vapeurs  n'osaient 
pas  sortir.  L*extréme  avant  était  couvert  d*eau,  mais  le  pont  en  forme  de 
dos  de  tortue  et  la  conning  tower  ont  protégé  VA  contre  la  mer  an 
point  que  les  panneaux  de  la  machine  de  la  chambre  de  chauffe  et 
ceux  de  VA  sont  restés  ouverts  tout  le  temps.  On  a  gouverné  très  faci- 
lement avec  Tappareil  à  bras.  L'hélice  a  souvent  émergé  et  l'on  a  dû 
réduire  à  1 50  tours  et  6  nœuds,  mais  la  machine  n'a  eu  aucune  ava- 
rie. Il  convient  d'ajouter  que  le  sabord  de  lancement  est  bouché  par  des 
soupapes  en  bronze  garnies  de  caoutchouc  et  placées  en  dedans  da 
couvercle  extérieur.  Cette  fermeture  est  étanche.  Pendant  toute  la  tra* 
versée  l'eau  n'a  pas  pénétré  du  tout  par  là. 

Lors  des  essais  faits  dans  la  Tamise,  en  novembre  1883,  le  Childers  z 
obtenu  18  nœuds  trois  quarts  dans  un  trajet  de  3  heures  et  un  peo  plus 
de  1 9  nœuds  pour  la  moyenne  de  6  parcours  de  1  mille  marin.  A  l'essai 
de  consommation,  on  a  brûlé  1,020  livres  anglaises  de  charbon  par 
heure  à  la  vitesse  de  1 1^,5.  Les  soutes  contenant  10  tonnes  anglaises  de 
charbon,  le  navire  peut  ainsi  franchir  1,270  milles.  Pour  une  traversée, 
on  peut  d'ailleurs  embarquer  plus  de  charbon. 
(Times  du  26  décembre  1883  et  Engineering  du  28  dècMibre  1883.) 

HaYigation  des  Colonies  firançaises  avec  la  France  en  1882. 

1.  —  Mouvement  général  des  colonies. 
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(Alféri*  Boa  eoMprita). 


La  Bénalon 

-Xïayaae 

MartlalqQe 

Onadeloope 

Sénégal 

Hayotte  et  Noui-Bé 
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Cochinohino.  .   , 

NoareUe-Calédonie,  Taltl  et  Nonka-mva 
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A.  —  pATua<oa  fea»çam. 


LABéonloa 

Gayane 

]lu1fl|l4|1l* 

QnadeloBp*. 

Sénécftl 

ll*70tt«  et  NoM^B4 

^ubliMements  de  llade 

Coebinehine 

NeaTelle-Oftlédonle,  TbIU  «i  MonkA-HlTa 
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Les  lies  Halouines. —  La  position  de  ces  lies,  les  excell^ats  mouil- 
lages qu'elles  reufermeat,  enfin  rétabilssement  anglais  de  Port-Stanley  si- 

> 

gnalé  par  le  phare  du  cap  Pembroke,  en  font  un  point  de  relâche  tout 
indiqué  pour  les  bâtiments  qui  ont  éprouvé  des  avaries  dans  les  parages 
du  cap  Horn. 

Rappelons  ici  brièvement  que  le  capitaine  Beauchesne-Oouin,  da 
Saint-Malo,  y  mouilla  Tun  des  premiers  en  1700  ;  elles  furent  fré"< 
qnemment  visitées,  dès  les  premières  années  du  xviii*  siècle,  par  des 
marins  de  cette  môme  vUle,  d'où  leur  vint  le  nom  de  Halouines,  que 
les  Espagnols  ont  transformé  depuis  en  celui  de  Haloinas  ;  enfin  ce  Ait 
Bongainville  qui  fonda,  en  mars  1763,  dans  ces  lies  inhabitées  le  pre-. 
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mier  établissement,  dont  on  voit  encore  les  ruines  aujourd'hoi  à  Port* 
Louis  dans  la  baie  Française*. 

En  1766,  les  Anglais  installèrent  un  petit  poste  à  Port-Bgmont,  dans 
la  Halouine  de  TOuest,  pour  protéger  le  pécheurs  de  leur  nationalité;  ils 
en  furent  chassés  par  les  Espagnols  qui  avaient  succédé,  eu  1767,  aux 
Français  à  Port-Louis,  ce  qui  faillit  amener  une  guerre  entre  les  deux 
puissances. 

Puis  Anglais  et  Espagnols  évacuèrent  successivement  ces  lies  qui  res- 
tèrent jusqu*aux  premières  années  de  ce  siècle  le  rendez-vous  généra] 
des  pécheurs  de  phoques  et  des  baleiniers. 

Indépendamment  des  pèches  fructueuses  qu'ils  opéraient  dans  ces 
parages,  ces  hardis  marins  étaient  attirés  par  la  commodité  des  mooil- 
lages  et  par  les  nombreuses  ressources  naturelles  que  les  lies  conte- 
naient. 

Les  bœufs  sauvages  provenant  des  animaux  importés  de  MonteYideo 
par  Bougainville  et  par  les  Espagnols,  le  gibier  abondant,  le  poisson 
que  Ton  prenait  en  grande  quantité  dans  les  baies,  enfin  les  plantes 
antiscorbutiques,  faisaient  de  ces  ports  d'excellents  points  de  relâche 
recherchés  par  les  pécheurs  au  retour  de  leurs  pénibles  campagnes. 

En  1820,  le  gouvernement  argentin,  prétendant  succéder  aux  droits 
de  VEspagne  sur  ces  lies,  fit  occuper  Port-Louis  par  une  petite  garni- 
son. L'établissement  commençait  à  prospérer,  mais  les  Américains  le 
détruisirent  en  1831,  pour  venger  Tarrestation  de  quelques  pécheurs 
de  leur  nationalité  qu'ordonna  le  gouverneur. 

Pendant  les  quelques  années  qui  suivirent,  la  petite  colonie  fut  son- 
vent  le  théâtre  de  scènes  de  désordre  et  d'assassinats  jusqu'à  ce  qu'en- 
fin l'Angleterre  en  prit  définitivement  possession  en  1833. 

A  partir  de  cette  époque,  la  prospérité  de  ces  lies  a  pris  un  dévelop- 
pement rapide  dû  en  majeure  partie  à  l'élevage  du  bétail,  et  la  popu- 
lation a  beaucoup  augmenté.  Au  début  de  l'occupation  anglaise,  on  ne 
comptait  que  100  habitants  environ  dans  tout  l'archipel;  trente  ans 
après,  il  y  avait  déjà  352  hommes  et  214  femmes,  et  au  premier  mois 
de  cette  année,  les  renseignements  officiels  accusent  les  chiffres  de  846 
hommes  et  de  568  femmes. 

L'étranger,  en  débarquant  sur  ces  lies,  éprouve  tout  d'abord  un 

I  ""^  ^     ""^ 

*  CoBsnlter  pour  tout  ce  qui  a  trait  &  eec  tle»  j  le  Voyagi»  de  BonyalnTine  ;  Dom  Pera«tt7< 
I  BUtoirê  «Twi  voyage  aux  %Um  Malouinê*  ;  Ffts  et  Darwin,  Deuxième  yoTiffe  da  Btaglti 

Bote,  Voffoge  de  di&mverfe»,  eh.  xx  ;  WeddeU,  Voyage  au  pôle  Sud. 
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eentiment  de  surprise  deyant  le  paysage  qui  s^offre  à  ses  yeux  :  des 
chaînes  de  collines  rocheuses,  dominées  parfois  par  de  hauts  sommets, 
surmontent  de  vastes  plaines  ondulées  couvertes  d'une  herbe  courte  et 
drue;  dans  les  creux,  de  nombreux  étangs  et  des  tourbières  noirâtres, 
quelques  arbustes  rabougris,  des  touffes  de  bruyère  parmi  lesquelles 
paissent  de  grands  troupeaux  de  moutons;  pas  un  arbre  ne  vient  rom* 
pre  la  monotonie  de  ce  paysage  désolé. 

U  semble  difScile  d'expliquer  cette  absence  d'arbres  dans  un  pays  si 
voisin  de  la  Terre  de  Feu  et  de  la  Terre  des  États,  dont  le  climat  est  plus 
rigoureux  que  celui  des  Malouines  et  où  cependant  l'on  voit  de  belles 
et  nombreuses  forêts.  Est-ce  la  nature  du  sol,  ou  bien  sont-ce  les  grands 
vents  qui  souillent  presque  constamment  sur  ces  lies  qui  s'opposent  aux 
essais  de  boisement  qui  ont  été  tentés  à  plusieurs  reprises  par  Bon- 
gainville,  Wallis,  et  depuis  par  Ross  et  le  docteur  Hocker?  Il  ne  subsiste 
aucune  trace  de  ces  essais,  et  le  manque  de  bois  est  un  grave  inconvé- 
nient pour  le  chauffage  ;  on  y  supplée  par  la  tourbe,  que  l'on  trouve  eu 
grande  quantité  et  qui  est  de  très  bonne  qualité. 

Le  tuBsac ,  que  l'on  rencontrait  autrefois  en  abondance  près  des 
plages,  a  été  détruit  par  les  troupeaux;  il  n'existe  plus  que  sur  de 
petits  îlots  ot  le  bétail  ne  peut  accéder. 

Les  animaux  sauvages  ont  aussi  beaucoup  diminué  depuis  une 
vingtaine  d'années  ;  il  n'y  a  plus  ni  chevaux  ni  porcs  sauvages,  et  c'est 
à  peine  s'il  reste  5,000  bétes  à  cornes  sur  les  30,000  que  l'on  comptait 
eai86I. 

Par  contre,  on  y  voit  beaucoup  de  lapins  et  de  lièvres,  et  dans  des 
chasses,  le  plus  souvent  fructueuses,  l'on  peut  encore  se  procurer  en 
grand  nombre  des  oies,  des  canards,  des  bécassines,  etc. 

Une  des  sources  principales  de  la  richesse  de  ces  lies,  source  au- 
jourd'hui tarie,  était  la  chasse  des  éléphants  de  mer,  des  phoques  à 
crinière  et  des  lions  marins.  Ces  animaux  ont  disparu  à  peu  près  com- 
plètement de  ces  rivages  à  la  suite  de  la  destruction  inintelligente  que 
Ton  en  faisait  dans  toutes  les  saisons.  On  rencontre  encore  quelques 
baleines  dans  le  voisinage  des  lies,  mais  elles  sont  rares. 

Pour  arrêter  ce  dépeuplement,  le  gouvernement  actuel  a  publié  un 
arrêté  qui  prohibe  formellement,  du  1*'  octobre  au  1*'  avril  de  chaque 
année,  dans  les  eaux  de  la  colonie,  la  pêche  de  tous  les  animaux  ap- 
partenant à  l'espèce  des  phoques;  la  constatation  du  délit  de  pédie  eal; 
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puDie  d'une  amende  qui  peut  atteindre  2,500  îr,  ;  elle  entraîne  ea 
outre  le  payement  de  125  fr.  par  chaque  phoque  tué;  la  moitié  de 
cette  somme  est  versée  au  Trésor,  l'autre  moitié  à  celui  qui  a  dénoncé 
le  délit. 

Pendant  Tété,  on  trouve  parfois  beaucoup  de  poisson  dans  les  baies, 
particulièrement  le  petit  poisson  de  goémon  (kelp  fish)^  si  conunun  àla 
Terre  de  Feu,  et  une  sorte  de  loup  ou  gode.  On  a  essayé  de  saler  ce 
dernier  poisson,  dont  la  chair  est  un  peu  molle  bien  qu*agréable  an 
goût,  mais  les  essais  n'ont  pas  réussi  et  les  pêcheries  établies  jdans  ce 
but  sont  actuellement  abandonnées;  il  n'y  a  du  reste  pas  de  mornes 
dans  ces  mers. 

Aujourd'hui,  la  richesse  principale  de  ces  lies  consiste  dans  l'éleTage 
du  mouton,  dont  la  laine  est  très  estimée  sur  les  marchés  de  la  métro- 
pole; on  évalue  à  peu  près  à  500,000  leur  nombre  actuel.  En  1881,  oq 
a  exporté  près  de  1,100  tonneaux  de  laine  de  la  colonie,  et  en  1882, 
on  a  abattu  20,000  moutons  pour  en  extraire  la  graisse  qui  constitue 
aussi  un  produit  lucratif. 

Le  siège  du  gouvernement  est  actuellement  Port-Stanley,  petite  ville 
bâtie  sur  le  beau  bassin  naturel  du  même  nom,  qui  se  trouve  dans  la 
grande  baie  de  Port-William,  dans  la  partie  N.-E.  de  la  Malouine  de 
TEst. 

L'île  Eeppel,  l'une  des  lies  de  l'Ouest,  a  été  cédée  par  le  gouverne- 
ment à  la  mission  évangélique  du  cap  Horn  ;  celle-ci  y  a  créé  un  petit 
établissement  où  elle  instruit  quelques  enfants  fuégiens. 

11  y  avait  autrefois  une  petite  garnison  d'une  quarantaine  d'hommes 
à  Port-Stanley  ;  actuellement,  la  seule  force  publique  de  ces  lies  se 
compose  de  cinq  policemen.  Pendant  les  six  mois  que  dure  Tinter- 
diction  de  la  pêche,  la  division  navale  de  l'Atlantique  ouest  détache 
ordinairement  un  de  ses  bâtiments  pour  faire  la  police  des  eanx  de 
Tarchipel. 

Depuis  quelques  années  déjà,  la  colonie  paye  toutes  ses  dépenses,  y 
compris  les  frais  d'administration.  Les  recettes  sont  évaluées,  pour 
1883,  à  163,800  fr.,  les  dépenses,  à  150,000  tr. 

Les  premières  proviennent,  en  majeure  partie,  de  la  location  de» 
terres  qui  sont  affermées  par  les  propriétaires  des  troupeaux  ;  la  su- 
perficie du  sol  de  toutes  les  lies  est  de  949,016  hectares,  dont  la  moitié 
environ  appartient  à  des  particuliers*,  la  seule  compagnie  des  FalUand 
possède  283,270  hectares,  plus  de  la  moitié  d«  Ttle  Est. 
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Le  port  est  franc  ;  les  vlnd,  bières,  alcools  et  tabacs  paient  seuls 
des  droits  à  l'entrée. 

La  Tille  est  située  sur  la  côte  sud  du  port  ;  elle  s'étend  sur  le  flanc 
d'ane  colline  surmontée  d'un  mât  de  signaux,  qui  correspond  avec  le 
phare  du  cap  Pembroke;  elle  se  compose  de  120  maisons,  bâties  en 
pierre  et  formant  une  longue  rue  parallèle  au  rivage.  Gbacune  des 
maisons  est  entourée  d'un  jardin  potager  et  beaucoup  d'entre  elles 
sont  précédées  d'une  petite  serre  qui  leur  donne  un  agréable  aspect. 
Le  gouvernement  est  à  l'extrémité  ouest  de  la  ville  ;  c'est  une  modeste 
habitation,  près  de  laquelle  on  voit  un  petit  bastion  encore  armé  de 
deux  ou  trois  pièces  d'un  modèle  très  ancien.  Il  y  a,  eu  ville,  quelques 
magasins  où  l'on  peut  se  procurer  des  épiceries  et  quelques  conserves  ; 
ce  sont  de  véritables  bazars  qui  débitent  des  vêtements,  des  cbaus- 
snres,  de  la  mercerie,  en  même  temps  que  des  vins  et  des  spiritueux. 

En  outre  des  légumes  sauvages  qui  poussent  à  peu  près  partout 
aux  Falkland  (céleri,  cocbléaria,  oseille,  etc.),  on  peut  y  récolter  la 
majeure  partie  des  légumes  d'Europe;  la  'terre,  convenablement  amen- 
dée, se  prête  à  la  culture  ;  les  pommes  de  terre,  cboux,  cboux-fleurs, 
petits  pois,  groseilles,  fraises,  etc.,  y  viennent  bien,  mais  on  ne  les 
récolte  qu'en  petite  quantité  et  chacun  ne  cultive  que  pour  sa  con- 
sommation personnelle  ;  on  peut  donc  trouver  quelques  légumes  pen- 
dant la  saison,  mais  ils  sont  très  rares  et  coûtent  très  cher  ;  la  salade 
se  vend  75  cent,  et  les  autres  légumes  25  cent,  la  livre. 

La  viande  de  bœuf  et  de  mouton  vaut  40  cent,  la  livre  ;  le  bœuf 
vivant,  100  fr.  et  le  mouton  12  fir.  50  c.  ;  l'eau  faite  au  réservoir  du 
gouvernement  coûte  3  £r.  le  tonneau  et  15  fr.  transportée  le  long 
do  bord. 

Les  droits  de  pilotage  sont  très  élevés  :  on  paie  7  fr.  50  c.  par  pied, 
pour  tout  bâtiment  calant  plus  de  10  pieds  et  souvent  le  pilote  ne 
vient  à  bord  qu'après  que  le  navire  est  déjà  entré  dans  le  port.  Le 
pilotage  de  sortie  est  moitié  de  celui  d'entrée.  Le  petit  nombre  d'ou- 
vriers que  l'on  rencontre  à  Port-Stanley  est  cause  que  le  prix  de  la 
main-d'œuvre  est  très  élevé  ;  il  est  bien  à  désirer  que  l'on  y  installe 
nn  dock  et  des  ateliers  pour  la  réparation  des  navires. 

Il  n'y  a  ni  banque  ni  établissement  de  crédit  à  Port-Stanley;  deux 
importantes  maisons  de  commerce,  la  t  Falkland  Island  Company  »  et 
la  maison  Dean  sont  les  seules  qui  puissent,  grâce  à  leurs  capitaux, 
entreprendre  de  grandes  affaires  ;  les  représentants  de  ces  maisons 
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sont  agents  consulaires  de  la  plupart  des  puissances  en  même  temps 
qu'agents  du  Lloyd,  etc.  ;  ils  n*ont  à  redouter  aucune  concurrence. 

Chacune  de  ces  maisons  possède  un  dépôt  de  charbon  placé  m 
des  pontons  ;  Tapprovisionnement  est  toujours  sufiSsant  pour  faire 
face  à  tous  les  besoins.  Nous  l'avons  payé  62  fr.  50  c.  le  tonneau, 
mais  le  prix  ordinaire  est  de  75  fr. 

Les  bâtiments  qui  viennent  à  Port-Stanley  avec  des  avaries  doivent 
s'attendre  à  des  prétentions  exagérées  pour  les  réparations  qu'ils  au- 
ront  à  faire,  ainsi  qu'à  de  grandes  ^iflScuités,  s'il  leur  faut  emprunter 
pour  payer  ces  réparations.  Beaucoup  de  navires  ont  été,  pour  cette 
raison,  vendus  à  vU  prix. 

Les  steamers  de  la  compagnie  allemande  le  Cosmos  mettent  Port- 
Stanley  en  communication  avec  Punta-Arenas  et  Montevideo.  Neuf  fois 
par  an,  ces  paquebots,  qui  font  un  service  régulier  de  Hambourg 
à  Valparaiso,  touchent  à  Port-Stanley,  soit  en  allant  à  Punta-Arenas, 
soit  en  revenant  ;  la  compagnie  reçoit  une  subvention  pour  ce  ser- 
vice de  la  colonie. 

Martial, 

Capitaine  de  frégate. 


^Ml«7.  —  Iaiprim«ri«  B«rger-L«Traalt  «t  O*. 
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SUR  LA  ^^ODld^V''' 


CAMPAGNE  SCIENTIFIQUE 


DU   TALISMAN 


EN  1883 


OCÉAN     ATLANTIQUE 


I. 

Le  Talisman  a  pris  armement  à  Rochefort,  le  15  avril  1883,  pour 
coQtinuer  les  dragages  par  grande  profondeur  commencés  par  le  Tra- 
vailleur '  pendant  les  trois  dernières  années. 

L'outillage  spécial  à  cette  mission  et  Tinstallation  des  machines  el 
des  logements  nécessitant  toute  la  place  libre  sur  le  pont,  Tartillerie  a 
été  réduite  à  2  pièces  de  12%. 

La  Commission  scientiOque  qui  devait  présider  aux  opérations  de 
dragages  avait  été  constituée  par  un  arrêté  du  président  du  Conseil,  mi- 
nistre de  rinstruction  publique,  en  date  du  18  avril;  cet  arrêté  spéci- 
fiait que  les  travaux  d'exploration  s'étendraient  le  long  des  côtes  du 
Maroc  et  du  Soudan,  et  dans  les  parages  des  Canaries,  des  lies  du  Gap- 
Yert,  de  la  mer  des  Sargasses  et  des  Açores,  Une  dépêche  du  Blinistre 

*  Voir  lo  rapport  sur  la  oampagne  de  l'année   I88i   dans  la   Bêvuc  de  février  IfiftS, 
toae  LXZVI.  page  434. 

fttv.  UÀK  —  MAU  1S84.  33 
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de  la  marine,  en  date  du  21  avril,  ajoutait  que  l'itinéraire  serait  réglé 
selon  le  désir  du  président  de  la  Commission. 

La  Commission  est  venue  s* embarquer  à  Rochefort  le  i**  juin.  Elle 
était  composée  de  : 

MU.  A.  Miine-Edwards,  membre  de  i*Inslitut,  président  ; 
De  Folin,  ancien  ofBcier  de  marine; 
Vaillant,  professeur  au  Muséum  ; 
Perrier,  id. 

Filhol,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier; 
Fischer,  aide-naturaliste  au  Muséum. 

Â  cette  Commission  étaient  attachés  en  qualité  de  membres  adjoints  : 

MM.  Ch  Brongniart,  préparateur  à  l'École  supérieure  de  pharmacie; 
Poirault,  préparateur  à  TÉcole  des  hautes  études. 

Les  côtes  d'Espagne  et  de  Portugal  ayant  été  explorées  les  années 
précédentes  et  les  dragages  ne  devant  commencer  qu*au  détroit  de  Gi- 
braltar, nous  fîmes  route  directe  pour  atteindre  Cadix  le  plus  vite  pos- 
sible. Le  7,  nous  laissions  tomber  Tancre  dans  ce  port  après  une  tra- 
versée favorisée  par  du  beau  temps  et  des  vents  souvent  propices. 

Les  circonstances  favorables  que  nous  avions  rencontrées  nous 
avaient  fait  désirer  expérimenter  les  engins  nouveaux  installés  snr  le 
Talisman.  Ces  engins,  dont  le  détail  sera  donné  plus  loin,  n'avaient 
jamais  été  employés  en  France;  le  personnel  mécanicien  appelé  à 
manœuvrer  les  machines  avait  besoin  de  se  faire  la  main  ;  il  y  avait 
donc  tout  intérêt  à  donner  quelques  coups  de  Glets  préparatoires  aîaat 
d*arriver  sur  le  terrain  à  explorer  sérieusement. 

La  première  expérience  eut  lieu  le  4  juin,  au  large  des  eûtes  du  Por- 
tugal ;  elle  ne  fut  pas  heureuse.  La  sonde  accusait  1,923  mètres.  Après 
avoir  amené  le  navire  debout  au  vent,  bordé  la  briganline  pour  le 
maintenir  dans  cette  position,  et  masqué  le  grand  hunier  pour  le  faire 
culer  avec  une  certaine  rapidité  sous  Teffort  de  la  petite  brise  de  S.-O. 
qui  régnait  à  ce  moment,  on  Ola  dehors  le  câble  d'acier  muni  à  son 
extrémité  d'une  drague  moyenne  surchargée  do  90  kilogr.  On  laissa 
dérouler  assez  rapidement  les  2,000  premiers  mètres  du  câble,  mais,  à 
partir  de  cette  longueur,  on  s'efforça  de  maintenir  la  vitesse  de  dérou- 
lement en  rapport  avec  la  vitesse  de  dérive  du  bâtiment.  Malheureuse- 
ment, la  vitesse  de  dérive  était  très  faible  et  le  maniement  des  freins 
fort  difficile  :  en  les  serrant  fortement,  ils  stoppaient  complètement  et 
donnaient  dans  les  treuils  des  secousses  dangereuses;  en  les  serrant  on 
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peu  moins^  les  treuils,  entraînés  par  le  poids  des  2,000  mètres  déjà  filés, 
déroulaient  avec  une  grande  rapidité. 

Enfin,  à  4  b.  10  m.,  les  2,600  mètres  de  câble  jugés  utiles  étaient 
filés  ;  à  5  heures,  on  commençait  à  relever  la  drague  et  à  5  li.  55  m., 
elle  arrivait  à  bord,  mais  dans  un  eochevélrement  indcscriplible  des 
400  ou  500  derniers  mètres  de  câble  qui,  par  suite  de  la  dérive  trop 
lente  du  bâtiment,  avaient  dû  tomber  en  paquet  sur  le  fond. 

Il  n*y  eut,  heureusement,  aucune  diOîculté  à  défaire  les  nœuds;  le 
câble  étant  très  souple,  il  ne  fallut  qu'un  peu  de  patience  pour  le  dé- 
brouiller, mais  il  resta  semé  de  coques  inquiétantes  sur  toute  la  lon- 
gueur qui  avait  été  entremêlée. 

Fallait-il  supprimer  toute  celle  partie  avariée  ou  devait-on  la  con- 
server telle  qu'elle  était?  Des  expériences  faites  le  lendemain,  en  em- 
ployant comme  dynamomètre  Taccumulaleur  en  caoutchouc,  nous 
donnèrent  la  certitude  que  le  câble,  malgré  ses  coques,  pouvait  encore 
résister  à  une  tension  de  1,500  kilogr.  Cette  force  nous  ayant  paru  très 
sufiisanle,  eu  égard  à  la  proximité  du  fîlet^  il  fut  décidé  que  Ton  em- 
ploierait, jusqu'à  rupture,  le  câble  dans  son  nouvel  état. 

Ce  premier  dragage,  si  peu  réussi,  fut,  pour  la  suite  de  la  campagne, 
d'un  grand  enseignement.  Il  nous  fit  voir  que  les  freins  des  treuils 
étaient  insuffisants.  (On  y  remédia  plus  lard,  en  allongeant  de  50  cen- 
timètres le  levier  de  celui  de  la  bobine  et  en  suspendant  10  ou  20  ki- 
logr. à  Textrémilé  de  ce  levier  lorsqu'il  y  avait  2,000  ou  3,000  mètres 
de  câble  dehors.)  Il  nous  montra  qu'il  fallait  donner  au  bâtiment  une 
vitesse  plus  grande  pendant  le  déroulement.  Il  nous  donna  une  grande 
confiance  dans  la  solidité  de  notre  câble,  mémeaO'aibli  par  des  coques, 
et  la  suite  ne  fit  que  confirmer  notre  opinion  sur  Texcellence  de  cet 
engin. 

Trois  autres  expériences  eurent  lieu  le  6  juin,  mais  la  profondeur 
n'étant  que  d'une  centaine  de  mètres,  toute  difiicùlté  disparut  et  les 
filets  ramenèrent  de  nombreux  échantillons  du  fond.  Cependant, 
quoique  par  petits  fonds,  ces  trois  coups  de  filets  nous  montrèrent  la 
difficulté  de  lancer  le  chalut  en  culant,  ce  qui,  dans  l'origine  et  par 
crainte  de  Thélice,  nous  semblait  devoir  toujours  se  faire  ;  ce  qui, 
d'ailleurs,  est  indiqué  dans  le  récit  des  premières  campagnes  du  croi- 
seur américain  le  Blake.  Avec  l'obligation  de  se  servir  de  la  machine 
pour  augmenter  la  vitesse  insuffisante  en  arrière,  le  navire,  malgré  la 
brigantine,  ne  tarde  pas  à  abattre  ;  il  continue  son  abattée  jusqu'au 
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vent  arrière  et,  au  lieu  d'élonger  le  câble  suiyant  une  ligne  droite,  on 
se  trouve  l'avoir  tendu  suivant  une  courbe  qui  peut  d'autant  mieox 
donner  lieu  à  des  coques  que,  lorsqu'on  stoppe,  le  vent  pousse  le  bâ- 
timent vers  la  direction  déjà  parcourue. 

La  journée  du  8  fut  employée,  à  Cadix,  à  compléter  rapprovisionne- 
ment  de  charbon,  et,  dès  le  9,  nous  reprenions  la  mer  et  nous  com- 
mencions les  explorations  à  la  sortie  de  la  rade,  dans  les  fonds  de  60  à 
200  mètres.  Quatre  coups  du  grand  chalut  furent  donnés  ce  joor-là 
sans  incident  notable. 

Le  désir  de  la  Commission  scientifique  était  de  se  rendre  à  Ténériffe 
à  toutes  petites  journées,  en  longeant  la  côte  du  Maroc  par  des  fonds 
variables  depuis  500  jusqu'à  2,000  mètres,  et  de  régler  l'itinéraire  de 
façon  à  arriver  dans  les  Canaries  vers  le  30  juin,  avec  une  relâche  de 
2  jours  à  Mogador  pour  renouveler  les  vivres  frais. 

Le  programme  ainsi  arrêté  ne  nous  donnait  que  35  milles  environ  à 
faire  par  24  heures,  et  comme  les  vents  régnants  étaient  du  Nord,  nous 
avions  toute  facilité  pour  draguer  toute  la  journée  et  faire,  à  la  voile 
seule,  pendant  la  nuit,  le  trajet  des  24  heures. 

C'est  ainsi,  en  effet,  que  nous  avons  opéré  de  Cadix  à  Mogador,  du 
9  au  18  juin,  et  de  Modagor  à  Ténériffe,  du  21  au  29. 

La  première  journée  de  dragage  sur  la  côte  du  Maroc  fut  extrême- 
ment fructueuse.  Le  grand  chalut  ramena  des  profondeurs  de  550, 717 
et  1 ,084  mètres  une  quantité  considérable  de  poissons^  de  crustacés 
remarquables,  d'échinodermes  et  d'épongés.  Les  éponges  surtout  firent 
Tadmiration  des  savants,  car  nous  avions  trouvé  à  profusion  dans  cette 
journée  une  espèce  très  rare  et  dont  la  campagne  précédente  n'avait 
fourni  qu'un  seul  exemplaire  (VHoltenia). 

Selon  l'expérience  acquise  par  les  premiers  essais,  le  fîlet  était  lancé 
avec  de  la  vitesse  en  avant.  Cette  manière  de  procéder  fut  pratiquée 
pendant  le  reste  de  la  campagne  et  ne  nous  donna  jamais  de  mécompte 
au  point  de  vue  de  l'hélice. 

Le  même  succès  se  continua  jusqu'à  l'arrivée  à  Mogador. 

Chaque  jour,  à  5  heures  et  demie  du  matin,  on  donnait  le  premier  coup 
de  sonde;  si  la  profondeur  était  peu  considérable,  on  mettait  le  cap 
vers  le  large,  de  manière  à  trouver  des  fonds  de  plus  en  plus  grands. 
Si,  au  contraire,  la  première  sonde  indiquait  un  grand  fond,  on  faisait 
route  vers  la  terre  de  manière  à  arriver,  à  la  fin  de  la  journée,  dans 
des  fonds  moyens. 
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C'est  ainsi,  par  exemple,  que  les  6  coups  de  chalut  du  14  juin  ont 
été  donnés  par 

550  —  550—920  —  1,105  —  1,319  et  1,635  mètres 

et  que,  le  16,  on  en  donna  5  par  les  profondeurs  suivantes: 

2,600  —  2,400  —  1,917  —  1,435  —  1,103 

Les  vents  du  N.-N.-O.  au  N.-N.-B.  s'étaient  maintenus  faibles  les 
premiers  jours  et  la  mer  belle;  mais,  vers  le  12,  il  se  mit  à  venter 
jolie  brise,  et  la  houle  qui  se  leva  fit  rouler  le  Talisman  de  façon  dan- 
gereuse pour  les  machines.  Des  chocs  se  produisaient  dans  les  pieds  de 
bielles  des  treuils  et  les  secousses  causées  par  les  variations  de  la  ré- 
sistance amenaient  des  arrêts  brusques  ou  des  mouvements  trop  ra- 
pides qui  n'étaient  pas  sans  nous  donner  de  Tinquiétude  quand  on 
rehissait  le  chalut;  inquiétude  fondée  d'ailleurs,  car  la  visite  des  appa- 
reils, en  rade  de  Mogador,  fit  reconnaître  qu'une  des  quatre  dents  du 
manchon  d'embrayage  de  la  bobine  était  cassée. 

11  nous  fallut  peu  de  jours  pour  reconnaître  que  nos  machines,  par- 
faitement installées  pour  donner  toute  leur  puissance  si  elles  avaient 
travaillé  en  eau  calme,  laissaient  ù  désirer  dans  bien  des  points  secon- 
daires de  leur  fonctionnement  lorsqu'elles  étaient  mises  en  marche 
avec  du  roulis  :  le  graissage  ne  se  faisait  pas  convenablement  sur  les 
coussinets  et  pieds  de  bielle,  faute  de  conduits  latéraux  pourThuile;  il 
fallait  une  attention  soutenue  à  l'ouverture  du  registre  de  vapeur  pour 
empêcher  que  le  treuil  ne  s'emportât  lorsque  le  b&timent  retombait  du 
côté  du  câble  ;  les  larges  poulies  de  retour  fournies  avec  les  treuils, 
portaient  un  trou  graisseur  destiné  à  lubréfier  l'axe  lorsque  la  poulie 
était  à  plat  sur  le  pont  ;  or,  l'une  de  ces  poulies  était  verticalement 
placée  à  l'extrémité  d'un  espar  et  le  graissage  se  faisait  si  peu,  que 
l'axe  s'est  trouvé  rongé  de  1  centimètre  à  la  suite  d'un  dragage  par 
2,500  mètres  de  la  journée  du  12....  Mais  tous  ces  incidents  n'étaient 
pas  de  nature  à  arrêter  les  explorations  ;  nos  mécaniciens  vinrent  à 
bout  de  toutes  les  avaries  et,  à  part  une  usure  extrême  dans  quelques 
parties,  les  machines  étaient,  au  retour  de  la  campagne,  dans  de  bien 
meilleures  conditions  de  fonctionnement  qu'au  départ. 

11  n'est  pas  sans  intérêt  de  dire  ici  qu'afin  de  ne  pas  retarder  les 
travaux,  il  a  été  remédié  à  l'usure  si  considérable  de  1  centimètre  si- 
gnalée ci-dessus  sur  l'axe  d'une  poulie,  en  ajustant  sur  cet  axe  un 
morceau  de  cuir  assez  épais  pour  combler  le  vide  qui  s'était  formé.  Le 
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résultat  obteau  par  cette  réparation  de  fortune  a  été  si  satisfaisant,  que 
nous  avons  laissé  les  choses  en  cet  état  jusqu'à  la  6n  de  la  campagne, 
avec  la  précaution  de  changer  de  temps  en  temps  le  cuir  lorsqu'il 
était  aplati. 

La  journée  du  18  fut  trop  mauvaise,  la  mer  trop  grosse,  pour  per- 
mettre de  draguer.  On  ne  put  que  recueillir  de  Teau  à  5U0  et  à  1 ,000  mè- 
tres pour  en  mesurer  la  densité.  Dans  la  matinée  du  19,  la  brise  mol- 
lit un  peu,  la  mer  tomba,  et  quoique  la  direction  de  la  houle  ne  nous 
permit  pas  d^espérer  beaucoup  d'abri,  nous  nous  dirigeâmes  vers  Mo- 
gador  et  nous  vînmes  mouiller  au  milieu  de  la  rade,  le  plus  près  de  la 
ville  possible,  mais  sans  pouvoir  éviter  des  roulis  extrêmement  fati- 
gants. 

Après  avoir  passé  au  mouillage  juste  le  temps  nécessaire  pour  re- 
mettre les  machines  en  état,  nous  quittions  sans  regret  Hogador  le  21, 
au  jour,  reprenant  notre  itinéraire  de  la  côte  marocaine. 

Le  deuxième  coup  de  chalut  de  la  journée,  par  1,050  mètres,  rap- 
porta, au  milieu  de  cailloux  nombreux  et  d'une  grande  quaatité 
d'animaux  marins,  un  jeune  échantillon  de  ce  poisson  extraordinaire 
découvert  l'année  dernière  un  peu  plus  dans  le  Sud,  et  qui  était,  jusqu'à 
ce  jour,  Vunique  représentant  de  Vesi^èce(Eui^pharynxpelecanoides). 

Les  trois  dragages  de  la  journée  du  lendemain  furent  infructueux, 
soit  que  les  fonds  fussent  pauvres,  soit  plutôt,  malgré  la  présence  de 
quelques  cailloux  dans  le  chalut,  que  par  suite  d'une  dérive  trop  ra- 
pide, les  filets  eussent  voltigé  au-dessus  du  fond.  Mais  nous  eûmes 
notre  revanche  dans  les  journées  des  23,  24  et  25  juin,  pendant  les- 
quelles 7  excellents  dragages,  sur  un  plateau  de  2,200  mètres  de  pro- 
fondeur, remplirent  un  grand  nombre  de  flacons  des  animaux  les  plus 
rares  et  les  plus  intéressants. 

De  plus,  par  l'emploi  unique  du  chalut,  on  n'avait  que  peu  ou  point 
recueilli  de  vase  du  fond,  cette  vase  se  tamisant  à  mesure  que  le  filet 
remontait-,  mais,  duns  la  journée  du  24,  on  eut  l'idée  de  fixer  une  pe- 
tite drague  en  toile  sur  la  ferrure  du  chalut  et  de  mettre  un  gros  fao- 
bert  dans  l'intérieur  du  chalut  même.  Les  résultats  obtenus  par  cette 
dernière  disposition  furent  si  favorables,  que  l'on  renonça  bientôt  à 
Tadjonction  de  la  petite  drague,  le  fond  du  chalut,  grâce  au  faubert, 
ramenant  toujours  de  la  vase,  quelquefois  en  petite  quantité,  quelque- 
fois aussi,  suivant  la  nature  de  celte  vase,  en  quantité  si  considérable, 
que  l'on  se  trouvait  dans  l'obligation  de  conserver,  plusieurs  miauieg» 
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le  chalut  le  long  du  bord  pour  la  laisser  se  tamiser.  Ce  fait  s*est  pré- 
seoté  jusque  par  des  profondeurs  de  4,800  mètres.  Le  faubert  a  eu,  de 
plus,  l'immense  avantage  de  protéger  les  animaux  délicats  et  de  nous 
les  ramener  souvent  absolument  intacts. 

Jusqu^à  ce  moment,  Tappareil  de  sondage  avait  bien  fonctionné  ;  il 
avait  montré,  dans  les  fonds  moyens  rencontrés,  une  supériorité  mar* 
quée  sor  celui  qui  avait  été  employé  Tannée  précédente,  mais  il  eut  à 
subir,  dans  la  journée  du  25,  des  efforts  violents  auxquels  la  roue  d'en- 
roulement du  fil  ne  put  résister.  Quoique  le  navire  fût  maintenu  debout 
au  vent  pendant  toute  la  durée  du  sondage,  Tamplilude  des  roulis  alla 
jasqu'à  10*  de  chaque  bord  ;  il  s'ensuivit  une  grande  irrégularité  dans 
l'ascension  du  sondeur  et  la  poulie  d'enroulement  Ait  écrasée.  On  lui 
substitua  une  poulie  de  rechange  qui,  elle-même,  pour  la  même  cause, 
dut  être  remplacée  plus  tard. 

Ces  mouvements,  extrêmement  fatigants,  éprouvèrent  aussi  l'appa- 
reil de  dragage;  Testrope  en  fer  qui  maintenait  contre  le  mât  une 
chape  dans  laquelle  passait  la  pantoire  de  Taccumulateur,  fut  cassée 
dans  un  coup  de  roulis. 

A  partir  du  26  (nous  commencions  à  approcher  de  l'Ile  Lanzarole), 
les  fonds  diminuèrent  sensiblement  ;  ils  se  maintinrent  toutefois  au* 
dessus  de  1,000  mètres  le  26,  et  dans  les  environs  de  900  le  27.  La 
faaoe  continuait  à  être  aussi  riche,  mais  les  fonds  n'étaient  plus  de 
inôme  nature.  Le  dernier  coup  de  drague  du  27  tomba  dans  un  fond 
de  grosses  pierres,  le  chalut  fut  mis  en  lambeaux,  les  tringles  en  fer  furent 
tordues,  et  cependant  cet  excellent  filet  ramenait,  dans  ses  débris, 
^60kilogr.  de  pierres  dont  une  seule  pesait  103  kilogr.  Celle-ci,  por- 
tant de  nombreuses  traces  de  coquilles  pétrifiées,  fut  jugée,  par  la 
Commission,  digne  d'être  conservée  et  elle  figure  maintenant  au  Mu- 
séum avec  les  autres  produits  de  la  campagne  du  Talisman. 

Le  28  juin,  nous  traversions  le  canal,  déjà  exploré  l'année  dernière, 
de  la  Bocayna,  entre  Lanzarote  et  Fuertavenlura.  Quelques  coups  de 
filets,  par  les  fonds  de  30  à  100  mètres,  nous  procurèrent  en  abon- 
dance des  algues,  des  oursins  à  longs  piquants  et  des  coquilles  d'es- 
pèces variées. 

A  la  sortie  du  détroit,  le  fond,  de  100  mètres  environ,  passait  brus- 
quement à  915  mètres,  vase  et  roche,  et  presque  aussitôt  à  t,240.  On 
fila  dehors  une  drague  garnie  de  cuir,  avec  1,600  mètres  de  câble.  A 
peine  les  treuils  étaient-ils  stoppés,  que  le  câble  se  tendait  outre  me- 
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8ure,  goumetlanl  Taccumulateur  aune  pression  considérable.  La  dragoe 
avail  croche  dans  le  fond  et  le  navire,  entraîné  par  un  courant  que  nous 
n'avions  pu  apprécier,  exerçait  sur  l'appareil  une  tension  qui  menaçait 
de  faire  rompre  le  câble.  Pendant  un  quart  d*heure,  toutes  les  ma- 
nœuvres possibles  en  pareil  cas  furent  tentées.  Enfin,  la  dra^e  se  dé- 
gagea et,  peu  après,  elle  arrivait  à  bord,  pleine  à  déborder  d'une  vase 
blanche  ne  contenant  d'autres  animaux  que  des  foraminifères  et  sans 
autre  avarie  que  l'ouverture  brisée.  Hais  Tinspection  de  notre  vaillant 
petit  câble  montra  que  c'était  lui  qui  s'était  trouvé  coincé  entre  des 
roches,  dans  la  partie  avoisinant  la  drague. 

Le  29  juin,  nous  mouillions  à  Ténériffe.  Nous  avions  à  compléter 
notre  charbon  et  à  faire  une  visite  minutieuse  de  nos  macbines  et  en- 
gins qui,  pendant  les  20  derniers  jours,  avaient  eu  à  supporter  à  plu- 
sieurs reprises  des  fatigues  considérables.  Les  réparations  durèrent 
5  jours,  pendant  lesquels  les  membres  de  la  mission  visitèrent  les  points 
les  plus  intéressants  de  Tile  et  firent  l'ascension  du  pic  de  Teyde. 

Le  5  juillet,  nous  quittions  Ténérifie  pour  venir  mouiller  le  même 
jour  à  la  grande  Ganarie,  où  se  trouve  un  musée  d'histoire  naturelle 
qui  renferme  les  animaux  marins  particuliers  à  cette  lie.  Une  petite 
houle  de  FEst  rendant  incertain  le  débarquement  devant  la  ville,  nous 
allâmes  au  mouillage  de  la  Luz  qui  est  la  véritable  rade  de  Palmas. 

Le  7,  au  soir,  nous  reprenions  notre  itinéraire  vers  les  lies  du  Gap- 
Vcrl,  en  continuant  à  longer  la  côte  d'Afrique,  comme  nous  l'avions 
déjà  fait.  « 

La  mer,  belle  au  départ,  devint  assez  grosse  dès  le  10;  les  roulis 
causèrent  de  grandes  fatigues  aux  appareils  et  ces  fatigues  furent  telles, 
dans  la  journée  du  15  où  ils  allèrent  jusqu'à  16''  d'un  bord,  que  l'em- 
brayeur  de  la  bobine  fut  mis  complètement  hors  de  service  :  3  dents, 
sur  4,  furent  cassées.  Gette  avarie,  d'une  gravité  exceptionnelle,  obli* 
gea  à  suspendre  les  travaux  pendant  deux  jours.  La  réparation  fut 
faite  intelligemment  et  présenta  assez  de  solidité  pour  résister  jusqu'à 
la  fm  de  la  campagne;  au  retour  à  Rochefort,  elle  offrait  encore  toute 
sécurité.  —  Le  baromètre,  qui  s'était  maintenu  aux  environs  de  764 
depuis  notre  entrée  dans  les  alizés,  tomba,  le  15,  à  759  et,  dès  le  len- 
demain, les  vents  passaient  du  N.-E.  à  l'Ouest,  petite  brise,  presqne 
calme,  la  chaleur  se  faisait  très  forte  et  le  ciel,  qui  avait  été  couvert 
depuis  le  départ  des  Ganaries,  redevenait  pur  et  sans  nuage.  Nous 
étions  alors  à  100  milles  dans  le  N.-N.-O.  de  Saint-Louis. 
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La  mer,  d'un  beau  bleu  foncé,  changea  de  couleur  un  peu  au 
Nord  du  tropique  ;  elle  devint  vert-bouteille,  quelquefois  vert  trouble 
et  sale,  et  cette  couleur,  que  Ton  aurait  pu  supposer  être  Findice 
de  petits  fonds,  se  maintenait  là  où  la  sonde  indiquait,  le  16,  2,700 
mètres. 

Pendant  cette  journée,  les  travaux  de  dragage  étant  interrompus  par 
les  réparations  des  treuils,  on  recueillit,  à  des  profondeurs  échelonnées 
de  500  en  500  mètres,  de  Teau  qui  fut  soigneusement  renfermée  dans 
des  tubes  fermés  au  chalumeau  pour  être  analysée  plus  tard. 

Les  réparations  terminées,  on  donna  quelques  coups  de  drague  dans 
la  journée  du  17,  à  75  milles  environ  de  Saint-Louis,  et  l'on  fit  roule 
dans  la  soirée  sur  la  Praya,  où  le  Talisman  vint  mouiller  le  20  juillet. 

Les  produits  des  dragages  ont  été  plus  fructueux  encore,  pendant 
cette  traversée,  qu'entre  Spartel  et  les  Canaries.  Les  fonds  moyens, 
surtout,  se  sont  montrés  d'une  richesse  exceptionnelle.  Ainsi  le  8,  par 
782  mètres,  on  prit  des  calverias,  magnifiques  oursins  mous,  larges 
de  20  centimètres,  aux  couleurs  des  plus  variées,  découverts  en  1870 
par  le  Porcupine  dans  les  mers  du  Nord  et  dont  quelques  musées  seule- 
ment possèdent  des  échantillons;  on  en  prit,  dis-je,  en  si  grand  nombre, 
qn'il  fallut  renoncer  à  les  mettre  dans  l'alcool  et  que  le  président  de  la 
commission  en  fit  saler  un  baril  \Le  12,  sous  le  tropique,  5  coups  de 
chalut  par  des  fonds  de  932  à  830  mètres  nous  fournirent  par  centaines 
des  poissons  très  rares  dont  quelques-uns  étaient  à  peine  connus  dans 
les  collections.  Ces  mêmes  dragages  nous  procurèrent  plus  de  300  acti- 
nies, et  le  dernier  ramena  l'énorme  quantité  de  512  holoturies.  Au 
milieu  de  cette  profusion  d'animaux  marins,  se  trouvait  un  splendide 
crustacé  de  grande  taille,  d'une  belle  couleur  rouge,  qui  n'était  connu 
jusqu'alors  que  pour  habiter  les  mers  polaires. 

Quoiqu'avec  moins  d'abondance,  le  chalut  ramena  des  plus  grands 
fonds  rencontrés  dans  cette  traversée,  3,225  et  3,655  mètres,  le  18  et 
le  19  juillet,  de  nombreuses  espèces  et  des  plus  rares  parmi  les  pois- 
sons, les  crustacés  et  les  mollusques. 

Des  bancs  de  corail  rouge  analogues  à  celui  des  côtes  de  Tunisie  ont 
été  découverts,  il  y  a  quelques  années,  à  la  partie  sud  de  l'Ile  de  San- 
Yago.  Ces  bancs  sont  l'objet  d'une  exploitation  en  règle  de  la  part  d'ar- 
mateurs qui,  pendant  la  mauvaise  saison,  baient  les  bateaux  à  terre  et 


*  Ce  genre  de  eonaerration  ne  donne  pM  de  ré«alt*t  MUifaleant. 
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les  armenl,  pendant  la  belle  saison,  avec  deséquLpes  de  pêcheurs  du 
pays  ayant  d  leur  léte  des  patrons  italiens. 

Le  corail  rouge  ne  su  produit  pas,  comme  le  corail  commun,  en 
masses  qni  tendent  à  s*élever  de  plus  en  plus  vers  la  surface.  11  se 
fixe  sous  la  partie  inférieure  des  roches  et  dans  les  anfractuosilés,  de 
telle  sorte  qu'il  ne  suffit  pas,  pour  le  recueillir,  de  traîner,  sur  les  fonds 
de  60  à  80  mètres  où  il  se  trouve,  des  fûuberts  ou  des  paquets  de  vieux 
filets.  Il  est  de  toute  nécessité  que  ces  filets  soient  amarrés  à  reitrémitê 
d'espars  en  croix  qui  les  introduisent  sous  les  roches.  Ces  espars,  re- 
tenus par  une  aussière  fixée  au  point  de  croisement,  sont  traînés  à 
petite  vitesse  par  le  bateau  de  pêche.  11  leur  arrive  souvent  de  se  cro 
cher  sur  le  fond,  mais  alors  en  halant  sur  Taussière,  le  bateau  vient  à 
rappel  du  filet  qui  finit  par  se  dégager.  Nous  avons  essayé  d'en  pécher 
avec  le  Talisman,  mais  nous  n'avons  pu  recueillir  que  de  faibles  débris; 
les  espars  furent  mis  en  pièces,  le  bâtiment  ne  pouvant,  comme  le 
bateau  de  pêche,  être  retenu  par  Taussière  et  revenir  à  Tappel  du 
filet.  • 

Le  23  juillet,  après  avoir  passé  la  journée  sur  les  bancs  de  corail 
dont  il  vient  d'être  parlé,  nous  faisions  route  pour  Saint-Vincent,  où 
nous  devions  trouver  notre  courrier  et  où  le  président  de  la  GommissioA 
désirait  prendre  des  renseignements  sur  Tilot  Branco,  renommé  comme 
donnant  asile  à  une  espèce  de  lézard  de  grande  taille  que  Ton  ne 
trouve  pas  ailleurs,  animal  d'autant  plus  intéressant  à  capturer  que 
Branco  passe  pour  être  presque  inaccessible. 

Le  25,  à  7  heures  du  matin,  nous  mouillions  à  Porto-Grande,  capitale 
de  Saint-Vincent,  au  milieu  de  nombreux  bâtiments  à  vapeur. 

Après  avoir  embarqué  70  tonneaux  de  charbon,  nous  quittions  la 
rade  dès  la  soirée  du  26,  et  le  27,  au  jour,  nous  étions  en  vue  des 
Ilots  Branco  et  Razo,  situés  dans  le  S.-E.  de  Saint- Vincent. 

L'tlot  Branco  est  un  immense  rocher  abrupt,  s'élevant,  en  sortant  de 
Teau,  à  400  mètres  de  hauteur  sans  la  moindre  transition,  si  ce  n'est 
dans  le  S.-E.,  où  il  existe  une  petite  plage  inabordable  à  cause  des 
roches  qui  la  précèdent.  Nous  vînmes  avec  le  Talisman  à  un  tiers  de 
mille  dans  le  Sud  et  vers  la  partie  centrale  de  l'Hot,  par  24  mètres  de 
profondeur.  Il  faisait  un  temps  magnifique,  presque  calme,  une  toute 
petite  houle  du  Sud  laissant  supposer  que  le  débarquement  aurait  lieu 
avec  facilité.  La  mer  semblait  ne  pas  déferler  à  la  plage,  cependant 
l'abordage  n'était  pas  praticable  pour  une  embarcation  ;  une  premiëFe 
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tentative  dans  Tune  des  petites  criques  formées  par  les  roches  fut  sans 
succës,  une  deuxième  semblait  ne  devoir  pas  être  plus  heureuse,  et 
nos  yeux  cherchaient,  du  bord,  avec  anxiété,  un  endroit  plus  favorable 
au  débarquement,  lorsque  nous  aperçûmes  les  membres  de  la  Gom- 
mission  se  jetant  à  Teau,  à  droite  et  à  gauche  du  canot  mouillé  sur  un 
grappin,  el  gagnant  la  terre  à  la  nage. 

Le  rembarquement  eut  lieu  d'une  façon  analogue  lorsqu'après  avoir 
donné  quelques  coups  de  drague  entre  Branco  et  Razo,  le  Talisman 
reyinl,  dans  Taprès-midi,  reprendre  les  explorateurs.  L'initiative  et 
Ténergie  déployées  dans  cette  journée  par  les  savants  furent  couronnées 
d'un  succès  bien  mérité:  ils  rapportèrent  de  cette  expédition  aventu- 
reuse 24  magnifiques  sauriens  dont  16  arrivèrent  vivants  en  France. 

Le  soir,  à  9  heures,  le  Talisman  reprenait  son  mouillage  à  Porto- 
Grande  et  renvoyait  à  terre  un  pratique  et  un  nègre  que  le  gouverneur, 
à  ce  moment  à  Saint-Vincent,  avait  mis  gracieusement  à  notre  disposi- 
tion, le  premier  pour  nous  piloter,  le  deuxième  pour  nous  montrer 
comment  se  prennent  les  lézards.  Cette  attention  du  gouverneur  ne 
nous  profita  guère,  car  le  pratique  n'avait  jamais  mis  le  pied  à  Branco 
et  le  nègre  avait  peur  des  lézards,  animaux  cependant  bien  inoffensifs 
et  qui  se  laissent  prendre  à  la  main. 

Ayant  d'entreprendre  la  traversée  des  lies  du  Cap-Vert  aux  Âçores, 
nous  passâmes  3  jours  dans  le  canal  qui  sépare  Saint-Vincent  de  Saint- 
Antoine.  Ce  canal,  dont  les  fonds  sont  d'une  richesse  étonnante,  nous 
procura  des  centaines  de  crustacés,  de  poissons,  d*oursins  à  courtes 
baguettes,  des  étoiles  de  mer  nouvelles,  du  corail  blanc  à  tiges  rosées, 
mais  nos  filets  y  furent  soumis  à  de  rudes  épreuves  :  2  chaluts  restèrent 
sur  le  fond,  2  autres  furent  mis  en  lambeaux. 

Le  30  juillet,  au  soir,  nous  mettions  le  cap  au  Nord  et  nous  faisions 
route  à  la  vapeur  pour  arriver  le  plus  tôt  possible  dans  les  alizés  et 
nous  éloigner  des  chaleurs  orageuses  des  lies  du  Gap- Vert.  Nous  avions, 
dans  la  traversée  qui  commençait,  à  explorer  le  fond  de  la  mer  au 
milieu  de  TÂtlantique  et  à  rechercher  la  mer  des  Sargasses. 

Le  premier  coup  de  sonde  donné  dès  le  lendemain  accusait  4,115 
mètres,  fond  de  vase.  C'était  une  bonne  profondeur  pour  débuter  dans 
les  grands  fonds.  Un  petit  chalut,  dont  la  ferrure  était  surchargée  de 
90  kilogr.,  fut  lancé  à  9  heures  du  matin.  Il  faisait  assez  beau  temps, 
quelques  grainasses,  jolie  brise  de  N.-N.-B.,  mer  houleuse.  Le  navire 
roulait  beaucoup,  mais  nous  avions  eu  des  roulis  plus  forts   dans 


r>')8  RKVUfi  MARITIME  £T    COLONIALE. 

certains  dragages  précédente  et  nous  ne  pouvions  prévoir  le  grave 
accident  qui  allait  arriver.  Après  avoir  laissé  le  chalut  2  heures  sor 
le  fond,  on  avait  commencé  à  le  rehisser  ;  déjà,  250  tours  du  treoil 
avaient  été  virés,  lorsqu'on  s*aperçut  que  la  pantoire  de  l'accumulatear 
avait  deux  torons  de  cassés.  On  prit  immédiatement  des  précautions  de 
sûreté,  mais  avant  qu'on  eût  pu  remédier  au  mal  déjà  produit,  la  pan- 
toire se  rompait  et  le  câble  de  dragage,  retombant  de  toute  la  hauteur 
de  la  bigue,  décapelait  de  Tune  des  poulies  en  fer  dans  lesquelles  il 
était  passé  et  se  coupait  net  sur  Tangle  vif  de  la  fiasque  de  cette  ponlie. 
Le  chalut  et  plus  de  4,000  mètres  de  câble  furent  ainsi  perdus. 

Cet  événement  jeta  un  moment  la  consternation  à  bord  :  le  câble 
n*était  peut-être  pas  assez  fort  pour  les  grands  fonds  qui  restaient  à 
explorer.  Mais  quand  on  eut  constaté  que  le  câble  ne  s*élait  pas  rompu 
par  la  violence  de  la  secousse,  qu'il  avait  été  coupé  comme  avec  un 
ciseau,  la  confiance  revint  et  Ton  se  mit  rapidement  à  l'œuvre  pour 
confectionner  une  autre  pantoire  et  enrouler  sur  la  bobine ,  après 
avoir  fait  une  solide  épissure,  les  4,000  mètres  de  câble  que  nous 
avions  à  fond  de  cale.  Celte  dernière  opération  était  délicate,  car  la 
glène  de  rechange  pesait  plus  de  1,500  kilogr.  Au  bout  de  3  jours,  tout 
était  en  état,  et  nous  pouvions  reprendre  les  dragages  avec  plus  de 
7,000  mètres  à  notre  disposition. 

Pendant  que  se  faisaient  les  réparations  du  câble,  nous  avions  mis 
le  cap  au  N.-O.  et  nous  faisions  route,  toutes  voiles  dehors,  vers  la 
mer  des  Sargasses,  nous  dirigeant  d'après  les  documents  publiés  dans 
les  Annales  hydrographiques  de  1857,  par  M.  Leps,  capitaine  devais- 
seau,  et  la  carte  sur  laquelle  cet  officier  supérieur  a  reporté  les  indica- 
tions fournies  par  les  navires  qui  ont  U*aversé  la  mer  des  Sargasses  de 
1690  à  1800.  D'après  cette  carte,  on  peut  trouver  des  sargasses  du 
19*  au  40*  degré  de  latitude  nord,  à  partir  du  30*  de  longitude  onest, 
mais  Iq  Talisman  n'en  aperçut  les  premières  touffues  que  le  4  août,  par 
24*22'  nord  et  36*57'  ouest,  précisément  par  la  latitude  indiquée  par 
le  Dolphin  qui,  en  1851-1852,  a  eu  à  remplir  une  mission  de  sondage 
dans  ces  parages.  Les  bouquets  de  sargasses  rencontrés  ce  jour-là 
étaient  de  petite  dimension  et  peu  nombreux;  ils  devinrent  plus  fré- 
quents et  de  plus  grandes  dimensions  les  jours  suivants,  spécialement 
le  7.  où  les  raisins  des  tropiques  s'étendaient  de  chaque  bord  du  bâti- 
ment en  longues  lignes  parallèles  et  orientées  suivant  la  direction  do 
vent,  comme  elles  le  sont  toujours  d'après  la  remarque  du  commandant 
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Leps.  Mais,  quoique  nous  ayons  parcouru  cette  vaste  plaine  de  Fucuè 
nafan«  j>endant  300  lieues,  courant  d*abord  au  N.-O.,  puis  au  N.-E.  sur 
les  Âçores,  nous  n^aTons  jamais  eu  Toccasion  d*apercevoir  ces  masses 
épaisses  qui  arrêtaient  la  marche  des  bâtiments  et  nous  n*avons  ren- 
contré au  plus  que  des  amas  sans  épaisseur  présentant  4  ou  5  mètres 
carrés  de  surface. 

Je  ne  parierai  pas  davantage  de  cette  mer  des  Sargasses  qui  a  été 
de  la  part  des  membres  de  la  mission  l'objet  d'une  étude  spéciale  ;  je 
dirai  seulement  que  nous  avons  fait  d'amples  provisions  de  raisinsi 
des  tropiques  et  que  les  savants  ont  pu  recueillir  en  grand  nombre 
les  petits  habitants  qui  pullulent  dans  ces  prairies  flottantes,  dont  nous 
vîmes  la  dernière  touffe  par  34^  nord  et  36^  ouest. 

Les  réparations  de  l'appareil  de  dragage  avaient  été  terminées  le 
3  août,  et  nous  aurions  pu  recommencer  nos  opérations  le  4  ;  mais,  ce 
jour-là,  la  sonde  indiquait  6,067  mètres  en  pleine  mer  des  Sargasses; 
cette  profondeur  nous  parut  trop  considérable  pour  essayer  notre  nou- 
veau câble,  quoique  l'épissure  eût  été  faite  avec  tout  le  soin  possible  ; 
la  perte  de  la  partie  ajoutée  aurait  compromis  la  fln  de  la  campagne. 
Il  nous  sembla  préférable  de  rechercher  un  fond  de  2,000  mètres 
indiqué  par  une  carte  allemande  sur  laquelle  sont  tracées  avec  grand 
soin  les  courbes  d'égales  profondeurs  de  TOcéan  Atlantique.  Nous 
étions,  le  5,  dans  la  courbe  de  2,000  mètres,  mais,  à  notre  grande  sur- 
prise, la  sonde  donna  5,290  mètres.  Nous  nous  dirigeâmes  alors  sur 
an  fond  marqué  1 ,000  mètres,  par  28^  de  latitude,  nous  en  trouvâmes 
4,965  et,  50  milles  plus  loin,  4,178,  toujours  en  dedans  de  la  courbe 
de  2,000  mètres.  Pensant  être  plus  heureux  le  lendemain  sur  un  autre 
fond  marqué  1,000  mètres,  sur  le  parallèle  de  30*"  et  sur  le  42*  degré 
de  longitude,  nous  continuâmes  jusque-là  notre  roule  au  N.-O.  ;  l'écart 
fat  moins  grand,  mais  le  fond  trouvé  fût  encore  de  3,530  mètres. 

Les  différences  considérables  entre  les  indications  de  notre  sondeur 
et  les  courbes  de  la  carte  allemande  nous  enlevèrent  la  confiance  que 
nous  avait  d'abord  inspirée  cette  carte  publiée*  sous  le  patronage  de 
l'Amirauté*.  On  ne  peut  mettre  en  doute  que  l'auteur  ne  se  soit  servi 
de  sondes  parfaitement  déterminées,  quoiqu'il  n'en  ait  inscrit  aucune, 
mais  les  documents  sur  les  profondeurs  de  l'Océan  sont  aujourd'hui 
encore  si  peu  nombreux,  que  les  courbes  d*égal  niveau  qui  en  sont 


*  Deuttehe  SeewmrU.  AUantUcher  Oxêon,  Berauêgégébên  von  dêr  Diréktion,  HAmbarg,  iSSâ. 
L.  Fricderiebaen  «tC'^. 
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déduites  doivent  ôlre  un  peu  fantaisistes.  A  ce  point  de  vue,  les  cartes 
des  opérations  du  Challenger  me  semblent  bien  supérieures  à  celle-ci; 
elles  portent  aussi  des  teintes  d*égales  profondeurs,  mais  toutes  les 
sondes  dont  on  s*est.  servi  y  sont  marquées  et  font  ainsi  connaître  que 
les  autres  parties  teintées  sont  des  suppositions  de  Tauteur. 

Les  différences  trouvées  entre  nos  sondages  et  les  indications  de  la 
carte  allemande  dans  les  journées  des  5,  6  et  7  août,  nous  ont  dooné 
ridée  de  comparer  à  cette  carte  les  profondeurs  trouvées  par  nous 
depuis  les  îles  du  Gap- Vert  jusqu*à  l'arrivée  en  France.  Ces  comparaisoas 
nous  ont  montré  que  les  indications  de  la  carte  sont  souvent  loin  de  la 
réalité,  et  le  résultat  en  a  été  rendu  frappant  par  le  profil  de  la  roote 
que  nous  avons  suivie,  profil  joint,  ci-après  au  tableau  des  sondages. 

Le  fond  de  3,530  mètres  trouvé  le  7  convenait  parfaitement  à  fessai 
de  notre  nouveau  câble;  on  fila  dehors  4,000  mètres,  de  manière  a 
garder  Tépissure  sous  les  yeux  tout  en  la  laissant  forcer.  L'opération 
réussit  parfaitement  et,  à  partir  de  ce  moment  jusqu'à  l'arrivée  en 
France,  les  dragages  furent  continués  avec  succès,  quelle  que  fût  la 
profondeur  rencontrée. 

Le  13  août,  nous  apercevions  Payai  à  la  pointe  du  jour  et  nous  mouii- 
lions  le  soir  à  la  Horta,  après  avoir  exploré,  sans  y  trouver  rien  de  bien 
intéressant,  le  canal  de  100  mètres  de  profondeur  qui  sépare  Picode 
Payai. 

Cette  traversée  avait  été  favorisée  par  du  beau  temps  et  une  mer 
assez  belle,  excepté  pendant  les  3  derniers  jours  où,  après  avoir  qoilté 
les  alizés,  nous  eûmes  des  orages  violents  et  une  grosse  houle  avec 
baisse  du  baromètre  de  772  à  759. 

Nous  ne  passâmes  à  la  Horta  que  la  journée  du  14,  juste  le  temps 
de  nous  ravitailler  en  vivres  frais,  remettant  à  la  relâche  prochaine  de 
Saint-Michel  le  soin  de  visiter  nos  appareils  et  de  compléter  noire 
charbon. 

Le  15  au  matin,  nous  quittions  la  Horta  pour  nous  rendre  à  Saint- 
Michel  ;  3  coups  de  chalut,  dans  le  canal  qui  sépare  Pico  de  Saint- 
Georges,  par  des  fonds  de  1 ,250  mètres,  nous  donnèrent  une  moisson 
exubérante.  Poissons,  crustacés,  spongiaires,  mollusques,  tout  revint  à 
profusion  dans  les  filets  et  avec  cette  particularité  que  les  individus  re- 
cueillis ici  étaient  de  tailles  supérieures  à  celles  des  animaux  de  mêmes 
genres  que  nous  avions  déjà  trouvés.  On  peut  citer,  entre  antres,  des 
éponges  siliceuses  (Holtenia)  de  plusieurs  décimètres  cubes  de  volmoe 
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et  des  profusions  de  cette  magnifique  dentale  découverte  Tannée  der- 
nière par  ie  Travailleur  et  qui  porte  son  nom  {Dentalium  ergasti- 
cum). 

Le  16,  nous  donnions  deux  coups  de  filets  à  40  milles  au  Sud  de 
Terceira  et  le  17,  au  jour,  nous  venions  au  mouillage  de  Punta-Delgada, 
capitale  de  Saint-Michel. 

Dès  que  les  visites  officielles  eurent  été  échangées,  nous  fûmes,  de 
la  part  des  autorités  locales,  comme  nous  Tavions  été  à  la  Horta  et 
aux  Iles  du  Cap-Vert,  l'objet  de  mille  prévenances.  Notre  passage  avait 
été  annoncé  par  le  ministre  de  la  marine  du  Portugal,  ami  du  président 
de  la  Commission  scientiflque,  et  dans  toutes  les  colonies  portugaises 
où  nous  nous  sommes  présentés,  les  autorités  s'empressèrent  de  nous 
offrir  leurs  services  et  de  faciliter  aux  membres  de  la  mission  les  excur- 
sions des  parties  intéressantes  des  lies. 

Le  21  août,  à  6  heures  du  soir,  nous  levions  l'ancre  pour  la  dernière 
fois  avant  notre  arrivée  en  France,  et  nous  faisions  route  pour  nous  éle- 
ver au  Nord,  afin  d'éviter  les  vents  de  Nord  souvent  très  frais  de  la  côte 
de  Portugal.  Noire  traversée  se  fit  par  beau  temps,  mer  belle,  quelque- 
rois  houleuse  et  petite  brise  généralement  du  Nord. 

Les  fonds  rencontrés  furent  environ  de  4 ,.000  mètres;  nous  eûmes 
entre  Saint-Michel  et  Rochefort  une  magnifique  série  de  dragages  fruc- 
tueux dont  l'un  atteignit  la  profondeur  de  5,005  mètres.  La  faune, 
moins  abondante  que  dans  les*  fonds  moyens  s'y  montra  cependant  en- 
core très  riche,  ainsi  le  dragage  de  5,000  mèlres  ramena  plus  de  dix 
espèces  différentes  (holoturies,  étoiles  de  mer,  mollusques,  etc.)  dont 
an  poisson  inconnu.  Les  holoturies  et  les  étoiles  de  mer  étaient  de 
grandes  tailles,  et  les  belles  couleurs  qu'elles  montraient  aux  yeux  en 
sortant  de  l'eau  frappaient  d'autant  plus,  que  l'esprit  s'imagine  qu'il 
n^existe  aucune  lumière  dans  ces  gouffres  profonds. 

Le  dernier  coup  de  drague  de  la  campagne  fut  donné  le  30,  par 
1,480  mètres,  sur  le  parallèle  de  Ghassiron  et  sur  l'accore  des  fonds  do 
200  mètres  qui  terminent  le  plateau  des  côtes  de  France.  Le  filet  tomba 
sur  un  banc  de  corail  gris  qui  le  mit  en  lambeaux,  les  tringles  furent 
étonnamment  tordues;  malgré  cela,  les  débris  du  filet  et  les  fauberts 
attachés  à  la  ferrure  ramenèrent  une  si  riche  capture,  que  ce  coup  de 
chalut  fut  un  des  plus  heureux  de  la  campagne  comme  rareté  et  comme 
beauté  des  spécimens  recueillis. 

BnOa  le  31,  à  6  heures  du  matin,  le  Talisman  mouillait  en  rade  de 
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riIe-d*Aix,  rapportant  de  sa  campagne  de  trois  mois  des  collectiODs 
nombreuses  et  du  plus  grand  intérêt  scientifique. 


IL 

Le  Tableau  des  sondages  qui  fait  suite  à  ce  rapport  donne,  indépen- 
damment des  profondeurs,  des  positions  et  de  la  nature  du  fond,  la 
température  à  la  surface  et  au  fond  de  la  mer. 

Reportées  sur  les  cartes,  les  sondes  sont  très  irrégulièrement  répar- 
ties. Gela  tient  à  ce  que  la  campagne  scientifique  n*ayait  pour  but  que 
les  dragages  et  que  les  sondes  n'étaient  qu'une  indication  faisant 
connaître  la  natnre  du  fond  et  la  quantité  de  câble  qu'il  fallait  filer. 

Elles  présentent,  malgré  cela,  cet  intérêt  qu'elles  sont  rigoureusement 
exactes  ;  on  peut  dire  qu'elles  ont  été  obtenues  au  mètre  près,  grâce  à 
la  perfection  de  l'appareil  de  sondage. 

Gomme  l'année  dernière,  les  sondages  faits  sur  les  côtes  du  Maroc 
ont  indiqué  des  profondeurs  augmentant  graduellement  à  mesure  ([oe 
l'on  s'écartait  de  la  côte  ;  nulle  part  nous  n'avons  trouvé  de  dépressioa 
brusque  comparable  à  celles  que  nous  avons  eues  si  souvent  sur  les 
côtes  d'Bspagne  et  de  Portugal.  Il  en  a  été  de  même  sur  la  côte  du 
Sahara  jusqu'au  Sénégal  et  aux  approches  de  Dakar,  où  lesjsondes  faites 
l'année  dernière,  par  le  Talisman,  indiquent  que  la  même  régularité 
n'existe  plus  dans  la  déclivité  du  sol  sous-marin.  La  profondeur  atteint 
en  effet  2,000  mètres  à  quelques  milles  seulement  au  large  du  cap 
Vert. 

En  quittant  les  lies  du  Gap-Yert ,  nous  avons  rencontré,  en  faisant 
route  au  N.-O.,  des  profondeurs  considérables  de  5,000  à  6,000  mètres, 
avec  fonds  de  vase  colorée.  Par  le  42*  degré  de  longitude,  le  fond  s'est 
relevé  à  3,500  mètres  et  il  s'est  maintenu  à  cette  profondeur,  avec 
vase  blanche  et  pierres  ponces,  jusqu'aux  environs  des  Àçores.  Le  re- 
lèvement considérable  du  sol  de  l'Atlantique  ainsi  constaté  au  milieu 
de  cet  Océan  et  à  350  lieues  de  toute  terre  est  un  argument  de  plos  en 
faveur  de  cette  allégation,  reproduite  par  le  Challenger,  qu'il  existe  an 
milieu  de  l'Atlantique  une  immense  chaîne  de  montagnes,  qui  partage 
cette  mer  en  deux  bassins  sous-marins  principaux.  Ce  serait  dans  le 
bassin  Est  que  nous  aurions  trouvé  les  fonds  de  5,000  et  4,800  mètres 
après  avoir  quitté  les  Àçores. 

Les  positions  ont  été  déterminées  avec  la  plus  grande  exactitude  au 
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moyen  de  trois  excellents  chronomètres  dont  les  marches  ont  été  très 
régulières.  L'officier  chargé  des  observations  n'a  laissé  perdre  aucune 
occasion  de  rectifier  les  positions  soit  par  Je  soleil,  soit  par  la  lune,  soit 
par  les  étoiles.  Les  sondes  dont  la  position  n*a  pu  être  déterminée  par 
Tobservation  directe  l'ont  été  en  lenant  compte  de  l'estime  ;  celles-ci 
n'offrent  qu'une  exactitude  relative  à  cause  de  la  difficulté  d'estimer  le 
chemin  fait  par  le  bâtiment  pendant  les  dragages. 

La  nature  du  fond  était  donnée  par  les  échantillons  recueillis  dans 
le  tube  sondeur.  Il  est  à  remarquer  que  dans  les  grands  fonds  la  sonde 
indique  presque  toujours  de  la  vase,  mais  souvent  le  chalut  ramenait 
de  ces  fonds  de  vase  des  pierres  plates  ou  roulées ,  des  pierres  ponces 
en  quantité  considérable,  spécialement  dans  le  S.  et  dans  le  N.-Ë.  des 
Açores.  La  partie  superficielle  du  fond  de  la  mer  est  donc  presque  par- 
tout recouverte  de  vase  en  couches  plus  ou  moins  épaisse?,  produite 
soit  par  les  détritus  entraînés  de  la  côte,  soit  par  la  décomposition 
des  calcaires,  soit  plus  généralement  (ce  que  démontre  l'aspect  de  la 
vase  quand  elle  a  été  tamisée)  par  le  dépôt  des  coquilles  et  des  débris 
des  animaux  pélagiques,  foraminifèrcs  et  autres,  qui  pullulent  à  la  sur- 
face et  dans  les  diverses  couches  des  eaux. 

Il  n'a  pas  été  tenu  compte,  dans  ce  tableau,  du  temps  employé  dans 
chaque  sondage  pour  atteindre  le  fond,  ni  du  temps  nécessaire  pour 
relever  la  sonde.  On  peut  dire,  d'une  façon  générale,  que  le  fil  desonde 
a  été  déroulé  à  raison  de  200  mètres  par  minute  ;  Tenroulement  se 
faisait,  dans  les  débuts,  avec  la  même  vitesse,  mais  à  la  suite  de  quel- 
ques accidents,  lorsque,  surtout,  il  eut  été  constaté  que  la  poulie  d'en- 
roulemeal  s'écrasait  sous  l'énorme  pression  accumulée  sur  elle,  on 
convint  de  ne  pas  dépasser  150  mètres  par  minute  en  relevant  le  son- 
deur. 

Le  Tableau  des  dragages  est  le  résumé  des  opérations  de  la  campa- 
gne. Ce  tableau  ne  demande  pas  d'explication.  Il  m'a  paru  intéressant 
de  faire  connaître  d'une  manière  très  succincte  les  noms  des  princi- 
pales espèces  capturées,  et  j'ai  reproduit  dans  la  colonne  «  Observa- 
tions »  quelques  notes  que  les  membres  de  la  Commission  scientifique 
ont  bien  voulu  m' autoriser  à  recueillir  dans  leurs  calepins. 
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Pour  terminer  ce  rapport,  il  me  reste  à  entrer  dans  quelques  détails 
sur  les  installations  faites  abord  du  Talisman,  sut  les  engins  noureaux 
employés  cette  année  et  sur  la  pratique  des  opérations. 

Installations  et  emménagements.  —  La  nécessité  de  loger  pendant 
trois  mois  les  membres  de  la  Commission  et  de  leur  procurer  une 
chambre  de  travail  convenablement  disposée  avait  conduit  à  construire 
sur  le  pont  un  appartement  vitré  servant  de  laboratoire  et  une  autre 
pièce  formant  deux  chambres,  celle  de  Tavant  à  une  couchette, 
celle  de  Tarrière  à  deux  couchettes.  Deux  chambres  de  passagers  don- 
nant dans  la  salle  à  manger  du  commandant  et  une  chambre  d'officier 
vacante  avaient  en  outre  été  mises  à  la  disposition  de  la  Commission. 
Les  membres  adjoints  ont  été,  avec  Taide-médecin  du  bâtiment,  logés 
dans  le  poste  des  élèves.  Ces  dispositions  auraient  été  tout  à  fait  conve- 
nables si  Ton  avait  pu  disposer  d'une  chambre  de  plus,  de  manière 
qu'au  moins  chacun  des  membres  titulaires  eût  la  sienne. 

Les  nombreuses  caisses  destinées  à  recevoir  les  collections  ont  trouvé 
place  dans  une  soute  à  poudre  devenue  vacante  par  suite  de  la  rédoc- 
lion  de  Tartilierie  à  deux  pièces.  On  avait  aussi  logé  dans  cette  soute  29 
dames-jeannes  contenant  500  litres  d'alcool  embarqués  pour  la  conser- 
vation des  spécimens.  Cette  soute,  seul  local  dont  on  pût  disposer  au 
départ,  était  notablement  trop  petite  et  il  a  fallu,  longtemps,  placer  dans 
les  embarcations,  les  caisses  dans  lesquelles  se  trouvaient  les  échantil- 
lons que  Ton  avait  fait  sécher. 

D*une  façon  générale,  on  s'est  trouvé  très  gêné  pour  loger  le  matériel 
spécial  à  la  mission.  Les  soutes  du  Talisman  ne  sont  pas  suffisantes 
pour  ses  vivres  et  ses  propres  approvisionnements  de  trois  mois;  ce 
n*est  donc  qu'en  laissant  à  terre  un  matériel  de  rechange  yolumineox, 
inutile,  d'ailleurs,  pour  une  si  courte  campagne,  que  l'on  est  parvenu 
à  placer  abord  les  dragues,  chaluts,  aussiëres,  fauberts  et  autres  objets 
indispensables. 

Appareil  de  sondage,  —  L'appareil  de  sondage  différait  essentielle- 
ment, quant  à  son  mode  de  fonctionnement,  de  celui  des  années  précé- 
dentes. Il  avait  été  placé  cette  année  au  centre  du  bâtiment,  sur  la  pas- 


RAPPORT  SUR  LA  CABfPAGNE  SCIENTIFIQUE  DU  TALISMAN  EN  1883.  515 

serelle  conveDablement  agrandie.  Il  se  composait  d'une  poulie  sur 
laquelle  étaient  enroulés  8,000  mètres  de  fil  de  sonde  en  acier  de  1  milli- 
mètre de  diamètre.  De  la  poulie,  le  fil  se  rendait  sur  un  rouet  ayant 
exactement  1  mèlre  de  circonférence  ;  de  là,  il  descendait  sous  un  cha- 
riot mobile  le  long  des  bigues,  remontait  sur  une  poulie  fixe  et  tom- 
bait à  la  mer  après  avoir  traversé  un  guide  installé  de  telle  sorte  que, 
quelle  que  fût  TincliDaison  du  fil,  il  trouvait  toujours  une  petite  poulie 
sur  laquelle  s'appuyer.  Le  rouet  portait  sur  son  axe  une  vis  sans  fin 
qui  mettait  en  mouvement  deux  roues  dentées  indiquant  le  nombre  de 
i6ur8  déroulés  :  Tune  marquait  les  unités,  Vautre  les  centaines  ;  cette 
dernière  était  graduée  jusqu'à  10,000  mètres.  Chaque  tour  correspon- 
dant à  1  mètre,  il  sufiieail  donc,  lorsque  le  plomb  était  sur  le  fond,  de 
lire  le  nombre  de  tours  pour  avoir  le  nombre  de  mètres  de  la  profon- 
deur. —  Sur  Taxe  de  la  poulie  d'enroulement  était  un  frein  manœuvré 
par  un  levier  à  l'extrémité  duquel  se  trouvait  un  bout  de  ligne  qui  ve- 
nait s*amarrer  sur  le  chariot.  Lorsque,  pendant  le  sondage,  les  mouve- 
ments de  roulis  augmentaient  ou  diminuaient  la  tension  du  fil  de  sonde, 
ie  chariot,  sous  l'action  de  ce  fil,  remontait  ou  descendait  légèrement 
le  long  des  bigues  ;  dans  ce  mouvement,  il  agissait  plus  ou  moins  sur  le 
frein  et  réglait  en  conséquence  la  vitesse  de  déroulement.  Lorsque  le 
plomb  atteignait  le  fond,  le  fil  se  trouvant  subitement  allégé,  le  chariot 
serrait  le  frein  et  stoppait  instantanément  l'appareil .  Les  ressorts  à. 
boudin  employés  pendant  les  années  précédentes  ont  été  supprimés, 
:iprès  quelques  essais,  comme  nuisant  au  fonctionnement  du  frein. 

Cet  appareil,  imaginé  par  H.  ringénieur  des  constructions  navales 
Thibaudier,  fonctionnait  d'une  manière  remarquable  et  malgré  des 
roulis  de  8*^  à  10*  de  chaque  bord,  lorsque  le  tube  sondeur  et  le  cha- 
riot étaient  convenablement  lestés.  Il  avait  à  satisfaire  à  la  fois  deux 
conditions  :  i**  régler  le  déroulement  du  fil  dans  les  coups  de  roulis 
pour  i'empécher  de  faire  des  coques  et  de  se  rompre;  2^  stopper  ins- 
tantanément la  poulie  d'enroulement  au  moment  de  l'arrivée  du  sondeur 
sar  le  fond.  La  première  se  trouvait  résolue  par  la  mobilité  du  chariot 
sur  les  bigues;  la  deuxième  offrait  certaine  difficulté,  car,  pour  stop- 
per, le  chariot  avait  à  équilibrer  le  poids  du  fil  d'acier  qui  reste  sus^ 
pendtt  en  dehors  du  bâtiment,  poids  variable,  suivant  la  profondeur,  à 
raison  de  7  kilogr.  par  1,000  mètres.  On  était  ainsi  conduit  à  surchar- 
ger le  chariot  de  poids  mobiles  en  prévision  des  plus  grandes  profon- 
deurs supposées,  mais  alors  le  chariot,  fort  lourd,  agissait  fortement  sur 
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le  frein  et  le  déroulemeat  se  faisait  trop  lentement.  Pour  combattre  cet 
inconvônient,  on  se  trouvait  amené  à  surcharger  également  le  tube  soo- 
deur  de  poids  supplémentaires  en  quantité  suffisante  pour  avoir,  au  dé- 
but du  sondage,  une  vitesse  de  déroulement  convenable.  Après  au  cer- 
tain nombre  de  tâtonnements,  nous  nous  sommes  arrêtés  à  uae  vitesse 
de  déroulement  initiale  de  200  mètres  à  la  minute,  ce  qui  8*obteoaitcQ 
ajoutant  au  sondeur  un  poids  de  23  kilogr.  pour  les  profondeurs  de 
2,000  mètres;  de  3i  kilogr.  pour  celles  de  2,000  à  3,500;  de  2  poids 
de  23  kilogr.  pour  les  profondeurs  supposées  de  plus  de  3,500  mètres. 
Quant  au  chariot,  on  le  surchargeait  de  façon  que  son  poids  représentât 
environ  le  double  de  celui  du  fll  de  sonde  de  la  profondeur  présumée. 

Pendant  le  sondage,  le  poids  du  fil  d*acier  déroulé  venait  s'ajouter  à 
celui  du  sondeur  et  on  pourrait  supposer  que  le  mouvement  de  dérou- 
lement s*en  trouvait  accéléré;  c'est  le  contraire  qui  avait  lieu;  le  frot- 
tement de  Teau  sur  le  fil  est  assez  considérable  pourcontre-balanceret 
au  delà  cet  excès  de  poids,  de  manière  que,  pour  obtenir  une  vitesse 
uniforme  de  déroulement,  il  aurait  fallu,  à  mesure  que  la  sonde  des- 
cendait, alléger  le  chariot  pour  qu'il  agit  moins  fortement  sur  le  frein. 
C'est  ainsi  que  pour  le  sondage  185,  par  exemple,  pendant  lequel  i\ùi 
pas  été  touché  aux  poids  du  chariot,  la  durée  de  déroulement  pour  100 
mètres  a  été  de  41  secondes  jusqu'à  1,000  mètres,  de  43  secondes  de 
1,000  à  2,000  mètres  et  de  48  secondes  de  2,000  à  3,000  mètres.  C'est 
ainsi  encore  que,  dans  le  sondage  178,  quoiqu'on  eût  allégé  le  chariot  de 
5  kilogr.  à  1,300  mètres  et  de  5  autres  à  2,000,  la  durée  du  déroale- 
ment  de  100  mètres  a  été  en  moyenne  de  27  secondes  jusqu'à  1,000 
mètres,  de  30  secondes  de  1 ,000  à  2,000  mètres,  de  32  secondes  de 
2,000  à  3,000  mètres  et  de  34  secondes  de  3,000  à  4,000  mètres. 

La  poulie  d'enroulement  était  mise  en  mouvement  par  un  brotber- 
hood  sur  l'arbre  duquel  elle  s'embrayait  directement.  La  suppression 
de  la  courroie  employée  précédemment  a  été  une  amélioration  d'autant 
plus  notable,  que  le  maniement  du  brotherhood  était  do  la  plus  grande 
facilité. 

Le  fil  d'acier  employé  au  début  de  la  campagne  avait  déjà  servi  en 
1882  ;  il  nous  a  rendu  de  bons  services  cette  année,  mais  au  bout  d'an 
mois  d'usage,  il'^ous  fallut  le  laisser  de  côté  et  le  remplacer  par  du  fil 
neuf  à  la  suite  de  plusieurs  ruptures  qui  s'étaient  produites  dans  les 
spires  de  jonction.  Cet  inconvénient  grave  fait  désirer  que  le  fil,  livré 
en  bouts  de  300  ou  400  mètres  de  longueur,  soit  acheté  désormais  en 
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bonis  plus  longs,  et  il  est  à  supposer  que  ce  ne  serait  pas  une  difGcuUé 
pour  la  Compagnie  de  Ghâtillon-et-Commentry  qui  a  pu  livrer  en  un 
seul  bout  le  câble  de  8,000  mètres. 

Les  moyens  de  conservation  employés  pour  empêcher  le  fil  d'acier 
de  se  rouiller  ont  été  les  mômes  que  Tannée  dernière  :  Veau  de  chaux 
pour  le  m  de  réserve,  la  soude  caustique  pour  le  fil  en  fonction.  Ils 
ont  continué  à  donner  d'excellents  résultats. 

Manœuvre  du  bâtiment,  —  La  manœuvre  à  faire  pour  sonder  con- 
sistait à  amener  le  bâtiment  debout  au  vent  et  â  le  maintenir  sans  vitesse 
dans  cette  position  au  moyen  de  quelques  tours  d'hélice  et  de  la  bri- 
gantine  bordée  au  milieu.  Lorsque  les  voiles  étaient  établies  avant 
l'opération ,  on  conservait  le  grand  hunier  masqué,  mais  cette  voile 
n'était  pas  indispensable  et  nous  ne  l'avons  presque  jamais  employée 
lorsqu'elle  n'était  pas  bordée  préalablement.  Le  sondeur  avait  été  dis- 
posé à  l'avance  et  convenablement  6urchargé(généralement  on  amarrait 
à  50  centimètres  au-dessus  un  thermomètre  Miller-Casella),  la  corde 
de  frein  du  chariot  était  mise  à  poste,  le  brotherhood  désembrayé  et  le 
compteur  ramené  à  zéro.  Un  homme,  appuyant  sur  le  levier  de  frein, 
maintenait  le  sondeur  hors  de  l'eau  jusqu'au  moment  où  l'officier  chargé 
de  ropération  lui  disait  de  lâcher  louL  Quand  la  sonde  avait  atteint  le 
fond,  on  lisait  l'indication  du  compteur,  on  embrayait  le  brotherhood 
et  on  rehissait  le  sondeur  avec  une  vitesse  qui,  pour  les  raisons  déjà 
données,  ne  dépassait  pas  150  mètres  âla  minute.  La  manœuvre  du 
sondeur  et  des  poids  était  facilitée  par  une  plate-forme  établie  à  tribord 
sur  le  flanc  du  bâtiment. 

Je  ne  parlerai  pas  des  tubes  de  sonde,  des  poids  cylindriques  et 
autres  qui  étaient  exactement  les  mômes  que  ceux  des  années  passées. 

Appareils  de  dragage.  —  Les  appareils  de  dragage  se  composaient 
d  un  treuil  puissant  destiné  à  relever  le  câble,  d'une  bobine  sur  laquelle 
était  enroulé  un  câble  en  acier  de  8,000  mètres  de  longueur;  cette 
bobine  était  mise  en  mouvement  par  une  petite  machine  auxiliaire,  de 
poulies  de  retour  pour  le  câble,  d*un  accun!iulateur  en  caoutchouc,  d'un 
espar  destiné  à  déborder  les  filets,  enfin  de  dragues  et  de  chaluts. 

Les  machines  et  les  poulies  ont  été  fournies  par  M.  Le  Blanc,  cons- 
tructeur-mécanicien à  Paris,  et  construites  sur  le  modèle  de  celles  du 
croiseur  américain  le  Dlake  qui,  le  premier ,  a  fait  usage  du  câble 
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d*acier  pour  les  dragages  à  grandes  profondeors.  Ces  divers  engins  sont 
décrits  en  détail  dans  un  ouvrage  publié  à  Washington  en  1880  et  inli- 
tulé  :  Deep  sea  sounding  and  dredging,  by  Charles  Seegsbee. 

Treuil,  —  Le  treuil  est  à  deux  cylindres,  de  la  force  de  20  chevaux 
de  75  kilogram.  Il  est  muni  de  deux  poupées  dont  Tune  a  2  mètres 
de  circonférence  en  son  milieu  et  est  destinée  à  recevoir  le  câble.  Un 
frein  est  adapté  sur  la  grande  poupée  qui  peut  être  affolée  à  voloDlé 
et  un  compteur  indique  le  nombre  de  tours  de  celle  poupée. 

Bobine.  —  La  bobine  est  un  gros  cylindre  horizontal,  très  fortement 
construit,  de  1  mètre  de  longueur  et  de  0",65  de  diamètre,  portant  à 
ses  extrémités  des  flasques  circulaires  qui  débordent  le  cylindre  de 
0*,42;  Tun  de  ces  flasques  porte,  comme  la  poupée  du  Ireuil,  un  frein 
puissant.  Sur  Taxe  de  la  bobine  est  une  roue  dentée  qu*un  embrayeor 
permet  d'engrener  à  volonté  avec  le  pignon  d'une  machine  de  10  che- 
vaux disposée  pour  faire  mouvoir  la  bobine.  Cette  machine  est  à  deux 
cylindres  et  peut,  comme  celle  du  treuil,  marcher  à  volonté  en  arani 
ou  en  arrière. 

Cliaudière  auxiliaire, —  La  vapeur  était  fournie  aux  machines  auxi- 
liaires par  une  chaudière  du  système  tubulaire  horizontal  fonctionnant 
généralement  à  la  pression  de  5  kilogr.  et  ayant  été  éprouvée  à  12  par 
la  commission  de  recette.  Elle  était  placée  en  travers,  sur  le  pont,  au 
dessous  de  la  partie  de  la  passerelle  prolongée  pour  recevoir  Tappareil 
de  sondage. 

Ces  machines  ont  assez  bien  fonctionné  à  partir  du  moment  où  toutes 
les  portées  eurent  été  faites  par  quelques  jours  d'usage,  mais  elles  ont 
présenté  quelques  points  défectueux  : 

1**  Le  frein  de  la  bobine  n*cst  pas  assez  puissant;  il  est  à  simple 
effet,  tandis  que  celui  du  Blake  était  à  double  effet,  c'est-à-dire  que  le 
levier  agissait  sur  les  deux  extrémités  de  la  lame  du  frein,  système 
qui,  en  lui  donnant  plus  de  force,  avait  l'avantage  de  mieux  répartir 
Fusure  des  plaques  de  frottement  en  bois  ; 

2"*  L'ëmbrayeur  de  la  bobine  n*est  pas  assez  résistant;  il  se  compose 
d'un  manchon  à  quatre  dents^  qui  entrent  dans  un  emmanchement  pareil 
pratiqué  sur  la  grande  roue  dentée.  Trois  des  dents  de  l'ëmbrayeur  et 
une  de  la  roue  dentée  se  sont  cassées  dans  la  première  moitié  de  la 
campagne  ; 
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3"*  Les  boulons  et  les  coussiaets  des  pieds  de  bielles,  tant  dans  la 
machine  de  la  bobine  que  dans  celle  du  treuil,  sont  de  trop  petits  dia- 
mètres. Il  s'y  produisait  des  chocs  fréquents  et  Tusure  a  été  telle,  dans 
ceux  du  treuil,  qu'il  a  fallu  changer  un  coussinet  et  fabriquer  à  bord  un 
boulon  de  rechange.  L'inconvénient  signalé  ici  est  d'autant  plus  regret- 
table que  la  disposition  des  cylindres  rend  les  démontages  difficiles  et 
très  longs  ; 

4"*  La  grosse  poupée  du  treuil  n'est  pas  en  métal  assez  dur  pour  ré- 
sister au  frottement  du  câble  d'acier.  Au  bout  de  trois  mois  de  service, 
celui-ci  avait  creusé  dans  la  fonte  de  cette  poupée  dessillons  qui  attei- 
gnaient presque  1  centimètre  de  profondeur.  H  aurait  été  impossible 
de  continuer  longtemps  les  dragages  dans  ces  conditions,  d'autant  plus 
que  les  frottements  répétés  du  câble,  avec  la  pression  considérable  de 
son  poids,  avaient  modifié  la  nature  du  métal  au  point  que  la  lime  ne 
pouvait  pas  mordre  et  qu'il  était,  par  suite,  impossible  d'unir  les  sur- 
faces ; 

5**  Les  poulies  de  retour,  larges  de  45  centimètres,  fournies  par  la 
môme  maison  ont  présenté  l'inconvénient  déjà  signalé,  mais  auquel  il 
a  été  facile  de  remédier  à  bord,  que  le  graissage  ne  se  faisait  pas  con- 
venablement. On  a,  de  plus,  ajouté  deux  oreilles  à  la  poulie  de  l'ex- 
irémité  de  l'espar  pour  empêcher  le  câble  de  se  décapeler. 

Câble  d'acier.  —  Ce  câble  a  été  fabriqué  par  la  Compagnie  des 
forges  de  Ghâtillon-et-Gommentry.  11  était  en  deux  bouts,  l'un  de 
8,000  mètres  enroulé  sur  la  bobine,  l'autre  de  4,000  mètres  formant 
une  glène  de  réserve. 

H  devait,  d'après  le  marché  du  31  juillet  1882,  remplir  les  condi- 
tions suivantes  : 

Être  composé  de  six  torons  de  7  fils  n°  6  en  acier  zingué,  avec  âme 
en  chanvre  ; 

.\yoir  un  diamètre  ne  dépassant  pas  10  millimètres  ; 

Ne  pas  peser  plus  de  350  grammes  par  mètre  ; 

Avoir  une  souplesse  assez  grande  pour  pouvoir  s'enrouler  sans  diffi- 
culté et  sans  fatigue  sur  des  treuils  ou  des  poulies  de  45  centimètres 
de  diamètre  ; 

Enfin,  présenter  une  charge  de  rupture  d'au  moins  4,000  kilogr. 

Toutes  ces  conditions  ont  été  parfaitement  remplies  et  je  ne  saurais 
trop  faire  l'éloge  de  ce  câble  qui  a  été  l'objet  de  notre  admiration  par 
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sa  souplesse,  par  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  le  travailler  et  par  la 
manière  dont  il  a  résisté  aux  rudes  épreuves  auxquelles  il  a  été  quel- 
quefois soumis. 

Le  seul  inconvénient  qu'il  ait  présenté,  c'est  que,  élongé  sur  une 
grande  longueur,  il  s'est  détordu  légèrcmont,  comme  le  fait  un  filin 
en  chanvre;  le  filet,  malgré  une  manille  à  émérillon,  n'ayant  pas  per- 
mis à  l'extrémité  de  se  détordre  aussi,  il  en  est  résulté,  dans  les  100  ou 
150  derniers  mètres,  un  excès  de  torsion  qui  a  quelquefois  dooné  lieu 
à  des  coques. 

L'extrémité  du  câble  était  munie  d  une  cosse  dans  laquelle  passait 
le  boulon  de  la  manille  du  chalut.  On  aurait  pu  fixer  cette  cosse  par 
une  épissure,  mais  nous  employions  de  préférence  le  moyen  suivant, 
tout  aussi  solide  et  plus  facile  à  exécuter  : 

Gapeler  le  câble  sur  la  cosse  et  le  décommettre  depuis  la  cosse  jus- 
qu'au bout.  Ëlonger  les  fils  comme  un  toron  non  commis  le  long  du 
câble  et  fourrer  tout  ensemble,  fils  et  câble,  fortement,  avec  un  fil  de 
fer  recuit,  sur  une  longueur  de  20  à  25  centimètres  à  partir  de  la 
cosse.  Couper  les  bouts  à  5  ou  6  centimètres  au-dessus  de  la  partie 
fourrée  et  les  rabattre  avec  soin  le  long  de  cette  partie;  les  fixer  eux- 
mêmes  avec  quelques  tours  de  fil  de  fer. 

Accumulateur.  —  L'accumulateur  se  compose  d'un  certain  nombre 
de  bagues  épaisses  en  caoutchouc  vulcanisé  séparées  entre  elles  par 
des  rondelles  en  tôle.  Les  unes  et  les  autres  sont  traversées  par  une 
forte  tige  métallique  terminée  par  un  solide  plateau  sur  lequel  elles 
reposent.  A  la  rondelle  supérieure,  qui  est  de  force  convenable,  sont 
fixées  quatre  tiges  plus  faiblos  qui  servent  de  guides  aux  autres  ron- 
delles et  qui  viennent  aboutir  à  un  deuxième  plateau  situé  au-dessoos 
de  celui  de  la  tige  principale  et  portant  un  anneau  pour  servir  de  point 
fixe.  L'effort  agit  à  la  partie  supérieure  de  la  tige  centrale  de  teUe 
sorte  que  cet  appareil  fonctionne  par  compression  des  bagues  de  caout- 
chouc. 

Lorsqu'il  est  détendu,  la  longueur  de  l'accumulateur  entre  les  pla- 
teaux supérieur  et  inférieur  est  de  1",90;  il  n'a  plus  que  0",99  lors- 
qu'il supporte  un  effort  de  2,000  kilogr. 

Dans  l'origine  des  dragages  du  Blake,  cet  accumulateur  avait  été 
imaginé  pour  soulager  le  câble  dans  les  mouvements  de  roulis  et  de 
tangage,  mais  il  ne  remplit  guère  ce  but,  car  dans  les  mouvements  do 
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b&timent,  sod  allongement  est  insignifiant.  Mais  c'est  un  observateur 
Tigilant  :  si  le  filet  Tient  à  crocher  sur  le  fond,  raccuoiulateur  Tin- 
dlqae  aussitôt  par  un  excès  de  compression,  ce  qui  permet  de  ma- 
nœuvrer pour  éviter  des  avaries.  Employé  ainsi |,  il  rend  de  grands 
services 

Espar.  —  L'espar  est  un  màt  de  charge  ordinaire,  placé  sur  Ta- 
vant  du  mât  de  misaine,  d'une  longueur  suffisante  pour  déborder  d'en- 
viron 3  mètres  lorsqu'il  est  orienté  à  2  ou  3  quarts  sur  l'avant  du  tra- 
vers. Â  l'extrémité  est  un  clan  qui  reçoit  une  forte  pantoire  en  fer 
portant  la  poulie  dans  laquelle  vient  passer  le  câble  de  drague  pour  se 
rendre  à  la  mer.  L'autre  bout  de  la  pantoire  monte  dans  une  chape 
aiguiiletée  au  mât  de  misaine,  sous  la  basse  vergue,  et  vient  se  fixer  à 
la  tige  supérieure  de  l'accumulateur  préalablement  disposé  le  long  du 
mât.  C'est  la  rupture  de  cette  pantoire  qui  a  causé  Taccident  grave  du 
31  juillet. 

Dragues  et  chaluts.  —  Le  chalut  a  été  trouvé  d'un  emploi  tellement 
supérieur  à  celui  de  la  drague,  que  c'est  à  peine  si  Ton  s'est  servi  trois 
ou  quatre  fois  de  celle-ci,  et  seulement  sur  des  fonds  de  roche  et  de 
corail.  Les  chaluts  étaient  les  mômes  que  ceux  de  l'année  précédente, 
construits  sur  le  modèle  de  ceux  du  Blahe.  Les  uns  avaient  3  mètres, 
les  autres  2  mètres  d'envergure.  Mais  ils  avaient  reçu  cette  année  une 
modification  très  avantageuse  :  le  filet  extérieur,  qui  n'a  pour  but  que 
(le  protéger  le  chalut,  avait  été  confectionné  en  fil  très  fort;  de  plus, 
UQ  faubert  avait  été  mis  dans  le  fond  pour  protéger  les  animaux  et 
ramener  de  la  vase,  comme  cela  a  été  dit  dans  le  courant  de  ce  rap- 
port; enfin,  ne  pouvant  mettre  de  fauberts  sur  la  fune,  ce  qui  se  faisait 
avec  l'aussière  en  chanvre,  on  en  mettait  un  sur  chacun  des  bras  de 
l'armature  métallique.  Ces  dispositions  ont  été  très  appréciées  et  Tu- 
sage  a  montré  qu'elles  apportaient  une  amélioration  heureuse  â  l'ancien 
cbalut. 

Éclairage  électrique.  —  Le  matériel  était  complété  par  un  appareil 
d'éclairage  électrique  (machine  Gramme  et  lampes  Edison)  apporté  par 
le  président  de  la  Commission.  Cet  appareil  électrique  nous  a,  à  plu- 
sieurs reprises,  rendu  de  grands  services;  il  a  permis  de  faire,  comme 
^D  plein  jour,  le  dépouillement  des  filets  lorsque  ceux-ci  n'arrivaient 
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à  bord  que  la  nuit.  Ce  dépouillement  est  une  opéruiion  délicate,  pres- 
que impossible  avec  la  lumière  des  fanaux  de  bord,  à  cuuse  du  daoger 
de  briser  les  animaux  délicats  pris  dans  les  mailles  des  filets  et  dans  le^ 
fauberts,  ou  mélangés  avec  la  vase.  Cette  difiiculté  n'existait  plus  avec 
le  simple  accouplement  de  quatre  lampes  Bdison. 

Cependant  ce  n  est  qu'exceptionnellement  que  Ton  se  servait  de  la 
lumière  électrique,  les  opérations  de  jour  étant  toujours  plus  faciles 
que  celles  de  nuit. 

Manœuvre  du  bâtiment  pour  draguer.  —  Chaque  matin,  pendant 
que  se  donnait  le  premier  coup  de  sonde,  on  prenait  les  dispositions 
suivantes  : 

On  passait  le  câble  dans  les  poulies  de  retour  de  Tarrière  et  on  venait 
lui  faire  faire  7  ou  8  tours  sur  la  grosse  poupée  du  treuil;  de  là,  on  le 
conduisait  dans  les  poulies  de  retour  de  l'avant,  puis  dans  celle  delà 
pantoire  et  on  le  frappait  sur  le  chalut  au  moyen  d'une  manille  dont 
le  boulon  était  maintenu  par  une  goupille  que  Ton  avait  soin  de  fixer 
solidement.  Le  câble  ainsi  disposé  restait  en  place  jusqu'à  la  fin  delà 
journée. 

Suivant  la  profondeur  el  l'état  du  temps,  on  se  servait  d  un  grand 
ou  d'un  petit  chalut.  Avec  beau  temps,  ceux  de  3  mètres  ont  été  em- 
ployés avec  succès  jusqu'aux  profondeurs  de  4,060  mètres*.  Dans  \^ 
environs  de  4,000  mètres  et  au  delà,  on  ne  se  servait  que  du  chalut  de 
2  mètres.  Pour  les  grands  fonds,  les  chaluts  étaient  surchargés  de  poids 
d'autant  plus  lourds  que  la  profondeur  était  plus  grande;  ainsi,  au  delà 
(Iiî  3,000  mètres,  nous  mettions  généraleraeut  6  poids  de  23  kilogr.  sur 
l'armature  du  grand  chalut  et  2  gueuses  de  25  kilogr.  sur  le  fond, 
soit  en  tout  une  surcharge  de  188  kilogr. 

L'espar  était  convenablement  orienté  et  solidement  maintenu,  sur- 
tout de  l'avant,  par  ses  palans  de  garde. 

Quand  on  voulait  draguer,  on  désembrayait  les  deux  machines  et 
un  homme  au  frein  du  treuil,  un  autreau  frein  de  la  bobine  se  tenaient 
prêts  à  filer  le  câble. 

Le  bâtiment  était  auïené  vent  arrière,  ou  au  moins  grand  largue,  et  il 
faisait  route  dans  cette  direction  sous  les  focs  et  la  misaine-goélette, 
aidés  de  l'hélice  s'il  le  fallait,  avec  une  vitesse  de  2  à  3  nœuds. 

Lorsque  tout  était  prêt,  le  chalut  hissé  par  un  cartahu  double  établi 

*  Dragftffe  147. 
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sorlayergue  de  misaine  était  mis  à  l'eau.  Le  frein  du  treuil  était  sou- 
leré  entièrement  et  le  déroulement  se  faisait  au  début  sous  le  seul 
effort  do  frein  de  la  bobine.  Bientôt  la  tension  devenait  considérable, 
il  /allait  faire  agir  le  frein  du  treuil  et  augmenter  la  puissance  de  celui 
de  la  bobine  par  des  poids  suspendus  au  leyier.  Les  freins  s'échauf- 
folent  rapidement  ;  on  les  mouillait  constamment  à  Teau  froide,  et  nous 
sommes  même  arrivés  à  établir  au-dessus  du  frein  de  la  bobine  un  cou- 
raotcontinu  au  moyen  d'un  bassin  convenablement  disposé.  Celte  ins- 
tallation a  donné  de  bons  résultats. 

La  quantité  de  cÂble  filé  yariait  avec  la  profondeur  et  avec  l'état 
du  temps.  Par  petite  brise,  on  filait  environ  le  double  de  la  profondeur 
pour  les  fonds  inférieurs  à  600  mètres.  Au-dessus,  on  filait  de  600  à 
800  mètres  de  plus  que  le  fond,  et  si  la  brise  était  fraîche  on  augmen- 
tait un  peu  la  longueur  de  la  touée. 

Lorsque,  pour  draguer  dans  les  fonds  moyens,  le  chalut  n*était  pas 
surchargé,  il  arrivait  qu'en  le  mettant  à  l'eau,  son  poids  n'était  pas  suf- 
fisant pour  entraîner  la  bobine.  Dans  ce  cas,  on  embrayait  le  treuil  et 
on  le  faisait  marcher  en  arrière  jusqu'à  ce  qu'il  y  eût  200  ou  300  mè- 
tres de  filés.  Gela  suffisait  pour  que  le  déroulement  se  fil  ensuite  tout 
seul 

4 

Lorsque  toute  la  louée  était  dehors,  ce  qui  était  indiqué  par  le  comp- 
teur du  treuil,  on  abaissait  les  deux  freins,  ce  qui  suffisait  pour  main- 
tenir le  câble,  et  on  laissait  le  bâtiment  courir  de  l'avant  pendant  quel- 
ques minutes  pour  bien  le  raidir.  On  mettait  alors  la  barre  dessous,  le 
bâtiment  venait  en  travers  au  vent  et  n'était  plus,  alors,  soumis  qu'à 
la  dérive. 

Lorsque  le  filet  est  sur  le  fond,  il  est  convenable  pour  bien  pécher, 
d'avoir  une  dérive  très  lente;  si  la  dérive  est  trop  forte,  le  filet  sautille 
sur  le  fond  et  revient  à  vide.  Dans  le  cas  où  la  brise  est  fraîche,  il  faut 
donc  carguer  la  misaine-goélette  et  même  haler  bas  les  focs. 

En  filant  le  câble,  il  faut  apporter  la  plus  grande  attention  à  la  ma- 
nœuvre des  freins  et  ne  pas  s'effrayer  de  la  rapidité  du  déroulement. 
Ces  freins  ne  permettant  pas  de  modérer  la  vitesse  â  volonté,  si  on  les 
actionne  trop  fortement,  ils  arrêtent  brusquement  le  déroulement  et 
donnent  lieu  à  des  chocs.  Il  faut  surtout  éviter  de  stopper  avec  le  frein 
du  grand  treuil,  car,  à  l'inconvénient  signalé  ci -dessus,  s'ajoute  celui 
de  laisser  du  mou  entre  les  deux  machines,  ce  qui  peut  produire  des 
coques. 
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Le  câble  doil  être  fortement  tendu  sur  Teau  ;  cela,  comme  nous  Fa- 
vons  dit,  nécessite  une  vitesse  d'au  moins  2  nœuds;  avec  moins  de 
vitesse,  le  câble  coule  plus  vite  que  le  filet,  arrive  au  fond  avant  loi 
et,  par  suite  de  la  chatnelle  qui  s*est  formée,  le  filet  descend  en  lovaat 
sur  lui-même  la  partie  du  câble  qui  n'avait  pas  encore  atteint  le  fond; 
d*où  un  enchevêtrement  fort  désagréable,  fâcheux  pour  le  câble  et  gé- 
néralement cause  que  le  filet  ne  rapporte  rien. 

Au  début  de  la  campagne,  nous  laissions,  comme  Tannée  dernière, 
le  chalut  une  demi-heure  ou  trois  quarts  d*heure  sur  le  fond  ;  plas 
tard,  surtout  dans  les  grandes  profondeurs,  nous  Tavons  laissé  deux 
heures  et  nous  y  avons  trouvé  grand  avantage. 

Pour  relever  le  câble,  on  amenait  le  bâtimenf  debout  au  vent,  afio 
d'avoir  le  moins  de  roulis  possible.  Si  le  bâtiment  avait  été  immobile, 
cette  opération  n'aurait  présenté  aucune  difficulté,  mais  avec  les  mou- 
vements constants  du  Talisman,  il  fallait  une  grande  vigilance  de  la 
part  des  mécaniciens  chargés  des  treuils.  Une  précaution  indispensable 
pour  éviter  des  chocs  dangereux,  est  de  mettre  toujours  en  marche  la 
première  la  machine  de  la  bobine,  et  de  régler  Tintroduction  de  ma- 
nière que  le  câble  soit  très  tendu  entre  cette  machine  et  le  grand 
treuil. 

Lorsque  le  filet  arrivait  à  la  surface,  il  était  mis  à  bord  an  moyen 
du  palan  de  la  vergue  de  misaine  et  d'un  palan  d*étai. 

Vitesse  de  déroulement  du  câble,  —  Le  temps  nécessaire  pour  filer 
le  chalut  n*a  pas  été  le  même  au  commencement  et  à  la  fin  de  la  cam- 
pagne. Pendant  le  premier  mois,  on  ne  filait  guère  que  50  mètres  de 
câble  à  la  minute;  dans  les  deux  mois  suivants,  la  vitesse  a  atteint  et 
même  dépassé  100  mètres.  L'expérience  a  démontré  qu'avec  cette 
vitesse,  le  navire  filant,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  de  2  à  3  nœuds,  on  ris- 
quait moins  d'embrouiller  le  câble  sur  le  fond.  Une  autre  raison  qoi 
donnait  un  déroulement  beaucoup  plus  rapide  à  la  fin  qu'au  début, 
c'est  que  les  profondeurs  rencontrées  en  dernier  lieu  étaient  beaucoup 
plus  considérables  et  que,  par  suite,  le  poids  du  câble  entraînant  la 
bobine  était  plus  grand. 

Vitesse  d'enroulement.  —  D'après  les  conditions  du  marché,  les  ma- 
chines devaient  pouvoir  enrouler  le  câble,  avec  la  charge  maximum 
de  2,400  kilogr.,  à  la  vitesse  de  60  mètres  à  la  minute.  Nous  n'avons 
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jamais  atteint  celte  vitesse;  au  début,  pour  les  60  dragages  du  mois 
de  juin,  elle  a  été  d'environ  50  mètres,  par  des  profondeurs  qui  n'ont 
pas  dépassé  2,500  mètres.  Dans  les  mois  de  juillet  et  d'août,  à  la  suite 
des  avaries  qui  se  sont  produites  dans  la  bobine  et  avec  Taugmenlu- 
tioD  de  résistance  qui  était  la  conséquence  de  l'augmentation  des  pro- 
fondeurs, la  vitesse  n'a  été  en  moyenne  que  de  38  à  40  mètres  par 
minute. 

Quoique  ces  résultats  soient  inférieurs  à  ceux  qu'auraient  donnés  les 
machines,  s'il  ne  s'était  pas  produit  d'avaries  dans  l'embrayeur,  et  si  le 
Talisman  n'eût  pas  eu  des  roulis  si  répétés,  ils  sont  cependant  encore 
très  satisfaisants  en  les  comparant  à  ceux  de  l'année  dernière,  où  la 
vitesse  moyenne  de  déroulement  a  été  de  60  mètres  à  la  minute,  et  celle 
d'enroulement  de  23  mètres. 

En  résumé,  en  parcourant  du  l*'juin  au  31  août  l'ilinéraire  fixé  par 
l'arrêté  ministériel  du  18  avril,  le  Talisman  a  donné  212  coups  de 
sonde  et  168  coups  de  chalut,  par  des  profondeurs  qui  ont  varié  de 
100  mètres  à  5,000  mètres. 

Les  récoltes  ont  été  si  abondantes,  que  les  prévisions  des  membres 
de  la  Commission  ont  été  dépassées  et  que  les  récipients  dont  ils  s'é- 
taient munis  n'ont  pu  suffire  à  les  contenir  toutes. 
Rochefort,  le  20  septembre  1883. 

Th.  Parfait, 
Capitaine  de  frégate,  commandant  le  Talisman, 

SONDES  faites  avant  la  campagne  ponr  expérimenter  les  machines. 
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TABLEAU  des  sondages  effectués  par  le  t 


>  en  1883. 
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93 

M.   . 

87 

9,013 

Id. 

97  89  80 

16  99 

4 

99  8 
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TABLEAU  dos  sondages  oflèctués  par  lo  «  Talisman  »  an  1883.  {Suiie,) 


noKi- 

ri3~ 

rOIITIOH. 

TiariaATCEB 

•os 

^^1 

^^^^^^^. 

„ 

••saavAtTvsi 

BATIS. 

des 

fOH- 

HATCKI  BO  rORD. 

•^ 

Ol 

son- 

Latitude 

LoDgiiode 

a 

jsl 

c»  parafe». 

dages. 

DIOR. 

Nord. 

Ouest. 

«S 

9 

es 

es 

met. 

TJaill. 

83 

1,975 

Vase  Jaune. 

27«31'30" 

16<'S8' 

4«1 

2203 

Id.    . 

89 

1,918 

Id. 

27  81 

16  27 

4  1 

22  8 

djaill. 

90 

782 

Sable,  coq.  coraux. 

26  20 

17  18 

■ 

• 

liOfils'estrompi 
dans  une  épiisara. 
Perdu  600  Bètres. 

Id.    . 

91 

640 

Sable,  coraux. 

26  18  30 

17  12 

905 

2l«5 

Id.    . 

92 

3:^5 

Sable,  coq.  coraux. 

26  17 

17  11  30" 

■ 

■ 

Id.    . 

93 

250 

Id. 

L6  16 

17  11 

• 

• 

Id.    . 

94 

175 

Id. 

2G  18  80 

17  10 

• 

• 

Id.    . 

95 

130 

Id. 

26  07 

17  08 

■ 

a 

Id.    . 

96 

lOâ 

Id. 

26  04 

17  05  80 

■ 

• 

9  JaiU. 

97 

318 

Sable  vasard,  eor<. 

25  4180 

1813 

• 

• 

Id.    . 

98 

410 
698 

Id. 
Sable   yaiard,  co- 

25 41 

1816 

• 

1 

Id.    . 

99 

raux  et  coquilles. 

25  39 

18  18 

■ 

• 

Id.    . 

100 

640 

Id. 

Id. 

18  18  30 

• 

• 

Id.    . 

101 

882 

Id. 

25^39' 

18  22 

B 

a 

C6tes  da  £sb- 

Id.    . 

102 

1,435 

Sable  yasard,  coq. 
et  coraux. 

25  39  30* 

18  26  80 

» 

• 

Beautrapc 

Id.    . 

103 

1,056 

Id. 

25  83  SO 

18  28  80 

7«1 

22» 

Id.    . 

104 

1,128 

Vase  grise. 

Id. 

18  29  30 

• 

a 

Id.    . 

105 

1,193 

Id. 

2.>S8' 

18  31 

6»8 

2105 

lOjQill. 

106 

2,3X5 

Vase  jaune. 

25«0a'20'' 

19  11 

35 

22  5 

Id.    . 

107 

2,518 

Vase  grise. 

25  01 

19  18  20 

3  2 

22  5 

Id.    . 

108 

2,638 

Vase  jaune. 

25  0140 

19  15 

2  8 

21  2 

Id.    . 

109 

2,713 

Id. 

25  00  80 

19  20 

2  5 

)tl 

11  JaiU. 

110 

1,400 

Id. 

28  57  45 

19  82 

82 

20  5 

Id.    . 

lU 

1,435 

Vase  grise. 

23  55  45 

19  35 

5  4 

20  5 

Id.    . 

112 

1,232 

Id. 

28  53  30 

19  86 

5  8 

21 

Id.    . 

118 

1,250 

Id. 

28  58 

19  87 

6 

22 

Id.    . 

114 

1,189 

Id. 

23  50 

Id. 

62 

29  5 

12  Jaill. 

115 

932 

Sable  vasard,  ver- 
ditre. 

23 

19»50' 

7 

21  5 

Id.    . 

116 

930 

Sable  Tasard,  vert. 

22  57 

19  51 

6  8 

21  5 

Id.    . 

117 

980 

Id. 

22  55  80 

19  49 

7 

212 

Id.    . 

118 

860 

Id. 

22  54 

19  46 

T  5 

20  5 

Id.    . 

119 

830 

Id. 

22  52 

19  48  80 

7  5 

20  5 

Id.    . 

120 

800 

Id. 

22  49  80 

19  4180 

8 

805 

18  JaUl. 

121 

1,013 

Sable  yasard,  yer- 
dAtre. 

22  03 

19  58 

7 

21 

Id.    . 

122 

1,U3 

Id. 

8159 

19  56  80 

6 

91 

Id.    . 

128 

888 

Id. 

2158  80 

19  62  80 

7 

21 

Id.    . 

124 

950 

Id. 

2158 

19  50  80 

68 

29 

Id.    . 

125 

655 

Id. 

Id. 

Id. 

9 

98 

Id.    . 

126 

175 

Id. 

21051' 

19048' 

15 

29 

Id.    . 

127 

235 

Id. 

Id. 

Id. 

• 

» 

Id.    . 

128 

140 

Id. 

2147 

19  47 

• 

• 

lijoill. 

129 

1,495 

Id. 

20  44 

20  87 

4*5 

90«6 

IjeSICeitroop 
4  iiB«  épianrt. 
RattnpélfbosL 

Id.    . 

180 

1,288 

Id. 

204180 

20  88 

65 

21 
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TABLEAU  des  sondages  effectués  par  le  t  Talisman  »  en  iSS3.  (Suite.] 


BATU. 


UJoUl. 

Id.  . 
M.  . 
H.    . 

15  JaiU. 

Id.  . 
Id,    . 

16  Jaill. 

17  Juin. 


Id.   . 
Id.    . 
18  JaiU. 


IdJuUl. 

S3  JoiU. 
Id.    . 


Id.    . 

Id.    . 

Id.    . 

Id.   . 
WjiiiU. 


tTjuill. 
Id.  . 
Id.    . 


des 

•on- 

dagea. 


131 

133 
133 
134 

136 

136 
137 
13ê 
133 


140 
141 
143 


143 

lU 


146 
146 


147 
148 
149 


•SDK. 


mit. 


1,146 
1,330 
1,160 

3,333 

3,380 
8,381 
8,683 
1,570 


MATOtl  BO  rOND. 


*'"'*'  »    dâtre. 


Id. 
Id. 
Id. 

VsM  grise,  nnpea 
yerte. 

Id. 

Id. 

Vuo  grise. 

Argile  ardoisée. 


1,617 
1,550 
3,350 


vetiTioii. 


LsUlnds 
Nord. 


20«39' 

80  38 
Id. 
ÏO^S* 

13  19 

1916 
1918 
18  85 
17  15 


Loogitade 
Ouest. 


3,656 

ITSàUI 
tTtàlll 


885 

105 

IttltSS 

80 
3,705 


Vase  yerdâtre. 

Id. 

Vase  grise. 


580 
680 
111  à  iM 


Id. 

Ooranx,  coquilles. 
Id. 


Sable,  roehes. 


Roehes. 

Sable,  roches. 

Id. 

Vsse  grasse. 


1718  30^ 

17  16 

18  38 


80O89' 

80  34 
80  39 
80  40 

80  88 

80  80 
80  17  30" 
30  19 
19  87 


TBMFiSATVSS 


I 

8 


6 

» 
3e 

8  8 
3  4 
38 


9 


Blo5 
816 


Id. 

19*19' 
30  44 


15  48  30 


81u8 

818 
81  5 
83 


38  43 


8*3 


[Bntre  Ribelra-Orandel 
et  rentrée  de  la 
Prajra. 


8So 


Sable,  roches. 
Id. 
Id. 


16013' 


19<4ff4(f 

16  40  30 
16  40  6 


86o57' 


86o58'84" 

Id. 
86«68'48r 


Entre  Itlot  Braneo  et] 
rtlot  Raio. 


UT.  VAB.  —  MAas  1884. 


oanaTATioira 
eiparagea. 


Devant  le  bane 
d'Arguln. 


Mer  hoolenie , 
gros  ronlis. 


LeSls'eitrompn 
dans  nne  épissure; 
perdn  850  métrés 
et  remplacé  le 
▼ienx  fil  par  dn 
nenf. 


Le  fll  nenf  se 
casse  en  relevant 
U  sonde,  par  snl  te 
d'one  paille  3,800 
métrei  perdus. 


Parages  des  tles 
du  Cap- Vert. 


Vonvelle  mp- 
tnre  dn  fll  nenf  par 
suite  d'une  cen- 
drée. 8,400  métrés 
perdus.  Drag.  146. 

Uee  du  Cap- 
Vert. 


35 
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TABLEAD  &U  «ondagM  atortuéi  p«r  l«.i  I»li«in«ft  »  an  i»3.  {SdUe.) 


"^ 



...... 

'd" 

"I- 

..™.  ...=■.. 

,— —— -^— — 



>lF«<t«. 

iMiaU. 

Laifildde 

1 

Jï 

d-B«. 

■"■■ 

H«d. 

g 

il 

mki. 

tliuHL 

1» 

« 

BiblB,  nobu. 

«^■65-    M^'ir 

Id.    . 

• 

ID 

B*bl>. 

b«qn«B.  4  Bruco 
j/»  inUlg  da  Hr«. 

A.  l'BElrie  de  U  nid. 

ISJnllI. 

» 

BabI*,  BoantUu. 

aePort»^r«d,. 

Id.    . 

»J«I11. 

M.    . 

Id.  . 

Id. 

18»»^" 

M-SS-lfT 

IM 

tis 

M. 
Id. 

18  88  80 
11  OO» 

1711 

Enrlnu  il  E» 

!î: 

IM 

loa 

Id. 

18  63 

IIM 

MO 

Id. 

Ï7S0  80" 

Id.  '. 

IM 

s: 

Id! 

18&SX) 

S7S0 

Id!    '. 

IW 

Id. 
Id. 

M. 
16U30 

Ï7MÎ0 
Id. 

lU 

M7 

BMo,  n>.h». 

17»  M 

40G 

Boclui. 

17W40 

M* 

8*ble. 

18  61 

17  80  80 

7S0 

Bkbla,  gni»l«r. 

17  31 

10> 

14° 

,018 

T*Mi|TlM,molla. 

18  8130 

17  8180 

«U 

8>bl*nurd. 

18  87  46 

17  80  80 

Id.  ! 

Id. 

18  68 

«7  SI  10 

Id. 

17  30  80 

170 

lU 

GSB 

SMiU,n>*bM. 

lestso 

17WS0 

10« 

ts^ 

SI  jolU. 

4,118 

TkMjMlM. 

18  87 

17  80 

18 

13  6 

I>e>ll«diC>p- 
V«tnxA(™. 

If  udt. 

ni 

t,eifi 

Id. 

19W 

8014 

m 

4,050 

Id. 

»U>0 

3164 

SMÛl. 

8,087 

Id. 
Id. 

nos 

18  04 

u&eio 

31  K 

ti 

M* 

UardetSupi- 

Cuti. 

lie 

S,ÏM 

Id. 

M  67  90 

ton 

18 

141 

«Mdt. 

177 

4,»«S 

Id. 

41 

180 
181 

4,178 

ViHja<u»,meUe. 

s.ïso 

Pierre  poDeepUi» 

80  17  M 

M  8 

>uAi. 
lOMdi 

8.4M 

Id. 
Id. 

8134  80 

1446  30 

43  86  80 
88  04 

l\ 

16  1 
H8 

Aïon*. 

UMflt 

1«S 

1,186 

SibK.rocbMfonl 
dar. 

>tu 

«1. 

4 

n6 

IM 

14. 

I8US0 

81  H 

Id. 

IM 

l^BIl 

8818 

8107 

38 

M 
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TABLEAV  des  sondages  effectués  par  le  t  Talisman  »  en  1883.  (SuUe.) 


noué 

•      no- 

reainoii. 

TBwiaATuas    ' 

•AT|«. 

dM 

roH- 

VATVU  «0  rOM». 

- 

•           I       .     1                     OataiTATlOllB 

•oa- 
daget, 

1 

Latitnda 
Nord. 

LoDgitade 

OOMU 

£ 

a 
m 

S 

etparagca. 

mèu 

•     «^^H^^ 

Il  août 

.  186 

2,878 

Sable,  roehes  fond 
dar. 

36ol4' 

340 

3«5 

84' 6 

12  août. 

187 

l|i48 

Yate  grise. 

87  85  30 

3146 

7 

885 

Parages  deaAço- 

Id.    . 

188 

1»440 

Id. 

Id. 

Id. 

• 

• 

res. 

13  août. 

189 

560 

Sable,  grarier. 

88  83 

31O10' 

18«5 

23» 

Id.    . 

190 

699 

Sablei  roohe«. 

38  85  30 

3104 

• 

> 

Id.    . 

190  »iJ 

'  M  à  4«S 

Sable,  grarler. 

Entre  Payai  et  Pioo. 

B 

» 

15  août. 

191 

1,858 

Yaee  grUe. 

88037' 

80*^1' 

ll«5 

83» 

Id.    .1192 

1,881 

Id. 

38  38 

30  40 

11  5 

89  8 

Id.    . 

193 

1,857 

Id. 

38  38  80" 

30  4180" 

11  5 

88  5 

Id.    . 

194 

1,855 

Id. 

38  39 

30  41 

» 

» 

1 

16  août. 

195 

963 

Sable,  petitea  coq. 
globlgérines. 

88  07  30 

89  88 

9» 

no6                         1 

Id.    . 

196 

8,880 

Vaie  griee,  molle. 

38 

29  83  30 

• 

» 

Id.    . 

197 

8,155 

Id. 

38  00  80 

89  85 

4» 

83o 

Id.    . 

193 

8,835 

Id. 

37  55  30 

89  88  30 

» 

» 

n  aoAt. 

199 

8,995 

Vaae  blaaehe,moUe 

38  38 

87  86 

8«>4 

83o 

Des  Açorea  en 
France. 

S3  «oA«. 

900 

4,415 

Id. 

40  35 

85  54  30 

» 

B 

n  août.  SOI 

3,976 

Id. 

48  15  30 

83  87 

8» 

210 

Id.    .  SOS 

4,060 

Id. 

4819  30 

83  36  30 

3 

815 

Id.  . 

803 

4,010 

Id. 

48  83  30 

83  35  30 

» 

» 

En  remontant  la 
sonde,  le  fil  croohe 
Bonalegnideexté- 
rienr  et  ae  caaae  A 
nne  épiaanre.  560 
métrea  perdna. 

25aoftt. 

904 

4,165 

Id. 

43  15  30 

8140  30 

8«9 

88o 

MAme  accident 

26  aoAt. 

i05 

4,855 

Id. 

44  80  30 

19  31 

8 

19  5 

pour     la     même 

cauae  an  dragage 
204.  Le  bont  a  pa 

Atru  rattrapé. 

Id.    .  ! 

t06 

8,800 

Id. 

44  41 

15  51 

3 

81 

t7  aoAt.  : 

S07 

4,975 

Vaae  blanch&ire. 

44  89 

15  58 

8  7 

81  6 

Id.    .  1 

k06 

5,005 

Id. 
Vate  griee,  JannA-x 
tre.    Une    petite/ 

44  81 

15  53 

» 

» 

i9  aoAt.  i 

209 

4,787  l  eoaehe  Inférienra} 
à  teinte  blaaohàl 

46  09 

916 

8«8 

80«5 

• 

U.    .  ] 

110 

«,780 

Id. 

46  06 

9  10 

» 

* 

SOaoAt.  i 

ill 

8,985 

Vaae.  Argile. 

46  04  30 

6  46  80 

» 

B 

Id.    .  S 

U8 

1,480 

Corail. 

45  59  30 

689  30 

» 

» 

1 

Fil  caaaé  A  une 
&piaaare    en    re- 
montant la  aonde. 
1,400  métrea  per- 

^MHH  ■ 

< 

IttS.                                 1 
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PATH. 


ijoln. 


6  Juin  . 


Id.    . 


Id.    . 


9Jain 


Id.  . 


Id.   . 


lOJain 


Id.  . 


Id.  . 


Id.   . 


de* 
drm- 


S 


6 


8 


9 


10 


11 


11  Juin . 


12 


Id.   . 


13 
13U« 


lajola  . 


Id.  . 


18  Juin. 


14  Juin . 


14 


16 


16 


17 


mèiret. 
1,923 


99 


106 


118 


60 


126 


174 


640 


622 


717 


1,084 


958 


1,216 
Id. 


2»616 


1,425 


2,190 


550 


TABLEAU  des  dngages  c 


MATOKI  BO  rOXO. 


Id. 


Id. 


Id. 


Vaae,  coraux. 


Vate. 


Vaie,  coraux. 
Id. 


Vase. 


Id. 


Id. 


Id. 


Vase. 

41o80' 

Vate,  coquilles. 

36«68' 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

S6»26' 

Id. 

9e»w 

Vase. 

S6019' 

rosmoif. 


Lati- 
tude 
Nord. 


85«35' 


85»S1' 


85«26' 


35'2I' 


85«11' 


86"07' 
Id. 


84O20' 


88"5r 


84O01' 


S3«S3' 


LOD- 

gitode 
OnMt. 


11»57' 


lo^sr 


10»48' 


10<>44' 


8o47' 


9o01' 


9o04' 


9» 


90  8' 


9c  9» 


9o25' 


9*31' 


9«3»' 
Id. 


10*28' 


10«47' 


lOofiT 


11-19' 


toasvBCft 

de 

eàbis 


wàutê. 
2,600 


200 


210 


290 


100 


200 


360 


1,000 


1,300 


1,100 


1,609 


1,500 


mot  UK 


dèrMler.      ' 


Oh.  son.  h 


I 
0  h.  Um.  !0 


Oh.  T  a.  I  « 


0  fa.   8  b. 


G  fa.  7  m.  "J I 


0  h.  8  m. 


0  h.  IS  a. 


U 


«i 


0  h.l3  B. 


0  h. 19  a.    '1 


1»M0    ioh. 

1.800  r 


3,600 


2,200 


2,800 


1,000 


1  fa  05  b 


0  h.  SI  B. 


Id. 


0  h.  ss*- 


<  Noos  faiions  coniiattrs  dsas  Is  oolonas  obserratioBB  les  priacipaax  sninaos  recaeiDu  dsM  ckaqw  ^^V^P 
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»  aiiiSS3<. 


Sur  les  eôUê  dé  Portugal. 
p^e  nul.  Câble  entremêlé  snr  une  grande  longueur. 


Qol/t  de  Cadix, 
ttotomet.  Arohes.  Vénns,  etc.  Cruitaoét  dlTori. 

Kaeés.  Poiuoiie.  HoUosqnea  (Neara,  Arehea,  Troquei,  etc.). 


itseéê  et  poiisona.  Banc  d'AvleuU  Tareutina. 


Mêmeê  paragê»,  pluê  au  Sud. 
ires.  Pennatules.  Coquilles  nombreniea  (Triton,  Murex,  Turltella,  etc.). 


jtleiae  baille  de  eomatulei. 


Au  Sud  dé  la  baU  de  Cadix. 


Cap  Spartel. 
faiu.  Briilngas.  Holténlaa.  Uls.  âtoUes  de  mer.  MolluBqueB  (Gaiildaria,  TroqueB,  Fuseaux,  etc.). 


H^  peu  fructueux.  Quelques  mollusques  (Fuseaux,  Syndesmla). 

;^«  tDsgniflque  :  Cidarls  bystrix.  Poissons  nombreux.  Ophiures.  Comatules.  Astérie  nouvelle.  Mul- 
>de  d'Holténlaa.  Coraux.  Isia.  Murex.  Térébratules.  Lima  Marloni,  etc. 

lOQs  (Maemres,  Hora  Médite rranea).  Crustacés  magnifiques  (Aristée  de  20  centimètres  de  Ion- 
tw.  Pagure  entouré  de  acanthes).  Calvérias.  Étoiles  de  mer.  Holténias.  Fuseaux.  Buccins,  etc. 
tint  déchiré  par  dee  coraux. 


Côte  du  Maroc.  —  Au  large  de  Sl'Arieh. 
Peneos.  Sipondes.  Éponges  (Holténias  et  Aphrocallstos).  Fuseaux. 

«0B(Halo8aurus  Owenii).  Holoturies  aplaties.  Oursins.  Holténias.  Terebratulina. 


Côte  du  Maroc.  —  70  mille*  au  large  de  Rabat. 

^uoa(le  Malanocetus  Johnsonli,  connu  par  un  seul  exemplaire  trouvé  mort  à  la  plage  de  Madère). 
e  des  ferrures  du  chalut  a  été  brisée. 


C6te  du  Maroc.  —  Mime»  parages. 
^e  psavre.  Petit  cmstacé  et  céphalopode. 

iorn»  Owenii,  autres  poissons.  Pycnogonlde.  Isls.  Garyophyllies.  Spicules  d'épongés.  Pleurotomes. 

Côte  du  Maroc.  —  Devant  Mazaghan. 

»•  (^made  raacasae,  Leptocéphales,  Seopelius).  Pandales.  Holoturies.  Cidaris.  Étoiles  de  mer. 
^B9«s.  Oassldarla.  Fnsoe  eontrarlus.  Ranella. 


t>  <iéuil  car  las  espèces,  qui  se  comptent  par  milliers  et  dont  un  grand  nombre  sont  nenTciles. 
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TABLEAU  dM  dragagei  d 


»ATBa. 

Rimi- 
aoB 

daa 
dra- 

paoroM- 
vaua. 

hatum  bo  voua. 

posn 

LaU. 
tada 
Nard. 

riov. 

Looffi- 

tnde 

Ooeat. 

LoircuBva 

de 

câbla 

81é. 

Tint  1 

peur 

dèrealer. 

mrM 

ftm 

UJaia. 

18 

mètrea. 
550 

Vaae. 

S30S3' 

11»19' 

■lèlrea. 
1,000 

0  h.  22  m. 

Id.   . 

19 

920 

Yaae,  éponges. 

33042' 

10o21' 

1,800 

0  h.  25x3. 

Id.   . 

80 

1,105 

Id. 

83«43' 

11022' 

2,200 

0  b.  50  m. 

li 

Id.   . 

SI 

1,319 

Vmo. 

S3046' 

Id. 

8,000 

0  k.S9m.  , 

Id.    . 

22 

1,635 

Id. 

83o47' 

11023' 

2,800 

0  IlS6b. 

15  Juin. 

83 

120 

Rochea,  coquilles. 

SSolÔ* 

11»1S' 

800 

1 
0  h.  12  m.  ! 

Id.   . 

24 

Id. 

Coquilles,  sable. 

3S«14' 

nol4' 

840 

•        ' 

Id.   . 

25 

410 

Sable,  vaae  ordinaire. 

Id. 

11038* 

800 

0  h.  18  m.  , 

Id.    . 

26 

723 

Vase. 

83-08' 

1104S' 

1,400 

0  h.  39  m.  • 

Id.   . 

27 

1,400 

Id. 

sa^io* 

11*49' 

8,800 

1 
0  11.  36  n.  ' 

Id.   . 

28 

2,000 

Id. 

33012' 

11053' 

3,000 

0  h.  5«  B. 

IL 

16  juin. 

29 

2,600 

Id. 

88o46' 

12«16' 

3,200 

Id. 

Id.    . 

80 

2,400 

Id. 

32«44' 

Id. 

Id. 

0  h.3S  HL 

t  i 
f  ^h 

1 
1 

Id.   . 

SI 

1,917 

Id. 

S2°40' 

12O10* 

8,800 

0  h.tf  m.  ; 

Id.   . 

38 

1,485 

Id. 

82*38' 

12«09' 

8,800 

F 

0  b.36m.  1 

1 
Oh.  SSffl. 

1 

17  Juin. 

38 

1,690 

Vaae  grasse. 

32"84' 

i2oor' 

8,400 

Id.   . 

34 

l,8.i0 

Vase  rougeAtre. 

d2«»31' 

12^08' 

8,000 

0  h.  S7  m.  ; 

1 
1 
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I  Talismaii  »  an  1883.  {Suiie.) 


OMIITATlOnS  IT  9AMAan, 


I  popalAtion,  plus  Liimopsli. 


M6me  population. 
i|«i  rariéeti  HolténlAB,  en  grand  nombre. 


MU  (Batlijpteroia  et  antres).  Cldaris.  Brlsinga.  Étoiles  de  mer.  Ophiures.  Ascidies.  Holténias. 

IttBZ. 


rptsroÎB.  Malaeooeplialas.  Aristeus.  Oidarls  hTStriz. 


ifonaiter  et  antres  étolies  de  mer.  Gomatnles  Jaune-ionfre.  Holténias.  Fuseaux. 


OâU  du  Maroc,  —  Au  largû  du  cap  Blane. 

itbrisé  dans  les  roches.  Crabes,  étoiles  de  mer.  Quelques  mollusques.  Lancé  une  drague  qui  se 
solit  aossi. 


ife  très  panrre.  Coquilles  mortes. 


le  eboies.  Aeaathepbira.  Flabellum.  Byndesmla. 


sol.  Par  suite  de  l'augmentation  rapide  du  fond,  la  drague  tt*a  pas  fonctionné. 


^hsrynz  peleeanoTdes  (de  petite  dimension).  Malacosteus  nlger  (poisson  fort  nure  ayant  un  organe 
ttplioreieent  derrière  les  yeux). 


soL  Le  filet  n'a  rien  rapporté. 


OâU  du  Maroe.  —  Au  large  du  eap  CanH», 
ou(lfaerums,  Bathypterols,  Nostralis).  Dentales.  Syndesmia.  Mopsea.  Brlsinga. 


^  &al  Pyrosome  de  surface. 


"PtoroTi,  Synaphobranous.  Demoerinus.  Pentacrinus.  Astéries.  Holoturies.  Flabellum.  Stéphane- 
^.  Bathyactis.  Pleurotômes. 


MU  (Baibypterols,  HAcmrustrachyrhinous,Holosanru8|  CoryphenoTdes,  Malacoeephalus).  Orustaoés 
IBies  et  Aristeus).  OalTérias.  Étoiles  de  mer.  Holoturies.  Magnifiques  Holténias.  Dentales.  Pleu- 
*oei,etc 


MifmM  paragta. 
op€llDs.  Bathjpterols.  Bathygadns.  OalTérias.  Astéries.  Holténias.  Quelques  mollusques. 


nu  (Alepooephalns  rostratus,  BathypteroTs,  Bathygadus),  Crustacés  (Wilmohesia,  Oolossendeis, 
Ipellam),  Éohinodermes  (Salenia,  Calvérias,  Étoiles  de  mer,  Ophiures,  Pentacrinus,  Cerrato- 
i»i,  Bathyactis),  âponffes  (Holténias  et  Aphrocalistes),  Dentales,  etc. 
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REVUJS  IfAHITIia  ET  COLOHIALS. 


TABLEAU  dM  dragifaf  fi 


BATU. 

mvui- 
ao* 
des 
dn- 

pKOfoa- 
Mva. 

iiATvai  M  yoir». 

»osi 

LaU- 

tnde 

Nord. 

no». 

Longi- 

tode 

Oaest. 

bOMMBea 

de 
cAUe 
81é. 

TKIM 

peer 
déredsr. 

vu 

1 
1'» 

t 

1 

17  Juin. 

35 

mètres. 
834 

Ymêo. 

39*89' 

i2^r 

nètret. 
8,000 

0  h.  37  B. 

Id.   . 

86 

1,183 

Vate  ronge. 

82027' 

12«15' 

8,900 

0  h.90BL 

18  juin. 

» 

8,105 

Vase. 

38O04' 

18«43' 

■ 

» 

1 

Id.   . 

» 

1,048 

Id. 

81«59' 

18-89' 

t 

t 

r 

:  Il 

■  1 

■  u 

21  Juin. 

• 

37 

918 

Vase  rouge. 

3lo34' 

18»41' 

8,000 

Oh.S8B. 

Id.   . 

38 

1,050 

Id. 

31«»S1' 

18«»4r 

8,010 

0  h.  52  m. 

2S  Juin. 

38 

8,525 

Vmae  ronge  et  jaune. 

SOoiT 

la^sv 

3.400 

Oh.  Slot. 

Id.   . 

40 

8,765 

Vaae  ronge. 

80^1' 

13037' 

3,800 

0  11.60B. 

23  Juin. 

41 

8,810 

Vaae. 

30«09' 

14001' 

3,018 

0  11  41  a^ 

Id.   . 

48 

8,800 

YatograsM. 

30«08' 

14008* 

3,800 

Oh.  45  b 

Id.   . 

48 

Id. 

Id. 

Id. 

14«05' 

3,830 

0  h.  40  b. 

84  Juin. 

44 

8,818 

Vaae  grise,  coquilles  briséea. 

30<K)3' 

14o0r 

3,900 

1  h.OSB. 

1 

1 
— j 

1 

Id.   . 

45 

8,115 

Vase  grise,  coquilles. 

30o0l' 

14O06' 

Id. 

0  h.5Sa. 

2S  Jnin. 

46 

8,104 

Vase  grise,  coquilles  bris4es. 

89^8' 

ll«01' 

3,000 

Oh.  n  tt- 

Id.  . 

47 

2,075 

Id. 

29^52' 

14004' 

Id. 

0  h.  30  a. 

Id.   . 

48 

8,083 

Id. 

Id. 

iioor 

Id. 

2  h.  12  B  ' 

11 

1 

1 
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Talisman  •  an  1883.  {Suite.) 


QMiaTATIOIIt   IT  PAAAAM. 


lei  Alepoeephaloa  rottratiu.  Étoiles  de  mer.  BosaIU  (éponge).  HolténlM.  OasBldAriM.  Troques, 
deu  triof  les  du  ehalat  ont  été  tordaes  sur  le  fond. 

u.  Conutales.  HolténUs. 

ApproduÊ  dé  Mogador, 
rail.  Mer  grosse.  Dmgnge  impossible. 

ffé  deux  bouteilles  à  eau,  l'une  A  600  métrés,  l'autre  A  1,000  mètres,  pour  mesurer  la  densité. 


Côtêê  du  Maroc,  —  Au  large  de  Mogador. 
roue.  BathypteroTs.  Calvérias.  Étoiles  de  mer.  Holténias.  Poissons  nombreux. 


«SX  cailloux.  Jevne  Enrypharynx.  Oidarls.  Étoiles  de  mer.  Ophiures.  Aphrocallstes.  Stéphane- 
u.  RhyaeoBell».  Troques. 


CâUt  du  Maroc.  —  Au  large  d'Agadir. 
loi.  Rien  dans  le  olialut  Mer  houleuse.  Mouvements  très  fatigants  pour  les  appareils. 


nU.  Quelques  pierres  seulement  dans  le  chalut. 


Mimoë  parag^ê. 
raleuse.  Le  ehalut  rerient  absolument  vide. 


DAfnifiqae.  Nombreux  poissons.  Calvérias.  Oarsins  verts.  Comatules.  Holoturies  plates.  Étoiles 
wr.  Crufitacés.  Geratotrochns.  Bathyactis.  Scaphandor.  Bucoins.  Pleurotomes.  Neœras.  Troques. 


ou  nouveaux.  Une  anguille  à  trompe.  Holoturies  rampantes.  Calvérias.  Flabellum.  Soaphander, 
Mémei  mollusques. 


Mime»  parages, 

U-  Calvérias.  Petits  oursins  verts.  Comatules.  Petit  orlnolde.  Hymenaster.  Mômes  mollusques  et 
adomya.  Ajouté  sur  le  ehalut  une  petite  drague  qui  fonctionne  bien. 


tune  qu'an  dragage  précédent.  Un  Ikubert  mis  dans  le  fond  du  ehalut  retient  de  la  vase  et  une 
t  de  petits  animnux.  Oe  faubert  sera  maintenu  toute  la  campagne  ;  supprimé  la  drague. 


Mtmee  paragee. 
•vleiiie.  Forts  ronlis.  Même  faune,  variée  et  abondante. 


bue.  Beanooap  de  vase  tamisée  dans  le  fisubert  du  ohalnt. 


Euine.  Débris  de  Democrinus  et  de  Bathyorinus.  La  violence  des  roulis  fkit  casser  l'estrope  de  la 
tdelspantolre. 
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RSVDB  HARITIUB  BT  COLONIALE. 


TABLEAU  au  dragigei 

1^ 

»ATM. 

• 

m  te 

s| 
'l 

4S 

50 
51 

51 

53 
54 

65 

56 
57 

58 

59 
60 

61 

62 
6S 
64 

65 

66 
67 

raoroMMOB. 

hatvu  •«  ro*B. 

»esn 

LaU- 

lude 
Nord. 

ion. 

Longi- 
tude 
Ouest. 

toasvBini 

de 

eAUe 

ftlé. 

Ttmn 

^     î 
pev      1 

'      1 

26  Juin. 

mètres. 
1,236 

Vaae  Jaune,  molle. 

29«08' 

14<>46' 

■Bètret. 
2,000 

0h.UB. 

U 

Id.   . 

1,220 

Vue  Jaune. 

29*03' 

14»48' 

Id. 

Oh.  23  b.. 

,\. 

Id.  . 

1,168 

Yaae. 

29-02' 

14«49' 

1,800 

Oh.  Un. 

)k 

Id.  . 

1,180 

Id. 

t9»0l' 

14«6r 

Id. 

Oh.  13  a. 

•  k 

n  juin. 

865 

Vaaejaone. 

28»87' 

15022* 

1,400 

0  h.S8in. 

41 

Id.  . 

975 

Id. 

28085' 

IftoSO* 

Id. 

0  h.3SB. 

Id.  . 

1,228 

Id. 

Id. 

16o36' 

1,600 

0  h.  18  m. 

Id.   . 

946 

Sable  piqué  de  noir.  Roches. 

28033' 

15039* 

1,800 

- 

0  h.  22  B. 

Oh.  son. 

•  k 

ïd.  . 

905 

Cailloux  et  roches. 

28°85' 

td. 

1,300 

f  L 

28  Juin. 

182-259 

*          i 
30  mètres.  ' 

Sable,  coquilles,  eaUloux« 

S8<»48' 

I60O6' 

S20 

• 

1 

Id.   . 

162 

Sable  et  roches. 

28<>49' 

16018' 

400 

0  h.  07  B. 

1— 

Id.  . 

906-1,240 

Sable  Tasard,  roches. 

28048* 

16021' 

1,600 

Oh.  20  b. 

1 

7  JnîU. 

2,015-2,000 

Vase  Jaune. 

27oS5' 

160S5' 

2,600 

0h.21>. 

1 
1 

Id.   . 

2,013 

Id. 

27082 

l6o29' 

2,600 

Oh.S7B.    ik 

Id.  . 

1,975 

Id. 

27<»81' 

16028' 

Id. 

•  h.aSB.    Ik 

Id.   . 

1,918 

Id. 

Id. 

16ot7» 

Id. 

Oh.»B.    ifc 

8  JaUl. 

782 

Sable,  coquilles,  coraux. 

26O20' 

17«18' 

1,200 

0h.Um. 

1 

Id.   . 

640 

Sable,  coraux. 

26«18' 

17012* 

1,000 

OkU»- 

Id.   . 

855 

Sable,  coquilles,  coraux. 

26«>17' 

17oll' 

600 

0  h.  07  B. 

Ok 

RAPPORT  SUR  LA  CAMPAGNE  SGUNTIFlOUE  DU  TALISMAN  EN  1883.  539 


Talisman  »  en  1883.  {Suite,) 


OMMTATlOlff    IT  VABACU* 


Xntre  Lanzt^rotê  et  la  eâU  du  Maroc. 

».  Arûtée.  Pasiph*6.   ScAlpellam.  Galvériaa  niAgaifiqaes.  Étoilea  de  mer.  Holténiu.  Curjo- 
kê.  Stephanotrochna.  Dentales.  Mar^nelles.  Pecten,  etc. 

terols.  Débrli  de  Brlalnga.  Aphroealiitea.  Dentales. 


bdiUirranea.  Corypbenoldes.  Aristées.  Holotnries.  CaWérias.  Étoiles  de  mer.  Dentales.  Soplola. 
iit»  da  cbalut  fansséea. 


ierTphenoTdce.  Golllodas.  Bathygadas.  Brisingas.  Oomatnles.  Étoiles  de  mer.  Holotarles  ram- 
I.  Éponge  compacte.  Polypier.  Dentales.  Waldbeimia.  Harglnella. 

Paragti  de$  CanarUê. 

«Ma  Calvérias.  Alepocecphalas.  Soorpéne.  Cmstacé  des  Antilles  voisin  des  Galathées.  Oomatnles. 
oalistes.  Térébratolea.  Waldhelmla.  Dentales.  Seplola.  Marginella.  Foseanz.  Rliynchoneila. 
heimia.  Floridaïuk. 


kier  dngaqre  de  1»  Journée,  nombreuses  pierres  dont  nne  pèse  lOt  kllogr.  Le  chalut  est  défoncé. 


liragagtê  à  V^ntrie  et  dont  VintiHêur  de  la  Boea^na, 

i9  drague  et  1  aaseiére  garnie  de  fAuberts.  Nombreux  oursins.  Holoturie  de  Cadix.  Pyrosome. 
iée.  Brioxoalres,  etc.,  etc. 


arec  une  grande  drague  garnie  de  cuir  qui  revient  pleine  de  yase.  Le  câble  avait  croche  dans 
AUy  grande  x>«ine  pour  le  dégager. 


Au  Sud  d«  Fuertaventura, 
1.  Synaphobrmnelina.  Oalvérias.  Holotnries.  Ophiures.  Hbpsea.  Dentallum  ergastlenm.  Troques. 


ms  nombreux.  Archaster.  Holotnries.  Pas  de  mollusques. 


obrenses  Holotaries.  Dentales.  Scaphander. 


M  et  Oalvérias  nombreuses.  Fuseaux.  Pleurotomes.  Dentales. 


Câfê  du  Soudan.  —  Devant  U  exip  Bojador. 

a.  Xacrurea.  Hoploatetas  de  la  Méditerranée.  Aristées  et  Pendales.  Brisingas.  Oalvérias  de 
t  taille.  Brisopsls.  Casaldaria.  Lima.  Térébratules.  Arches. 


et.  Coquilles  nombreuses  (Ranella.  Dolinm.  Turbo.  Fissurella.  Troques.  Lima,  Waldhelmla). 


e  de  Comatales.  CidAris.  Tubes  d'anélides.  Coraux.  Peoten.  Mitre.  Ranella. 
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R£VUE  MARITIME  BT  COLONIALE. 


TABLEAU  au  drtfagii  « 


»ATB*. 


8  Juill. 


Id. 


Id. 


Id. 


9  joiU. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


10  jaill. 


Id. 


Id. 


11  Jaill. 


Id. 


Id. 


Id. 


12  JolU. 


KOS 

dea 

dn- 


68 


68 


70 


71 


72 


•BOK. 


mètres. 


250 


175 


130 


lOS 


410 


75 


74 


75 


76 


77 


78 


79 


80 


81 


82 


83 


84 


85 


688 


640 


882 


1,436 


1»1I8 
1,183 


2,325 
2,518 


2,638 


2,713 


1,400 
1,435 


1,232 


1,250 


1,139 


832 


MATIIIK   MT  »•■»» 


Sable,  coquilles,  coraox. 


Id. 


Id. 


Id. 


Babla  vasard,  coraux. 


Sable  Tatard,  coraux  et  co- 
quilles. 


Id. 


Id. 


v«*moM. 


Uti- 

tada 

Nord. 


26«»16' 


26»13' 


26o0r 


S6a04' 


25o4l' 


25038' 


Id. 


Id. 


Sable  vasard,  coquilles  et  co-(    . . 
raux.  "• 


Vase  grise. 
Id. 


Vase  Jaune. 
Vase  grise. 


Vase  Jaune. 


Id. 


Id. 
Vase  grise. 


Id. 


Id. 


Id. 


Sable  Tasard  TerdAtre. 


25o38' 
Id. 


25«02' 
25«01' 


25O01' 


25< 


2S«»5T' 
23»55' 


23»5S' 


23*52' 


23o5D' 


23* 


Lon- 
gîtode 
Ouest. 


17011' 


17O10' 


17«08' 


17«05' 


18»16' 


IS^iS* 


Id. 


18»22' 


1»>26' 


18029' 
18*^1' 


19-11' 
18013' 


19«15' 


18*20' 


19*32' 
19*35' 


19*36' 


19»8r 


19*37' 


18*«0^ 


LOMCOSVt 

de 

dble 
Ué. 


lèires. 


400 


Id. 


800 


200 


800 


1,900 


1,000 


1,400 


8,200 


1,600 
Id. 


3.200 


3,400 


Id. 


2,800 


2,010 


1,800 


1,800 


1,400 


psir 

dèrosler. 


0  h.  07  D. 


0  k-Wn.    i 


0  11.04b.    }1 


0  h.  05  10. 


0  h.  15».  '•! 


0  h.  16  m.    il 


Oh.»»-    >l 


0  h.lSB• 


0  h.  If  B-  ,  1 


0  h.  I7«L   »i 

—H 


0h.»B 


0  li.2âB- 


Id. 


OlLSn.    il 


Id. 


Ok.MB.    M 

Oh,»».    M 

I 

Oh.  H»-    *' 
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■  Talisman  »  en  1883.  {Suite.) 


otaBKTATiom  n  pakadm. 


vu.  Foalpe  énorme.  Orandt  oarslnt  (Eehinns  aentua).  Comatales.  C&rdlta.  Zenophon.  Cytberea. 

IBB. 


iuiae. 


h  hTstris  en  grmad  nombre.  Étoiles  de  mer.  Gomatnlet.  Ophiures,  éponge  calcaire.  Marginella. 
fit».  Peeteni  etc. 


kdipoalpes  (Oetopne).  Vénus.  Ranella.  Pectancnlas.  Avionla.  Arohes.  Pecten. 


ms{Haemnis,  Caprosaper,  Oplostetns,  Dorade).  Grande  Galathée.  Comatnles.  Askonema  (éponge), 
qaei.  Chalut  déchiré. 


Côte  du  Soudan. 
trei.  Brifingas.  Calrérlas.  Apbrocaligtes.  Lophohelia.  Lima  ICarioni.  Lima  excavata. 


igt.  Cirlpathes  spiralis.  Mêmes  mollusques,  plus  Térébratules.  Spondyles.  Murez  et  grand  nombre 

minlUes. 


isgu  nouTelIes.  Ophiures.  Tricaster.  Aphrocallstei.  Enpleotellas  nouTellos.  Fuseanx.  Ryncho- 
K.  Cbaint  en  lambeaux. 


e  Brisinga  noarelle.  Prairie  de  Pontaerines.  Pycnogonide.  Terebratulina.  Rhyncbonella.  Pecten. 


I  de  mer.  Pecten.  Grande  quantité  de  rase.  Dans  cette  Journée  qui  a  été  d'une  grande  richesse, 
Iton  chaluts  ont  été  déchirés  par  les  coraux. 


Côte  du  Soudan. 
d  enutaeé  :  Aeaathopbyra. 


iries.  Ophiomnainm.  Tige  de  Demoerinus.  Dentales.  Limopsls.  Bulles.  Pecten.  Buccin. 


ittaeé  nouTean. 


Côte  du  Sûuda». 

)iu  nouveaux,  Centrophns,  Alepocephalns.  Nombreuses  étoiles  de  mer.  Très  grandes  Holotaries. 
rtieé  remarquable.  Dentales.  Éponges. 


ions.  Maemre  noQTeau.  Oursin  allongé.  Dentalinm  ergastienm. 
iehi  le  câble  dont  quelques  fils  sont  coupés. 


aiflqnes  Hymenaiter.  Zoroaster.  Cidarls.  Pasiphaé.  Poulpe  (Clrrhoteuthis).  Dentales.  Neara.  Sca- 
nder. 


I  faune. 


Côte  du  Soudan. 

ène.  M semre.  Ponlpe  (Ootoput).  Oalvérias.  256  actinies  bWalres.  Dentales.  Marginellos,  Zoroaster. 
liorei.  Tubes  d'aaélides. 
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RBVUB  MARITIMS  ET  COLONIALE. 


TABUBAU  des  dngigtf  i 


»ATM. 

nvuà- 
■os 
des 
dn- 

• 

m 
8 

o 

s 

■k 

e 

MATVKS  BO  rom. 

• 

»OU1 

Uù- 

tude 

Iford. 

non. 

Lon- 
giiode 
Ooett. 

MR6VB0* 

de 
eàbUfilé. 

p«tr 

dérosia. 

mu 

12  JuiU. 

86 

met. 

930 
Id. 

Sable  TM«rd  Tert. 
Id. 

22<«57' 
22o55' 

19««1' 
19049* 

mètfot. 
1,400 

0  h.  13  s. 

1 

Id. 

87 

860 

Id. 

22«54' 

19»46' 

Id. 

0  h.  18  m. 

■  i 

Id. 

88 

880 

Id. 

22052* 

19o43' 

1,200 

Ob.UB. 

1 

< 

Id. 

88 

800 

Id. 

22a49' 

19«4l' 

Id. 

Oh.  15  b. 

13  jaUl. 

90 

1,018 
1,118 

Sable  Tuard  Terdâtre. 
Id. 

22O03' 
2l«59' 

19-53' 
19«»56' 

1,600 

Id. 

61 

Id. 

91 

888 

Id. 

21«58' 

18«52' 

1,400 

Ob-Slo. 

91 

51 

Id. 

92 

655 

Id. 

21«58' 

19«>50' 

1,000 

0  h.  ion. 

Id. 

93 

175 

Id. 

21-51' 

19048' 

400 

0  h.  06  a 

î! 

Id. 

94 

235 

Id. 

Id. 

Id. 

500 

Id. 

Id. 

95 

liO 

Id. 

21»4r 

19«47' 

800 

0  h.O»B. 

i! 

li  JalU. 

96 

1,495 
1,283 

Id. 
Id. 

20«44' 
20»4l' 

20«»27' 
20»28' 

2,200 

OlLl»>- 

"1 

Id. 

97 

1,090 

Id. 

20oS9' 

20«'29' 

1,800 

Oh.  son. 

> 

u 

Id. 

98 

1,230 
1,160 

M. 
Id. 

20O38' 
20O32' 

20«39' 
«MO' 

Id. 

0  h.  IS  B- 

15J11U1. 

99 

2,383 
2,320 

Vaae  graise  un  peu  verte. 

19«19' 
19»16* 

20*22' 
20*40' 

3,200 

Oh.StB. 

Id. 

100 

2,324 

Id. 

19012' 

20*17' 

Id. 

0  h.  23  »-  .  1  ' 

Id. 

101 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Oh.SlB>l<! 

16  JaUl. 

» 

2,683 

YaM  grlge. 

18o25' 

20*19' 

Dentitée  : 

500*  25*2 
1,000     25  4 
1,500     25  6 
2,100     25  8 
2,500     26 

1 

AUrarfae«-! 

D.  M-*      1.1 
T.  155    jj 

17  Juin. 

102 

1,570 

Argile  ardoisée. 

17*15' 

i9^r 

2,200 

Oh.f5a>.'l' 
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t  Talisman  »  en  18S3.  (Suite,) 


OMMTATIOm   IT   PAIASM. 


>ftiuc  PoiMoni  nombreux,  plni  DenUlinm  agile.  Natsa.  Madiola. 


nés.  Holotories.  Hyalonema.  Aphroealistet  noareanz.  MAmes  mollusques. 


■eniret.  Bathygados  nombreux.  Dibranobni.  Omstacéi.  Calvérlat.  Arcbaatert.  9S  Holotnries. 
Mf  awUatques. 


blotaries.  Magniflquea  Calvériai.  Cassldarla.  Dentales.  Marginelles. 


ils  fiord  du  bane  éPArguin, 

un  nombreux  (49  Ifaemrus,  46  Batbygadns,  Alepoeephalus,  Halo8auruS|BatbypteroIs).49CalTérlas. 
hryon  de  Chimère.  Grustacé  important.  Pleurotome. 


«wz  grosse.  Le  cbalnt  a  été  tordu  sur  le  fond.  Une  anguille  (Memiohtys  soolopacea). 


Me  était  enroulé  sur  le  ebalut.  Caprelles  et  Qnatophausla.  Ophiures.  Astéries.  Le  fond  est  remonté 
int  ee  dragage  à  175  mètres. 


MIS.  Brioioairea.  Ophiures.  Aleyonaires.  :Éponges  calcaires.  Murex.  Troques.  Fuseaux.  Pecten. 


tu.  Grand  eongrre  de  13  kilogr.  Orustaoés.  Nombreuses  Comatules.  Triton.  Pecten.  Banella. 


■ries.  Cidaris.  Centri^ens.  Peetea.  Sepia.  Marginella. 


Dfffant  le  hune  d*Arguin, 
au  dirers  et  nombreux.  Astéries.  Iloloturies.  Pagures.  Lucina.  Troques. 

ns  (Xenodermietis).  Qnatopbansia.  Étoiles  de  mer.  La  mer  est  devenue  Tert-boutelUe. 


oodermletis.  Ohiaère.  Cmslaeés.  lAtoiles  de  mer.  Ophiures.  Nombreuses  Aetinlee  biralTes.  Pecten. 

trotome. 


Devant  U  hane  d*Arguin, 

retse.  Très  nombreuses  Brisingas  Kdwardsii.  Autres  Astéries.  Comatules.  Oursiqs.  Débris  de 
rtaleaia.  Dentale  noureau.  Bcalaria.  Llmopsis,  etc. 


nature  de  fond,  plus  Natlca,  Bulles.  Pleurotomes. 


bnne.  ATariea  dans  le  grand  treuil  par  suite  de  grands  roulis. 


le  treuil.  Puisé  de  Teau  à  diTenes  profondeurs  pour  en  mesurer  la  densité. 


tiarle  fond  des  fanberts  qui  ne  rapportent  rien. 
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REVUS  MARITIME  ET  COLONIALE. 


TABLEAU  das  dngagH 


•AT». 


•a 


noroM' 

BI0I. 


17  julU. 


Id. 


18  jaiU. 


103 


104 


105 


19  JnlU. 


23  Jaill. 


Id. 


Id. 


Id. 


24  jnlU. 


26  Joill. 


27  Juin. 


28  JnUl. 


106 


mètre*. 
1,617 


li550 


3,200 


3,655 


107 


108 


109 


110 


111 


lis 


225 


105 


1234283 


80 


3,705 


25  4  36 


113 


114 


De  110 

4  80 


75  4  80 


29  Jaill. 


Id. 


115 


116 


90  4  75 


410 
460 


niTVKB  BO  roN». 


Vase  Terdâtre. 


Id. 


Vase  gTi«e. 


Id. 


Sable,  roches- 


Roches. 


Sable,  roches. 


Id. 


Vase  grasse. 


Vase  et  eoralines. 


Sable,  roches. 


Sable,  coquilles. 


Id. 


Sable,  graTler. 


VMITIOM. 


Latitude 
Nord. 


17«12' 


17016' 


16<»38' 


15M8' 


Loofitnde 
0mm. 


i9o2r 


19019' 


80O41' 


82«43' 


' 


A  1  mille  1/2  dans  l'E^t  de 
Ri be ira-Grande.  Relevé 
devant  le  Ti  liage. 


En  face  de  RibelrarGisnde 


A  1  mille  dans  le  Sud  de 
Ribeira-Grande. 


2,40(' 


Id. 


4,S00 


4,600 


400 


900 


400 


A  l'entrée  de  la  rade  de  la 


Praya. 


,    liO 


leois* 


«6«57' 


Rade  de  Porto-Oruide. 


Entre  l'îlot  Branco  et  l'îlot 
Raxo. 


A  l'entrée  de  la  rade  de 
Porto-Orande. 


16«53' 


27»30' 


4,700 


150 


Id. 


200 


imîe. 


OL23a. 


OLUe'l 


aLKB- 


f| 
011.43B.J 


OLllt! 


0L9S&( 


Oh.O&B-^ 


»      I 


Oh-Sic-: 


Ob.(Ma 


800 


Oh.0'iE. 


Oh.  lis' 
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I  TiHfmfttt  »  en  4883.  {Suiie.) 


OIMITATtOm   IT  MIA8BI. 


(  âvee  une  gnuade  dfmgna  à  la  place  da  ebalnt.  Vase.  Pourtalesla.  Onnini  ovalet  (Brisoptls). 

tilei. 


chalut.  Qrandea  Holotnries  difhieiitei.  Nombreux  Brisopilt.  Aitërie  nonvelle.  Quelques  pois- 
Dentalee.  Ballet.  (Ooupé  850  mètres  da  câble  pour  le  rafk'atchir  à  canse  des  coques  et  de  l*usiire.) 


Snin  Bakar  «I  La  Praya, 
eéi.  Dentalea  nonreMuc.  Leda.  Troques.  Cassldarla.  Ophiures.  Étoiles  de  mer.  Brlsopsis.  Petites 


Mêmêê  parcgêê» 
lOBS.  Aristeus.  Orand  Zoroaster.  Curieuses  Ophiures.  Dentales.  Llmopsis.  Bulles.  Fuseaux,  etc. 


Envirom  cb  la  Prajfo, 


t  banci  de  corail  rouge. 


range.  Nombresaea  Gougones.  Ophiures.  Superbe  astérie  nouTelle  à  11  bras.  Terebratnllna, 
ea.  Siliqnaria,  ete. 


A  Veniriê  de  la  rodé  de  la  Praya, 
lot  croche  dans  lea  roches,  se  déchire  et  ne  rapporte  rien. 


De  San-  Togo  à  Saint'  VinemU, 
lut  rerient  vidOi  entortillé  dans  le  câble. 


P«e  B'est  fait  aveo  un  canot.  On  s'est  servi  d'une  petite  drague  et  d*naa  ligne  garnie  de  fanberts. 
irbes  étoiles  de  mer  (Pentaceros  dorsatum).  Cidaris  dans  les  corallnes. 


Entré  Braneo  et  Aud. 


liras.  Antipathee,  ete. 


Badê  d€  Porto-Graiule, 
u.  Corallnes.  Pins  de  200  Cidaris  â  courtes  baguettes.  Ophiures.  Plusieurs  dragages. 


Canal  de  Sahti'Vineênt-Saint'Àntoine, 

m  dragages.  Cidarla.  Strombes.  Tritons.  TTmbrella.  Mitres.  Xenophora.  l^onges.  Corallnei. 

rlei,  etc. 


1 1,000  HalafOoeephalus.  750  Pendales  et  autres  crustacés.  Baudroie.  WHmohesia.  Pentagonaster 
«a.  Protoaoairee*  Troques.  Fuseaux,  ete. 


Klf.    HAt.   —  MAIS   1884. 


36 
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RBYUB  MARITIMB  BT  COLONIALE. 


TABLEAU  àm  dngags  à 


•ATM. 

ntmà- 
■os 
d«t 

dn- 

Moroii' 

KATOBB  M  roua* 

rostnoR. 

Lsti-      Lon- 

tade      gitaile 

Nord.     Ouest. 

LOHSOBSl 

de 

câble 
iU. 

TMPf 

posr 
-«»-    1  — 

niui 

1 

r 
1 

1 

1 

.  i 

t  .- 

1 

1 

1          m 

1 
kl 

1 

* 

IL 

S9  JaUI. 

117 

mètr«s. 

400 
580 

Sable.  fraTler. 
Id. 

16«68' 

27«30' 
27«26' 

Bèlrei. 
800 

Oh.lOBL 

80  JallI. 

118 

847 
405 

Sable  et  roches* 
Boobea. 

16056' 
16»51' 

27«27' 
17»29' 

eoo 

Oh.lSB. 

Id. 

119 

550 
760 

Sable. 
Sable,  graTier. 

lOoôi' 
Id. 

27o30' 
27<>9r 

1,000 

Id. 

Id. 

UO 

618 

Sable  Taaard. 

16>68' 

Id. 

Id. 

Ok.llBL 

Id. 

121 

688 
698 

Id. 
Sable,  roches. 

I6051' 
I6062' 

27*30' 
Ï7032' 

1,200 

Oh.UBL 

Id. 

1S9 

4,116 

Tase  Jaane. 

18037' 

27-80' 

5,220 

Oh.4«iB. 

7  août. 

128 

8,580 

Pierre  ponce  pilée.  ^ 

80ol7' 

48-07' 

4,000 

Oh.45B. 

8MAt. 

124 

8,125 

Id. 

81«34' 

43035' 

8,800 

Ob.40B. 

» 

9  août. 

125 

8,482 

Id. 

8SU19' 

880O4' 

4,000 

Id. 

'a 
i    ■ 

10  août. 

128 

8,175 

Id. 

84046' 

86»11' 

8,800 

Oh.35i&. 

1 , 

11  août. 

127 

2,195 
2,792 

Sable,  roches,  fond  dur. 
Id. 

S60H' 
8»>12' 

34o21' 
34*14' 

8,000 

OLtixB. 

;iL 
1 

1 

Id. 

128 

Id. 

2,921 

Id. 
Id. 

Id. 
86«1S' 

Id. 
84oor 

8,600 

oh.n«.   '^ 

Id. 

129 

2,878 

Id. 

S6014' 

84<» 

3,900 

Oh.SSBL    1^ 

IS  août. 

180 

1,442 

Vase  ffrise. 

87»S6' 

81«i6' 

2,200 

Oh.«5B. 

ik 
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c  Taliiman  »  en  1883.  (Suite.) 


OMSatATlon    BT   »AftA«M. 


ptnd  nombre  de  H al»oocepli»Iat  et  de  Pendalea.  Maonuiu.  Aristeui.  Apbrooaltatei.  Mêmes  Pen< 
muter  et  moUaaqaea. 


Mimei  paragei, . 

[oef  polMOBB  dans  les  maillée.  Le  filet  â  croche  dans  lei  rochei  et  l'eat  eoapé  en  deaZ|  l'armatnre 
é  pCTdne. 


presque  nul.  1  poieeon.  Le  câble  était  oapelé  lar  le  filet. 


n  bizarre  (Dlbranelrai).   Oraitaeée  à  lonfnei  pattei.  Pendalei.  Pentagonaiter.  Carjropbyllies. 
bes.  P^tsmiidella.  Soalaria.  Plearolome,  eto. 

■-  -  -  

res  orangées,  à  disqaes  gritfttres.  Cidaris.  Isis  et  Oorgones  nombreux.  Briozoaires.  Aphrocallttes. 
lil  blane  à  tige  rosée.  Vénna.PIeurotomet. 


Au  Kord  d9  Saint-Ântoiné, 
>i«  s'est  eonpé  4  Ia  suite  de  la  rupture  de  la  pantoire.  Ohalnt  perdu  ainsi  que  4,000  métrés  decÀble. 


Jf«r  des  Sargaiiu, 

lAnehe.  Morceaux  de  roche.  Pierre  ponce.  Chalut  tordu.  Ophiures»  Éponges.  Pagures.  Pleure* 
».  Leda.  CnvieriA. 


Ver  d«s  Sorgoêsêê, 
oalogue  à  celui  d'hier.  OaiyophylUes.  Débris  d*éponges.  Pleurotomes.  Heara. 


Jfsr  dés  Sargoêêu, 

tond  que  les  Jours  passés,  paurre.  Beaucoup  de  pierre  ponce.  Sept  ou  huit  Holoturies  Tiolettes  de 
es  dimensions.  Foromya.  Fuseaux. 


I  ■  I 


Au  Sud  du  Açore». 
ittare  de  fond.  9  «rustaeés.  Holoturies.  Céphalopode  nouveau.  Fuseaux.  Pleurotomes.  Limopsis. 


Au  Sud  dêê  Açortê, 

ndide  cmsfcé  d«  taille  gigantesque  (Gnatophausia).  Deux  poissons  dont  un  inconnu.  Pas  de 
isqass. 


s  pauvre.  Bria«  fraîche,  mer  creuse.  Quelques  petits  crustacés.  Deux  ou  trois  petits  poluons 


st  ne  porte  aaenne  trace  du  fond.  La  dérive  a  été  probablement  trop  rapide.  Brise  très  fraîche. 


Au  Sud  det  Açcrtê,  $0  ssiliss. 

violents.  BeAnx  ermstaeés.  Éponges.  Poissons.  Holoturies  nombreuses.  Dentales.  Cassidarla. 

Mador. 
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R£VUJB  MARITIME  ET  COLONIALE. 


TABLEAU  dM  dngtgu  dfa 


•ATBS. 


r 


18  août. 


13  août. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


15  août. 


Id. 


Id. 


Id. 


D  "4 


131 


132 


188 


184 


186 


186 


137 


188 


189 


140 


raoroR- 


mètres. 
1,440 


560 


629 


Id. 


804116 


RATO»   *0  rOHD. 


VasegriM. 


Sable,  graTier. 


Sable,  roebefl. 


Sable,  fraTier. 


Id. 


rOSITIOR. 


Latt> 

tode 
Nord. 


87««5' 


8843' 


38««5' 


Id. 


Lon- 
giiade 
OoMt. 


Sl»46' 


81O10' 


3le04' 


Id. 


80A190 


1,268 


1,221 


1,257 


1,255 


16  août. 


141 


Id. 


142 


2,220 
2,156 


Id. 


Taaegriae. 


Id. 


Id. 


Id. 


_.  fSable,  petites  eoqaiUei.  Olo- 
*~  i    bygérinés. 


Id. 


143 


2,286 


22  août. 


144 


2,995 


23  août. 


146 


4,415 


Yaie  griu,  molle. 


litra  Fijal  et  Km. 


LOHOOICK 

de  càblo  61é. 


mètres. 
2,200 


1,100 


1,200 


1,000 


Id. 


3e«37' 


88038' 


Id. 


380S9' 


89«»07' 


Id. 


80*41' 


80O40' 


30O41' 


Id. 


290S2' 


M. 


Vaee  blanche,  molle. 


Id. 


88o 
Id. 


S7«56' 


SSoSS' 


40«S5' 


800 


Id. 


1,700 


1,700 


1,900 


1,950 


1,2120 


TOH  nruTt 


P«"       j^U 


dèroiin. 


Oh.  Mb.    1L< 


Oh.  lin.    :ii 


0  h.  n  B.  "  ' 


Oh.OlB.    i^i 


Oh.09B.    etl 


Id.     \it: 


Oh.tSB.    flk. 


Oh.UB.  i^i 


IC 


Oh.  Ub.  î«k. 


0  h.  Mm.  't^' 


Oh.  16 


IL 


i        2  800 
29^y)A   midi,  on(  Q  fc.  50  ai.  '  U 
29«25'    flle    «neore    '^  *»•*"*•  i 


29«S5'    flle    encore 
200  métras. 


290S2' 


27026' 


2,900 


8,600 


Oh.S9B. 


Oh.Sin- 


5,000      } 
25«54'  filé    ensalte}  0  h.  50 
(  200  mètres.) 


U 


iï 


.Ik 
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I  Talisman  >  en  1883.  {Suite.) 


OMBKTATIMS    IT  »A1A«S«. 


faune.  Mer  trèa  honleme.  Toujonri  lei  mêmes  fonda,  dana  leaqa«la  la  pierre  ponoe  domine.  Le 
fit  ea  zamine  de  grandea  QnanUlia. 


Bn  vuê  de  Fayai, 
I  très  TlolenCa.  Poleaona  diTera.  OmaUoéa.  Cldarla.  Briosoairea.  Épongea.  FaseAoz.  PedleaUri». 


•  bonle.  Bonlla  très  Tlolenta.  Rien  dana  le  chnlnt.  épongea  et  BchinooUmna*(onrBin  yert)  dnna 
raab«ru. 


ane  dragoe  moyenne  qui  eroehe  dans  lea  rochea  et  reate  anr  le  fond,  lea  bnu  a'étaat  briséa. 


Canal  de  la  Borta  à  Pioo, 
le  quantité  de  anble  noir.  Pleorobranchas.  Cardiom.  Chnmn.  TAnna  et  antres  moUnsqnea. 

liât  eroehe  dans  iea  roches  et  revient  en  lambeaux.  Brloaoairea  dans  lea  maiUea. 


Ailre  Pico  «I  Saint-Otorgu, 
fdragne  et  fanberta  qui  rapportent  de  la  Tase,  des  Dentales  et  des  Étoiles  de  mer. 


vn  grand  ehalat  qui  ne  rapporte  qn'on  pen  de  sable  noir. 


fevplendide.  Poiseons  (Obimère,BatbypteroT8,Macrare8).Aristeos  et  autres  crnstacés.  HolotuYies. 
rmes  Calvérias.  Aaiériea.  Comatales.  Umbellularia.  Hyalonema.  Superbes  Holténiaa.  Nombreux 
taies,  etc.,  etc. 


aussi  variée  et  aoasi  riche  qu'an  dragage  préoédent. 


De  Fayàl  à  Baini-Miehel, 

violents.  Lancé  une  petite  drague  d'essai  et  fauberts.  Corail  nouToan  pour  la  campagne.  Pois< 
.  Cidaris.  Mopaea.  Desmophyllaw.  Aphroealistes.  Fuseaux,  etc. 

ehalat.  Poissons  (B^naphobrancbus.  Maornrus.  Malacosteus  niger.  Ooliodus).  Pasipbaé  et  Cran* 
Holotaries.  Cinq  espèces  d'Astéries.  Ophiomusium.   Dentales.  Syndesmia.  Pleurotomes.  Sca- 

ider. 


anu.  Synaphobrancbus.  Alepocephalus.  Poulpe  remarquable  (Oirrboteuthis).  Calvérias.  Hyme- 
»r  Ophiomualam.  Caryophyllies.  Dentales.  Deux  bailles  de  pierre  ponce. 


ilu  Iford  de  Saint-MUheL 

nras.  Anguilles.  Pagures  et  antres  crustacés.  Holoturiea.  Zoroaster  et  autres  Astéries.  Dentales, 
t.  Lncina.  Diacina,  etc.  Beaucoup  de  pierre  ponce. 


lut  ne  semble  pas  être  allé  au  fond.  Cependant  il  renferme  dans  aea  mailles  deux  petite  poissons 
du  grande  fonda. 
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TABLEAU  des  dngagei  du 


«ATtS. 


§1 


Moroif' 

•■OK. 


M  août. 


Id. 


Id. 


15  août. 


S6  août. 


97  août. 


Id. 


146 


147 


148 


149 


150 


151 


158 


mëlret. 


8,975 


4,060 


4,010 
4,166 


4,965 


8,800 


MATUKB   90   rOH», 


Tase  blanche,  molle. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


4,975 
5,005 


Vaae  blanchâtre. 


\ 


rOSITIOR. 


LaU- 

tude 
Nord. 


42015' 


4S«19' 


49088' 


48«15' 


44P90' 


44041' 


44*99' 
44091' 


99  août. 


Id, 


80  août. 


153 


154 


155 


iVaM  grise  Jaonfttre.  Une  pe- 
4,787  {    tite    couche     Inférieare   à\  46009* 
teinte  blancliâtre. 


4,789 


2,985 


Id. 


Taae,  argile. 


46o06' 


46004' 


Id. 


156 


1,480 


Corail. 


45059' 


Lon- 

gitude 

OuMt. 


98o8r 


280S6' 


99035' 


91O40' 


I908I' 


16«51' 


15059' 


LOReOBOK 


de  câbla  ftlé. 


4,800 


Id. 


Id. 


6,000 


5,114 


4,600 


6,900,  dont 
900  métrés 
ont  été  filés 


:rri»\  ont  été  niés 
^^^)  pendant  le 
[  dragage. 


90I6' 


9010* 


6o46' 


6099' 


5,800 


6,600 


3,000 


9,400 


nm  iv^n 


iétoéa.    '-^^ 


r 


9  h.  10  m. 


iU 


Id. 


0  h.  88  m. 


;:; 


0b.47B.  M-I 


0h.S«m.  Iik.1 

I 


Ob.Sln.    1^ 


Oh.  55  m.    <^> 


0  b.  45  B. 


211 


0  b.  43  m.  1 J  ^1 


0  b.  89  B> 


:tl 


0  h.  S5  B. 


It 
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I  t  Taliiman  >  «n  1883.  {Suite.) 


oai 


Dm  Açore9  «n  Framoê, 

lei  fond«  de  pierre  ponce.  Petit  ohalat.  Un  poisson.  Cmstaoés  (Crangon,  Pentakelei,  Galacantha, 
icurei).  Coitfoendeaa.  Magnifiques  Uoiotarles  (Piyehropotes).  Puieanx.  Limopsis,  etc. 


1^  ehalot.  Même»  cmstAcés.  Brisinga  à  six  bras.  Hymenaater  et  Arcliaater.  Psycbropotes.  Anoïre- 
^nta.  Ankyroderma.  Actinies.  Bathyactlxis.  Foseanz.  Llmopsls.  Bollea.  Craapedotiu.  Éponges. 


M  faune. 


M  fond,  molna  de  pierres  ponces.  Maemrus  énorme.  MAme  faone,  mais  moins  abondante. 


de  pierre  ponee.  Beaucoup  de  Tase,  pierres  roulées  et  stratifiées.  Même  Macrure  qu'hier.  Ga- 
ulée nouvelle.  Peychropotea.  Belles  CalTérias.  Qrand  Zoroaster.  Archaster.  Ophinres.  Bathyorinns. 
iieauz.  Bulles.  Dentales. 


f  noL  Le  cbalnt  n*a  paa  touché  le  fond.  En  le  releyant,  la  sonde  indique  4,975  métrés. 


poisson  inconnu.  Holotarles  (Oneirophanta  et  nombreux  Penlagone).  Archaster.  Ophlomusium. 
I  Amphipode.  Iiong^  tube  sinueux  inconnu.  Nessra.  Porontya. 


ide  quantité  de  vase.  Plusieurs  Étoiles  de  mer.  Plusieurs  Holotnries  (Oneirophanta  et  Penfagone). 

Mrs. 


ooeetus  Johnconll  (le  2«  de  la  campagne).  Qrand  Archaster  rouge.  Oneirophanta.- Dentales  et 

Manx. 


Gol/a  de  Qeucogne, 
ige  pauvre.  Un  Seopelna.  Crustacés  (Aoanthephira,  Paaiphaéa,  Pa^rea).  Fuseaux. 


ive  splendlde,  quoique  le  chalut  ayant  croche  dans  le  corail  soit  revenu  en  lambeaux.  Deux  pe- 
Q«latbéea.  Arcbaater.  Ophiures.  Splendides  Oomatules.  Très  nombreux  Pentacrinus.    . 
lie  ThomsonlL  Siponeles.  Megerlia.  Solarium.  Pecten.  Doria.  Térébratules.  Crania.  Énormes  dé- 
■  de  coraux.  GK>rgone8  magnifiques.  • 
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ADMINISTRATION  DE  LA  MARINE 


RÈGLES  d'administration  APPLICABLES  :  AUX  VALEURS-MATIÈRES  KK 
SERVICE  A  BORD  DES  BATIMENTS  ARMÉS  (MATÉRIEL  ET  YITRES); 
AUX  DÉPENSES  FAITES  PAR  LES  BATIMENTS  EN  PATS  ÉTRANGER  ET 
AUX  COLONIES;   AUX  VALEURS  CAPTURÉES  SUR  L'ENNEMI. 

(btrait  ii  don  f  adaiiUlritiai  4ei  éliTes-MBuisiiini  d«  la  Bariie.) 


(8UITB  *.) 


▲     XT  .  ▲     Zi     7     8     S. 

J.  —  Bègles  de  la  gestion  du  matériel  à  bord. 

Chapitre  P'»  —  Agents  chargés  de  la  geslion  du  matérieL 

a.  Agents  comptables  des  existants. 

b.  Ordonnateurs  des  dépenses  et  emplois. 

c.  Agents  de  contrôle  et  de  surveillajice« 

Chapitre  IL  —  Armement  et  désarmement  au  point  de  vue  du  matériel- 
Chapitre  JIL  —  Service  de  comptabilité. 

A.  Formes  réglementaires  et  justification  des  opérations. 

B.  Écritures  élémentaires  des  comptables. 
G.  Écritures  de  centralisation. 

Chapitre  IV.  —  Contrôle  et  reddition  de  comptes. 

//.  —  Règles  de  la  gestion  des  vivres. 

Chapitre  /*'.  —  Définition  du  droit  aux  vivres. 

A.  Délivrances  en  rations. 

B.  Délivrances  hors  rations. 
Chapitre  IL  —  Fonctionnement  du  service. 

A.  Agents  du  service  des  vivres  &  bord. 

B.  Préparation  du  service. 

G.  Mouvements  des  denrées  et  justifications. 

D.  Soins  de  conservation,  d*entretien  et  de  transformation. 
Chapitre  IIL  —  Gomptabilité. 
Chapitre  IV,  —  Gontrôle  et  reddition  de  comptes. 

*  Voir  la  Btvuê  de  février,  p.  858. 
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III.  —  Dépenses  faites  par  les  bâtiments  en  pays  étranger  et  aux  colonies. 

/r«  Partie.  —  Dépenses  faites  en  pays  étranger. 

A.  Achats.  Passation  des  marchés. 

B.  Liquidation. 

G.  Ordonnancement, 

D.  Contrôle. 

E.  Fonds  de  prévoyance  et  recouvrements  diverb. 
/i*  Partie,  —  Dépenses  faites  aux  colonies. 

IV.  —  Prises. 

A.  Obligations  du  capteur. 

B.  Instruction  et  jugement  des  prises. 
G.  Administration  des  choses  capturées. 
D.  Répartition  du  produit. 


RÈGLES  DE  LA  GESTION  DO  MATÉRIEL  EN  SERVICE  A  BORD 

DES  BATIMENTS  ' 

Le  matériel  en  service  à  bord  des  bâtiments  forme  une  partie  de  la 
fortune  publique,  dont  la  gestion,  soumise  aux  règles  générales  de 
comptabilité,  d'administration  et  de  contrôle  que  nous  connaissons,  est 
confiée  à  des  agents  divers  :  les  uns  responsables  d^s  exsitanls,  comp- 
tables; les  autres,  administrateurs,  chargés  d'ordonner  l'emploi,  de 
tenir  écritures  et  de  rendre  coinpte;  d'autres  enfin,  agents  de  contrôle, 
surveillants  des  administrateurs  et  des  comptables  (315  à  430,  J.  1*'  oc- 
tobre 1854). 

Nous  indiquerons  d'abord  quels  sont  les  agents  de  cette  gestion  (cha- 
pitre !•*). 

Nous  verrons  ensuite  comment  est  constitué  le  matériel  à  bord  et 
comment  il  est  rendu  à  l'arsenal  au  désarmement  (chapitre  II). 

Nous  étudierons  enfin  le  service  de  l'administration  et  de  la  compta- 
bilité intérieures,  en  ayant  égard  à  tous  les  mouvements  qui  peuvent 
affecter  le  matériel  dans  le  cours  de  l'armement  (chapitre  111). 

*  Cette  partie  dv  eonn  et  celle  qui  va  talvre  et  qui  eat  relatiye  ans  TlTrea  trenveraient 
plai  loffiqaement  lear  place  aux  titres  de  Vapproviêionn*mtfU  des  mbêiatanceif  de  la  eomp- 
tahUité  deê  maiiires;  mais  il  a  parn  plus  pratique  et  plus  atUe  pour  les  élèves  d'en  faire 
Tobjet  d'nn  titre  spécial,  i  la  suite  de  celai  o&  y  a  été  traité  de  radministration  du  per- 
sonnel des  bâtlmants.  Tout  ee  qui  touche  au  service  i  U  mer  se  trouve  ainsi  mieux  con- 
centré. 
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GHAPITBB  V.  —  Agents  da  la  gestion  dn  matériel. 

DistlDguoDS  :  (a)  les  agents  responsables  des  existants;  (6) les  ordoD- 
naleurs  des  dépenses;  (c)  les  agents  de  contrôle  et  de  centralisation. 

a.  —  Agents  comptables  des  existants. 

Les  comptables  du  matériel  embarqué  sont  : 

1*"  Les  maîtres  chargés  :  maîtres  de  manœuvre,  de  canonnage,  de 
mousqueterie,  de  timonerie,  de  charpentage,  de  voilerie,  de  calfatage, 
maître  torpilleur,  mattre  mécanicien,  mattre  armurier,  commis  aax 
vivres  et  magasinier.  Ces  maîtres  sont  responsables  de  la  portion  do 
matériel  qui  leur  est  respectivement  confiée.  Le  magasinier  répond,  de 
plus  et  en  dehors  des  objets  directement  à  sa  charge  (approvisionne- 
ments et  matériel  de  rechange),  de  tous  objets  consommables  dont  les 
maîtres  sont  comptables  officiels  (9,  À.  15  juillet  1859,  volume  spécial 
contenant  le  règlement  d'armement;  315,  316,  386,  Instr.  1*'  octobre 
1854  ;  707,  D.  20  mai  1868  ;  D.  22  avril  1883,  987  ;  C.  30  octobre 
1883  ;  C.  N.,  Torp.,  Artillerie,  Éq.); 

2*"  Certains  officiers,  détenteurs  d'une  partie  du  matériel  :  commaa- 

dant,  chef  d*état-major,  commissaire  d'escadre  ou  de  division,  officier 

d'administration,  second  médecin  du  bâtiment  sous  la  surveillance  du 

médecin-major  (315<;  686,  D.  20  mai  1868).  L'aumônier  n'est  que  dé- 

positaire  des  objets  du  culte,  qui  sont  à  la  charge  du  maître  de  tinI0^^ 

rie*; 

(Sur  les  bâtiments  de  faible  effectif,  un  seul  mattre  onoa 

seul  officier  est  chargé  des  objets  de  matériel,  répartis  entre 
plusieurs  sur  les  grands  bâtiments.) 
3^  Pour  le  matériel  spécial  de  gamelle  délivré  par  l'État  :  le  com- 
mandant qui,  nous  le  savons,  subit  de  ce  chef  un  prélèvement  sur  son 
traitement  de  table;  et,  collectivement,  les  membres  de  chaque  table 
d'officiers,  inspirants  ou  de  maîtres,  lesquels  sont  tenus,  sauf  les  cas 
d'événements  de  mer  ou  de  force  majeure,  acceptés  comme  justification 

*  Les  chiffres  Uoléf  «ntre  parenthèse!  on  non  tnlTia  d*ane  date  ■•  réfèrent  aux  tftidH 
de  rinftrnction  du  1»  oetobre  1854. 

*  Voir  :  0.  27  mai  1879,  962,  contenant  des  reeommandatloiit  tpéelalea  ans  rrgif  tre>  ^ 
imprimét.  et  B.  98  novembre  1874,  433,  au  anjet  de  la  responsabiUtè  des  paasacert  pour  1«> 
objets  de  Uterie  et  de  toilette  qoi  leur  sont  confiés. 
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par  le  ministre,  de  rembourser,  d'après  les  prix  portés  sur  la  feuille 
d'armement,  la  valeur  des  objets  perdus,  brisés  ou  non  réparables  (R. 
18  septembre  1871,  284).  La  responsabilité  nominale  du  matériel  de 
ces  tables  appartient  au  chef  de  gamelle,  et  le  bon  entretien  en  est  sur- 
veillé par  les  commissions  mentionnées  aux  articles  392, 496  et  515  du 
D.  20  mai  1868; 

4"  Pour  les  objets  en  cours  de  transport,  le  capitaine  et  le  second,  qui 
répondent  des  objets  eux-mêmes,  s'ils  ne  sont  pas  emballés,  ou  du 
nombre  et  de  la  conservation  des  fûts  ou  caisses  les  contenant  (360; 
16,  D.  30  novembre  1857;  G.  26  décembre  1862,  486). 

b,  —  Ordonnateurs  des  dépenses  et  emplois. 

Les  administrateurs  du  matériel  embarqué  sont  : 

l""  Uofflcier  en  second,  ordonnateur  ordinaire  de  toutes  dépenses, 
responsable  de  celles  qu'il  a  ordonnées  en  dehors  du  règlement  (317); 

2''  Le  capitaine,  ordonnateur,  sous  sa  responsabilité,  de  toutes  con- 
sommations extraordinaires  (318;  189,  D.  20  mai  1868); 

3*  En  cas  d'urgence,  tout  officier  ou  même  un  maUre,  sauf  régulari- 
sation dans  les  24  heures  de  la  dépense  ordonnée  (351)  ; 

4*  Le  commissaire  descadre  ou  de  division  qui  dirige,  en  même 
temps  qu'il  contrôle,  l'ensemble  de  la  comptabilité  du  matériel  (410; 
616,  D.  20  mai  1868). 

c.  -  Agents  de  contrôle  et  de  surveillance. 

La  gestion  du  matériel  à  bord  est  contrôlée  et  surveillée  par  deux 
ordres  d'agents  très  distincts:  les  uns,  embarqués  sur  le  bâtiment  lui- 
même  ou  dans  la  force  navale  dont  le  bâtiment  dépend  ;  les  autres  fai- 
sant partie  du  service  général,  soit  dans  les  arsenaux  à  terre,  soit  à 
Paris. 

Les  premiers,  agents  locaux  en  quelque  sorte,  comprenuent  : 
1.  V officier  d'administration  du  navire,  contrôleur  et  surveillant 
permanent,  chargé  de  suivre  et  de  vérifier,  au  moyen  des  communica- 
tions faites  par  les  maîtres  et  les  oflBciers ,  la  comptabilité  de  l'emploi 
des  matières,  responsable  des  omissions  et  des  dépenses  irrégulières 
qu'il  ne  signale  pas  (320,  321,  380  etsuiv.,389  ;  G.  9  août  1855,  665); 
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2.  Vofficier  m  second,  surveillant  de  rofficier  d'admioistratioQ,  pour 
la  tenue  des  écritures  (326,  D.  20  mai  1868); 

3.  Le  commandant,  le  second  et  V officier  d'administration  qui,  tous 
les  trois  mois,  Tériûent  et  arrêtent  la  comptabilité,  statuent  sur  les  ob- 
servations que  soulèvent  les  irrégularités  et  sont  responsables  des  con- 
sommations non  justifiées  qu'ils  admettent  (321,  323,  397); 

A,  Le  commissaire  d'escadre  ou  de  division,  qui  vérifie  aussi  celle 
comptabilité,  au  moins  une  fois  par  trimestre,  et  remet  ensuite  an 
commandant  en  chef  un  rapport  sur  les  résultats  de  son  examen  (410 
et  suiv.  ;  616.  D.  20  mai  1868). 

Les  autorités  extérieures  de  contrôle  sont  : 

1 .  Les  commissaires  aux  travaux  des  ports  comptables,  qni,  ainsi  que 
nous  Teipliquerons  plus  loin,  vérifient  Tensemble  de  la  comptabilité  : 
1*  au  moyen  de  la  communication  des  registres  qui  leur  est  obligatoi- 
rement faite,  dans  les  24  heures  de  l'arrivée  au  port,  par  tout  bâtiment 
qui  ne  fait  pas  partie  d'une  force  navale  multiple;  2®  par  les  vérifica- 
tions auxquelles  ils  procèdent  tous  les  trois  mois  pour  les  bâtiments 
présents  sur  rade  de  France  (399,  400)  ;  3*  par  les  états  des  recettes  et 
des  dépenses  qui  leur  sont  transmis  chaque  trimestre  (397  ;  G.  5  février 
1870,  100);  4*  au  moyen  de  tous  les  documents  et  registres  de  compta- 
bilité qui  leur  sont  remis  an  désarmement  (420  et  suiv.); 

2.  La  commission  d'apurement  (426); 

3.  Le  conseil  d^ administration  du  port  comptable  (427)  ; 

4.  Le  conseil  de  santé,  contrôleur,  au  point  de  vue  scientifique  et 
technique,  des  comptes  du  médecin  chargé  (389  ;  G.  17  octobre  1856, 
968;  689,  D.  20  mai  1868); 

5.  Le  m/ijor  (fe  la  flotte,  pour  toutes  délivrances,  et  spécialement 
pour  les  dépenses  de  charbon  et  de  matières  grasses  ; 

6.  La  commission  de  contrôle  et  de  révision  du  règlement  Sarme- 
ment  au  ministère  de  la  marine. 


CHAPITRB  II.  —  Armement  et  désarmement  an  point  de  vue  du  matériel. 

Nous  traiterons  sous  ce  titre  des  deux  ihouvements  principaox  qui 
affectent  le  matériel  des  bâtiments  de  guerre  :  de  sa  constitution  à  l'ar- 
mement et  de  sa  remise  définitive  au  désarmement.  Les  mouvemeols 
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qui  86  produisent  dans  rintervaUe  se  lient  si  |intimement  au  service  de 
la  comptabilité  que  nous  avons  cru  devoir  en  remettre  Texamea  et 
Tétude  au  chapitre  suivant. 

a.  —  Constitution  du  matériel. 

Le  matériel  nécessaire  à  Farmement  des  navires  est  nomenclature  dans 
le  règlement  d'armement,  qui  fixe,  dans  un  ordre  méthodique,  la  na- 
ture et  la  quantité  de  chaque  article  à  délivrer  >. 

Le  règlement  d'armement  est  établi  sur  ce  principe:  que  chaque  bâti- 
ment de  guerre  possède  des  caractères,  des  facultés,  qui  n'ont  pas 
entre  eux  des  rapports  absolus,  mais  dont  chacun  exige  un  système 
d'organes  plus  ou  moins  important,  selon  Timportance  même  de  l'élé- 
ment auquel  il  s'applique.  Ainsi,  suivant  le  volume  de  la  carène,  le 
système  d'objets  qui  s'y  rattache  variera  d'assortiment  et  de  dimension; 
suivant  le  chiffre  de  l'équipage,  les  objets  d'armement  personnel,  les 
ustensiles  de  subsistance,  etc.,  seront  délivrés  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  ;  suivant  la  nature  de  la  construction,  la  mâture,  le  gréement, 
la  voilure,  auront  une  dimension  et  un  rapport  particuliers,  etc.. 

Le  règlement  donne  le  nom  de  groupes  à  ces  divers  systèmes,  insti- 
tuant de  cette  manière  le  groupe  coque,  le  groupe  basse  carène,  les 
groupes  mdture  haute  ei  mâture  basse,  le  groupe  artillerie,  le  groupe 
machine,  le  groupe  effectif,  etc.  Il  classe  toute  la  nomenclature  des 
objets  dont  les  bâtiments  peuvent  avoir  besoin  par  maître  ou  officier 
comptable,  et,  pour  chaque  comptable,  il  divise  son  énumération  par 
groupes  et  paragraphes  de  groupes,  c'est-à-dire  par  systèmes  ou  orga- 
nismes d'ensemble  et  systèmes  secondaires  ou  partiels.  Gela  fait,  il  indi- 
que, en  regard  de  la  nomenclature  des  articles  ainsi  groupés,  et  dans 
25  colonnes  successives  %  les  assortiments  des  25  catégories  d'impor- 

• 

*  Le  règlement  d^annement,  daté  du  15  JaiUet  1859,  et  dont  ane  nouvelle  édition  »  été 
«iTojée  enx  ports  pAr  0.  S9  septembre  1868,  (96,  se  modifie  néeesseiremeot  ehaqnejonr; 
Quelques  parties  en  ont  été  oomplétement  refondues  et  ont  fait  l'objet  d'appendices  publiés 
à  part;  ainsi  l*»rtie1e  du  médecin  a  été  refait  en  1873,  ceux  du  maître  canonnier  et  du  c»- 
pitalne  d*»rmes,  en  1874,  les  articles  du  oommandant,  du  maître  de  timonerie  et  du  mahre 
mécanicien  ont  paru  à  nouveau  en  1882,  celui  du  magasinier,  en  1880  ;  il  existe  également 
on  appendice  pour  le  maître  armurier  et  un  pour  l'aumônier.  Voir  fenlUes  d'armement 
pour  le  bâtiment  central  des  torpilles  et  les  batoanx  torpilleurs,  C*  l'a  novembre  1880, 
Coaet.  nav.  ;  feuille  spéciale  du  médecin  pour  les  transports  de  NottTelle-C«.lédonie,  dép. 
Br.  11  décembre  1880  et  dép.  l«r  mars  1881,  Hr  p.  G.  IS  Janvier  1884,  Hdp.;  délivrances  en  snp- 
plément  aux  b&timents  appelés  à  faire  partie  des  stations  de  Terre-Neuve  et  d'Islande, 
dép.  man.  86  janvier  1681,  Ooost.  nav.,  Trav.  byd.,  Snbs.,  Solde, 

'  Hons  indiquons  le  ebiffre  25  pour  fixer  les  Idées,  mais  la  plupart  des  groupes  oompor- 
teiii  m  moijidre  nombre  de  catégories. 
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lance  décroissante  qui  peuvent  s'appliquer  aux  bâtiments  de  la  flotte, 
de  telle  sorte  que,  connaissant  pour  un  bâtiment  le  numéro  de  caiégo- 
rie  qui  lui  est  attribué  pour  un  certain  groupe,  on  trouve  immédiate- 
ment dans  le  règlement,  à  Tarticle  du  maître  intéressé,  la  désignation 
et  le  nombre  de  tous  les  objets  dont  ce  maître  doit  se  pourvoir.  Cer- 
tains objets  cependant,  comme  Tbuile  à  brûler,  la  bougie,  la  peinture, 
etc.,  ne  sont  pas  classés  par  catégories,  les  quantités  allouées  sont  basées 
sur  un  tahf,  variable  selon  l'importance  du  service  à  assurer;  ainsi,  pour 
la  peinture,  les  quantités  dépendent  de  la  surface  à  peindre  inscrite  au 
devis  d'armement  ;  pour  le  luminaire,  elle^  sont  la  conséquence  da  ta- 
bleau des  bases  d'éclairage,  dressé  par  la  commission  qui  procède  aux 
essais  du  bâtiment  et  approuvé  par  le  ministre  (G.  27  janvier  1872, 101; 
G.  22  septembre  1879,  471  ;  G.  7  juillet  1882,  Const.  nav.). 

Dans  chaque  groupe,  les  objets  sont,  en  outre,  inscrits  sous  les  titres 
armement,  rechange,  appromsionnements  ;  ceux  portés  sous  les  deui 
premiers  titres  ne  peuvent  généralement  être  remplacés  que  pour  os^re, 
perte,  destruction  ou  changement  d'emploi  constatés  par  procès-yer- 
baux  (3,  R.  15  juillet  1859);  les  autres  sont,  au  contraire,  presque  tous 
consommables,  c*est-à'dire  admissibles  en  dépense  sur  la  simple  décla- 
ration qu'ils  ont  été  consommés  ou  anéantis  par  leur  emploi  réglemen- 
taire. Quand  la  distinction  entre  les  objets  d'armement  ou  de  rechange 
n'est  pas  possible,  les  matières  sont  comprises  sous  un  quatrième  titre: 
armement  et  rechange. 

Une  désignation  spéciale,  la  lettre  G,  ou  G***'  pour  le  gréement,  indi- 
que que  les  objets  en  regard  desquels  elle  figure  sont  susceptibles  de 
consommation. 

Étant  donnés  la  nomenclature  des  matières,  établie  par  groupes,  et 
rassortiment  déterminé  par  catégorie,  il  ne  restait  plus  qu'à  indiquer, 
d'une  manière  précise,  pour  chaque  navire,  les  numéros  de  cal^ories 
à  attribuer  à  ses  divers  groupes  de  besoins.  G'est  à  quoi  il  a  été  pouno 
au  moyen  d'une  table,  qui  porte  le  nom  d'Index  général,  où  tous  les 
bâtiments  sont  répertoriés  avec  l'indication  de  leur  numéro  de  catégo- 
rie pour  chaque  groupe.  Un  extrait  de  cet  index  est  inscrit,  pour  cha- 
que bâlimept,  sur  l'exemplaire  du  règlement  d'armement  qui  lui  est  dé- 
livré (voir  â  ce  sujet:  G.  3  octobre  1879,  615). 

V Index  général,  tenu  à  Paris  et  dans  les  ports,  comprend  donc  la 
liste  de  tous  les  bâtiments  de  la  flotte  avec  les  numéros,  par  groupes  de 
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matériel  et  par  maîtres,  des  catégories  applicables  à  leur  armement. 
Ainsi,  le  règlement  d'armement  est  une  nomenclature  systématiquement 
ordonnée  de  (pus  les  articles  de  matériel  qui  peuvent  entrer  dans  Tar- 
mement  du  navire  de  guerre,  et  Tindex  est  la  clef  qui  permet  d'adapter 
les  fixations  du  règlement  à  un  navire  donné.  Lorsqu'un  navire  d'un 
nouveau  type  doit  être  armé,  une  commission,  présidée  par  le  major 
de  la  flotte,  se  réunit  dans  le  port  pour  proposer  son  classement  dans 
l'index  \  La  proposition  est  soumise  à  l'examen  de  la  commission  de 
contrôle  et  de  révision  du  règlement  d'armement,  et  le  ministre  statue 
par  une  décision  qui  est  insérée  au  Bulletin  officiel  (G.  5  février  1872, 
129). 

L'armement  peut  être  complet  et  fait  d'après  les  bases  de  l'index,  ou 
bien  réduit  (en  transport)  ;  dans  ce  dernier  cas,  il  ne  comporte  qu'une 
fraction  déterminée  du  matériel. 

Les  quantités  d'objets  consommables  portées  au  règlement  sont  fixées 
pour  six  mois,  et  s'accroissent  ou  diminuent  d'un  sixième  par  mois, 
suivant  que  l'armement  dépasse  ou  n'atteint  pas  ce  terme  (G.  8  juin  1877, 
899). 

Les  prévisions  du  règlement  d'armement  sont  calculées  sur  la  suppo- 
sition de  chances  de  navigation  très  défavorables  et  sur  une  moyenne 
de  six  jours  de  mer  par  mois.  Elles  doivent  donc  être  considérées 
comme  très  larges,  comme  un  maximum  dont  une  bonne  administration 
tendra  toujours  à  se  tenir  le  plus  loin  possible. 

Certains  objets  inscrits  avec  la  mention  pour  mémoire  ne  sont  déli- 
vrés que  sur  la  demande  expresse  des  commandants.  Tous  les  autres 
articles  doivent  être  pris  en  entier,  sauf  ceux  reconnus  inutiles 
ou  encombrants,  si  le  préfet  autorise  ce  laigsez-à- terre  dont  il  rend 
compte  au  ministre  trimestriellement  (8,  Arr.  15  juillet  1859).  Les 
tables  qui  demandent  un  matériel  de  gamelle  de  l'État,  reçoivent 
également,  de  la  direction  des  constructions  navales,  la  totalité  de  ce 
qae.leur  alloue  le  règlement  (R.  18  septembre  1871,  284),  excepté 
dans  les  armements  pour  essais,  où  les  quantités  d'objets  à  embarquer 
sont  déterminées  par  le  préfet. 

Pour  faciliter  le  travail  des  armements,  le  règlement  indique  dails 
des  tableaux  :  les  localités  où  s'opèrent,  dans  les  ports,  les  délivrances, 
les  remises,  les  réparations  (p.  xvin)  ;  les  sections  de  magasin  où  se 


'  Voir,  poar  U  daMiflcation  daai  l'iudez  de«  gréamento  diU  à  phor^s  ahaiêtiê,  C.  24  mai 
1881,  Td5. 
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font  les  délivrances  (p.  zxnr)  ;  les  ateliers  où  8*effectoent  les  remises 
et  les  réparations  (p.  xxv).  En  outre,  des  références  semblables  sont 
placées  en  regard  de  chaque  article  de  la  nomenclature. 

Des  tableaux  annexes,  qui  terminent  ce  document,  donnent  :  les  cor- 
rélations existant  entre  les  ancres  et  les  cAbles-chatnes  et  cabestans 
destinés  à  les  manœuvrer  (p.  434)  ;  les  dimensions  de  ces  objets  par 
catégories  (p.  436)  ;  des  renseignements  du  même  genre  snr  les  chaînes 
et  objets  divers  relatifs  au  gréement  (p.  438),  sur  les  embarcations 
(p.  440);  enfin  les  quantités  de  peinture  nécessaires  pour  peindre  â 
une  couche  les  bâtiments.  (Voir,  pour  la  peinture  à  délivrer  aux  bâti- 
ments provenant  de  la  réserve  2*  et  3*  catégories  et  à  ceux  qui  ne  font 
que  de  courtes  campagnes,  G.  7  novembre  1872,  510.) 

On  le  voit  donc,  le  règlement  d'armement  justifie  son  titre  :  c'est  le 
tarif  d'assortiment  d'après  lequel  chaque  bâtiment  de  l'État  est  muni 
des  accessoires  et  du  mobilier  qui  s'adaptent  d  ses  dimensions,  à  ses 
formes,  à  son  type,  à  sa  destination. 

D'après  les  bases  de  ce  règlement,  quand  un  armement  est  ordooné, 
tout  le  matériel  est  mis  à  la  place  qui  lui  convient;  les  rechanges  et 
approvisionnements  pour  le  nombre  de  mois  fixé  par  le  ministre,  on  par 
le  préfet  d'après  les  ordres  du  ministre,  selon  la  nature  et  la  durée  pré- 
sumée de  la  campagne  (151)  *,  sont  emmagasinés  dans  les  soutes;  les 
objets  à  la  charge  du  magasinier  sont  déposés  dans  le  magasin  généra], 
qui  reçoit  même,  si  cela  est  possible,  les  objets  à  la  chaiige  des  mallres 
marqués,  sur  le  règlement,  des  lettres  M.  G. 

Quand  le  matériel  entier  est  ainsi  embarqué,  le  préfet  prononce  la 
clôture  de  l'armement  (161)  et,  trois  jours  après,  la  commission  dar- 
mement,  présidée  par  le  major  de  la  flotte  se  rend  à  bord,  où  doivent 
être  présents  le  capitaine,  les  oflBciers  et  les  maîtres  chargés,  ponr s'as- 
surer que  le  bâtiment  est  dans  de  bonnes  conditions  pour  entreprendre 
la  campagne  à  laquelle  il  est  destiné  (327,  328;  D.  27  mars  1882,410. 
Voir,  pour  les  bâtiments  passant  du  service  de  guerre  au  service  de 
transport,  G.  20  juillet  1855,  552.  Voir  aussi,  au  sujet  de  la  rémiion 
d'une  commission  spéciale  pour  les  bâtiments  qui,  étant  venus  se  ré- 

*  Lm  bâUmento  qui  n%  font  qu'on  Toxaf  «  d'aller  et  retour  et  eenx  deetlaét  à  dt  Imk 
guet  eampagnet  lont  poarvni  an  départ  de  tontes  les  matières  consommableg  qa*ili  pearcat 
loger  (0.  S8  Janrter  1867,  B.  0.  1868.  S,  70).  Cens  qat  navignent  on  stationneat  bored'Ba* 
rope  reçoivent  les  imprimés  nénessafres  pour  denx  ans  (O.  SI  septembre  1877,  fîS).  Vaffn- 
▼laloanement  dea  pharmacies  eit  fait  pour  une  année  (O.  i  août  1874, 114). 
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paier  en  France,  partent  après  réparation  et  sans  avoir  été  désarmés 
pour  une  station  ou  une  mission  devant  les  tenir  éloignés  plus  de  trois 
mois  :  C.  7  février  1857,  106)  *. 

à.  —  Mise  à  terre  du  matériel  au  désarmement. 

Lorsque  le  désarmement  a  été  ordonné,  une  commission,  composée 
comme  la  commission  d'armement,  visite  le  bâtiment,  Yérifie  s*il  n'a  été 
apporté  aucun  changement  aux  emménagements  et  installations,  s'as- 
sure du  bon  entretien  du  matériel  et  dresse  procès- verbal  (374,  375  ; 
C.  23  juillet  1855,  Gonst.  nav.;  voir,  au  sujet  de  la  responsabilité  qui 
incombe  aux  commandants  pour  les  modifications  apportées,  sans  au- 
torisation, aux  installations  et  au  matériel  d'armement,  G.  7  novembre 
1865,  276). 

Dès  rentrée  dans  le  port,  toute  consommation  de  matières  et  d'ap- 
provisionnement  doit  cesser  (312,  D.  20  mai  1868),  et  le  matériel  est 
remis  aux  ateliers  compétents  (376),  sauf  une  partie  qui  i-este  à  bord, 
et  qui  est  plus  ou  moins  importante  suivant  la  position  dans  laquelle 
doit  être  placé  le  navire. 

Gette  remise  faite,  une  commission,  qui  comprend  un  officier  de  la 
direction  des  mouvements  du  port,  un  sous-ingénieur  et  un  sous- 
commissaire  aux  travaux,  procède,  en  présence  du  capitaine,  du  second, 
de  l'officier  d'administration  et  des  maîtres  chargés,  au  réellement  d(rs 
objets  laissés  à  bord  (378). 

Si,  au  lieu  d'être  désarmé  complètement,  le  bâtiment  est  seulement 
placé  eu  2^  ou  3*  catégorie  de  réserve,  il  est  également  procédé  à  un 
récolement  du  matériel  restant  à  bord  par  une  commission  composée 
du  commandaqt  de  la  réserve,  d'un  sous-ingénieur,  d'un  officier  de  ta 
direction  du  port,  d'un  officier  de  la  direction  d'artillerie  et  d'un  sous- 
commissaire  du  détail  des  travaux  (G.  20  juillet  1864,  35;  111,  R. 
8  mai  1873). 

Les  divers  comptables  chargés  rendent  alors  leurs  comptes,  qui  sont, 
ainsi  que  nous  le  verrons  plus  tard,  centralisés  par  Tofficier  d'adminis- 
tration; le  magasinier,  spécialement,  ne  peut  quitter  le  port  de  désarme- 
ment, qu'après  reddition  complète  des  comptes  (712,  D.  20  mai  1868). 


'  Pour  l0»  bfttimtmU  anné«  ponr  esMli,  U  commiBtlou  d'armemant  ne  se  réaait  po»)  len 
feuilles  doivent  toatefoU  Atre  cloeea  avant  qa'il  soit  procédé  au  désarmement  (d.  V4  no- 
vembre 1858,  C.  N.  et  eompubllité  dee  matlérei). 

EKT.   MAI.    —   HAAS   1884.  37 
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Lorsqu'on  bâtiment  en  réparation  doit  déposer  son  matériel  à  terre, 
ou  bien  lorsque  le  ministre  en  donne  Tordre,  ou  encore  tous  les  4  aos, 
après  autorisation  ministérieUe,  pour  les  bâtiments  qui  ne  s*éloigQeat 
pas  des  côtes  de  France,  il  est  procédé  â  un  désanmment  adminis- 
tratif, c'est-à-dire  une  liquidation  de  sa  comptabilité;  une  commissioD, 
nommée  par  le  préfet,  fait  alors  un  recensement  qui  sert  de  base  i 
l'inventaire  nouveau  du  bâtiment  et  aux  nouvelles  feuilles  des  maîtres 
et  autres  comptables  (423  ;  d.  29  avril  1864,  Solde;  d.  à  Br.  5  février 
1874,  Solde;  C.  13  août  1868,  115)'.  Le  désarmement  administratif 
entraîne,  aussi  bien  que  le  désarmement  réel,  la  reddition  des  comptes 
(G.  6  janvier  1864,  Comptabilité  des  matières,  Solde  et  Subs.)* 


CHAPITRE  III.  —  Seryico  de  comptabilité. 

Cbaque  bâtiment  armé  ou  en  1'*  catégorie  de  réserve  forme  doc 
individualité  distincte,  possédant,  pour  le  matériel,  sa  comptabilité 
propre. 

Cette  comptabilité,  soumise  aux  règles  générales  de  la  comptabilité- 
matières,  présente,  toutefois,  quatre  caractères  qui  lui  sont  particullfrs 
et  qui  la  font  s*écarter  de  ces  règles  : 

1°  Elle  ne  comporte  pas  de  compte  particulier  annuel  adressé  au  mi- 
nistre avec  les  justiGcations  ordinaires;  le  compte  se  rend,  les  justifi- 
cations sont  fournies,  il  est  statué  sur  la  responsabilité  des  comptable?, 
par  période  d'armement; 

2*  Lematériel  des  bâtiments  armés  figure  au  compte  général  annuel, 
dans  le  compte  des  coques  auxquelles  il  se  rattache  ; 

3*"  La  nomenclature  de  ce  matériel  est  le  règlement  d'armement  qui, 
d'ailleurs,  par  les  dénominations  et  les  fixations  d'unités,  se  rapproche 
de  la  nomenclature  de  l'approvisionnement  ; 

4*"  Enfin,  il  n'existe  pas  pour  elle  de  nomenclature  d'opérations, 
c'est-à-dire  que  les  mouvements  ne  sont  pas  classés  par  natures  de  re- 
cettes et  de  dépenses,  en  vue  des  rapprochements  d'écritures  et  de 
l'action  du  contrôle. 


*  Voir,  pour  la  eompteblHté  da  matériel  dea  baUaaz^tofpUlaan,  C.  maa.  S4  dierabrt  1880. 
C.  N.,  Trar.  byd.,  Mout.  Voir  aoaii,  pour  la  déiarmement  admlnictratlf  dat  b&tiaeatf 
affeetéa  aaz  stationa  loealca  dea  eoloaiea,  0. 13  août  1868, 115. 
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Dans  Tétude  du  fonctionnement  de  cette  comptabilité,  nous  distin- 
guerons : 
A.  Les  Tonnes  réglementaires  des  opérations  et  leurs  justiflcations  ; 
fi.  Les  écritures  des  comptables  ; 

G.  Les  écritures  de  Tordre  administratif  ou  de  centralisation  ; 
D.  Le  service  de  contrôle  et  de  surveillance. 

A.  Formes  réglementaires  et  justification  des  opérations. 

Les  opérations  qui  affectent  le  matériel  comprennent  :  (a)  les  en- 
trées ;  (6)  les  sorties  ;  (c)  les  réparations  ;  nous  traiterons  â  part  des 
opérations  relatives  aux  objets  en  cours  de  transport  {d), 

a,  —  Entrées. 

Parcourons  successivement  les  diverses  formes  qu'affectent  les  en- 
trées de  matériel  à  bord  des  b&tiraents  et  indiquons  au  moyen  de  quels 
documents  elles  sont  justifiées  dans  la  comptabilité  du  bord. 

1^  Délivrances  à  l*armem>ent  {IbZ  à  164).  Les  diverses  directions 
de  l'arsenal  établissent,  sous  le  contrôle  du  commissaire  aux  travaux, 
les  feuilles  d'armement^  divisées  par  sections  de  magasin,  et  en  deux 
expéditions  :  Tune,  feuille  de  maître,  titre  de  mise  d  charge  au  comp- 
table du  bord,  entre  les  mains  de  qui  elle  reste  ;  l'autre,  feuille  de  ma- 
gasin, ordonnancement  de  dépense  pour  le  comptable  qui  délivre.  Ces 
feuilles,  toujours  préparées  à  l'avance ',  afin  de  pouvoir  être  distribuées 
anx  maîtres  le  jour  même  de  rentrée  en  armement,  comprennent  la 
nomenclature  de  tous  les  objets  portés  au  règlement  d'armement  et 
l'indication  du  nombre  de  ces  objets  revenant  au  bâtiment.  Elles  res- 
tent ouvertes  jusqu'à  l'époque  fixée  par  le  préfet  pour  la  clôture  de 
l'armement.  Les  délivrances  successives,  faites  sur  la  présentation  de 
ces  feuilles,  sont  certifiées  par  la  déclaration  du  sectionnaire,  sur  la 
feuille  du  maître,  et  par  l'acquit  du  maître,  sur  la  feuille  de  magasin. 

Après  la  clôture  de  l'armement,  la  concordance  des  deux  expédi- 
tions est  vérifiée  par  le  commissaire  aux  travaux,  qui  conserve  les 
feuilles  de  magasin  pour  pouvoir  charger  le  bâtiment;  celles  des 

*  n  est  établi  des  feaillei  d'armoment,  même  poar  lei  bâtiments  placés  an  8«  catégorie  do 
réserre  (C.  8  norembra  1873,  MonTementa  ;  et  1«'  déeembra  1878.  C.  N.). 
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mattres  leur  sont  rendues.  A  partir  de  ce  moment,  il  n*est  plas  inscrit 
sur  les  feuilles  aucune  délivrance  autre  que  celle  des  poudres  et  arti- 
fices (161,  162;  G.  3  janvier  1852,  3). 

Pièce  justificative  de  Vopération  pour  le  bord  :  feuille  da  maître, 
dûment  chargée  par  le  sectionnaire  des  quantités  de  matières  déli- 
vrées. 

2"*  Délivrances  en  supplément  à  Varmefnent.  Ces  délivrances  d'ob- 
jets qui  ne  sont  pas  compris  au  règlement  ou  qui  en  excèdent  les  fixa- 
tions nécessitent  une  autorisation  spéciale  et  préalable  du  ministre,  ou, 
en  cas  d'urgence  du  préfet  maritime,  à  charge  par  lui  d*en  readre 
compte  au  ministre;  elles  ont  lieu  sur  billet  de  demande,  en  double 
expédition,  accompagné  d'une  fiche  explicative  (151, 167,  i84;G.21fé- 
vrier  1872,  182). 

Pièce  justificative  :  duplicata  du  billet. 

< 

3®  Délivrances  en  complément  à  T armement,  tes  délivrances  portent, 
soit  sur  des  objets  précédemment  laissés  à  terre  et  qui  sont  réclamés 
par  le  capitaine,  soit  sur  des  objets  excédant  Tarmement  primitif,  el 
que  rend  nécessaires  un  changement  dans  la  nature  ou  la  dnrée  de 
la  campagne,  ou  bien  encore  une  modification  dans  les  fixations  régle- 
mentaires. Elles  sont  faites  sur  billet  de  demande  appuyé  d*une  ficbe 
explicative  et  approuvée  par  le  préfet  maritime*. 
Le  duplicata  du  billet  sert  de  pièce  justificative. 

Les  délivrances  en  supplément  et  en  complément  font 
robjet  d*états  trimestriels  adressés  au  ministre  par  Tadminis- 
tration  du  port  qui  a  délivré  (152). 

4**  Remplacement  de  consommation;  se  fait,  sur  l'ordre  du  préfet 
maritime,  au  moyen  de  feuilles  ou  de  billets  de  demande*  établis  par 
le  magasinier,  certifiés  par  Tofficier  d'administration  responsable  des 
indications  inexactes,  visés  par  le  second  et  le  commandant  (330,  331  ; 
circulaire  d'envoi  de  l'instruction').  Ces  billets,  établis  d'après  l'exis- 


*  Mesares  à  prendra  ponr  U  déUrrftnee  d'effata  de  oonebaga  et  aiitiM  poar  les  tr»Qpe« 
pMtagères  (O.  t  avril  1880,  630). 

>  Le  système  da  remplacement  dei  eoosommationi  êur/euUltê  eat  à  pen  préa  abaadeaaé. 
A  l'arriTée  an  mooUlage,  le  eapitalne  remet  au  mi^or  de  la  flotte  Tétat  dea  betoioaca  re- 
changes et  approvisionnements  de  tonte  natnre,  ainsi  qne  des  réparations;  eet  4iat  est 
dressé  par  direction  (306,  D.  20  mai  1868). 

^  Voir,  ponr  le  remplacement,  après  nanre,  d'objets  non  conaommablM  on  déUTrés  pe«r 
tout  l'armement  :  C.  27  arril  1875, 399. 
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tant  à  bord,  sont  dressés  en  double  expédition,  par  mattre  et  par  sec- 
tion de  magasin;  le  primata,  ordonnancé  par  le  directeur  compétent, 
et  revêtu  plus  tard  du  récépissé  de  la  partie  prenante,  reste  au  magasin 
qui  a  délîTré  ;  le  duplicata,  portant  l'attestation  de  la  délivrance,  re- 
vient à  bord. 

Dans  le  cas  où  le  remplacement  a  lieu  sur  feuilles,  celles-ci  sont 
préparées  par  maître  et  par  magasin,  et  le  garde-magasin  remet  aux 
maîtres,  des  coupons,  en  échange  desquels  ceux-ci  reçoivent,  en  même 
temps  que  les  objets,  des  bulletins  de  délivrance  (169,  170, 171, 178). 

Les  billets  ou  feuilles  en  suspens  à  la  fln  d*un  mois  sont  arrêtés, 
et  il  en  doit  être  établi  d'auti^s  pour  les  objets  non  délivrés  (235). 

Pièce  justificative  :  duplicata  du  billet,  ou  bulletin  de  délivrance 
(235). 

5*  Bemplacement  ^objets  remis,  versés,  cédés  ou  perdus  ;  a  lieu  sur 
billets  de  demande,  en  double  expédition,  appuyés,  comme  preuve  du 
besoin,  mais  non  à  titre  de  justification  comptable  de  la  dépense  anté- 
rieure, laquelle  justification  se  fera  plus  tard,  d'une  pièce  probante  de 
la  remise,  du  versement,  de  la  cession  ou  de  la  perte  (duplicata  de  bil- 
let, étal  ou  procès- verbal),  181  à  183.  Voir,  pour  le  matériel  des  ga- 
melles, R.  18  septembre  1871,  284. 

Pièce  justificative  :  duplicata  du  billet  de  demande. 

L*officier  d'administration  est  tenu,  pour  être  en  mesure  d'empêcher 
une  nouvelle  et  irrégulière  demande  de  remplacement  d'objets  versés, 
cédés  on  perdus,  d'apostiller  la  recette  en  marge  des  documents  qui 
constatent  le  mouvement  antérieur  de  sortie  (333). 

6"  Versements  de  bâtiment  à  bâtiment;  s'effectuent  sur  l'ordre  du 
capitaine  on,  suivant  le  cas,  du  commandant  en  chef,  et,  au  moyen 
d'états,  dressés  en  triple  expédition  et  revêtus  de  la  prise  en  charge 
des  comptables. 

Pièce  justificative  :  un  des  états  de  versement,  dont  une  expédition, 
dûment  acquittée,  est  envoyée,  en  vue  de  la  mise  en  charge,  an  com- 
missaire aux  travaux  du  port  comptable  du  bâtiment  qui  reçoit  (334, 
357). 

7"*  Envois  de  France.  Ces  envois  sont  provoqués  par  des  demandes 
que  les  bâtiments  en  campagne  adressent  au  ministre,  d'une  manière 
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légolière  et  en  temps  utile,  plusieurs  mois  à  Tavance,  pour  éviter 
des  achats  onéreux  à  l'étranger  ;  les  demandes,  établies  en  triple  expé- 
dition par  article  de  maître,  et  distinctement  pour  chacun  des  services 
des  approvisionnements  généraux ,  de  rartillerie ,  des  hôpitaux,  de 
rhahillement,  etc.,  exposent  la  situation,  la  nécessité  de  renvoi  et  ees 
avantages  sur  un  achat  sur  place  >.  Elles  doivent  comprendre  les  pré- 
visions nécessaires  pour  faire  face  aux  besoins  éventuels  eu  prenaat 
pour  base  la  moyenne  des  délivrances  des  années  précédentes.  Dans 
une  force  navale,  elles  sont  transmises  au  commandant  en  chef  en 
double  expédition,  et  récapitulées  par  le  commissaire  de  division 
(335  ;  G.  8  juillet  1862,  97  ;  G.  9  décembre  1869,  428  ;  29  avril  1872. 
438;  21  mars  1879,  526;  3  octobre  1879,  615;  13  février  1883,  238; 
8  décembre  1883,  863.  Voir  spécialement:  pour  les  objets  de  gamelle, 
R.  18  septembre  1871,  284;  pour  les  médicaments,  G.  4  mai  1874, 
545  ;  4  août  1874,  114  ;  1"  décembre  1876,  701  ;  et  pour  les  impri- 
més, G.  30  octobre  1873,  440;  21  septembre  1877,  273  ;  21  octobre 
1881,  874). 

Après  la  recette  à  bord,  il  est  expédié,  par  la  première  occasion,  au 
ministre  (bureau  de  la  comptabilité  des  matières),  un  certificat  de  ré- 
ception, établi  dans  les  termes  de  l'avis  d'expédition,  et  appuyé  d'an 
procès-verbal  s'il  a  été  constaté  des  différences  (336;  voir  G.  8  juillet 
1856,  594  ;  26  décembre  1868, 720  ;  consulter,  pour  les  précaotionsi 
prendre  lors  des  envois  de  peinture  et  de  cordages,  G.  11  mars  1875, 
298).  Il  doit  être  établi  autant  de  procès- verbaux  et  de  certiGcatsde 
réception  qu'il  y  a  de  factures  (G.  6  septembre  1855,  697  ;  G.  31  mai 
1856,  499). 

Les  récipients  doivent  être  conservés  avec  soin  à  bord  pour  être  re- 
mis directement  ou  renvoyés  en  France  par  une  occasion  favorable  (C. 
18  décembre  1854,  1058;  G.  16  novembre  1874,  344.  Voir  plus  loin 
pour  les  récipients  du  service  des  vivres). 

Pièces  justificatives  :  avis  d'expédition  évalués,  revêtus  du  récépissé 
des  comptables;  et,  s'il  y  a  lieu,  expédition  du  procès-verbal  constatant 
les  différences  (336  ;  G.  20  juin  1879,  1 141  ;  6  mai  1881, 663). 

8"  Délivrances  par  les  magasins  des  stations  navales.  Ges  magasin» 
peuvent  exister,  soit  sur  des  pontons  en  rade,  soit  à  terre;  ils  effec- 


*  On  Mbéte  rar  place  lei  objeU  dont  la  prix  est  inférieur  à  celai  de  Pranee  (d^i^  >• 
tonz  ottciel),  Mcm  de  80  p.  lOO  et,  pour  les  médiCMnenu»  de  S5  p.  100  (O.  SO  mal  ISH,^)- 
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tuent  les  dôli?rances  sur  Tordre  du  commandant  en  chef,  au  moyen 
d'états  de  Tersements  yisés,  autant  que  possible,  par  le  commissaire 
d^escadre  ou  de  division  (337,  357,  406). 
Pièce  justificative  :  un  des  états  de  versement. 

9*  Délivrances  par  les  magasins  des  colonies.  Mômes  formalités  et 
mêmes  justifications  qu'en  France,  sans  préjudice  des  pièces  spéciales 
à  établir  par  Tadministration  coloniale  (338).  Les  billets  sont  visés  par 
le  commissaire  de  division,  quand  il  est  présent. 

10®  Achats  en  pays  étrangers  et  aux  colonies  ;  sont  faits,  par  ordre 
du  commandant  en  chef,  seulement  dans  le  cas  de  nécessité  absolue  ; 
ils  ne  doivent  comprendre  que  des  objets  réglementaires,  et  jamais 
du  matériel  de  gamelle,  non  plus  (à  moins  d'urgence)  que  des  objets 
soumis  à  un  modèle  officiel,  tels  que  meubles,  lampes,  fanaux,  instru- 
ments nautiques,  etc.  (339;  113,  D.  20  mai  1868;  13,  R.  18  septembre 
1871,  284;  31,  D.  20  novembre  1882,  857;  G.  12  décembre  1882, 
842;  G.  8  décembre  1883,  863).  Voir  plus  loin  :  Règles  applicables  aux 
dépenses  faites  en  pays  étranger. 

Le  matériel  acheté  est  examiné  et  accepté,  s*il  y  a  lieu,  par  une 
commission  composée  du  second,  d'un  officier  de  quart,  de  Tofficier 
d'administration  et,  de  plus,  du  médecin-major  pour  des  vivres  ou 
médicaments,  de  matériel  pour  le  service  des  machines,  du  mécani- 
cien principal  (343,  346;  D.  20  mai  1868,  art.  651).  Quand  un  officier 
du  génie  maritime  est  présent  à  bord,  il  est,  le  cas  échéant,  adjoint 
à  la  commission.  (Voir  recommandations  pour  la  surveillance  du 
pesage  du  charbon  à  terre,  G.  28  février  1879,  235;  G.  30  novembre 
1883,  802.) 

Pièces  justificatives  :  expédition  du  marché  et  de  la  facture  ;  état  li- 
quidatif revêtu  de  la  prise  en  charge  du  comptable  (348). 

11®  Confections.  —  Il  ne  peut  être  confectionné,  sur  l'ordie  écrit  du 
capitaine  et  éventuellement  du  préfet  maritime,  que  des  objets  régle- 
mentaires, pour  remplacer  des  objets  faisant  partie  de  l'armement 
(354). 

Pièce  justificative  :  état  constatant  les  matières  employées  et  les  pro- 
duits obtenus,  et  revêtu  de  la  prise  en  charge  du  comptable  (349). 

1 2®  Déclassements  et  produits  de  démolitions.  —  Une  commission,  dé- 
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sigDée  par  le  capitaine,  visite  les  objets  et  dresse  un  procés-yerbal  qoi 
comporte  Tapprobation  do  commandant  en  cfaef,  dans  une  force  na- 
vale ;  du  capitaine,  pour  un  bâtiment  isolé  (246,  D.  20  mai  1868  ;  349). 
Pièce  justilicative  :  procès-verbal  de  l'opération  avec  prise  eo  charge 
du  comptable  qui  reçoit'. 

1 3*  Excédants  par  suite  de  recensements.  —  Les  objets  consommables 
doivent  être  recensés  au  moins  une  fois  par  an  et  il  est  fait  mention 
de  ce  recensement  au  registre  des  procès-verbaux.  L'opération  est 
faite  sur  Tordre  du  capitaine,  par  une  commission  qui  constate  les 
excédants  et  en  indique  les  causes  ;  toutes  les  économies  sont  obliga- 
toirement reprises  dans  la  comptabilité  (349;  G.  4  mars  1867,243; 
28  septembre  1871 ,  231  ;  29  août  1874,  163  ;  !•'  février  1877,  168). 

Pièce  justificative  :  procès-verbal  avec  prise  en  cbarge. 

b,  —  Sorties. 

1*  Consommations  ordinaires  pour  Tentretien  et  le  service  da  bâti- 
ment. Sont  ordonnées  par  Tofficier  en  second,  responsable,  à  moins 
d'ordre  écrit  du  capitaine,  de  toute  dépense  extraréglementaire  qui) 
aurait  autorisée  (317)  ;  les  matières  sont  délivrées  par  le  magasinier  do 
bord,  sur  la  présentation  d'un  bon  signé  par  le  maître  intéressé  et 
visé  par  le  second ,  ou  même ,  en  cas  d'urgence,  comme  nous  Tavons 
déjà  dit,  sur  réquisition  verbale,  d'un  officier  ou  d'un  maître,  régoia- 
risée  dans  les  vingt-quatre  heures  (709,  D.  20  mai  1868). 

Sous  le  contrôle  vigilant  des  capitaines  et  des  commandants  en  chef, 
la  plus  grande  économie  doit  être  apportée  dans  ces  consommations 
(351  ;  1,  Arr.  15  juillet  1859;  84  et  198,  D.  20  mai  1868;  G.  3  octobre 
1879,  615.  Voir  spécialement  pour  les  consommations  de  charbon:  G. 
5  juin  1849,  319;  !•'  mai  1870,  384;  31  mai  1872,  586;  12  août 
1878,201)». 


*  Cet  denx  dernièrea  opérations  ont  une  contre-parti*  daus  les  noaTemeata  de  forties  da 
matériel.  Tonte  confection  entraîne,  en  efTet,  néeetialreroent  nne  dépente  de  matlèret|«t 
tome  recette  provenant  de  dâclassement  on  de  démolition,  nne  condamoaiion  de  matériel. 

Conralter,  ponr  les  recetten  de  débris  de  capsnlei,  bftllee,  cartonehea,  etc.,  C.  17  JoUIet 
1888,  31;  C.  26  décembre  1872,  689.  La  pri«e  en  charge  a  lien  an  moyen  d'an  étal  measoel 
de  recettes. 

>  Pour  les  dépenses  d'hnile  à  brûler,  e'est,  an  point  de  vue  de  la  Jnstiflcation  des  coaM*- 
mations,  le  nombre  de  jours  réellement  passés  à  la  mer  qni  doit  servir  de  b*e  an  etlcsl» 
et  non  le  chiffre  conventionnel  de  six  Jours  de  mer  par  mois  snr  lequel  est  établi  le  tarif 
du  règlement  d'armement  (0.  3  octobre  1879t  615). 
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Pièce  justificative  élémentaire  :  bon  du  maître,  visé  par  le  second. 

2®  Consommations  extraordinaires.  —  Ces  dépenses  sont  ordonnées 
par  le  capitaine,  dans  des  circonstances  d'absolue  nécessité  constatée 
sur  le  journal  du  bord  ;  il  en  est  dressé  procès- verbal  (318,  352). 

La  consommation  des  objets  portés  au  règlement  d'armement  sous 
les  titres  Armement  et  rechange  et  qui  ne  peuvent  être  remplacés  que 
pour  usure,  rentrent  dans  cette  catégorie,  ainsi  que  celle  des  objets  dé- 
livrés une  fois  pour  toute  la  campagne*  (Arr.  15  juillet  1859).  Il  ne 
doit,  d'ailleurs,  être  fait,  en  principe,  aucune  modification  à  l'état  des 
lieux  des  bâtimenU  (G.  7  novembre  1865,  276;  12  juin  1877,  967  ; 
179,  D.  20  mai  1868). 

3®  Pertes  provenant  d'accidents  de  navigation.  —  L'ofiBcier  d'admi- 
nistration, sous  le  visa  du  second  et  du  commandant,  dresse,  dans  les 
vingt-quatre  heures  et  sur  le  vu  du  journal  des  officiers,  un  procès- 
verbal  indiquant  les  circonstances  de  l'événement  et  le  lieu  précis  où 
il  s'est  produit  (353).  Les  pertes  d'armes  et  d'accessoires  sont,  en 
outre,  constatées  par  des  pièces  spéciales  (71,  72,  157,  R.  21  mars 
1865;  G.  21  juin  1867,  549). 

Dans  le  cas  de  rupture  des  câbles-cbafnes,  te  procès-verbal  doit  re- 
later tous  les  faits  de  nature  à  éclairer  sur  les  causes  de  l'accident  ; 
et  copie  en  est  remise,  avec  les  maillons  rompus,  au  directeur  des 
constructions  navales,  lors  de  l'arrivée  au  port  (voir  G.  4  avril  1861, 
248  ;  14  novembre  1865,  279). 

Pour  les  pertes  et  avaries  d'objets  de  gamelle,  les  seules  circons- 
tances admises  à  la  décharge  des  détenteurs  sont  celles  de  naufrage, 
échouement,  abordage,  combat  ou  avaries  graves  ;  le  ministre  est  tou- 
jours appelé  à  prononcer  (R.  18  septembre  1871,  284). 

En  ce  qui  concerne  la  perte  des  menus  objets  de  matériel,  une 
simple  inscription  au  journal  des  officiers  supplée  au  procès-verbal  ; 
ces  pertes  sont  relevées  sur  le  journal  pour  être  portées  sur  les  états 
mensuels,  dont  il  sera  parlé  plus  loin  (353). 

Pièces  justificatives  :  copie  du  procès-verbal  et,  pour  les  menus 
objets,  état  mensuel  des  dépenses  ^ 

*  Cm  objet*  ne  penyent  être  renplaeéi  qn'aprèa  deux  «&•  d'amemant  an  minimum  (C. 
27  avril  1875,  899). 

'  Loraqne  la  parte  provient  du  fait  d*an  homme  et  que  la  valGtir  doit  par  mite  lai  en  être 
impatée,  il  ett  dressé,  en  pins  du  procèa-Terbal,  vn  état  en  triple  expédition  tranimls  aux 
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4'  Sorties  pour  confections,  —  Voir  plus  haut  aux  entrées,  |  11;  la 
dépense  des  matières  employées,  par  ordre  du  capitaine,  est  constatée 
dans  Tétat  de  confection,  qui,  revêtu  de  la  prise  en  charge  du  maître 
compétent,  sert  de  pièce  justiGcalive  (354). 

5**  Condamnations  et  transformations.  —  Sont  ordonnées  :  par  le 
commandant  en  chef  dans  une  force  navalp,  ou  par  le  capitaine  à  bord 
d'un  navire  isolé  ;  sur  avis  d'une  commission  composée  du  second, 
d*un  chef  de  quart,  de  Tofficier  d'administration  et,  éventuellemeDt, 
d'un  ingénieur,  et  assistée  du  maître  intéressé  ;  il  est  dressé  procès- 
verbal  des  propositions  faites. 

Une  fois  l'opération  consommée,  la  nouvelle  destination  ou  le  chan- 
gement d'emploi  donne  lieu  à  un  second  procès-verbal  (355). 

Pièces  justificatives  :  procès-verbal  de  la  commission  dûment  ap- 
prouvé, et  second  procès-verbal  constatant  la  destination  ou  le  chan- 
gement d'emploi  avec  prise  en  charge,  s'il  y  a  liea 

6"*  Remises  en  magasin.  —  Les  remises  sont  de  deux  sortes  :  od 
di*objets  à  changer,  ou  définitives.* 

Les  premières  sont  ordonnée^  par  le  capitaine,  après  autorisation 
du  commandant  en  chef  ou  du  préfet  maritime  ;  elles  s'effectuent  sor 
billets  de  couleur  rose,  en  double  expédition,  dont  le  primata  reste  i 
l'atelier  où  se  fait  la  remise  (356  ;  voir,  pour  les  remises  à  opérer  pen- 
dant l'armement,  G.  23  avril  1867,  378). 

Les  secondes  se  produisent  au  désarmement,  ou  bien  lorsque  des 
objets  cessent  d'être  utiles  ou  réglementaires,  ou  encore  au  retour 
d'une  mission  pour  laquelle  des  objets  spéciaux  avaient  été  délivrés 
(322)'. 

Au  désarmement,  les  remises  comprennent  la  totalité  de  l'existant 
(80),  ou,  selon  la  position  dans  laquelle  le  b&timent  sera  placé,  tous 
les  objets  qui  ne  doivent  pas  rester  à  bord.  Biles  ont  lieu  sur  des  feuil- 
les, dont  la  nomenclature  est  imprimée,  et  qui  sont  établies  par  noaltre 
et  par  atelier,  en  deux  expéditions,  l'une  pour  latelier,  l'autre  pour  le 


armements  da  port  comptable  et  qnl,  «prêt  éralnatlon  de  Tlmportanee  de  la  perte  par  U 
commistaire  aux  travauz,  sert  à  rinaeripUon  aa  débit  du  râle.  Uue  expédition  eetreeror^ 
an  bâtiment,  la  seconde  reste  an  bnrean  des  armements  et  la  troisième  à  celai  des  tiavaos. 
<  Dans  oe  dernier  cas,  l'o  Acier  d'adminiatration  «et  tona  do  siirBAler  par  écrit  aa  capi- 
taine les  objeU  à  réintégrer  (382). 
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maître*.  L'ioscriplioa  réciproque  faite  simultanément  sur  les  deux 
expéditions  charge  Tua  et  décharge  l'autre.  A  la  fio  du  désarmement, 
les  deux  feuilles  sont  vérifiées  par  le  commissaire  aux  travaux,  qui 
certifie  la  concordance  (81,  modifié  par  Arr.  2  décembre  1857,  1139.) 

Les  autres  remises  définitives  se  font  sur  bilUlSm 

En  cas  de  détérioration  de  Tobjet  remis,  le  billet  ou  la  feuille  doit 
être  accompagnée  d'un  extrait  de  procès-verbal  (82),  en  vue  de  la 
décision  &  intervenir  sur  la  responsabilité'. 

Pour  les  objets  de  gamelles,  le  préfet  maritime  détermine,  après 
la  remise  et  à  la  suite  de  Texamen  fait  d*urgence  par  la  commission 
de  remises  du  port  en  présence  du  chef  de  gamelle,  les  reprises  à 
exercer  snr  la  base  de  la  valeur  de  l'objet  neuf  (R.  18  septembre 
1871,  284  ;  G.  21  février  1879,  218). 

Pièces  justificatives  :  Duplicata  des  billets,  visés,  pour  être  libéra- 
toires, par  le  commissaire  aux  travaux,  qui  en  tient  enregistrement 
sur  un  carnet  spécial,  en  vue  de  pouvoir  charger  le  maître  d*atelier 
qui  a  reçu  (G.  12  mars  1880,  486;  356;  81,  Arr.  2  décembre  1857, 
1139);  ou  bien  feuilles  de  désarmement,  acquittées  par  les  maîtres 
d'ateliers  et  visées  dans  le  môme  but  par  le  commissaire  aux  travaux. 

7'  Versements.  —  Voir  plus  haut,  Entrées,  §  6^  Une  des  trois  expé- 
ditions de  Tétat,  revêtue  du  récépissé  du  nouveau  comptable,  reste  à 
bord  du  bâtiment  qu  a  versé  et  lui  sert  de  pièce  justificative  (357). 

8"*  Cessions  au  sei^ce  colonial,  à  des  bâtiments  de  guerre  étrangers 
ou  à  des  navires  de  commerce.  —  Ces  cessions  ont  lieu,  suivant  le  cas, 
par  ordre  du  capitaine  ou  du  commandant  en  chef  ^;  elles  compor- 
tent l'autorisation  préalable  du  ministre  si  elles  ne  sont  pas  justifiées 
par  une  nécessité  immédiate  de  service  (G.  24  décembre  1856,  1218; 
17  janvier  1862,  50);  elles  sont  constatées  par  des  états  de  versement 
contenant  tous  les  renseignements  de  nature  à  fuciliter  les  poursuites 
de  remboursement  (spécialement  pour  les  navires  de  commerce,  port 


'  Tout  bâtiment  dont  la  désArmeroent  est  préru,  doit  le  munir  an  mi^r^in  e.ûê  Imprimét 
du  double  Jea  complet  des  fevillet  de  détArmement  et  remplir,  loreqne  l'ordre  de  désarmer 
a  élé  donné,  la  colonne  réservée  à  l'inaorlption  du  restant  à  bord  d'après  rinyentaire- 
balanee. 

*  Voir  metnrea  à  prendre  pour  la  remise  d'effdts  de  eonehage  et  antres  des  trovpes  pas- 
lagèrea,  C.  8  avril  1880, 630,  et  pour  assurer  rezercioe  de  la  responsabilité  péennlaire  in- 
combant AUX  passagers,  G.  83  novembre  1874,  iSd. 

*  éviter  de  &ire  des  cessions  ao  service  coloolal  (C.  88  avril  1878, 600). 
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d'attacfae  du  bâtiment  cessionnaire ,  noms  da  capitaine  et  de  Tanna- 
leur)  ;  deux  expéditions  de  ces  étals  restent  au  bâtiment  cédant,  et  une 
troisième  est  adressée  au  commissaire  aux  travaux  du  port  comptable, 
chargé  de  l'envoyer  au  commissaire  aux  approvisionnements,  à  qui 
incombe  le  soin  de  réclamer  le  paiement  (358  ;  107,  D.  20  mai  1868)^ 
Pièce  justificative  de  la  dépense  ;  état  de  versement  dûment  acquitté. 

9*  Déficits  constatés  par  recensement  (voir  plus  haut,  Entrées,  §  13*). 
—  Ces  déficits  sont  constatés  par  procès-verbal  et  ne  peuvent  être 
régularisés  que  par  le  ministre,  qui  statue  sur  les  responsabilités  (359). 

Pour  les  gamelles  autres  que  celle  de  commandant,  une  conuni»- 
sion,  composée  du  second,  de  l'officier  d'administration  et  du  chef 
de  gamelle,  procède  tous  les  trois  mois,  et,  de  plus,  lorsque  des  offi- 
ciers embarquants  le  demandent,  à  un  récolement,  dont  il  est  dressé 
procès-verbal  en  trois  expéditions  évaluées:  une  pour  le  bord,  une 
pour  le  commissaire  aux  travaux,  une  pour  le  bureau  des  armements; 
le  montant  du  déficit  est  retenu  sur  le  premier  paiement  de  traitement 
de  table  (R.  18  septembre  1871,  284).  Cette  retenue  est  faite  d'après 
les  prix  officiels,  sans  abondement  de  3  p.  100  à  l'infini  (d.  Br.  25  sep- 
tembre 1883,  App.  gén.  et  Invalides). 

Pièce  justificative  :  pour  les  récolements  d'objets  de  matériel  ordi- 
naires, procès-verbal  n'ayant,  jusqu'à  décision  du  ministre,  qu'on 
caractère  provisoire  et,  pour  les  gamelles,  le  procès- verbal  dé- 
compté. 

c.  —  Réparations  dans  les  arsenaux. 

ê 

Les  réparations  doivent,  autant  que  possible,  être  faites  par  les 
moyens  du  bord  (C.  6  juillet  1853,  471  ;  Arr.  15  juillet  1859;  C.  17  fé- 
vrier 1879,  226;  il  octobre  1883,  454);  mais  lorsque  ces  moyens 
sont  insuffisants,  les  objets  à  réparer  sont,  après  approbation  pré- 
fectorale, envoyés  dans  les  ateliers  avec  des  états  ou  billets,  dressés 
par  atelier,  sur  un  imprimé  violet,  et  que  le  directeur  ou  sous-direc- 
teur compétent  a  préalablement  revêtus  d'un  ordre  d'exécution.  Le 
maître  de  l'atelier  garde  le  primata,  qui  sera  pour  lui  la  jusliGcation 
de  son  travail,  et  donne  reçu  sur  le  duplicata.  Plus  tard,  et  au  moment 
de  la  restitution  de  l'objet  réparé,  celle-ci  est  réciproquement  certiOée 

I  La  Vfttour  des  olijeto  cédés  à  rembonnier  fMtr  I«  lerrlee  colonial  on  par  !«•  pnimÊatet 
étrangères  n'est  pas  majorée  d'un  quart  (143,  596;  0.  9S  norembrc  18S2,  815;  Tofr,  povl«t 
cessions  avx  narirea  de  gaerre  anglais,  0.  2A  avril  1874, 681). 
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8ur  le  primata  et  le  duplicata  qui  serviront  de  pièces  de  décharge  res- 
pectives pour  les  deux  intéressés  (96,  98,  532  modifié). 

Ces  réparations  ne  donnent  lieu,  d'ailleurs,  à  bord,  à  la  tenue  d'au- 
cune comptabilité  autre  que  Tenregistrement  des  billets  à  l'émission 
et  au  retour. 

Il  est  transmis^  chaque  mois,  à  Paris,  un  relevé  de  renregistremenl 
des  demandes  à  réparer  faites  à  l'arsenal  (G.  1  i  octobre  1883,  454). 

d.  —  Opérations  relatives  aux  objets  en  cours  de  transport 

r  Entrées.  —  Le  capitaine  du  navire  transporteur  délègue  un  offi- 
cier ou  un  aspirant  pour  assister  à  la  visite  et  au  récolement  des  ob- 
jets ou  colis;  une  expédition  du  procès-verbal,  dressé  à  cette  occasion, 
est  remise  au  capitaine  avec  l'état  des  objets  à  transporter  (ou  faclure)^ 
en  même  temps  qu'un  autre  état  est  envoyé  au  ministère  et  qu  un  avis 
dexpédition  est  adressé  au  bâtiment  ou  au  port  destinataire. 

S'il  s'agit  d'objets  hors  de  service  ou  inutiles  renvoyés  en  France 
par  un  bâtiment,  sans  passer  par  les  magasins  des  colonies,  il  est  pré- 
paré des  états  ordinaires  de  versement,  qui  sont'  inscrits  sur  le  registre 
des  objets  en  cours  de  transport  et  dont  une  expédition  est  adressée 
au  ministère,  où  est  suivie,  par  un  comptable  d'ordre,  la  comptabililé 
générale  des  objets  en  cours  de  transport.  A  l'arrivée  au  port,  la  remise 
a  lieu  pour  le  compte  du  bâtiment  qui  a  versé,  et  le  duplicata  du 
billet  de  remise  est  expédié  au  ministre  (366;  dép.  16  octobre  1867, 
Comptabilité  des  matières  ;  G.  1«'  octobre  1873,  354). 

2**  Sorties.  —  Sont  justifiées  par  un  récépissé,  donné  par  la  partie 
prenante  sur  le  registre  ad  hoc  et  sur  la  facture,  que  le  capitaine  du 
navire  transporteur  renvoie,  ainsi  acquittée,  au  ministre;  s'il  y  a  im- 
possibilité de  remplir  ces  formalités,  il  est  établi  un  procès-verbal 
spécial  (362).  Les  objets  destinés  â  une  division  navale  sont,  d'abord, 
pris  en  charge  par  un  seul  bâtiment  ;  une  répartition  en  est  faite  en- 
suite d'après  les  ordres  du  commandant  en  chef,  et  l'état  de  cette 
répartition  est  joint  au  certificat  de  réception  qu'adresse  au  ministre  le 
bâtiment  qui  a  donné  le  premier  acquit. 

En  cas  de  changement  dans  la  destination  des  objets  transportés, 
le  capitaine  envoie  au  ministre,  avec  la  facture  acquittée,  un  rapport 
spécial  on  l'ordre  auquel  il  a  dû  obéir.  Enfin,  pour  les  objets  détériorés 
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OU  perdus  pendant  le  transport,  le  fait  est  constaté  dans  un  procès- 
verbal,  dont  deux  extraits  sont  expédiés  au  ministre  après  note  prise sd 
registre  (360  à  373;  16,  D.  30  novembre  1857, 1031  ;  G.  10  août  1871, 
92;  voir  :  G.  21  novembre  1882,  782  et,  pour  les  effets  d'habillement 
transportés,  Inslr.  8  novembre  1847,  titre  V,  §  12,  fi.  0.  /?.)• 

B.  Écritures  élémentaires  des  tomptahles. 

Le  magasinier  tient  les  écritures  élémentaires  de  tout  le  matériel  à 
sa  charge  et  môme  de  celui  dont  sont  chargés  les  autres  maîtres  et  les 
officiers  comptables,  à  Texceplion  des  drogues  et  médicaments  (380, 
389).  Ges  écritures  se  composent  de  trois  registres  : 

Un  livre-journal,  où  sont  inscrits  tous  les  mouvements  d'entrée  et 
de  sortie,  d'après  les  pièces  justificatives  (duplicata  de  billets,  procès- 
verbaux,  avis  d'expédition,  etc.)  (383,  384]  ; 

Des  états  mensuels  de  recettes  et  de  dépenses  récapitulant,  par 
maître  ou  comptable,  les  recettes  et  les  dépenses  de  toute  nature 
du  mois.  Ges  états,  signés  par  le  maître  intéressé  et  le  magasinier, 
sont  vérifiés,  au  moyen  des  bons,  des  duplicata  de  billets  et  de  tontes 
autres  pièces  justificatives,  par  l'officier  d'administration,  et  visés  par 
le  second  et  le  capitaine  (321,  385,  386)  ;  ils  sont  transmis,  tous  les 
trois  mois,  au  commissaire  aux  travaux  du  port  comptable  (G.  5  fé- 
vrier 1870,  100); 

Un  registre-balance,  établi  pour  4  ans,  véritable  grand-livre,  où 
chaque  espèce  à'objets  consommables  a  un  article  ouvert,  et  snr  lequel 
sont  portées,  mensuellement,  les  quantités  reçues  et  les  quantités  dé- 
pensées de  chaque  matière,  de  manière  à  faire  ressortir  le  restant  au 
1"  du  mois  (381,  387).  Ge  registre  est  divisé  en  trois  parties:  articles 
dont  ie  magasinier  est  responsable  envers  l'État  ;  articles  dont  il  ré- 
pond, comme  dépositaire,  envers  les  maîtres  et  autres  comptables; 
objets  dont  les  maîtres  sont  détenteurs,  mais  dont  il  tient  écritures  (382). 

Le  médecin,  chargé  de  la  pharmacie,  possède,  pour  les  drogues  et 
médicaments,  les  mêmes  registres  et  dresse  les  mêmes  états  (389; 
G.  9  août  1855,  665  ;  G.  17  octobre  1856,  968)'. 

t  Le  médeoln  doit  dUtlng^ier  dani  set  comptes  les  mAdlejunents  déllTrés  ssx  ^laacc» 
et  ceux  eonsoraméa  par  l'éqaipage,  en  vae  da  romboarsement  oltérienr  des  preinJen  (t. 
a  avril  1864,  837). 
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Les  maîtres  et  autres  comptables  demeurent,  d'ailleurs,  en  posses- 
sion de  leurs  feuilles  d'armement,  sur  lesquelles  Tofficier  d'administra- 
tion, ik  qui  elles  doivent  être  communiquées,  inscrit  les  mouvements 
aCTeciant  définitivement  la  situation  des  objets  non  consommables  (381, 
388). 

Pour  suivre  exactement  la  comptabilité  des  munitions  et  artifices  et 
afîn  que  la  rentrée  des  objets  en  cuivre  (culol^de  cartouches  et  autres), 
soit  mieux  assurée,  le  maître  canonnier  et  le  capitaine  d^armes,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne,  tiennent  des  livrets  de  munitions  (G.  24  octo- 
bre 1879,  700). 

Le  matériel  de  gamelle  délivré  aux  états-majors,  aux  aspirants  et 
aux  maîtres  donne  lieu  à  la  tenue  d'un  çasernet  de  gamelle,  dé- 
compté en  valeurs,  et  sur  lequel  les  mouvements  sont  inscrits  trimes- 
triellement, avec  indication  de  l'existant  au  premier  jour  du  trimestre 
suivant  (R.  18  septembre  1871,  284). 

Pour  les  objets  en  cours  de  transport,  le  magasinier  est  muni  d*un 
registre  spécial  sur  lequel  il  suit  le  compte  des  transports  faits  par 
le  bâtiment.  .\rrété  par  le  capitaine  au  désarmement  ou  à  la  cessation 
de  son  commandement,  ce  registre  est  transmis  au  ministère  où,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  la  comptabilité  du  matériel  transporté  est 
centralisée  (360,  37 1  à  373). 

Les  magasins  de  prévoyance  flottants  ont  une  comptabilité  distincte, 
tenue  par  le  magasinier  et  comprenant  un  journal  et  un  registre- 
balance  (404 ,  405).  Les  justifications  à  produire  sont  les  mêmes  qu'à 
bord  des  autres  navires  de  la  flotte  ;  les  mouvements  sont  effectués, 
sur  demandes  des  bâtiments,  par  ordre  du  commandant  en  chef,  et 
toutes  les  pièces  d'entrée  ou  de  sortie  sont  visées  par  le  commissaire 
de  division  (406).  Trimestriellement,  des  états  de  recettes  et  de  dé- 
penses sont  transmis  au  ministre ,  et,  annuellement ,  une  copie  de  la 
balance,  le  tout  après  vérification  du  commissaire  de  division  et  sous 
le  visa  du  commandant  en  chef  (407,  408)  '. 

En  cas  de  changement  du  magasinier  ou  de  remplacement  du  com- 
mandant en  chef,  la  comptabilité  est  arrêtée  et  renouvelée  (409), 


<  Voir,  pour  la  compUbilit4  du  mstériel  ezUtant  dana  let  dépôU  bon  du  territoira  eontl- 
nantal,  Cire,  «t  Bègl.  80  octobre  1860,  i»81. 
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C.  Écritures  de  centralisation. 

La  comptabilité  du  matériel  embarqué  est  centralisée  par  Tofficier 
d'administration  au  moyen  des  documents  suivants  : 

1*^  Inventaire-balance  qui  saisit  tous  les  objets  de  matériel  et  en 
suit  les  mouvements  par  «lois.  Établi,  dans  les  trois  jours  qui  suivent 
la  clôture  de  l'armement,  par  maître  ou  comptable,  et  dans  l'ordre  des 
feuilles',  ce  document  reçoit  mensuellement  Tinscription  des  receltes  et 
dépenses  de  toute  nature  relevées  sur  les  états  qu*a  remis  le  magasinier 
avec  toutes  les  pièces  justificatives,  et  que  l'officier  d*administralion  a 
dû  vérifier  avec  le  plus.grand  soin  (161,  319,  326,  391,  395,  396;  R. 
18  septembre  1871,  284).  Il  est  arrêté  au  1"  janvier  et  clos  au  désar- 
mement, après  apostille  des  remises  (i02);  il  est  alors  envoyé  an  com- 
missaire aux  travaux  du  port  comptable,  avec  un  état  explicatif  des 
différences  en  plus  ou  en  moins  qu'il  constate  (C.  11  octobre  1881, 
819).  L'inventaire-balance  est  renouvelé  tous  les  ans  (401). 

2**  Livret  ou  carnet  des  feuilles  et  billets  de  demande  et  de  remise, 
pour  Tenregistrement,  avec  un  numéro  d'ordre,  des  feuilles  on  billets 
expédiés,  de  manière  à  assurer  la  rentrée  des  duplicata  (391,  393)  eU 
permettre  ainsi  de  bien  imposer  à  charge  aux  comptables  tous  les  arti- 
cles qu'ils  ont  reçus;  les  billets  de  demande  à  réparer  doivent  être 
aussi  inscrits  sur  ce  livret. 

3*  Registre  des  procès-verbaux,  destiné  à  la  constatation  des  perles  el 
consommations  extraordinaires,  des  vérifications  mensuelles  et  trimes- 
trielles, des  récolements,  des  inventaires  au  moment  des  mutations  de 
comptables,  etc.  (352,  390,  394,  398).  Tous  les  procès- verbaux  reçoi- 
vent un  numéro  4' ordre  d'une  série  unique  pour  tout  le  temps  de  l'ar- 
mement (394),  et  relatent  le  lieu  où  le  fait  s'est  produit,  et,  si  c'est  en 
mer,  la  longitude  et  la  latitude  (352,  nota). 

4°  Compté  en  valeurs  des  objets  de  consommation,  dont  le  but  est  de 
traduire  en  valeur,  et  par  trimestre,  les  quantités  de  matières  consom- 
mées; ce  compte,  qui  embrasse  une  période  d'un  an,  a  pour  point  de 
départ  l'existant  au  1"  janvier  ou  à  l'armement,  existant  auquel  s'a- 

I  En  pratique,  llnTentaire-bilance  ne  peat  paa  être  établi  dansan  temps  AOMi  coart;  H  !>'<»< 
présenté  à  la  commission  d'armement  qae  les  feuilles  des  maîtres;  mais  la  mise  coterrice 
d'inreataires-balanees  à  nomenelature  imprimée  (G.  22  août  1883, 226)  permettra  ssa«  d.>3te 
d'appliquer  strictement  le  règlement. 


ADMIMISTRATION  DE  LA.  BIARINB.  577 

joutent  les  receltes  de  Tannée  et  duquel  se  déduisent  les  consommations 
diverses,  y  compris  les  versements,  les  pertes,  etc.  Bien  qu'il  soit  tenu 
matériellement  par  le  magasinier,  ce  document  est  signé  par  les  auto- 
rités administratives  du  bord  [commandant,  second  et  officier  d*admi- 
nistrdtion]  (G.  13  août  1874,  130;  C.  14  janvier  1875,  21). 

Le  médecin  chargé  tient  un  compte  semblable  pour  les  médicaments 
(G.  13  août  1874,  130). 

Les  écritures  administratives  du  matériel  comprennent  encore  cer- 
taines communications  qui  permettent  à  Tautorité  centrale  d'exercer 
sur  une  partie  de  celle  comptabilité  un  contrôle  permanent,  savoir: 

1*  L'état  annuel  des  consomynations,  dressé,  au  moyen  du  compte  en 
valeurs,  au  plus  tard  du  1"  au  15  février  de  chaque  année  et  au  désar- 
mement; il  indique  les  consommations  par  trimestre,  et  fait  ressortir, 
par  un  rapprochement  avec  le  chiffre  des  allocations  réglementaires, 
soit  les  économies  réalisées,  soit  les  excédants  de  consommalions  (G.  7 
février  1867,  120;  G.  8  juin  1877,  899;  voir  aussi  G.  3  octobre  1879, 
615). 

Cet  état  est  adressé  an  ministre  par  la  voie  hiérarchique  directe,  si 
le  bâtiment  est  en  cours  de  campagne,  et  par  Tintermédiaire  du  com- 
missaire aux  travaux,  dans  les  autres  cas  (G.  28  mars  1879,  538;  voir 
recommandations  à  ce  sujet,  G.  30  juin  1882,  874). 

Un  état  semblable  est  dressé  par  le  médecin  pour  les  médicaments; 
il  contient  1  évaluation  des  quantités  aux  prix  officiels,  qui  sont  publiés 
tous  les  trois  ans  au  Bulletin  officiel  (G.  30  mai  1874,  695  ;  28  juillet 
1874,  36;  25  août  1876,  291  ;  8  juin  1877,  899;  21  mars  1878,  475); 
il  est  transmis  au  ministre  après  chaque  voyage  pour  les  bâliments- 
transports  de  passagers  (voir  Timprimé). 

2*  Vétat  semestriel  des  consommations  deprqjectiles  et  de  munitions, 
adressé  au  ministre  avec  un  rapport  du  commandant  (G.  10  avril  184 1  ; 
21  juin  1867,  604;  17  juillet  1866,  32;  21  mars  1879,  467). 

GUPITBB  IV.  —  GontrAle  et  reddition  de  comptes. 

Ici,  comme  partout,  le  contrôle  s'assure  de  la  légalité  et  de  la  réalité 
des  opérations,  et  vériôe  par  des  recensements  ou  récolements,  la 
conformité  des  existants  effectifs  avec  les  indications  des  écritures. 

■ET.   HAR.  —   MARS    1884.  38 


578  REVUE   MARITIME   ET   COLONIALE. 

Ces  récolements  ont  lieu,  soit  d*uoé  manière  inopinée,  sar  Tordre 
du  capitaine  (349;  G.  l*'  février  1877,  168),  soit,  et,  dans  ce  cas,  ils 
sont  de  rigueur,  à  moins  d*lmpossibiiité,  à  chaque  mutation  de  maître 
ou  officier  comptable  (425;  G.  4  mars  1867,  243).  Une  commission 
spéciale  y  procède.  Ajoutons  que,  lorsqu'il  y  a  changement  de  maître 
armurier,  un  officier  d'artillerie  visite  les  armes  et  dresse  procès-Ter- 
bal  (G.  4  décembre  1852,  504  ;  18  à  20,  R.  21  mars  2865),  et  que, 
dans  le  cas  de  remplacement  du  maître  mécanicien,  une  commission 
constate  l'état  de  l'appareil  moteur  et  des  chaudières  (R.  1"  octobre 
1860,  452;  voir  G.  20  octobre  1873,  450). 

En  dehors  des  recensements,  Faction  de  contrôle  s'exerce  de  la  ma- 
nière suivante  : 

r  V officier  d'administration  surveille  l'ensemble  de  la  comptabilité 
du  magasinier  (320)  ;  reçoit  les  états  mensuels  de  recettes  et  de  dé 
penses,  qu'il  vérifie  au  moyen  des  bons  des  maîtres  qui  lui  sont  com- 
muniqués et  en  s'assurant,  avec  son  livret  d'enregistrement  des  billets 
de  demandes  et  de  remises,  que  tous  les  duplicata  de  billets  sont  reo- 
très,  dûment  visés,  et  qu'aucune  prise  en  charge  n'a  échappé  aux  écri- 
tures (387,  389,  393,  G.  12  mars  1880, 486);  contrôle  la  régularitédes 
consommations  et  doit  signaler  immédiatement  au  capitaine  et  an  se- 
cond celles  qui  lui  paraissent  irrégulières  (321,  395);  dresse  procès- 
verbal  de  sa  vérification  mensuelle,  en  y  insérant  ses  observations 
(397). 

2*  L'officier  d'administration,  le  second  et  le  capitaine  vérifient  tri- 
mestriellement la  comptabilité  du  matériel,  l'arrêtent  dans  les  qninie 
premiers  jours  du  trimestre  et  dressent  procès-verbal  de  cette  opéra- 
tion (397,  398);  les  consommations  irrégulièriB  ou  excessives  qu'ils 
admettent  eu  compte  engagent  leur  responsabilité,  sur  laquelle  le  mi- 
nistre prononce  (323,  324). 

En  outre,  le  second  et  le  capitaine  surveillent  la  comptabilité  de  l'of- 
ficier d'administration. 

» 

3''  Le  commissaire  d'escadre  ou  de  division  veille  à  la  tenue  régu- 
lière de  la  comptabilité;  l'examine  une  fois  par  trimestre  ;  s'assnre  de 
la  régularité  et  de  la  sincérité  des  écritures;  consigne  sur  le  registre 
des  procès-verbaux  ses  observations  persounelles  ;  rend  compte  an 
commandant  en  chef  par  un  rapport  et  un  état  qui  sont  transmis  tons 
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deux  au  ministre,  et  lui  signale  toutes  les  consommations  abusives  ; 
assiste  à  la  remise  du  service  dans  le  cas  de  changement  d*officîer 
d'administration,  et,  à  la  fin  de  la  campagne,  remet  un  rapport  cir- 
constancié sur  Tensemble  du  service  administratif  (410  à  415;  616, 
622,  D.  20  mai  1868). 

4<*  Le  commissaire  aux  travaux  du  port  comptable  suit,  d'une  ma- 
nière permanente,  Tensembie  de  la  comptabilité  du  matériel  embarqué 
sur  les  bâtiments  du  port;  il  devait  même,  en  principe,  tenir  un  dou- 
ble de  rinventaire,  mais  la  complication  d'écritures  résultant  de  la 
mise  en  pratique  de  ce  système  Ta  fait  bientôt  abandonner.  Toutefois,  ' 
lôs  états  mensuels  de  recettes  et  de  dépenses  lui  sont  transmis  tous  les 
trois  mois,  après  l'arrêté  des  comptes  du  trimestre  (G.  5  février  1870, 
100;  dép.  à  Brest  10  janvier  1870,  Approv.  gén.),  de  telle  sorte  qu'à  la 
rigueur  le  double  de  l'inventaire  pourrait  être  reconstitué;  il  vise  obli- 
ntoirement  lous  les  duplicata  de  billets  de  remise  dont  il  tient  un  en- 
registrement spécial  (G.  12  mars  1880,  486);  il  exerce  enfin  un  con- 
trôle définitif  au  désarmement  au  moyen  de  tous  les  registres,  pièces  et 
documents  qui  lui  sont  remis  par  rofficicr  d'administration,  avec  un 
état  explicatif  des  différences  relevées  entre  les  écritures  et  les  existants 
réels  (G.  11  octobre  1881,  819);  il  impose  les  éléments  à  charge,  dis- 
cute ceux  à  décharge,  se  fait  communiquer  les  journaux  de  bord  et 
dresse  un  rapport  d'ensemble,  qui  est  soumis,  avec  un  état  des  excé- 
dants et  des  déficits,  à  la  commission  d'apurement  (421,  422,  426). 
Tous  les  trois  mois,  il  fait  connaître  au  ministre  les  bâtiments  dont  la 
comptabilité  est  à  vérifier  (430). 

Les  bâtiments  ne  relèvent  pas  seulement  du  commissaire  aux  travaux 
de  leur  port  comptable,  ils  sont  aussi  assujettis  à  la  surveillance  du 
chef  de  ce  détail  dans  tout  port  où  ils  se  trouvent,  si,  d'ailleurs,  ils  ne 
font  point  partie  d'une  force  navale  placée  sous  les  ordres  d'un  com- 
mandant en  chef.  Ils  doivent,  dans  les  vingt-quatre  heures  de  l'arrivée^ 
lui  communiquer  le  registre  des  procès-verbaux,  le  journal  des  recettes 
et  des  dépenses  et  tous  autres  documents  qui  seraient  demandés,  et,  à 
la  fin  de  chaque  trimestre,  le  commissaire  aux  travaux  adresse  au  mi- 
nistre un  rapport  sommaire  sur  les  vérifications  qu'il  a  opérées  (399  '). 

5"*  La  commission  dapurement,  composée  comme  nous  l'avons  dit 

*  Voir,  ponr  la  Tériflcation  de  la  comptabilité  def  bâtimenti  faiiant  partie  dea  statiooi 
locales  dei  eolonlei,  0.  9  février  1876,  881. 
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au  tilre  de  Tadmiaistration  des  équipages,  examine  la  compUbi* 
lilé  et  exprime  dans  un  rapport  son  opinion  sur  sa  tenue,  sur  la  réga- 
larité  des  consommations,  les  pertes,  les  déficits,  les  cas  de  reapona- 
bililé;  elle  formule  des  propositions  d*éloge  ou  de  blâme  (426;  108, 
Inst.  20  décembre  1880,  965;  617,  D.  11  août  1856;  d.  Br.  24  joio 
1867,  Solde). 

6«  Le  conseil  (Tadministration  du  port  délibère  sur  les  propositions 
dp  la  commission  d'apurement.  Le  procès-verbal  de  celte  délibération, 
accompagné  du  rapport  de  la  commission,  de  celui  du  commissaire 
aux  travaux  et  du  registre  des  procès- verbaux,  est  adressé  au  minisire, 
qui  prononce  en  dernier  ressort  sur  les  responsabilités  (427  à  429'). 

7<»  Le  conseil  de  santé  du  port  comptable  conlrôle  au  point  de  vue 
technique;  il  vérifie,  au  désarmement,  la  comptabilité  des  drogues c! 
médicaments,  sur  les  états  qui  lui  sont  remis  par  le  médecin  aTe€le> 
registres  et  autres  pièces  de  sa  comptabilité.  Cette  vérification  est  indé- 
pendanle  de  celle  du  commissaire  aux  travaux  (389  ;  G.  9  août  1855, 
G65  ;  G.  17  octobre  1856,  968  ;  50,  D.  14  juillet  1865,  321  ;  686à689, 
D.  20  mai  1868). 

8°  Le  major  de  la  flotte,  contrôleur  permanent  sous  Tautoritédu  pré- 
fet maritime,  de  toutes  les  délivrances  de  matériel  faites,  dans  les  ports, 
aux  bâtiments  et  des  dépenses  de  charbon  et  de  matières  grasses,  vise 
tous  les  billets,  après  avoir  vériGé  leur  régularité  (184,  R.  8  mai  1873; 
d.  Br.  19  juin  1874,  Gonst.  nav.);  reçoit  et  vérifie  le  4)ulletio  de 
voyage  établi  après  chaque  traversée  (185,  R.  8  mai  1873;  G.  20  mai 
1875,  604),  et  les  rapports  semestriels  des  consommations  de  combo»* 
(ible  et  de  matières  grasses  (185  id.;  G.  I*"'  mai  1870,  381;  31  mai 
1872,  587;  16  août  1872,  170;  4  août  1875,  89;  20  juillet  î 876, 117; 
1*' février  1879,  171);  s'assure,  dans  ses  inspections  périodiques  el 
dans  sa  revue  du  personnel  au  retour  d'une  campagne,  que  le  matériel 
est  bien  entretenu  (G.  8  juin  1877,  899). 

9*  La  commission  de  contrôle  et  de  révision  du  règlement  iarmi- 


*  Nontavoni  tv  dAns  radministration  des  équipages  que  le  conaeil  d'adminlftnttioa  4a 
port  était  appelé  à  se  prononcer  anr  les  gratifications  à  accorder  aux  armnriert  enbariiit 
pour  le  bon  entretien  des  armes  portaUvee  et  des  appareUs  de  cnlaue. 
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tnent  exerce  sa  surveillaDce  au  moyea  des  commuoicatioas  qui  lui  sont 
faites  de  toutes  demandes  de  malériel  adressées  par  les  bâtiments  en 
campagne,  de  toutes  pièces  justificatives  des  achats  effectués  à  Tétraa- 
ger  ou  aux  colonies  pour  le  service  Marine;  elle  vérifie,  en  outre,  cha- 
que année,  Tétat  des  consommations,  s*assure  que  les  dépenses  ont  été 
faites  avec  économie  et  propose  de  décerner  le  blâme  ou  l'éloge  aux 
administrateurs  des  bâtiments  (D.  18  août  1868,  471  ;  G.  23  septembre 
1868,  470;  G.  8  juin  1877,899;  G.  3  octobre  1879,615). 

lO""  Le  ministre,  enfm,  sanctionne  les  propositions  et  statue  sur  les 
responsabilités  encourues. 

Disons,  pour  terminer,  qu'il  est  du  devoir  des  commandants  en  chef 
de  faire  observer  la  plus  grande  économie  dans  les  consommations,  et 
que  le  bon  entretien  du  matériel  doit  être. l'objet  de  l'attention  toute 
spéciale  des  ofSciers  généraux  ou  supérieurs,  commandants  d'escadre 
ou  de  division,  des  majors  de  la  flotte  et  majors  généraux  qui,  à  la 
suite  de  leurs  inspections  générales  ou  particulières,  sont  tenus  de 
Hadre  connaître  au  ministre  le  résultat  de  leur  examen,  et,  comme  nous 
rayons  déjà  dit,  de  la  commission  de  visite  au  désarmement  (G.  23 
juillet  1855,  Gonst.  nav.,  84  ;  D.  20  mai  1868;  G.  8  juin  1877, 899  '). 

>  Le*  eommandanli  en  chef  à  U  mer  passent  tons  les  ans  l'Inspection  générale  des  bAti- 
mente  placés  sous  lenrs  ordre»;  les  majors  généraux  et  mnjors  de  la  flotte  passent,  dons  le 
demior  trimestre  de  chaque  année,  celle  des  bAtiments-écoles,  transports,  stationuaires, 
garde-péchcs  et  annexes  (73;  D.  20  mai  186S;  D.  27  mars  1882,  410;  C.  10  novembre  187D, 
755). 
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II 

REGLES  DE  LA  GESTION  DES  VIVRES  A  BORD  DES  BâTIHERTS 

Nous  diviserons  Tétade  de  ces  règles  de  la  manière  suivaDte  :  cha- 
pitre I^,  DéGnition  du  droit  ;  chapitre  II,  Fonctioanement  du  senrice 
des  vivres  à  bord  ;  chapitre  III,  Comptabilité. 


GHAPTTBE  I*'.  —  Définition  dn  droit  anz  vivres. 

Le  droit  aux  vivres  préparés  (ce  qui  implique  l'emploi  dn  comboft- 
tible  nécessaire  t  la  cuisson)  appartient  à  tout  individu  présent  à  bord, 
soit  comme  membre  de  l'état-major  ou  de  Téquipage,  soit  comme  pas- 
sager, prisonnier  de  guerre  ou  condamné  (D.  12  juillet  1880,  230; 
Instr.  20  décembre  1880,  972). 

Il  est  donné  satisfaction  à  ce  droit  par  des  délivrances  en-raiiontik) 
et  par  des  délivrances  hors  rations  (B). 

A.  Délivrances  en  rations. 

Il  existe,  pour  le  personnel  des  équipages  à  bord  des  bâtiments, 
trois  espèces  de  rations  :  la  ration  de  journalier  ;  celle  de  campagne 
et  la  ration  de  malade.  A  ces  trois  allocations  principales,  se  raltacheot 
la  ration  des  troupes  passagères,  des  prisonniers  de  guerre  et  des  con- 
damnés; enfin,  la  ration  spéciale  attribuée  à  certains  indigènes  em- 
barqués. Toutes  ces  rations  sont  déterminées  par  le  décret  da  12  juillet 
1880  modifié  le  16  décembre  1883,834,  et,  pour  les  indigènes,  par 
celui  du  19  avril  1881,  643. 

Avant  d'entrer  dans  la  définition  précise  du  droit  à  ces  délivrances, 
indiquons  les  règles  générales  qui  leur  sont  applicables. 

La  ration  est  la  propriété  de  TÉtat  et  non  celle  du  rationnaire  ;  elle 
est  allouée,  telle  que  Tout  déterminée  les  règlements,  pour  laprésenct 
effective  (3'  ;  C.  23  février  1878,  336),  du  jour  de  rembarquement  à 

*  L««  chiffres  arabe»  Isolés  se  réfèrent  aux  artielei  de  l'iiittraction  du  20  déeembre  IM), 
les  chiffres  romain»  à  ceux  du  décret  dn  12  JnUlet  1880. 
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celui  da  débarquement,  sauf  pour  le  capitaine,  l'élat-inajor  et  les  as- 
pirants, qui  ne  la  reçoivent  que  lorsqu'ils  ont  droit  au  traitement  de 
table  (2).  En  principe,  une  denrée  ne  peut  pas  être  compensée  par 
une  aatre,  sauf  exception  en  ce  qui  concerne  les  tables  de  bord  pour 
lesquelles  il  est  admis  que  la  valeur  des  vivres  non  consommés  peut 
venir  en  atténuation  des  délivrances  exlraréglementaires  (I;  G.  21  sep- 
tembre 1882,  444)  ;  et,  hors  le  cas  de  retranchement  forcé  (5),  jamais 
il  ne  peut  y  avoir,  pour  le  personnel  embarqué  autre  que  les  indi- 
gènes dans  les  conditions  que  nous  indiquerons,  de  remboursement 
du  montant  des  vivres  non  consommés  (G.  il  novembre  1878,  771). 

Disons  enfin  qu'il  peut  être  alloué  aux  diverses  tables,  même  à  celle 
des  passagers  et  à  celles  des  seconds-maîtres  (G.  9  décembre  1881, 
1083),  jusqu'à  un  tiers  en  plus  des  denrées  composant  la  ration, 
mais  seulement  à  bord  des  bâtiments  qui  ne  font  pas  un  service  per- 
manent sur  les  rades  de  France  et  ne  vivent  pas  en  journalier.  Cette 
délivrance,  qui  ei^  faite  à  charge  de  remboursement  par  les  tables  et 
qui  donne  lieu  à  un  règlement  trimestriel,  est  un  droit  pour  le  capi- 
taine et  les  officiers,  une  facullé,  de  la  part  de  l'autorité  du  bord, 
pour  les  autres  tables  (6)*. 

Gela  posé,  voyons  le  régime  de  chaque  espèce  de  ration. 

1*  La  ration  de  journalier,  llxée  par  l'article  !•'  du  décret  du 
12  juillet  1880  modifié  par  décision  du  16  décembre  1883,  834,  et  qui 
comprend  parfois  des  vivres  de  campagne  (III),  est  allouée  dans  les 
ports  et  rades  de  France  (I)  avec  vin  de  campagne  et  six  repas  de 
viande  au  lieu  de  cinq  par  semaine  pour  les  instructeurs,  le  personnel 
en  instruction  et  les  mousses  des  bûtiments-écoles  (IX  ;  G.  7  octobre 
1880,  530)\ 

2*  La  ration  de  campagne,  déterminée  par  Tarlicle  V  modifié  par 
décision  du  16  décembre  1883,  834,  est  délivrée  à  la  mer;  elle  peut 
être  modifiée  par  les  commandants  en  chef  et  les  commandants  de  na- 
vires isolés,  à  la  condition  de  rendre  compte  au  ministre,  pour  cause 
d'hygiène  ou  d'économie,  ou  par  suite  de  la  sittjation  de  i'approvision- 

>  L*e«  bAtimenta  de  l'eBcadre  ont  droit  à  cet  délivrancoa  AZtr«vé^IeineaUii*GS  (C.  11  do- 
Tembre  I87S,  771). 

s  Les  tablos,  excepta  celle  des  i<ncouilB.ina!tre%  reçoivo.ut  en  Journalier  570  granimetf  de 
pain  do  malade,  eu  rcinplacoment  de  TfiO  grAmmca  do  paiu  d'équipage  (C.  lH  septembre 
1882,  Subfl.)' 
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nement  ;  celte  mesure  ne  peul  être  prise  que  d'une  manière  générale 
et  jamais  pour  une  partie  seulement  de  l'équipage,  excepté  en  ce  qui 
concerne  la  délivrance  de  pain  au  lieu  de  biscuit  aux  marins  dont  la 
denture  est  défectueuse  (V,  YI,  VII  ;  note  2  de  la  colonne  Observations 
du  tableau  de  l'article  V;  4;  271,  D.  20  mai  1868;  G.  28  avril  1878, 
336). 

Les  principales  différences  entre  la  ration  de  campagne  et  celle  de 
journalier  consistent  :  dans  le  nombre  des  dîners  gras,  qui  est  de  6 
au  lieu  de  5  par  semaine;  dans  la  substitution,  en  campagne,  do  bis- 
cuit au  pain,  à  un  on  deux  repas  par  jour'  ;  dans  le  degré  plus  éleié 
d'épuration  de  la  farine  (33  au  lieu  de  20  p.  100)  et  d'alcoolisatioQ 
du  vin  ;  dans  Tallocation,  à  la  mer,  de  conserves  de  bœuf,  lard  salé, 
sardines,  fromage  de  Hollande,  en  remplacement  de  la  viande  fraîche, 
de  la  morue,  des  légumes  frais  et  du  fromage  de  Comté  consommés 
en  journalier;  dans  la  délivrance,  à  titre  d'assaisonnement,  de  chou- 
croute et  d*achards  ;  dans  l'élévation  des  quantités  Oxées  pour  quel- 
ques autres  assaisonnements  (sel,  poivre  et  vinaigre),  ainsi  qoe  de 
la  somme  destinée  à  l'achat  des  légumes  verts  (0,03  au  lieu  de  0,01). 

3""  La  ration  de  malade,  graduée  d'après  l'état  des  hommes  traités 
à  l'hôpital  du  bord,  ne  peut  être  délivrée  qu'en  cours  de  canapagoe 
(Ylll)». 

4*  Ration  de  troupes  passagères,  de  prisonniers  de  guerre  et  à 
condamnés  : 

Les  troupes  embarquées  ont  droit  à  la  même  ration  que  les  marios 
à  la  mer  (XLIl)  ; 

Les  prisonniers  de  guerre  et  les  condamnés  reçoivent  aussi,  à  la 
mer,  la  ration  de  campagne,  moins  le  tafia  et  le  vin  au  souper  (XLV; 
411); 

EnGn,  les  prisonniers  de  guerre  à  bord,  dans  les  ports  et  rades  de 
France,  reçoivent  la  ration  des  marins  à  terre,  moins  le  tafia  et  avec 
0\23  de  vin  seulement  (XLIII). 

5*^  Ration  de  certains  indigènes  des  pays  chauds.  —  Les  indigènes 


*  Poar  la  ration  de  campagne,  il  est  tdloaé,  à  l'étranger,  quand  le  prix  dn  pais  à  tan 
est  trop  élevé,  de  la  fariue  avec  laquelle  le  paiu  est  fait  à  bord  (G.  21  septembre  1872,  M6). 

« 

'  Le  contenu  des  récipients  de  conserves,  ouverts  et  non  entièrement  consommés  parles 
malades»  est  délivra,  s'il  y  a  danger  de  détérioration,  A  d'autres  malades  et  mémesaxn- 
tionnaires  en  santé,  en  remplacemen;  de  denrées  ordinaires  (C.  4  aoAt  1879,  109,\ 
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eonbarqués  sur  la  flottille  da  Sénégal  ont  droit  à  une  ration  spéciale, 
augmentée  de  0^,40  par  jour  pour  les  capitaines  de  rivières,  les  coqs 
et  le  personnel  de  la  machine  (D.  29  avril  1881,  643  ;  23  août  1881, 
534).  Voir,  pour  les  chauffeurs  arabes  embarqués,  Dép.  22  janvier  1883, 
Subs.,  Équip. 

B.  Délivrances  hors  du  service  en  rations. 

En  dehors  de  la  ration  ordinaire,  il  est  fait  des  délivrances  supplé- 
mentaires dans  certains  parages  ou  par  suite  de  circonstances  spé- 
ciales : 

1^  Au  personnel  en  instruction  et  aux  instructeurs,  ainsi  qu^aux 
mousses  de  tous  les  bâtiments-écoles,  —  supplément  de  pain  —  (IX  ; 
C.  7  octobre  1880,  530); 

2°  Aux  apprentis-canonniers  et  aux  instructeurs  de  Técole  de  ca- 
nonnage,  lard  salé  avec  légumes  le  vendredi,  supplément  de- vin  pen- 
dant la  période  des  exercices  (X)  ; 

3**  Au  personnel  de  la  machine  en  service,  quand  la  machine  fonc- 
tionne ou  a  fonctionné  dans  la  journée,  au  même  personnel  en  service 
dans  les  canots  à  vapeur  et  aux  chauffeurs  indigènes,  qui  peuvent, 
toutefois,  recevoir  une  indemnité  pécuniaire  en  remplacement  de  vin 
et  de  spiritueux  ou  même  du  supplément  complet  de  ration,  vin  et 
biscuit,  lard  salé  ou  viande,  boisson  hygiénique  (XI,  Xll  ;  C.  16  mars 
1877,  377;  10,  D.  19  avril  1881,  641); 

4^  Aux  hommes  à  qui  la  ration  réglementaire  ne  suffît  pas,  pain 
où  biscuit  ;  dans  la  mesure  du  cinquième  de  Téquipagc,  non  compris 
Télat-major  et  les  maîtres  (Xlll  ;  voir  G.  4  janvier  1876,  2)  ; 

5**  Gratifications  en  liquide,  pour  réjouissances  publiques  ou  tra- 
vaux extraordinaires  (XIV)  :  à  Toccasion,  par  exemple,  de  la  fête  na- 
tionale, du  premier  jour  de  Tan  ou  du  passage  de  la  ligne  (G.  1*' juillet 
1880,  470;  G.  31  mars  1876,  565); 

6**  Aux  bâtiments  en  mission  à  Terre-Neuve  ou  naviguant  au  delà 
du  50®  degré  de  latitude  Nord  et  du  40'  ou  45"  latitude  Sud,  biscuit  et 
boisson  chaude  (XV)  ; 

7*  Aux  bâtiments  qui  font  la  station  de  Terre-Neuve,  beurre  et  huile 
d'olive  (XVI)  ; 

8"*  Aux  bâtiments  de  la  station  d'Islande,  thé,  sucre,  beurre,  tafia 
(XVII)  : 
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9""  Aux  équipages  des  transports  de  Gochiochine  et  des  hâtimento 
stationnant  dans  les  eaux  de  la  basse  Gochinchine  ou  des  colonies  ïd- 
salubres,  Sénégal,  Gabon,  Guyane,  Mayotte,  Madagascar,  Nossi-bé, 
café  ou  Ihé,  sucre  et  tafia  (XVllI  ;  G.  4  juillet  1882,  28)  ; 

lO^'Pour  l'assainissement  de  Teau  des  charniers  sous  les  tropiques 
et  en  dehors  des  tropiques  pendant  les  grandes  chaleurs,  tafia  (1R)\ 
cette  délivrance  est  calculée  sur  le  nombre  d'hommes  à  Tusage  de  qui 
les  charniers  ont  été  établis,  en  y  comprenant  les  seconds-maîtres 
(G.  14  février  1878,  260;  G.  15  juin  1882.  794)  ; 

W""  Boisson  antiscorbutique  (jus  de  citron  et  cassonade)  aux  bâti- 
ments qui  naviguent  ailleurs  que  sur  les  côtes  de  France  ou  dans  la 
Méditerranée  (XX); 

12*'  Vivres  frais  pour  malades,  à  charge  de  rendre  compte  au  mi- 
nistre (XXI); 

1 3*"  Vins  de  Bordeaux,  de  Marsala  et  de  Banyuls  aux  malades  (XXll); 

1 4'' Pour  certaines  préparations  do  service  de  Thôpital  (XXlil),  y 
compris  Thuile  d'olive  pour  médicaments  (G.  10  février  1882,  141). 

11  faut  encore  compter,  parmi  ces  délivrances  en  dehors  du  service 
ordinaire,  celles  qui  sont  faites  pour  le  compte  d'hommes  sortis  de 
TeiTectif  dans  la  journée  ou  étrangers  au  bâtiment  (01;  G.  SjaDTier 
1878,  G.  N.;  13  décembre  1881,  Subs.,  et  d.  Br.  3  janvier  1882, 
Subs.). 

GHAPITHB  II.  —  Fonctionnement  da  service. 

Nous  étudierons  quels  sont  les  agents  chargés  d'assurer  ce  ser- 
vice (A);  comment  et  par  qui  il  est  préparé  (B);  comment  se  font 
et  se  justifient  les  mouvements  des  denrées  (G)  ;  quels  sont  les  soins 
à  prendre  pour  leur  conservation,  leur  entretien  et  leur  transfor- 
mation (D). 

A.  Agents  t/u  sei-vice  des  vivres  d  bord. 

Distinguons  les  agents  comptables  des  existants,  ceux  qui  disposent 
des  denrées,  ou  administrent,  et  les  autorités  de  contrôle. 

a.  —  Agents  responsables  des  existants. 

Un  agent  des  vivres  (premier  on  sccond-maitre  commis  et  même 
qMarlier-maltre  admissible  au  grade  supérieur,  14,  R.  5  décembre 


ADBnNISTRATION  DK   LA  MARINE.  587 

1882, 1001,  suivant  Timportance  du  bâtiment),  est  chargé  ûe  toutes  les 
denrées  embarquées  ;  il  en  est  comptable  et  pécuniairement  responsa- 
ble (11)'  ;  il  subit,  à  titre  de  garantie,  la  retenue  provisoire  de  moitié 
de  son  indemnité  de  charge  pendant  la  première  année  de  sa  gestion 
(19),  ainsi  que  nous  Tavons  vu  dans  l'étude  de  Fadministration  des 
équipages,  p.  703.  La  gestion  et  la  responsabilité  du  commis  aux  vivres 
ont  pour  point  de  départ,  soit  Tarmement,  soit  le  récolement  fait  à  son 
entrée  en  fonctions  ;  elles  courent  jusqu'au  désarmement  ou  jusqu'au 
récolement  qui  doit  avoir  lieu  lors  de  sa  remise  de  service  t  un  autre 
comptable  (102). 

b,  —  Ordonnateurs  des  consommations. 

L^oflBcier  en  second  ordonne  toutes  les  dépenses  en  rations  et  bors 
rations,  sous  réserve  de  Tordre  du  commandant  pour  ces  dernières  ; 
il  est  responsable,  à  moins  d'ordre  supérieur  écrit,  des  consommations 
irrégulières  (12,  62); 

Le  commandant  donne  les  ordres  généraux  pour  rordonnancement 
des  dépenses  hors  rations  (13,  62);  il  a  autorité  sur  toutes  les  parties 
du  service  ; 

L'officier  d'administration  surveille  la  comptabilité  et  en  centralise 
les  éléments;  il  répond  des  irrégularités  qu'il  n'a  pas  signalées  (14). 

c.  —  Agents  de  contrôle  et  de  surveillance. 

Le  contrôle  est  exercé  : 

1^  Par  TolDcier  d'administration  contrôleur  permanent,  qui  tiunt 
riaventaire  des  vivres,  vérifîe  chaque  mois  la  comptabilité  (16),  signale 
les  irrégularités  (14); 

2*>  Par  le  commandant,  le  second  et  l'officier  d'administration,  réunis 
pour  leur  vériflcation  trimestrielle  (17);  les  deux  premiers  officiers 
passant  ainsi  en  revue  leur  propre  gestion; 

3**  Par  le  commissaire  d'escadre  ou  de  division  ; 

4®  Par  le  commissaire  aux  subsistances  du  port  comptable; 

5*  Par  la  commission  d'apurement  et  par  le  conseil  d'administration 
du  port; 

>  Il  e«t  aas«l  chiirgé  d'asteusilM  et  d'ontiU,  dont  11  coinpto  dans  los  formes  détermioéai 
pour  le  mAtériel  (il). 
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&*  Spécialement  pour  les  achats  de  vivres  eflectués  au  moyen  de 
traites  et  pour  les  demandes  provenant  de  l'étranger,  par  la  commission 
de  contrôle  et  de  révision  du  règlement  d  armement. 

B.  Préparation  du  service. 

Cette  opération  diiïère  selon  qu'il  s'agit  de  vivres  de  journalier  code 
vivres  de  campagne. 

Pour  les  vivres  de  journalier,  Toflicier  d'administration  remet,  dés 
l'ouverture  du  rôle,  au  commis  comptable,  un  extrait  de  revue  indi- 
quant le  nombre  des  rationnaires;  il  est  dressé  en  même  temps,  dans 
la  forme  usitée  pour  le  matériel,  un  billet  de  demande  des  vivres  né- 
cessaires pour  dix  jours.  Le  commissaire  aux  subsistances  ordonne  la 
délivrance  qui  se  fait  :  journellement  pour  le  pain  et  la, viande;  et  par 
dizaine,  à  l'avance,  pour  les  autres  denrées  (21). 

Pour  les  vivres  de  campagne,  le  préfet  maritime  détermine  Timpor- 
tance  de  l'approvisionnement  à  constituer  suivant  la  grandeur  des 
soutes  et  la  nature  de  la  campagne  ;  il  est  ensuite  établi  un  extrait  de 
revue,  et  un  projet  conforme  aux  prescriptions  des  articles  xxnr  et 
XXV*,  avec  augmenlalion,  pour  parer  aux  déchets,  de  8  p.  100  de  fa- 
rine et  de  biscuit  et  de  10  p.  100  pour  les  boissons.  Ces  deux  pièces 
sont  remises,  avec  un  billet  de  demande,  au  commissaire  aux  subsis- 
tances (22). 

Les  vivres  de  campagne  à  embarquer  sont  examinés  préalablement 
par  une  commission  désignée  par  le  commandant  (23)  *  ;  la  délivrance 
est  effectuée  en  présence  d'un  chef  de  corvée  (25)  et  le  transport  a  lieu, 
en  France,  par  les  soins  du  bord,  sous  la  surveillance  du  'commis  au 
vivres  ou  de  l'un  de  ses  agents  (26);  à  l'étranger,  la  question  du  trans- 
port dépend  des  conventions. 

C.  Mouvements  des  denrées  et  leurs  justifications. 

Ces  mouvements  comprennent  les  recettes  et  les  dépenses  que  nous 
allons  successivement  parcourir,  sans  nous  occuper,  d'ailleurs,  des 

*  L'approTisIonneineut  normal  comprend  nn  repas  de  farine  et  deaz  repas  de  bifcnitpar 
J  onr,  sauf  modifl cation  antorisée  par  le  ministre  'xzit);  Cire.  man.  4  octobre  1880,  Ssbt. 

Voir  C.  12  Janvier  1884,  Subs.,  pour  les  denrées  supplémentaires  de  malades  à  embarqatf 
sur  les  transports  de  Nouvelle-Calédonie  et  de  Cochlnehine. 

'  La  déformation  dea  boites  de  conserves  de  bœuf  n'indique  pas  altération  da  prodait 
0.  10  Juin  1880,  104^1). 
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vivres  transportés  par  bàtimenls  de  1  État,  dont  la  réglementatioQ  ne 
diffère  en  rien  de  celle  du  matériel  transporté. 

a.  —  Recettes. 

l"*  Délivrances  par  les  magasins  de  l'État  ;  sont  faites  sur  billets  de 
demande  et  justifiées  dans  la  comptabilité  du  bord  :  par  les  duplicata 
(le  billets,  arrêtés  à  )a  fin  de  chaque  dizaine  pour  les  vivres  de  journa- 
lier, et  provisoirement  par  des  bulletins  de  délivrance,  mod.  1  (35). 

2**  Versements  de  bâtiments  (voir  Matériel)  ;  état  de  versement  en 
quatre  expéditions:  une  pour  chaque  bâtiment  intéressé  et  une  pour 
chaque  port  comptable  (36). 

3*  Cessions  par  des  marines  étrangères  ou  par  des  bâtiments  de 
commerce  ;  état  en  deux  expéditions  (une  pour  le  bord,  el  l'autre  pour 
le  commissaire  aux  subsistaoceî;),  visé  par  les  autorités  du  bâtiment 
cessionnaire  et  revêtu  de  la  prise  en  charge  du  comptable  (37).  Ces 
états  sont  indépendants  de  ceux  que  peut  réclamer  le  navire  cédant 
pour  sa  décharge. 

4''  Envois  des  ports.  Les  demandes  de  vivres  faites  de  l'étranger  par 
un  bâtiment  sont  établies  dans  la  même  forme  que  pour  le  matériel, 
d'après  les  proportions  voulues  pour  les  rations  et  avec  indication  des 
prix  de  la  place  mié  en  regard  des  prix  officiels.  La  recette  est  justifiée 
par  Tavis  d'expédition,  revêtu  du  récépissé  du  comptable  ;  elle  donne 
heu  à  rétablissement  d'un  certificat  de  réception  et,  le  cas  échéant,  d'un 
procès- verbal  (38,  39)  ;  voir  Matériel . 

5**  Délivrances  par  les  magasins  des  stations  navales  ;  se  font  dans 
la  forme  indiquée  pour  les  versements. 

6°  Délivrances  par  les  magasins  des  colonies  ;  mêmes  formalités 
quVn  France  (41). 

7®  Achats  en  pays  étranger  et  aux  colonies  ;  voir  plus  loin  «  Dépenses 
d'oulre-mer  •.  Ces  achats  ne  sont  effectués  que  sur  Tordre  du  comman- 
dant en  chef  on  du  capitaine  isolé.  Les  denrées  sont  examinées,  avant 
leur  réception,  par  une  commission  composée  du  second,  d'un  chef  de 
quart,  de  Tofficier  d'administration  et  du  médecin-major,  avec  Tassis- 
tance  du  commis  aux  vivres  (42  et  suiv.)  ;  elles  sont  reçues  à  bord  sur 
bulletin,  rempli  par  le  fournisseur  et  servant  à  la  constatation  du  fait 
par  l'officier  de  quart  (43).  Les  pièces  qui  justifient  la  recette  dans  la 
comptabilité  sont,  avec  le  bulletin,  des  ampliations  du  marché,  de  la 
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factore  et  de  l*état  liquidatif  revêtu  de  la  prise  en  charge  du  commis 
aux  vivres  (44  ;  31,  D.  20  novembre  1882,  857  ;  C.  12  décembre  1882, 
842). 

8°  Déclassements,  changements  d'emploi,  démolitions  (voir  MalérieU. 
Ordre  du  capitaine  à  la  suite  du  procès-verbal  de  la  commission  ;  prise 
en  charge  du  comptable  (45). 

9^  Excédants  constatés  par  suite  de  recensement.  Les  recensements 
sont  ordonnés  par  le  capitaine;  ils  ont  lien  inopinément,  au  moins  une 
fois  par  trimestre,  et  de  manière  à  constater  successivement  Texislant 
des  diverses  denrées  dans  le  courant  de  chaque  année.  La  recette  c^ 
justifiée  par  un  extrait  du  procès- verbal  de  l'opération,  visé  par  le  ca- 
pitaine, avec  prise  en  charge  du  comptable  (30,  46). 

10**  Économies  de  cambuse  (retenues  opérées  lors  des  distribadons. 
par  suite  de  permissions  accordées,  d*absence8  illégales,  de  retFaDch^ 
ments  infligés,  d'entrées  à  Thôpital,  économies  résultant  d'abandon 
volontaire  de  rations)  ;  sont  constatées  chaque  jour  sur  le  casemet  de 
cambuse  et  inmiédiatement  inscrites,  en  nombre  de  rations  et  fractions 
de  rdtions,  au  livre- journal  du  commis  aux  vivres;  l'ensemble  des  ra- 
tions dont  il  est  fait  ainsi  recette  est  totalisé  à  la  fin  du  mois,  converti 
en  denrées  et  déduit  de  la  dépense  (47).  II  n'est  pas  toléré  de  réserves 
de  vivres  (7). 

1 1*  AbcUage  d'animaux  de  boucherie  et  autres  '  ;  il  est  dressé,  par 
TofiScier  d'administration,  un  procès- verbal  dont  les  données  sont  re- 
portées sur  un  état  (modèle  n^  4),  lequel,  arrêté  en  fin  de  mois^  sert 
à  l'inscription  au  livre-journal.  Un  double  de  cet  état,  revêtu  de  la 
prise  en  charge  du  comptable,  est  transmis  trimestriellement  au  com- 
missaire aux  subsistances  (48). 

La  peau  des  animaux  n'est  pas  prise  en  charge,  non  plus  que  la 
graisse  du  coq,  ni  les  coupes  de  bois  et  de  fourrages,  dont  le  capitaine 
règle  remploi  à  sa  convenance  (48). 

12*  Versement  de  combustible  par  le  maître  mécanicien;  cette  opé- 
i-ation  constitue  une  cession  de  chapitre  à  chapitre  et  donne  lieo  à  la 
production  d*un  état  en  triple  expédition  (37)  *. 


■  Il  n'est  délivré  d'aniœaox  de  boaoherto  qn'auz  bâtiment!  cbargés  d*ane  miitloii  lola 
Ulne  ou  ayant  de  nombreux  passa^en  ^C.  16  Janvier  1883,  Snbe.). 

'  Lei  états  de  Tersement  de  combustible,  après  enregistrement  an  bnrean  des  trsTiax, 
sont  remis  an  commissaire  aux  approvisionnements,  qui  en  comprend  le  montant  daai  é« 
états  de  cession,  dressés,  par  exercice,  de  concert  avec  le  commissaire  aux  ssbsiitiastf 
(C.  IS  Janvier  1879,  9,  et  d.  83  août  1879,  App.  gdn.). 
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Pour  la  cuisson  des  aliments  et  pour  le  service  des  cuisines  distilla- 
toires,  le  charbon  peut  ôlre  substitué  au  bois.  Dans  ce  cas,  il  est  alloué 
en  charbon  la  moitié  des  quantités  fixées  pour  le  bois  (XXYUI,  colonne 
Observations;  G.  23  avril  1878,  607). 

b.  —  Dépenses. 

1^  Consommations  en  rations,  —  Ces  consommations  sont  ordon- 
nées, en  principe,  par  le  second  (57;  voir  plus  haut),  conformément 
aux  tableaux  réglementaires  de  composition  et  de  distribution  des 
repas;  elles  sont  effectuées  d'après  les  indications  du  casernet  de 
cambuse  (58)  ;  elles  comprennent  : 

Les  délivrances  aux  rationnaires  en  santé,  faites  sur  un  ordre  de  dé- 
livrance  (modèle  n»  5),  mentionnant  reffeclif  et  sa  décomposition  par 
tables,  établi  chaque  soir  pour  le  lendemain  par  l'officier  en  second 
et  modifié  d*après  les  mouvements  de  la  journée  (58)  ; 

Les  délivrances  aux  tables,  effectuées  sur  les  demandes  des  chefs  de 
gamelle,  dans  les  limites  de  la  ration  réglementaire  et  du  tiers  facul- 
tatif en  plus,  et  inscrites  sur  un  registre  spécial  à  chaque  table,  visé 
chaque  jour  par  le  chef  de  gamelle  et  communiqué,  à  toute  réqui- 
sition, au  second  et  à  l'officier  d'administration  (59)  ; 

Les  délivrances  aux  malades,  faites,  suivant  l'effectif  porté  à  Tordre 
de  délivrance,  au  moyen  d'un  extrait  du  cahier  de  visite  (mod.  6) 
établi  par  le  médecin,  visé  par  le  second  (60). 

2*  Délivrances  hors  du  semce  en  rations  (61).  —  Voir,  plus  haut, 
la  définition  du  droit  ;  —  sont  ordonnancées  par  le  second  et  portées 
sur  l'ordre  de  délivrance  journalier,  sauf  celles  mentionnées  aux  §§  8 
et  9,  qui  ne  sont  inscrites  en  dépense  que  mensuellement  (63)  ;  elles 
OQi  lieu  sur  l'ordre  :  soit  du  commandant  en  chef,  de  Tofficier  général 
inspecteur  ou  du  capitaine  (§  6,  Gratifications)  ;  soit  du  capitaine  seul 
et  sous  sa  responsabilité  (§§  1,2,3,  4,  7,  8,  9,  10  et  il,  1"  alinéa).; 
soit  du  capitaine,  avec  le  concours  du  second  et  de  Tofficier  d'admi- 
nistration et  sur  proposition  du  médecin-major  (§§  5  et  11,  2^  ahnéa); 
soit  enfin  du  médecin-major,  sur  extrait  du  cahier  de  visite  (§§  12,  14, 
15)  [art.  13  et  62,  Instr.  20  décembre  1880]. 

Les  délivrances  à  faire  comme  conséquence  de  mutations  portées 
sur  l'ordre  journalier  et  de  la  présentation  d'états  numériques  d'où- 
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Yriers  et  subsistants  qui  ne  prennent  pas  à  bord  la  nourriture  com- 
plète (§  16)  sont  aussi  prescrites  par  le  capitaine  (61,  62). 

S""  Versements.  —  Voir  Recettes  (64  et  36).  La  justification  consiste 
dans  Tétat  portant  récépissé  du  cessionnaire. 

4^  Cessions  diverses.  —  Mêmes  formalités  que  pour  les  yersemeots. 
Les  états  doivent  indiquer  que  le  remboursement  aura  lieu  suiTaot  uo 
état  appréciatif,  dressé  par  le  port  comptable  du  navire  cédant  et 
évalué,  avec  augmentation  de  25  p.  100*,  d'après  le  tableau  des  prii 
des  denrées  publié  cbaque  année  au  Bulletin  officiel  (C.  26  septembre 
1879,  472;  voir  24  mars  1883,  519);  un  de  ces  états  est  transmis, 
par  la  première  occasion,  au  commissaire  aux  subsistances  (65). 

5""  Remises.  —  Effectuées  sur  Tordre  du  préfet  ou  du  gouverneur  et 
sur  billets,  dont  le  duplicata  portant  reçu  sert  de  pièce  justiGcative 
(66).  A  la  fin  d'une  mission  ayant  entraîné  l'embarquement  de  deo- 
rées  spéciales,  l'officier  d'administration  est  tenu  de  signaler,  par 
écrit,  au  capitaine,  celles  à  remettre  (18). 

6'  Perles  et  avaries.  —  Donnent  liei;  à  Tétabliesement  de  procès- 
verbaux  détaillés,  dressés  dans  les  vingt-quatre  heures  de  l'évéoemeot 
et  envoyés  trimestriellement  au  commissaire  aux  subsistances  du  port 
comptable  pour  être  transmis,  sans  retard,  au  ministre,  avec  avisda 
conseil  d'administration  du  port  (95,  67  ;  G.  7  juillet  1876,  52  ;  d.  Br. 
3  décembre  1878,  Subs.).  Un  extrait  de  cette  pièce  sert  de  justiGcatioo 
dans  la  comptabilité  du  bord.  . 

7®  Déclassements,  changements  d'emploi,  condamnations,  destruc- 
tion. —  Une  commission,  désignée  par  le  capitaine,  examine  les  den- 
rées et  formule  ses  propositions  dans  un  procès- verbal  qui  est  soomis 
à  l'approbation  du  capitaine  isolé  ou  du  commandant  en  chef  et  soiri 
de  Tordre  d'exécution*.  Cette  exécution  donne  lieu  à  l'établissenieat 
d'un  second  procès-verbal  constatant  le  produit  du  déclassement  oo 
du  nouvel  emploi  ou  la  destruction  (69)'. 

Le  capitaine  peut  ordonner  le  jet  à  la  mer,  pour  infection,  des 
vivres  avariés  et  la  destruction  des  récipients  pour  cause  deacom- 
brement.  En  dehors  de  ces  circonstances,  il  doit  conserver  à  bord 

*  Les  ce«8iou8  an  terviee  local  des  colonies  ne  supportent  pas  cette  miJoratioB  (C  tS 
novembre  1882,  815  ;  voir,  pour  les  cessions  aaz  navires  de  guerre  angIalS|  G.  84  Kna  1871| 
531). 

'  Le  procès-verbal  indigne  epéeialcment  pour  les  conserves,  la  prorenaaee  et  U  dtts  ds 
fabrication  (Dép.  man.  18  février  1876,  Snbe.  ;  C.  7  avril  1876, 694). 

^  Détruire  les  foies  contaminés  des  animaux  de  boneherie  attaqués  par  des  eototffslm 
(G.  10  mars  1881,806). 
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les  bottes  de  conserves  condamnées,  ainsi  que  les  récipients  de  toute 
nature  pour  les  remettre  en  France  ou  aux  colonies  (voir  :  C.  1*'  juin 
1858,  573;  30  juin  1858,  668;  30  avril  1873,  529;  18  mai  1874,  669; 
3  septembre  1874,  172;  29  avril  1879,  851;  13  juin  1882,  789).  S'il 
y  a  nécessité  de  s'en  débarrasser  en  pays  étranger,  le  capitaine  se 
concerte  avec  le  consul  sur  l'emploi  possible  au  mieux  des  intérêts 
de  l'État  (32,  66). 

8*  DéfieHs  constatés  par  recensement.  —  Procès-verbal,  dont  une 
expédition  est  adressée  au  port  pour  être  envoyée  aussitôt  au  ministre, 
qui  statue  après  avis  du  conseil  d'administration  (70,  95  ;  d.  Br.  3  dé- 
cembre 1878,  Subs.).  Un  état  portant  extrait  du  procès-verbal  justifie 
provisoirement  la  dépense  jusqu'à  décision  du  ministre. 

9^  Nourriture  des  animaux  de  boucherie  et  des  volailles.  —  Dépense 
justifiée  par  un  état  mensuel,  modèle  10  (71). 

10^  Abatage  d  animaux  de  boucherie.  —  Le  procès- verbal  d'abatage 
sert  à  la  fois  de  pièce  de  recette  pour  la  quantité  de  viande  obtenue  et 
de  dépense  pour  l'animal  abattu  (48,  72). 

1 1*  Combugeage  des  pièces  d*armement.  —  La  délivrance  de  spiri- 
tueux pour  cette  opération  est  faite  sur  demande  du  commis  aux 
vivres,  approuvée  par  le  second  (68)  ;  elle  donne  lieu  à  la  production 
d'un  état  spécial,  modèle  9. 

12*^  Déchet  de  distribution  de  3  p.  100.  —  Les  dépenses  de  vin,  de 
spiritueux,  de  viande  fraîche,  de  farine  et  de  biscuit  de  campagne 
sont  abondées,  en  fin  de  mois,  de  3.  p.  100  à  titre  de  déchet  de  dis- 
tribution. Cette  opération  est  justifiée  en  écritures  au  moyen  d'un  éta 
modèle  12  (75). 

D.  Soins  de  conservation,  d'entretien  et  de  transformation. 

Les  denrées  sont,  par  leur  nature  môme,  exposées  à  des  causes 
constantes  d'altération  et  de  déchet,  qu'une  bonne  administration  doit 
prévenir  et  combattre.  Des  mesures  réglementaires  sont  prescrites  dans 
cet  ordre  d'idées  (voir  à  ce  sujet  :  G.  17  février  1860,  88  ;  G.  2  dé- 
cembre 1878,  822;  20  mai  1882,  680). 

Avant  rembarquement,  le  commis  aux  vivres  visite  les  soutes  et  ré- 
cipienU,  fait  rebattre  et  combuger  les  pièces  (24)  ;  il  suit  le  transport 
des  vivres  depuis  les  magasins  jusqu'à  bord  du  bâtiment;  il  est,  autant 
que  possible,  présent  lors  de  l'arrimage  (26)  ;  tous  les  lundis,  il  visite, 

lET.  MAI.  —   MAU   1S84  S9 
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avec  le  maître  calbt,  les  soutes  à  biscuits  et  à  légames  et  il  s'assore 
fréquemment  de  Télat  de  conservation  des  denrées;  il  ouille  les  pièces, 
saumure  les  salaisons,  etc.  (29).  Pour  éviter  toute  perte  proTesaot 
d'un  trop  long  séjour  à  bord,  la  consommation  doit  porter  d*abord 
sur  les  vivres  de  journalier,  puis  sur  les  denrées  les  plus  diCdles 
à  conserver  et  sur  celles  qui  ne  sont  pas  en  soutes,  en  commeoçuit 
toujours,  sous  peine  d'engager  sérieusement  la  responsabilité  des  an- 
torités  du  bord,  par  celles  qui  sont  depuis  le  plus  de  temps  emlnr- 
quées  (29). 

Il  est  expressément  interdit  de  délivrer  des  vivres  sans  crdie,  d'al- 
térer les  denrées,  de  les  débarquer  sans  autorisation  (8,  9, 10). 

Pour  prévenir  les  malversations  et  les  vols,  les  soutes  sont  tamées 
à  double  clé,  dont  une  pour  TofiScier  cbaigé  du  détail  et  l'autre  pour 
le  commis  (27);  la  cambuse,  habituellement  fermée,  n^esC  ouverte 
qu'en  présence  de  la  commission  de  distributioa  ou  d^n  second 
mattre  de  mousquelerie  (28). 

Enfin,  on  s'assure  par  des  recensements  inopinés  de  Texîstaiit  réd 
(30). 

La  transformation  des  denrées  &  bord  des  bâtiments  se  borne  à  la 
confection  du  pain,  par  le  boulanger,  sous  la  surveillance  du  commis 
aux  vivres;  il  est  alloué  73^,333  de  farine  de  campagne  pour  100  kilogr. 
de  pain. 

GHAPITRB  III.  —  Comptabilité. 

La  comptabilité  des  vivres  embarqués  comporte  : 
Â.  Les  écritures  du  commis  aux  vivres  comptable; 
B.  Les  écritures  de  contrôle  et  de  centralisation. 

A.  Écritures  du  comptable. 

Le  commis  aux  vivres  établît  et  tient  les  documents  ci-après  : 
1®  On  livre'joumal'balance  (modèle  13),  divisé  en  deux  parties,  la 
première  partie  comprend  Tioscription  des  recettes  et  des  dépenses  de 
chaque  espèce  de  denrées,  effectuée,  soit  au  moment  où  le  Mi  k 
prodoit,  soit  mensuellement  pour  les  délivrances  aux  tables  et  par  re- 
port des  résultats  de  la  deuxième  partie  ^  La  balance  entre  les  recelles, 

>  Itet  raoettet  et  les  dépeiUM  des  astenillet  aulrei  que  ceux  rentrant  dent  la  cespt** 
bllité  da  matMel,  sont  p3rtéet  «aeti  à  U  première  partie  dn  joomal  (75). 
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doBt  le  point  de  déport  est  l'existant  au  1*  du  looie,  et  ies  dépenses 

feit  ressortir  le  restant  an  dernier  jour  du  mois.  Daas  la  deuxième 

partie,  sont  inscrites,  en  notnire,  ks  rations  consommées  pour  Téqui- 

page  en  santé,  pour  les  malades  et  bors  du  service  ea  rations,  ainsi 

que  les  retenues  effectuées  à  chaque  rqpas.  Les  rations,  ainsi  enre^ 

trées  chaque  jour»  sont  totalisées  à  la  fin  du  mois,  conveitieB  en  den 

rées  et  reportées,  après  dédnctiou  des  retemoeB,  à  la  pimière  partie 

da  livre->joui»iaL  Les  pièces  justificatives  de  ces  inscriptions  reçoivent 

un  Buméro  d'ordore  d'nne  série  qui  se  ranouvdle  chaque  année  (75).  • 

2"  Étais  réeap&uèaUfs  dês  recettes  et  des  dépenses  (ou)d.  15  et  16), 
remis  chaque  mois  à  Tofficier  d'administration  (16,  76).  ! 

3*  Casernet  de  cambuse  (mod.  14)  pom  l'inscription  jonroalière  de  \ 

la  natBpe  ée  la  ration  délivrée,  des  retenues  (ea  nombre  de  rations  eu  t 

fractions  de  rations)  faîtes  oux  distributioas,  et  des  ordres  dérogeant  * 

aax  règles  de  composition  des  xqias  (77)  ;  ce  registre  est  parafe  diaque  i 

jour  par  reflBcier  en  second  et  par  TaiBcier  d'admkdstratton.  | 

4^  Registres  de  gamelle  pour  chaque  table,  même  pour  o^tas  des  | 

passagers  nourris  par  un  pourvoyeur  (modèle  7),  arrêtés  trimestrielle-  : 

ment  et  au  désarmement,  avant  le  paiement  de  ce  qui  reste  dû  à  la  ] 

table.  Sur  ces  registres,  les  délivrances  faites  sont  portées  chaque  jour, 
sous  le  visa  du  chef  de  gamelle  (75).  A  la  fin  du  trimestre,  la  balance 
est  établie  entre  la  valeur  dos  délivrances  opérées  et  oeHes  des  allô-: 
cations  réglementaires.  Si,  de  cette  balance  »  il  ressort  un  crédit,  le 
montant  en  est  inscrit  au  trimestre  suivant,  sans  pouvoir  être  reporté 
d*Qne  annéesur  Tautre.  Si,  au  contraire,  la  table  est  ea  déMt,  la  dette, 
augmentée  de  25  p.  100,  si  le  bâtiment  est  éloigné  de  France  depuis 
pins  de  trou  mois ,  est  immédiatement  imputée  suf  le  traitement  de 
table  (33 ,  modifié  par  G.  21  septembre  1882,  444).  Oa  état  certifié  de 
la  sitoatioa  est,  dans  ce  cas,  transmis  au  port  pour  le  remboursement 
è  faire  aa  service  vivres  (modèle  8,  modifié;  V.  G.  23  octobre  1882, 
651).  Au  désarmement,  un  état  indicatif  des  retenues  à  exercer  est 
aussi  envoyé,  avant  tout  règlement  de  compte,  par  le  détail  des  sub- 
sistances &  celui  des  armements  (6, 33;  G.  2  mars  1877,  243). 

B.  Écritures  de  contrôle  et  de  centralisation. 

Ges  écritures  sont  tenues  par  T  officier  d'administration  et  se  com* 
posent  : 
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1®  D'un  rôk  des  rationnaires  (79),  contenant  :  Tenregistrement  des 
mouvements  du  bâtiment  ;  celui  de  renvoi  des  pièces  de  comptabililé; 
Tétat  des  mouvements  qui  affècteat  chaque  jour  Teffectif;  Teffectlf 
journalier  des  rationnaires;  le  contrôle  nominatif;  enfin  ïinventam" 
balance,  tenu  par  mois,  au  moyen  des  états  mensuels  dûment  vérifiés, 
faisant  ressortir  Texistant  au  i*'  du  mois  suivant  et  relatant,  au  désar- 
mement, les  excédants  et  les  déficits  (82  à  87)  ; 

2o  D*un  livret  d'enregistrement  des  billets  de  demande  et  de  remise 
(modèle  95  de  Finstmction  du  1^  octobre  1854)  pour  Tenregistremeot 
sommaire  de  tous  les  billets  expédiés,  des  états  de  liquidation  d'achats 
à  Télranger,  des  états  de  versement  et  de  cession.  Ce  livret  permet  de 
8*a8surer  que  tous  les  duplicata  de  billets  de  demande  sont  rentrés  et 
que  le  commis  s'est  régulièrement  chargé  de  toutes  les  recettes  (80); 

3^  D'un  registre  des  procès-verbaux  (modèle  96  de  rinstruction  de 
1854)  pour  la  constatation  officielle  des  pertes,  avaries,  consoouDâ- 
tions  hors  du  service  en  rations,  recensements,  visites,  vérificatioDS, 
abatages,  etc.  (81). 


CHAPITEB  IV.  —  Contrôle  et  reddition  de  comptes. 

Le  contrôle  est  exercé  par  les  divers  agents  que  nous  avons  éno- 
mérés  plus  haut,  de  la  manière  suivante  : 

V*  Vofjicier  d'administration,  contrôleur  permanent,^  vérifie  cbaqoe 
jour  les  ordres  de  délivrance  et  extraits  du  cahier  de  visite  qui  loi 
sont  obligatoirement  communiqués  (75)  ;  s'assure,  en  parafant  le  ca- 
sernet  de  cambuse,  que  les  denrées  sont  bien  délivrées  suivant  les 
prescriptions  réglementaires  qui  fixent  l'assortiment  des  repas  ;  coa- 
trôle,  tous  les  mois,  l'exactitude  des  comptes  du  commis  (16,  76)  et 
vérifie  sur  pièces  les  états  mensuels  de  recettes  et  de  dépenses  (16); 
signale  au  capitaine  toutes  les  irrégularités  (14)  ;  dresse  procès-verbal 
de  sa  vérification  (16).  Il  reçoit,  du  conunis,  le  1*'  et  le  15  du  moiSi 
un  état  de  situation  des  vivres,  en  même  temps  qu'on  état  des  rafraî- 
chissements est  remis  au  médecin-major  (31). 

2"*  Le  commandant  V officier  en  second  et  Vofficier  dadm^nistraiion 
vérifient  et  arrêtent,  dans  les  quinze  premiers  jours  du  trimeslre,  les 
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registres  de  la  comptabilité  ;  ils  dressent  procès-Yerbai  de  celte  opéra- 
tion (17,  83).  La  même  formalité  est  remplie  au  désiairmemeot,  et  en 
cas  de  changement  d'officier  d'administration  (87). 

3"*  Le  commissaire  d'escadre  ou  de  di^isUm  procède,  au  moins  une 
fois  par  trimestre,  à  la  vérification  de  la  comptabilité  (88,  89)  ;  s'assore 
de  la  régularité  des  consommations,  examine  les  procès^verbanx  et 
consigne  ses  observations  par  écrit  (90)  -,  adresse  au  commandant  en 
chef  un  rapport  qui  est  envoyé  au  ministre,  avec  un  état  (modèle  19)^ 
indiquant  la  situation  des  bâtiments  (91);  assiste,  sauf  impossibilité,  à 
la  remise  de  service  des  officiers  d'administration  remplacés  (92);  re- 
met, an  commandant  en  chef,  en  laissant  ses  fonctions,  un  rapport  sur 
Pensemble  du  service  (93). 

4*  Le  c(ymmissaire  ai^o?  subsistances  du  port  comptable  suit  la 
comptabilité  des  bâtiments  du  port  sur  un  compte  ouvert  à  chaque  bft- 
timent  (15,  94);  il  reçoit  trimestriellement,  vérifie  et  fait  redresser,  s'il 
y  a  lieu  y  les  états  mensuels  récapitulatifs  qui  lui  sont  envoyés,  par  bor- 
dereau, avec  les  états,  procès-verbaux  et  ordres  justificatifs  (95)  ;  le 
double  des  justifications  doit  être  conservé  à  bord  avec  les  ordres  de 
délivrance,  les  extraits  de  cahier  de  visite,  les  duplicata  de  billets,  les 
bufietins  et  les  avis  d'expédition  (83)  ;  le  commissaire  aux  subsistances 
reçoit,  à  la  même  époque,  les  feuilles  numériques  oti  feuilles  mm^ 
suelles  de  mouvements  indiquant  l'effectif  des  rationnaires,  la  qualité 
des  passagers,  les  lieux  et  dates  de  leurs  embarquements  et  débarque- 
ments, avec  copie  des  ordres  d'embarquement  des  passagers  à  la  ra- 
tion annotés  du  nombre  de  jours  de  présence.  (Voir,  pour  les  copies 
d'ordres  à  expédier  aux  armements  pour  faire  opérer,  le  cas  échéant, 
le  remboursement,  art.  83;  voir  aussi  G.  29  mars  1852,  434;  G.  12 
mars  1864,  207;  G.  17  mai  1865,  277.) 

Il  vérifie  tous  les  trois  mois,  en  France,  la  comptabilité  des  bâtiments 
présents,  et  vise,  tous  les  quinze  jours,  leur  casernet  de  cambuse.  A 
l'arrivée  au  port,  la  comptabilité  du  bâtiment,  quel  que  soit  son  port 
comptable,  est  soumise  à  son  examen  et,  â  la  fin  du  trimestre,  il  envoie 
au  ministre  un  rapport  sur  les  vérifications  opérées  (84,  95).  Enfin, 
dans  le  courant  de  janvier,  il  lui  est  adressé  un  état  de  l'existant  à  bord 
au  3 1  décembre  (85). 

Au  désarmement,  les  comptes  sont  jugés  administrativement  (96)  ; 
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à  cet  etteiy  tous  les  documents  de  la  comptabilité  sobI  remis  aa  com- 
missaire aux  snbsistaiices  da  port  comptable,  avec  un  rapport  de  Tof- 
ficier  d'administration  snr  les  lemarqnes  faites  pendant  la  campagoe 
au  sujet  des  vivres  et  du  personnel  qui  en  a  été  chargé.  Â  Taide  de  ces 
documenta,  le  commissaire  aux  subsistances  vérifie  la.coraptabiliféet 
adresse  à  la  eommissùm  d'apurement  un  rapport  d'ensemble  accomp»» 
gné  des  pièces  et  d'un  relevé  des  excédants  et  dea>  dâSoits  (97  à  99). 

5*  La  oammisgion  d apurement  agit:  connue  noos  Uavons  m  pour  le 
matédeL  et  présente  des  proposiiions^  an  sofet  des:  déficits  à.laisaer  à  li 
cbargedu  comptable,  demande  pour  lui,  sll  y-  a  Meu,  une  gratificalioU; 
et  fait  connaître  ai  rofficier  d'administration  Si'est  bien  acquitté  des 
soins  qui  lui  incombent  (104). 

6**  Le  conseU  d' administration  Atipatt  délibère  sur  les  propositions 
de  la  commission  d'arpurement  et  exprime  sen  avis  sur  les.respo&ffibi* 
lités  encomnes  (  105). 

7"^  Le  mmîsfns  enfin,  saisi  des  divers  rapport8,,de;la  délibéiatioa da 
conseil  et  détentes  pièces  justificatives  nécessaires,  statue:  sur  les  cas 
de  re^onsabilité  (^0, 106,  107).  Il  reçoit,  tous  les  trois  mois,  du  cosi- 
missaîre  aux  sufasisCanceB,  un  état  des  bâtifcnents  désarmés,  doat  la 
comptabilité  est  à  vérifier  (108). 

GommisBoire  adjoint  de  la  marine. 
(A  suivre.) 
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EXTRAITS  DES  RAPPORTS 


DE  LA 


COMMISSION  DU  MINISTÈRE  DE  LA  MARINE 


SUR  L'EXPOSITION  D'ÉLECTRICITÉ  A  VIENNE 


16  août  — 18  septembre  1883 


(FIN  '.) 


II.  —  APPLICATIONS  A  LA  MARINE. 

Torpilles.  —  Ferme-circuits.  —  Tables  de  manipulation,  etc. 

Torpillés,  tables  de  manipulation.  —  L'Expopilion  est  extréiDement 
paaTre  en  torpilles  et  appareils  se  rapportant  à  leur  emploi.  L'Aulrictie 
et  le  Danemark  sont  les  seules  nations  qui  soient  représentées  dans 
celte  application  spéciale  de  rélectricité. 

Le  comité  militaire  technique  et  administratif  dn  ministère  de  la 
guerre,  à  Vienne,  expose  une  assez  grande  quantité  d'exploseurs  poar 
minée  et  torpilles.  Ces  appareils,  presque  en  tous  points  semblables  à 
ceux  de  MM.  Mahler  et  Eschenbacher,  exposants  autrichiens,  sont 
d'ingénieuses  machines  électriques  statiques  (poids  :  10  kilogr.  envi- 
ron) avec  bouteille  de  Leyde,  destinées  seulement  aux  amorces  de 
tension. 

Leur  fonctionnement  est  remarquable;  il  suffit  de  tourner  sans 


•  Voir  U  Mmuê  dt  février,  p^  437. 
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efforts,  7  on  8  fois,  une  maaiTeile  placée  eut  le  calé  de  la  caisse  qui 
renrerme  l'appareil,  pour  provoquer  l'explosion  simaltaoée  de  50  amo^ 
ces  de  tension. 

A  ce  titre,  et  en  vue  d'applications  ultérieures  poor  le  service  i  lene 
où,  jiiB(iu'&  ce  jour,  l'emploi  de  cordeaux  détonants  eemUe  a'avair 
donné  que  des  mécomptes,  leur  description  et  leur  mode  d'emploi 
sont  intéreesanta  à  connaître  en  détail. 

L'exploseur  de  MM.  Mahler  et  Eachenbacher  est  basé  sur  ie  principe 
de  la  machine  à  flottement. 

Ses  parties  essentielles  sont  (fig.  45)  : 


Fit.  *i'  —  lalUBUBMaiir  éltctto-iUUque  pour  ami 


i'  Deus  disques  parallèles  en  caoutchonc  durci  dont  la  snrhceel 
très  unie.  Montés  sur  le  même  arbre  b,  ils  sont  mis  en  monvemeni  pu 
la  manivelle  x  et  s'ëlectrisent  par  suite  de  leur  frottement  cootiiiii 
contre  quatre  coussins  à  fourrure  c; 

i"  Un  condensateur  d  avec  pointe  à  succion,  pour  accumuin' l'élec- 
tricité produite  ; 

3*  Un  appareil  pour  déchaîner  le  condensateur  et  provoquer  l'explo- 
sion. 

Les  deux  disques  sont  polis  au  pins  haut  degré  et  reçoivent  un  nt- 
nis  de  laque  et  coUodioa. 

Les  coussins  frolteurs  soQt  faits  en  fourrure  de  musc  et  montés  de 
manière  à  toucber  les  disques  par  les  pointes  des  poila,  sous  noe  très 
légère  pression.  Le  cAté  de  la  chair  repose  sur  une  bande  en  toile  ci- 
rée que  supporte  une  plaque  de  cuivre  bien  unie.  Cette  toile  cirée  t^ 
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anssi  bien  Isolée  qae  possible,  afin  de  réduire  à  son  minimum  la  dé* 
perdition  d'électricité  ;  des  ressorts  doux,  en  acier,  servent  à  assurer 
le  frottement.  Une  tringle  en  cuivre  réunit  les  quatre  frottoirs. 

Le  condensateur  d  n'est  qu'une  bouteille  de  Leyde  ordinaire.  Sa 
surface  intérieure  se  charge  d'électricité  négative  par  Tintermédiaire  de 
la  pointe  r  ;  sa  surface  extérieure,  en  communication  avec  les  cous- 
sins, se  charge,  au  contraire,  d'électricité  positive. 

Le  déchargeur  est  constitué  par  un  levier  vertical  Â,  dont  le  mouvè*: 
ment,  quand  on  presse  le  bouton  K,  rapproche  de  la  (été  de  la  bou- 
teille de  Leyde,  une  languette  en  communication  raëlallique  avec  la 
boule  de  cuivre  H. 

Sur  la  face  extérieure  de  l'appareil  est  placé  i'étincelle-mètre,  petite 
pièce  en  cuivre  qui  peut  se  rapprocher  plus  ou  moins  de  la  bodle  M 
et  qui  communique,  métalliquement,  avec  la  surface  extérieure  du 
condensateur. 

Quand  la  tension  électrique  est  suffisante,  en  pressant  le  bouton  K, 
on  voit  jaillir  une  étincelle  entre  les  boules  F  et  M. 

Des  bornes  en  cuivre,  communiquant  Tune  avec  l'extérieur  du  con- 
densateur, l'autre  avec  la  plaque  M,  permettent  de  fixer  les^conduc* 
leurs  qui  aboutissent  aux  amorces  d'explosion  et  dans  ce  cas,  c'est  en- 
core en  pressant  le  bouton  K  que  l'on  détermine  leur  inflammation. 

Avant  de  se  servir  de  i'appareil  ^  il  faut  bien  essuyer,  avec  un  drap 
propre  et  sec,  toutes  les  pièces  isolantes  et  «urtoutlespiëcea  extérieur 
res  de  la  machine.  11  faut,  en  outre,  avant  de  fixer  les  conducteurs  sur 
les  bornes,  vérifier  si  Tinstrument  fonctionne  bien. 

Dans  ce  but,  on  donne  à  l'étincelle-mètre  un  centimètre  d'écarté* 
ment  par  rapport  à  la  boule  M,  on  place  le  pouce  de  la  main  gauche 
sur  le  bouton  K  et,  de  la  main  droite,  on  tourne  la  manivelle  avec  une 
rapidité  moyenne  égale  à  deux  tours  par  seconde.  Au  onzième  tour,  on 
presse  vivement,  pendant  une  seconde,  sur  le  bouton  K.  S'il  y  a  pro- 
duction d'étincelle  avec  le  bruissement  d'un  petit  coup  de  fouet,  le 
fonctionnement  est  satisfaisant  ;  on  peut  alors  recommencer  l'épreuve, 
à  titre  de  vérification,  avec  2,  puis  3  centimètres  d'écartement,  en  fai- 
sant 21,  puis  31  tours. 

Au  delà  de  3  centimètres,  il  n'y  a  plus  production  d'étincelles. 

Si,  au  contraire,  dans  la  première  épreuve,  avec  tin  dentimètre  d'é- 
cartementy  la  décharge  n'a  pas  eu  lieu,  il  faut  rapprocher  Tétincelle- 
mètre  jusqu'à  1/2  centimètre,  ou  bien  faire  un  plus  grand  nombre  de 
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tours,  jusqu'à  ce  (pie  l'étinceUe  jaillisse.  Quand  ce  nombfede  tours  est 
déterminé  pour  1  ceutimètre  eu  le  doubiaut  et  eu  le  triplant,  on  Téiifie 
l'appareil  pour  2  c^timèires  et  3  centimètres  comine  précédemneat. 
Duis  aucun  cas,  il  ne  faut  dépasser  60  tours. 

Tout  appareil  qui,  après  60  tours  de  manivelle  ne  produit  pas  ë*è* 
tincelle,  est  un  appareil  usé  ou  momentanément  hocs  de  serfioe,  I 
cause  de  l'humidité  ou  de  toute  autre  cause.  U  faut  le  Yîsîler  et»  sH  y 
a  lieu,  le  réparer. 

Quand  ces  diverses  vérifications  ont  été  faites,  on  renverse  l'élinodle- 
mètre  et  on  met  les  conducteurs  aux  bornes.  Si  le  circuit  est  coait  oa 
le  nombre  d'amorces  peu  considérable,  8  ou  10  tours  chargent  nfi- 
samment  le  condensateur  pour  qu'en  pressant  k  touche  d'i 
tion  k,  l'explosion  soit  assurée.  Selon  Tétat  du  cirouît  «teneur, 
plus  ou  moins  bcm  isolement  el  le  nombre  des  amorces,  on  augmeale 
proportionnellement  le  nombre  de  tours. 

Si  UB  seul  des  conducteurs  est  isolé,  il  faut  éviter  9i*il  ne  croise  oo 
touche  l'autre. 

Au  repos,  la  machine  doit  être  conservée  à  l'ombre,  dans  oo  eo- 
droit  sec. 

Pour  les  amorces  que  nécessite  l'emploi  de  cet  appareil,  voir  le  lap* 
porl  sur  les  appareils  de  balistique,  amorces,  et<^  (page  463). 


L'exposition  du  gouvernement  danois  renferme  divers  objeti  parti- 
culièrement intéressants  dont  on  trouvera,  ci-dessous,  la  descriptioQ 
succincte. 

Dans  les  pages  qui  suivent,  les  lignes  entre  guillemets  sont  la  tradoe- 
tion  presque  littérale  d'une  brochure  danoise  du  capitaine  Lftod,  cbef 
du  service  des  torpilles  passives. 

N""  1.  Table  ds  manipulation  pm^tin'piUes  ileUra-ataoaMaifuêi.'- 
Cette  table  peut  desservir  jusqu'à  160  torpilles  à  ienne-eircuit  éledro* 
automatique. 

t  Toutes  les  torpilles  sont  reliées  à  la  pile  d'inflammation  et  le  coo- 
«  rant  n'est  fermé  que  dans  celle  qui  est  heurtée  par  un  navire  enneim. 
«  La  pile  d'inflammation  est  à  deux  compartiments. 

«  Une  pile  moins  intense,  dite  pile  à  relais,  est  constamment  placée 
t  dans  les  circuits  des  torpilles. 

«  Dès  que,  par  l'effet  du  choc,  le  courant  avertisseur  est  lancé  dan» 
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une  torpille»  il  actionne  un  relais  dit  d'explosion  par  Feffet  duquel 
le  courant  d'aTertiasement  eat  remplacé  par  le  courant  d'inflamma- 
tion. 

1  Ce  dernier  est  interrompu  de  nouveau  (pour  empêcher  l'usare  de 
la  pile)  dès  que  l'explosion  a  eu  lieu. 
«  Toutes  ces  opérations  se  font  automatiquement. 
«  Cbaque  conducteur  fixé  à  la  table  de  manipulation  aboutit  à  un 
déclic  à  aiguille  qui,  dès  qu'il  est  traversé  par  le  courant  dlnflam- 
mation,  iodique  la  torpille  qui  a  fait  explosion. 
«  On  peut,  à  volonté,  rendre  le  courant  d'inflammation  dépendant  ou 
indépendant  de  celui  de  la  pile  à  relaL  Dans  ce  dernier  cas,  une 
sonnerie  actionnée  par  une  troisième  pile,  fait  connaître  si  une  tor- 
pille a  été  heurtée  ; .  en  pressant  un  commutateur,  on  provoque  Tex- 
plosion. 

«  Pour  faire  les  épreuves  des  torpilles  et  des  conducteurs,  on  em- 
ploie soit  une  pile  &  eau,  soit  des  plaques  de  terre  en  charbon, 
cuivre  ou  zinc,  une  sonnerie  sensible,  un  galvanomètre  et  un  com- 
mutateur circulaire  ou  cercle  d'épreuvea,  portant  autant  de  contacts 
isolés  qu'il  y  a  de  torpilles. 

«  Si  plusieurs  conducteurs  sont  greffés,  par  groupes,  sur  un  seul 
câble  aboutissant  à  la  table,  il  faut  que  les  embranchements  soient 
isolés  du  groupe  après  chaque  explosion.  Dana  ce  but,  il  y  a,  au 
point  de  jonction,  un  relais  spécial  (voir  N*  2)  qui  est  actionné 
par  une  pile  dite  d'isolement,  aussitôt  que  la  sonnerie  d'avertisse- 
ment a  annoncé  une  explosion.  La  pile  d'isolement  est  reUée  au 
câble  par  une  touche  vissée  sur  la  table.  Presse-t-on  la  touche,  aus- 
sitôt le  courant  de  cette  pile  est  fermé  par  la  dénudation  qui  résulte 
de  l'explosion  (coupure  du  conducteur)  el  il  agit  sur  le  relais  sous- 
marin  de  manière  à  rompre  toute  communication  avec  le  tronçon  de 
conducteur  à  isoler,  i 
Le  danger  de  cet  appareil,  c'est  que  des  dénudations  accidentelles 
sur  les  conducteurs  du  même  groupe  peuvent  faire  éliminer  ainsi  les 
torpilles  qui  n'ont  pas  explosé.  Les  piles  d'inflammation  sont  du  système 
Leclanché  avec  ou  sans  diaphragme  poreux. 

Cette  table  de  manipulation  est  bonne  à  connaître,  en  raison  de  ses 
détails  ingénieux  et  des  dispositions  particutières  qu'elle  réalise,  mais, 
dans  son  ensemble,  outre  la  critique  qui  précède,  elle  parait  trop  com- 
pliquée. De  plnSy  il  semble  que  Tavantage  de  réunir  un  aussi  grand 
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nombre  de  torpilles  sar  une  môme  tabte  est  bien  amoindri  par  le 
risque  de  les  immobiliser  toutes  si  une  avarie  vient  k  se  produire.  Ce 
fait  8*est  précisément  produit  sous  les  yeux  de  la  Commission,  à  TExpo- 
sîtion. 

r 

N°  2.  Relais  sous-marinK  —  «  A  l'aide  de  ce  relais  éleclro-magné- 
«  tique,  on  isole  (on  détache)  du  groupe  dont  il  faisait  partie  et  da 
«  système  entier  d'une  ligne  de  torpilles,  tout  conducteur  dont  la  torpille 
«  a  fait  explosion. 

c  On  effectue  cette  élimination  au  moyen  d'un  anneau  tena  par  an 
tt  crochet,  de  telle  manière  que  le  câble  principal  et  chacun  de  ses  em- 
«  branchements  sont  réunis  électriquement  dans  le  relais.  Si  le  coorant 
«  de  la  pile  d'isolement  est  lancé,  le  crochet,  commandé  par  an  élec- 
a  tro-aimant,  devient  libre,  un  ressort  fait  tourner' Tanneau  et,  parla 
a  même,  rompt  le  circuit. 

a  Les  relais  sont  placés  dans  une  caisse  métallique  zingnée,  bien 
0  étanche  ;  ils  sont  en  nombre  égal  â  celui  des  torpilles  embranchées 
«  dans  le  groupe.  »  ' 

Cet  appareil  aie  grave  défout  de  n'être  pas  réversible,  de  sorte  que 
toute  erreur  accidentelle  commise,  par  suite  de  dénodation,  par 
exemple,  est  irréparable. 

N*  3.  Ferme-circuit  à  mercure.  —  «  Cet  appareil  est  fait  de  tdle 
«  sorte  qu'en  temps  ordinaire,  le  courant  électrique  ne  peut  traverser  les 
«  torpilles,  la  communication  n'est  établie  que  quand,  pour  une  cause 
«  quelconque,  choc  d'un  navire  par  exemple,  le  ferme-circuit  foûc- 

* 

«  tionne. 

«  Ce  ferme-circuit  se  compose  d'un  petit  cylindre  creux  en  fer,  con- 
a  tenant  (1  cenlimètre  cube?)  du  mercure  et  fermé  par  un  couvercle 
«  isolé.  Le  cylindre  constitue  un  contact,  le  couvercle  un  deuxième 
«  cbhtact  ;  la  communication  a  lieu  par  l'inclinaison  de  l'appareil,  le- 
«  quel  est  suspendu  dans  la  torpille  par  des  chaînes,  de  telle  sorte  qoe 
«  si  la  secousse  ou  le  choc  d'un  navire  renverse  la  torpille,  le  mer- 
«  cure  monte  en  haut  du  cylindre  et  réunit  les  deux  contacts,  t 

Le  principe  de  ce  Iterme-circuit  est  connu  depuis  longtemps.  S'il  faut 
en  croire  le  capitaine  Lund,  l'officier  qui  a  organisé  Texposition  delà 

*  D«a>  C9  roUlB,  comme  dast  tou  les  intret  appareUi  de  Texpotltlon  duotMt  to«»  1m 
eontaots  électriqnet,  sans  exception,  sont  platinés  et  la  plupart  sont  à  double  reiaort.  I>i* 
v^ersee  obaerTations  rocttellIlM  à  l'Exposition  tradtat  eepeodaftt  à  déflaonlrar  que  let  cm* 
tact*  argentét  sont  préférables  parce  qae  Voxjd9  d'argent  est  très  boa  eondoetsar  i» 
l'éleoiricité. 
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marine  danoise,  le  fonctionnement  de  cet  appareil  ne  laisse  rien  à  dé- 
sirer et  serait  bien  supérieur  à  celui  des  ferme-circuits  à  boule,  hollan- 
dais, belge,  russe  et  français.  —  Un  effort  lent,  sans  brusquerie,  tel 
que  celui  d*un  courant  (ou  d'un  dragage?)  peut  incliner  considérable- 
ment la  torpille  sans  actiouner  le  ferme-Kûrcuit.  Au  contraire,  un  choc 
brusque  l'actionne  à  coup  sûr.  Cet  effet  parait  dû  au  poids  du  cylindre 
eu  fer  qui  est  presque  massif,  et  surtout  à  la  chaîne  inférieure  qui  sert 
de  retenue  et  occasionae,  par  contre-coup,  quand  elle  raidit  brusque- 
ment par  une  oscillation  d'environ  30°,  une  projection  violente  du 
mercure  vers  le  haut  du  cylindre. 

K"*  4.  Amorces  à  fil  de  platine,  —  «  Les  amorces  ou  fusées  employées 
a  dans  les  mines  sous-marines  danoises  sont  des  amorces  à  fil  de 
«  platine. 

«  Le  fil  de  platine  a  un  diamètre  de  -pf^  à  7^  de  millimètre  et  peut 
«  être  porté  à  Tincandescence  par  un  très  faible  courant,  variant  de 
«  0,05  à  0,07  ampère.  » 


V  5.  Torpilles  à  charbon.  —  Les  torpilles  à  charbon  soot  destinées 
à  former  des  lignes  de  torpilles  vigilantes  automatiques-électriques, 
avec  relais  pour  armer  ou  désarmer  les  lignes. 

«  Une  carcasse  de  torpille  en  tôle  d'acier  zingué  et  une  plaque  de 
t  charbon  forment,  si  on  les  réunit  par  un  conducteur  isolé,  un  élé- 
c  ment  galvanique  capable  de  développer  dans  l'eau  de  mer  un  cou- 
«  rant  suffisant  pour  rougir  deux  amorces  à  fil  de  platine  en  circuit 
«  dérivé. 

«  Si  on  maintient  le  circuit  interrompu  entre  la  carcasse  et  le  char- 
«  bon  à  Faide  d'un  ferme-circuit,  on  réalise,  par  cette  combinaison, 
«  une  torpille  de  choc,  automatique-électrique.  Avec  un  seul  bloc  de 
«  charbon,  on  peut  desservir  un  nombre  de  torpilles  illimité,  mais,  sous 
«  celte  forme,  la  ligne  de  torpilles  est  dangereuse  aux  amis  comme  aux 
•  ennemis.  Si,  ai^  contraire,  on  intercale  entre  le  bloc  de  charbon  et 
«  tous  les  conducteurs,  un  relais  polarisé,  on  peut,  à  volonté,  établir  ou 
«  rompre  la  communication  avec  le  charbon,  c'est-à-dire  armer  ou  dé- 
«  sarmer  la  ligne  comme  une  ligue  de  torpilles  électro-automatiques 
«  ordinaires. 

«  Dans  ce  but,  le  relais  est  relié,  par  un  conducteur  spécial,  à  la  sta- 
«  tion  d'où  Ton  active  ou  désactive  la  ligne  entière.  Un  courant  positif. 
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t  lancé  dans  le  relais,  ferme  la  communication  ;  nn  courant  négatif 
t  l*interrompt. 

•  De  la  station  on  peut  vérifier  si  les  torpilles  communiquent  bien, 

«  par  leur  conducteur  commun,  avec  le  charbon,  à  Taide  de  plaques 

«  de  terre  (charbon  et  zinc)  et  d'un  galranomètre.  La  station  peutdoac 

«  s'assurer  avec  toute  certitude  de  l'armement  ou  du  désarmement  de 

,  a  la  ligne.* 

«  La  table  de  manipulation  porte  tous  les  appareils  nécessaires  pour 
•  actionner  et  Térifier  le  fonctionnement  du  relais  (commutateur  ton- 
«  che  de  contact,  galvanomètre).  • 

Cette  description  succincte  d*un  dispositif  très  usité  et  très  perfec- 
tionné, dans  ces  derniers  temps  en  Angleterre,  a  besoin  d'être  coed- 
plétée. 

En  général,  ce  mode  d'utilisation  des  torpilles  est  appliqué  à  des 
lignes  qui  comptent  de  12  à  20  torpilles  à  faible  charge  qu'une  seule 
embarcation  peut  mouiller  en  une  demi-heure.  Chaque  torpille  est 
munie  d'un  conducteur  armé,  coupé  à  la  profondeur  voulue,  qui  loi 
sert  d'orin.  Ces  conducteurs  genopés  sur  autant  de  crapauds  sont  greffés 
&  intervalles  égaux  sur  un  câble  unique,  également  armé,  que  Tembar- 
cation  déroule  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  mouille  les  torpilles.  Ce  câble 
est  ensuite  élongé  vers  le  point  le  plus  rapproché  du  rivage  et  réuni  ao 
relais  qui  est  lui-même,  d'avance,  avec  toutes  les  précautions  voulnes, 
relié  électriquement  au  bloc  de  charbon  et  â  un  second  câble  abontis- 
sant  à  la  station.  Il  arrive  fréquemment  que  la  station  est  très  éloignée 
du  point  d'alterrissement. 

Charbon  et  relais  sont  mis  à  la  mer.  Ce  dernier,  enfermé  dans  une 
botte  métallique  bien  élanche,  n'est  autre  qu'un  électro-aimant  à  arma- 
ture polarisée,  c'est-â-dire  attirée  par  un  sens  de  courant  et  repoossce 
par  Tautre. 

De  là,  mouvement  d'une  touche  armant  ou  désarmant  la  ligne  par 
contact. 

Quand  la  ligne  est  armée,  toute  torpille  heurtée  par  un  naviie  Ait 
explosion.  La  pile  â  eau  de  mer  formée  par  le  bloc  de  charbon  (cylin- 
dre massif  de  150  décimètres  cubes  environ)  est  assez  forte  pour  ne 
pas  s'épuiser  par  les  dénudations  ai^cidentelles.  Toutefois,  pour  la  con- 
server sans  polarisation,  on  désarme  la  ligne  dès  que  Tennemi  n'est 
plus  en  vue,  pour  ne  la  réarmer  qu'à  la  tombée  de  la  nuit  si  on  craint 
une  attaque. 
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Bn  Angleterre,  où  remploi  de  ces  genres  de  torpilles  doone  iiea  à  de 
fréquents  exercices,  souvent,  au  lieu  4e  blocs  de  charbon,  on  se  sert  de 
caîssea  grossières,  à  dtire- voie,  remplies  de  morceaux  de  ooke  préala- 
blement arrosés  d'acîde  snlfuâque. 

Ces  dispositifs,  très  dignes  d'attention,  ont  donné  d'excellents  résul- 
tais. Ils  exigent,  il  est  vrai,  la  connaissance  préalable  bien  exacte  des 
fonds  où  Ton  doit  agir,  mais  une  fois  la  préparation  faite,  Vexécntion 
est  rapide  et  peu  coûteuse. 

Un  de  leurs  avantages  principaux  est  la  suppression  de  tout  danger 
soit  pour  la  manipulation  et  le  mouillage,  soit  pour  le  relèvement  ulté- 
rieur des  lignes. 

Des  expériences  prolongées  faites  en  Danemark  ont  prouvé  qu'après 
un  an  d*immersion  l'inflammation  était  toujours  assurée. 

Nota.  —  Des  chapelets  analogues  suspendus  à  des  bouées,  et  formés 
de  torpilles  sans  ferme-circuits,  sont  utilisés,  dans  le  môme  pays,  pour 
ouvrir  une  passe  dans  des  parages  qu'on  suppose  garnis  de  torpilles 
vigilantes.  Sans  interrompre  sa  marche  perpendiculaire  aux  lignes  sus- 
pectes, Tembarcation  chargée  de  Topéralion  mouille  successivement  à 
30  mètres  d'intervalle,  20  torpilles  greffées  en  dérivation  sur  le  môme 
câble.  A  la  vingtième,  en  immergeant  le  charbon,  ou  avec  une  pile 
quelconque,  elle  provoque  l'explosion  à  peu  près  simultanée  de  toutes 
les  torpilles  et  a  de  grandes  chances,  sur  les  600  mètres  qu'elle  a  par- 
courus, en  égrenant  son  chapelet,  de  rencontrer  et  de  détruire,  mieux 
que  par  le  dragage,  une  ou  plusieurs  des  torpilles  ennemies. 

K"^  6.  Table  d$  manipulation  pour  20  torpiUes  servies  par  deux 
conducteurs.  —  a  A  l'aide  de  cet  appareil,  on  peut  avec  deux  câbles 
«  conducteurs  seulement,  desservir  20  ou  un  plus  grand  nombre  de 
m  torpilles,  surtout  de  torpilles  d'observation  (à  relèvements  croisés). 

«  Sous  l'eau  est  placé  un  rhéotome  enfermé  dans  une  caisse  en  fer 
«  zingué,  bien  étanche  ;  le  bras  mobile  de  l'appareil  peut,  de  l'obser- 
«  vatoire  môme,  être  conduit,  par  un  courant  galvanique,  sur  le  con- 
«  tact  de  la  torpille  qu'on  veut  faire  exploser.  Cette  opération  se  fait 
«  par  l'intermédiaire  d'un  câble  â  deux  conducteurs.  Au  rhéotome  abou- 
«  tissent  autant  de  conducteurs  indépendants  (soit  20)  qu'il  y  a  de  tor* 
«  pilles. 

t  On  peut  aisément,  rapidement  et  avec  certitude,  vérifier  la  position 
«  exacte  du  bras  mobile  (c'est-à-dire  le  uuméro  de  la  torpille  action- 
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«  née)  par  riolermédiaire  du  câble  principal  coonbiné  avec  remploi  de 
0  résistances  électriques  connues. 

«  A  chaque  contact  du  rhéotome  correspond  une  bobine  de  résistance 
«  enfermée  dans  Tappareil  ;  à  la  station  (au  poste),  la  table  de  manipa- 
a  lalion  porte  un  système  semblable  de  résistances,  en  ordre  reafersé. 
«  Il  en  résulte  que,  si  la  position  du  bras  mobile  correspond  bien  an 
«  numéro  de  la  torpille  du  cadran  de  la  table,  la  somme  des  résistances 
«  intercalées  de  part  et  d'autre  est  constante.  La  position  correcte  do 
tt  bras  mobile  et  l'égalité  des  résistances  sur  la  table  et  dans  le  rhéo- 
«  tome  peuvent  donc  être  rendues  sensibles,  avec  exactitude,  à  l'aide 
«  d'un  galvanomètre  différentiel. 

a  Les  épreuves  des  torpilles  et  de  chacun  de  leurs  conducteora  se 
«  font,  comme  d'ordinaire,  au  moyen  de  plaques  de  terre  aboutissant aa 
<i  poste  (cuivre,  charbon,  zinc).  Uoe  aiguille  à  fourchette  marque  sor 
«  un  cadran  de  la  table  le  numéro  du  contact  et  par  conséquent  de  la 
u  torpille  qui  communique  avec  le  rhéotome.  » 

Celte  disposition  ingénieuse  parait  inspirée  du  système  analogue 
qu'avait  exposé  M.  Mac-Evog,  en  1881,  à  l'Exposition  de  Paris,  mais 
elle  lui  est  supérieure  en  ce  sens  que  les  indications  de  Taignille  de 
rhéotome  sont  réversibles  jusqu'au  poste,  et  par  conséquent  vérlGables. 
Ce  point  est  d'une  extrême  importance,  afîn  d'éviter  les  erreurs  d'explo- 
sion; il  serait  même  à  désirer  que  cette  réversibilité  se  fit  automalique- 
ment  comme  pour  certains  signaux  (disques,  aiguilles,  etc.)  en  usage 
sur  les  lignes  de  chemins  de  fer.  Il  est  évident  que  la  vérification,  quel- 
que rapide  qu'elle  soit,  constitue  une  perte  de  temps,  pendant  lequel 
le  navire  aperçu  sur  la  ligne  peut  échapper  à  la  torpille  qui  le  mena- 
çait. D'autre  part,  on  ne  peut,  avec  cet  instrument,  actionner  qu*nne 
seule  torpille  à  la  fois,  de  sorte  que  si  deux  ou  plusieurs  navires  se 
présentent  de  front,  tin  seul  est  vraiment  en  danger.  Enfîn,  si  une  avarie 
survient  dans  le  rhéotome,  toute  la  ligne  de  torpilles  est  désarmée.  Ces 
divers  inconvénients  ne  paraissent  pas  compensés  par  réconomie  de 
conducteurs  qui  résulte  de  l'emploi  du  rhéotome.  Ce  dernier  instrument, 
basé  sur  le  principe  du  télégraphe  à  cadran,  est  très  ingénieusement  conçu 
et  la  vérification  de  la  position  exacte  de  son  aiguille,  au  moyen  de 
bobines  de  résistance  qui  se  font  toujours  équilibre  dans  le  galvano- 
mètre différentiel,  est  une  idée  nouvelle,  bonne  à  retenir.  Le  fonction- 
nement, en  est  très  simple. 
Supposons,  par  exemple,  qu'on  veuille  actionner  la  torpille  n*  7. 
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l'aiguille  du  cadran  de  la  table  est  condaite  sur  ce  numéro  après  que 
le  bouchon  de  la  pile  de  manœuvre  a  étô  mis  en  place.  Si,  à  ce  mo- 
ment, bn  fait  TépreuTe  au  galvanomètre  différentiel,  la  déviation  obte- 
nue est  nulle  ou  très  faible.  Au  contraire,  en  introduisant  dans  le  circuit 
000  bobiue  de  plus,  celle  de  la  torpille  n*  8,  on  obtient  une  déviation 
très  finnche  à  droite,  et  enfin  en  supprimant  la  bobine  n"*  6,  on  constate 
de  même  une  déviation  énergique  k  gauche.  Il  n*y  a  pas  d'erreur  pos- 
sible, tant  que  l'appareil  est  en  bon  état,  mais  il  est  certain  que  la 
moindre  dénudation  dans  le  conducteur  principal  doit  apporter  un 
grand  trouble  dans  toutes  ces  opérations. 

Bn  résumé,  cette  table  de  manipulation  et  son  mode  d'emploi,  quel- 
que intéressants  qu'ils  soient,  ne  paraissent  pas,  tant  à  cause  de  leur 
complication  que  de  leurs  inconvénients,  susceptibles  d'être  préférés 
au  système  adopté  en  France.  Le  cas  échéant,  si  Ton  en  trouvait  ulté- 
rieurement  Tapplication,  la  description  sommaire  qui  précède  suffirait 
sans  doute,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  accompagnée  de  dessins  à  l'appui, 
pour  permettre  à  un  constructeur  électricien  d'exécuter,  sans  diffi- 
CQlté,  des  appareils  analogues. 

Gomme  dernière  remarque,  il  convient  de  noter  qu'en  Danemark  on 
ne  doit  employer  le  rhéotome  que  lorsque  l'observatoire  est  très  éloigné 
de  la  ligne,  cas  où  l'explosion  de  torpilles  par  groupes  de  4,  est  pres- 
que imposée  à  cause  de  l'insuffisante  précision  des  relèvements;  l'éco- 
nomie de  conducteurs  devient  alors  vraiment  considérable. 

Sertan, 

Capitaine  de  frégate. 

Compas.  Transmetteurs  d'ordres.  —  Instruments  de  nayioation. 

Compris.  —  Les  compas  ou  bonssoles  marines  ne  sont  représentés, 
à  l'Exposition,  que  par  un  compas  Thomson  et  une  remarquable  col- 
lection de  roses  en  mica,  pour  compas  secs  et  compas  liquides,  expo- 
sées par  H.  Max  Raphaèl,  de  Breslaw. 

Les  roses  des  Tents  de  M.  Max  Raphaël,  sauf  quelques  perfectionne- 
ments dans  la  gravure,  sont  absolument  semblables  à  celles  que  l'on  a 
pu  YOir,  en  1881,  à  l'Exposition  de  Paris,  et  au  sujet  desquelles  la 
Commission  de  la  marine  fit  un  rapport  circonstancié  (rapporteur,. 
H.  le  capitaine  de  frégate  Servan). 

■XV.  EAl.  —  EiEt  1884.  40 
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Ces  roses  sont  aussi  remarquables  par  la  qualité  des  feuilles  de  mica 
que  par  la  perfection  de  la  fabrication. 

Transmetteurs  dordres.  —  Le  nombre  des  transmetteurs  d'ordres 
qu'on  rencontre  à  l'Exposition  est  également  très  restreint 

Dans  la  section  danoise,  il  faut  citer  deux  transmetteurs  électriqfnes 
du  capitaine  Jobnke  pour  bateaux  torpilleurs  lance-torpilles;  l'on  con- 
cerne le  lancement  des  torpilles  Wbitehead  sous  l'eau,  l'autre  au-des- 
sus de  Tean.  Ils  ne  diffèrent  l'un  de  Tautre  que  par  le  nombie  des 
signaux. 

Le  transmetteur  pour  le  lancement  sous  l'eau  se  compose  de  deux 
bottes  métalliques  semblables  placées  Tune  dans  le  poste  du  capi- 
taine, l'autre  dans  le  poste  de  lancement.  Chaque  botte  portedem  ran- 
gées de  cinq  Toyants  chacune,  séparées  par  des  commutateois  i 
godet. 

La  signification  des  signaux  est  la  suivante.  : 

1®  Attention  ou  le  signal  est  compris; 

2*  Préparez  et  chargez  la  torpille  ou  la  torpille  est  charge; 

3®  Présentez  la  torpille  dans  le  tube  ou  la  torpille  est  présentée; 

A^  Soyez  prêts  à  lancer  ou  nous  sommes  prêts  ; 

5^  Lancez  la  torpille  ou  la  torpille  est  lancée. 

La  transmission  des  ordres  se  fait  électriquement  au  moyen  d'noe 
pile  et  de  10  conducteurs  parallèles  protégés  par  une  même  gaine  mé- 
tallique. 

Le  mécanisme  des  électro-aimants  et  des  voyants  qu'ils  aclioooent 
est  réglé  de  telle  sorte  que  Tapparition  du  voyant  du  signal  (pe  Ton 
fait  coïncide  avec  la  disparition  du  signal  précédent.  Il  n'y  a  donc  pas 
de  confusion  possible. 

De  plus,  chaque  signal  apparaît  simultanément  dans  les  deox  postes, 
les  voyants  de  la  rangée  supérieure  représentant  les  ordres  et  ceoi  de 
la  rangée  inférieure  leur  exécution. 

Un  simple  coup  d'oeil  sur  le  tableau  des  signaux  permet  donc  an  ca- 
pitaine de  savoir  exactement,  à  chaque  instant,  ce  qu'on  Tait  et  où  Too 
en  est  dans  le  poste  de  lancement. 

Ce  dispositif,  facile  à  imiter,  le  cas  échéant  ne  parait  pas  susceptible 
d'être  utilisé  sur  les  canots  torpilleurs  français  où  le  lancement  soos 
l'eau  n'est  guère  plus  appliqué.  A  bord  des  canots  danois,  il  est  com- 
plété par  une  commande  directe  qui  .permet  au  capitaine  de  lancer  Ini- 
méme  la  torpille  s'il  le  juge  opportun. 
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Pour  le  lancement  au-dessus  de  l'eau,  ce  système  de  communications 
a  moins  d'utilité,  parce  que  toutes  les  opérations  se  font  sous  les  yeux 
da  capitaine. 


Dans  la  même  section  danoise  est  exposé  un  transmetteur  d'ordres 
de  la  passerelle  à  la  machine. 

Cet  appareil,  dans  lequel  les  ordres  que  Ton  peut  transmettre  sont 
limités  par  le  nombre  de  fils  conducteurs  qu*on  emploie,  est  réversible 
el  actionne,  à  chaque  signal,  un  timbre  qui  appelle  Tattention. 

Le  dispositif  électrique  est  des  plus  simples  et  ne  renferme  aucune 
innovation  utile  à  citer. 

Enfin,  dans  la  'section  allemande,  HNL  Siemens  exposent  un  trans- 
metteur d'ordres,  également  réversible,  c'est-à-dire  à  deux  aiguilles 
allant  de  la  passerelle  à  la  barre,  et  réciproquement. 

Cet  instrument  parait  être  le  même  que  celui  que  la  Commission  de 
la  marine  à  l'Exposition  de  1881  a  signalé  dans  ses  rapports.  Son  fonc- 
tionnement est  basé  sur  le  même  principe  que  le  télémètre  Siemens  et 
c'est  la  barre  elle-même  qui,  au  moyen  d'un  axiomètre  à  contacts 
électriques,  transmet  au  cadran  de  la  passerelle  l'indication  de  ses 
mouvements. 

Cette  dernière  partie  du  mécanisme,  la  plus  importante,  puisqu'elle 
constitue  le  contrôle  de  l'exécation  des  ordres,  avait  sans  doute  été 
mal  montée  dans  le  spécimen  exposé  à  Vienne,  et  ne  marchait  que 
très  irrégulièrement. 

Instruments  de  navigation.  —  Les  instruments  de  navigation  ne 
sont  pas  représentés  à  l'Exposition. 

Cette  disette  a  pour  cause  l'abstention  presque  complète  de  l'Angle- 
terre, de  la  Hollande  et  des  États-Unis. 

Pour  mémoire,  il  n'y  a  lieu  de  citer  que  le  sondeur  Thomson,  avec 
enregistrement  mécanique  de  la  profondeur  pendant  la  marche  des 
navires  ;  le  loch  électrique  de  H.  le  lieutenant  de  vajisseau  de  Trome- 
lin,  et  le  compteur  élecrrique  de  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  de  Goffi- 
nlères,  applicable  aux  lochs  électriques,  aux  sondages  comme  à  toute 
opération  analogue  comportant  la  transcription  d'un  nombre  quel- 
conque'de  contacts  électriques,  pendant  une  période  de  temps  déter- 
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minée.  Ce  dernier  appareil  est  nouTeau,  mais  n'étant  exposé  ^e  sous 
forme  do  dessin,  il  n'a  pu  être  apprécié  an  point  de  vue  pratique. 

Seryan, 
Capitaine  de  flrégata.    - 


TÉLÉGRAPHIE. 


télégraphie  inlitaîre.  —  télémètres. 
Paratonnerres. 


Télégraphes.  —  Ces  appareils  sont  naturellement  en  très  grand 
nombre  à  TExposition  ;  on  en  trouve  che^  toutes  les  nations  ;  tous  les 
types  connus  sont  reproduits  par  tous  les  constructeurs,  avec  pins  oo 
moins  de  modifications. 

Il  n*y  a  pas  lieu  de  parler  ici  des  systèmes  compliqués  et  délicats, 
destinés  au  service  des  grandes  lignes  ;  il  faut  passer  sous  silence  tons 
les  appareils  des  genres  Baudot,  Heyer,  Wheastone,  Hughes,  etc.,  et 
tous  les  multiplex.  Ils  sont  d'ailleurs  tous  expliqués  et  décrits,  sauf  de 
légères  modifications,  dans  les  traités  spéciaux. 

Le  télégraphe  à  signaux  Morse  est  celui  dont  les  échantillons  sont  le 
plus  nombreux.  Pour  Tusage  de  la  guerre,  il  est  le  seul  qu'on  cherche 
à  utiliser  sous  une  forme  ou  sous  une  autre. 

Deux  types  principaux  de  ce  genre  d'appareil  paraissent  devoir  atti- 
rer Tattention.  On  trouve  d'abord  dans  la  section  française  un  appareil 
dû  à  M.  Ëstienne,  employé  de  Tadministration,  et  qui  semble  présen- 
ter une  grande  supériorité  sur  le  Morse  ordinaire,  eu  égard  à  li  plus 
grande  facilité  de  manipulation  et  de  lecture  qu'il  comporte. 

Au  lieu  de  faire  les  signaux  par  traits  et  par  points,  dans  le  sens  da 
déroulement  de  la  bande  de  papier.  Fauteur  a  eu  l'idée  de  les  faire  par 
traits  et  demi-traits  perpendiculaires  à  la  bande.  Ainsi  l'écriture  habi- 
tuelle étant  représentée  par  la  bande  suivante  : 


l'écriture  de  M.  Ëstienne  serait  : 


I 


Il    I    I 


III  II     11 


I 


On  voit  d'abord  que  la  place  prise  est  beaucoup  moindre  ;  la  lecture 
semble  plus  facile,  les  lignes  étant  plus  condensées.  Il  y  a  aussi  éco- 
nomie de  temps  dans  la  transmission;  car,  ainsi  qu'on  le  verra  plus 
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tard,  la  production  du  trail  long  n'exige  pas  plus  de  temps  que  celle 
du  trait  court. 

La  manipulation  est  beaucoup  plus  facile  avec  ce  système  qu*ayec 
récriture  Morse.  On  sait  qu'une  des  difBcullés  à  vaincre  dans  l'appren- 
tissage de  la  transmission  Morse  réside  dans  les  deux  cadences  aux- 
quelles il  faut  rompre  la  main  des  élèTes  ;  cette  difficulté  disparaît  avec 
le  manipulateur  Estienne,  où  les  deux  signaux,  points  et  traits,  se  mar- 
quent de  la  môme  façon. 

Cet  appareil  se  compose  d'un  clavier  à  deux  touches  dont  Tune  fait 
le  point  et  l'autre  le  trait.  La  touche  de  gauche  eavoie  le  courant  po- 
sitif dans  la  ligne  en  mettant  le  pôle  négatif  à  la  terre,  et  la  touche  de 
droite  lance  le  courant  négatif  par  la  combinaison  inverse.  On  doit 
noter  en  passant  que  cette  alternance  des  courants  négatifs  et  positifs 
est  très  avantageuse  sur  les  longues  lignes,  où  elle  détruit  les  effets  de 
condensation.  L'administration  des  télégraphes  a  constaté  une  grande 
économie  de  temps  provenant  de  ce  seul  fait. 

Les  courants  positifs  actionnent  un  petit  électro-aimant  qui  attire  un 
rouleau  imprimeur  contre  la  molette,  et  les  courants  négatifs  attirent 
un  second  rouleau  contigu  au  premier.  Celui-ci  se  met  en  mouvement 
sans  entraîner  le  second  ;  mais  le  second,  qui  est  armé  d'une  petite 
fourchette  à  sa  partie  inférieure,  entraine  avec  lui  le  premier,  et  deux 
demi-traits  se  trouvent  imprimés  dans  le  prolongement  l'un  de  l'autre, 
de  façon  à  constituer  un  trait  qui  occupe  toute  la  largeur  de  la  bande, 
tandis  que  le  courant'positif  n'a  donné  qu'un  demi-trait.  La  modifica- 
tion se  fait  en  somme  à  peu  de  frais. 


Parmi  les  télégraphes  à  signaux  Morse,  les  uns  travaillent  lorsque 
Ton  établit  le  courant,  les  autres  lorsqu'on  le  rompt.  On  trouve 
dans  la  section  italienne  un  appareil  qui  passe  de  l'un  des  fonctionne- 
ments à  l'autre,  par  le  simple  déplacement  d'une  vis.  La  lame-ressort 
qui  porte  le  rouleau  imprimeur  est  fixée  sur  le  devant  du  récepteur 
par  une  vis  que  l'on  place  dans  l'un  des  trous  a  ou  6  (fig.  46)  ;  un 
ressort  antagoniste  fixé  en  c  agit  sur  la  lame  entre  les  deux  points 
a  et  b,  et  sollicite,  par  suite,  le  rouleau  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans 
l'autre.  En  même  temps  qu'elle  joue  le  rôle  d'axe,  la  vis  sert  à  fermer 
un  contact  ou  un  autre,  qui  envoient  le  courant,  soit  dans  un  électro- 
aimant situé  au-dessus  de  la  lame,  soit  dans  un  électro-aimant  situé 
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au-dessous.  Lorsque  la  yIs  est  en  b,  le  courant  passe  dans  Félectro- 
aimant  supérieur,  et  Tappareil  travaille  quand  on  ferme  le  courant;  si, 
au  contraire,  la  vis  esten^a, 
le  courant  passe  dans  Té- 
lectro-aimant  inférieur,  et 
Fappareil  donne  des  si- 
gnaux lorsque  Ton  rompt 
le  courant  à  l'aide  du  ma- 
nipulateur. 

L'arliÛce  est,  comme  on 
le  Toit,  tr^s  simple  et  pour- 
rait recevoir  des  appli- 
cations, particulièrement  pig.  46. 
dans  la  télégraphie  mili- 
taire de  campagne,  pour  laquelle  on  trouve  quelquefois  avantageai 
d'avoir  des  appareils  qui  fonctionnent  à  courant  continu,  donnant  des 
signaux  lorsqu'on  interrompt  le  courant. 

Télégraphie  militaire.  —  La  France,  l'Autriche,  le  Danemark  et  la 
Belgique  ont  exposé  leurs  systèmes  de  télégraphie  militaire.  U  n'y  a  que 
peu  de  chose  à  dire  au  sujet  des  trois  premières  puissances  dont  le 
matériel  est  composé  des  mômes  éléments,  et  dont  les  appareils  télégra- 
phiques sont  du  système  Morse,  sans  particularité.  La  Belgique  semble 
avoir  poussé  Tétude  un  peu  plus  loin,  et  présente  un  complément  du 
système  de  télégraphie  en  campagne  sous  la  forme  du  «  poste  militaire 
Bucholtz  »,  qui  est  destiné  à  relier  le  camp  aux  avant- postes.  Le  sys- 
tème tout  entier  comporte  les  éléments  suivants  : 

2  appareils  télégraphiques; 

2  piles,  dont  une  de  réserve  ; 

4  tourets  ou  tambours  portant  chacun  500  mètres  de  câble  spécial; 

2  sacs,  semblables  aux  sacs  d'infanterie,  destinés  chacun  an  trans- 
port d'un  touret  ; 

2  sacs  en  toile  à  voile  contenant  chacun  6  câbles  de  raccordement 
et  1  raccord  spécial  pour  téléphones; 

2  boites  de  transport,  portées  sur  une  petite  brouette,  chacune  con- 
tenant un  touret; 

1  pochette  en  cuir  avec  accessoires  ; 

4  téléphones  avec  trompette  d'appel  du  système  Siemens. 

L'appareil  est  à  courant  continu  et  pèse  4  kilogr.  11  renferme  à  Tin- 
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teneur  le  mouvement  d'horlogerie  H  (fig.  47),  à  enclenchemenl  méca- 


Flg.  47.  —  Télégrmpbe  mlllUlre  Bneholts. 


Dique  et  électrique.  Ce  mouvement  met  eo  marche  la  sonnerie  S  qui 


Flg.  48.  •»  Télégraphe  mlUUlre  BaeholtE. 


est  munie  aussi  d'un  enclenchement  mécanique  spécial  ;  à  l'intérieur 
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encore  se  trouve  Tappareil  récepteur  R,  le  galvanomètre  6,  le  boaloa 
de  réglage  r,  la  Gole  à  encre  oléique  fti  le  bouton  d'eDcleachement 
mécanique  B  du  mouvement  d'horlogerie. 

A  Textérieur,  on  voit  le  manipulateur  H  (fig.  48),  qui  se  rabat  sur 
un  des  côtés;  une  clef  G  qui  sert  à  remonter  le  mouvement  d*borlo- 
gerie  ;  puis  2  raccords  spéciaux  Y  et  Z;  la  manette  N  d*enclenchemeat 
de  la  sonnerie  se  trouve  sur  le  derrière  de  l'appareil.  Le  papier  enroulé 
est  placé  horizontalement  dans  un  tiroir  à  la  partie  inférieure  de  Fap- 
pareil.  Le  manipulateur  sert  à  interrompre  le  courant;  l'appareil  tra- 
vaille donc  à  courant  continu  et  l'on  verra  plus  loin  les  avantages 
attachés  à  ce  mode  de  fonctionnement. 

Lorsqu'on  ne  travaille  pas,  tout  l'instrument  se  loge  dans  une  poche 
en  cuir  qui  permet  de  le  transporter  avec  la  plus  grande  facilité,  et 
pour  télégraphier  l'appareil  se  porte  sur  la  poitrine  pendu  au  cou  par 
une  courroie. 

La  pile  est  formée  de  12  éléments  Siemens  et  Halske  et  pèse,  toute 
chargée,  12  kilogr.  Par  suite  de  l'emploi  du  courant  continu,  une 
seule  pile  qui  re^te  au  poste  de  départ  est  suffisante  et  le  poids  de 
12  kilogr.  qui  pourrait  paraître  excessif,  se  trouve  par  là  même  à  peu 
près  insignifiant. 

Chaque  élément  se  compose  d'un  vase  en  ébonite  de  forme  paralléli- 
pipédique,  divisé  dans  le  sens  de  la  hauteur  en  deux  compartiments, 
par  un  diaphragme  en  pâte  à  papier.  Le  compartiment  inférieur  reçoit 
une  lame  de  cuivre  roulée  en  spirale,  baignant  dans  une  solution  satu- 
rée de  sulfate  de  cuivre;  il  communique  avec  l'extérieur  par  uu  tube 
en  ébonite  traversant  le  diaphragme  et  le  compartiment  supérieur  ;  ce 
tube  lui-même  est  fermé  par  un  bouchon  en  caoutchouc.  Le  comparti- 
ment supérieur  est  rempli  de  sciure  de  bois  humectée  d'eau  acidulée 
à  iV  d'acide  sulfurique,  et  reçoit  un  bâton  de  zinc  amalgamé.  La  spirale 
de  cuivre  est  en  communication  avec  l'intérieur  par  un  fil  de  cuine 
isolé,  dont  l'extrémité  forme  le  pôle  positif  de  la  pile,  le  zinc  formant 
le  pôle  négatif. 

La  caisse  contenant  la  pile  porte  sur  les  côtés  2  raccords  de  forme 
spéciale,  destinés  à  recevoir  les  câbles  de  raccordement.  Chaque  rac- 
cord est  divi3é  en  2  parties  concentriques  séparées  l'une  de  l'autre  par 
un  anneau  de  matière  isolante;  on  donnera  plus  loin  la  description  de 
ce  raccord. 

Le  premier  est  placé  sur  la  face  latérale  peinte  en  blanc,  le  second 
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sur  la  face  peinte  en  rouge.  Lorsqu'on  établit  le  raccordement  par  la 
face  peinte  en  blanc,  la  partie  intérieure  du  raccord  et,  par  suite,  l*âme 
du  câble  sont  en  communication  avec  le  dernier  zinc  de  la  pile,  et  la 
partie  extérieure  avec  le  premier  cui?re  ;  lorsqu'on  établit  la  communica- 
tion par  la  face  rouge,  c*est  Tinverse  qui  a  lieu.  Que  l'on  prenne  la 
communication  par  l'un  ou  par  l'autre  des  raccords,  il  faut  toujours 
avoir  soin  de  fermer  celui  qui  n'est  pas  utilisé  au  moyen  d'un  mancbon 
métallique  ad  hoc,  afin  de  mettre  en  communication  sa  partie  interne 
et  sa  partie  externe  ;  car  les  2  raccords  sont  interposés  dans  le  circuit 
intérieur  de  la  pile. 

La  pile  doit  toujours  être  fermée  et  bien  entretenue;  le  sulfate  de 
cuivre  étant  complètement  recouvert  d'eau  pure  et  s'élevant  jusqu'à  la 
hauteur  de  la  sciure  de  bois,  on  introduit  ce  sel  dans  le  canal  central 
par  morceaux  de  la  grosseur  d'un  pois.  La  sciure  doit  être  maintenue 
humide  sans  être  délayée. 

Le  câble  dont  on  se  sert  pour  la  communication  est  en  parties  de 
500  mètres,  chacune  d'elles  enroulée  sur  un  tonret  dont  le  poids  total 
est  de  7  kilogr.  Il  est  formé  d'une  âme  en  cuivre  à  3  brins  tordus, 
isolée,  puis  entourée  d'un  conducteur  â  5  fils  de  cuivre,  enroulés 
parallèlement  en  spirale,  formant  fil  de  retour.  Le  tout  est  recouvert 
d'une  gaine  en  tissu,  le  diamètre  total  est  de  3  millimètres  et  la  résis- 
tance â  la  rupture  est  représentée  par  un  effort  de  30  kilogr.  Chacune 
des  extrémités  du  câble  est  munie  d'un  raccord  analogue  â  celui  de 
chaque  face  de  la  pile  et  pouvant  s'adapter  sur  lui,  de  même  que  tous 
les  raccords  peuvent  s'adapter  les  uns  sur  les  autres.  Leur  partie  interne 
est  en  communication  avec  l'âme  du  câble  et  leur  partie  extérieure  avec 
le  fil  de  retour. 

Les  raccords  sont  nikelés  ;  leur  forme  est  représentée  par  ]dL  figure  49. 
Us  se  composent  d'un  tube  creux,  cylindro-conique,  surmonté  d'une 
tête  en  forme  de  tore  dont  on  a  supprimé  2  quartiers  diamétralement 
opposés.  Une  tige  centrale  munie  d'un  petit  épaulement  est  poussée  par 
un  petit  ressort  à  boudin  qui  se  trouve  bandé  pendant  le  vissage  de 
l'anneau  auquel  est  soudée  l'extrémité  du  câble.  Tous  les  raccords  étant 
semblables,  il  snflSt,  pour  en  réunir  2,  de  les  présenter  l'un  à  l'autre, 
plein  contre  vide;  les  tiges  centrales  sont  pressées  l'une  contre  l'autre 
par  le  bandé  des  ressorts,  et  une  petite  clavette  qui  passe  dans  le  trou 
0,  empêche  la  séparation  des  raccords,  en  môme  temps  qu'elle  est 
suffisamment  assujettie  dans  son  logement  par  l'effbrt  des  ressorts. 


618  R£VU£  BfAHITIAUB  £T  GOLONIAJUS. 

Le  sac  de  transport  pèse  4  kilogr.  Il  sert  à  porter  no  toaret  de  càUe 
et  ressemble  extérieuremeDt  au  sac  d'infanterie  ;  sur  le  côté  se  trcave 
remplacement   d'une   manivelle  servant  à 
tourner  la  bobine  pendant  l'enroulement.  Le 
raccord  qui  termine  l'extrémité  du  câble  en- 
roulé sur  la  bobine  est  en  communication 
métallique  avec  un  autre  raccord  F  faisant 
partie  du  sac,  par  l'intermédiaire  du  tourillon 
de  la  bobine  ;  de  la  sorte,  à  l'aide  du  câble . 
de  raccordement  fixé  à  ce  dernier  raccord 
et  aboutissant  à  l'appareil,  on  peut  trayailler 
sans  ôter  la  bobine  du  sac,  c'est^â-dire  en 
marchant. 

La  botte  de  transport  vide  pèse  S^'.SOO  ; 
elle  sert  à  transporter  un  touret  de  câble. 
Les  câbles  de  raccordement  ont  2  mètres 
de  longueur  et  portent  un  raccord  à  chaque 
extrémité. 

La  pochette  en  cuir  renferme  une  boîte  eu 
fer-blanc  avec  fiole  à  huile  et  encre,  un  sa- 
chet en  peau  avec  des  cristaux  de  sulfate  de 
cuivre,  un  tournevis,,  un  poinçon,  et  6  rou- 
leaux de  papier  ;  elle  reste  au  poste  de  départ. 

Les  téléphones  sont  du  système  Siemens  et  Halske,  avec  trompette 
d'appel  indépendante,  laquelle  se  place  sur  rembouchuce  du  tél^hone 
lorsqu'on  veut  faire  un  appel;  le  son  de  la  trompette,  accompagné  des 
chocs  du  vibrateur,  s'entend  très  bien  sans  que  le  récepteur  soit  i 
l'oreille. 

Un  raccord  spécial  (à  trois  branches  montées  sur  un  cube  en  bois) 
permet  d'adapter  deux  téléphones,  au  moyen  de  2  câbles  de  raccorde- 
ment, â  chaque  extrémité  de  la  ligne.  Les  téléphones  peuvent  être  ren- 
fermés dans  une  gaine  en  cuir  munie  de  courroies. 

Voici  maintenant  comment  fonctionne  tout  ce  système  : 

Dans  la  transmission  normale,  les  boutons  d'enclenchement  mécani- 
que B  du  mouvement  d'horlogerie  sont  déclenchés  dans  les  deux  appa- 
reils, et  les  manettes  N  mises  sur  sonnerie. 

Pour  correspondre,  on  relie,  comme  dans  la  figure  50,  la  pile  par  un 
câble  de  raccordement  au  raccord  de  droite  Z  de  l'appareil  du  poste  de 
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Fig.  49.  —  Télégraphe  militaire 
Ba«liolts. 
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départ  ;  le  câble  lai-môme  est  attaché  an  raccord  Y  de  gaache  da  même 
appareil.  Ua  câble  de  raccordement  joint  le  raccord  Y  dn  sac  â  celui 
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Ftg.  60.  —  Télégraphe  militaire  Bucholta. 

Z  de  droite  de  l'appareil  dn  poste  d'arrivée,  le  raccord  Y  du  même 
appareil  étant  fermé.  Dans  ces  conditions,  le  courant  passe  d'une 
manière  continue,  enclenche  les  mouvements  d'horlogerie  et,  par  suite, 
les  soiineries.  Si  on  interrompt  le  courant  en  levant  un  des  manipula* 
tears  M,  les  mouvements  d'horlogerie  et  les  sonneries  des  2  appareils 
se  mettent  en  mouvement  sans  qu'il  y  ait  production  de  signal.  Vient- 
on  à  rétablir  le  courant  en  abaissant  le  manipulateur,  toutmarche.encore 
peudant  un  certain  temps,  mais,  en  plus,  il  y  a  production  d'une  barre 
continue;  puis  renclençhement  électrique  se  produit  et  tout  s'arrête. 
Si  donc  on  étabUt  le  courant  pendant  peu  de  temps,  on  aura  produc- 
tion d'un  signal  sans  arrêt  du  mouvement  d'horlogerie. 

On  trouve  par  cette  série  de  combinaisons  l'avantage  d'être  prévenu 
par  la  sonnerie  si  quelque  rupture  venait  à  se  produire  dans  le  fil  de 
ligne;  car  alors,  le  courant  qui  passait  d'une  manière  continue  avant 
l'accident  se  trouve  interrompu,  les  sonneries  entrent  en  fonction,  et 
le  papier  se  déroule  sans  qu'il  y  ait  production  de  signai.  On  peut 
d'ailleurs  arrêter  la  sonnerie,  si  l'on  y  a  intérêt,  en  poussant  la  manette; 
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de  môme,  si  le  poste  transmetteor  ?eut  airéter  sa  sonnerie  el  le  déroule- 
ment  de  la  bande,  il  lui  suffit  de  pousser  le  bouton  B. 

Les  deux  appareils  marchent  donc,  comme  on  le  ?oit,  et  si  Ton  Tent, 
en  contrôle  Tun  de  Tautre,  puisque  Texpéditeur  peut  prendre  copie  de 
la  dépêche. 

Le  sac  se  porte  sur  le  dos  pour  le  déroulement  et  sur  la  poitrine 
pendant  Tenroulement. 

Quand  on  veut  se  servir  des  téléphones,  on  adapte  aux  deux  extré- 
mités du  câble  le  raccord  spécial  à  trois  branches  et  on  y  attache  les 
deux  téléphones  au  moyen  de  deux  câbles  de  raccordement  On  appelle 
le  correspondant  avec  la  trompette  d*appel.  On  parle  à  environ  10  centi- 
mètres de  Taxe  des  téléphones  en  tenant  l'autre  à  Toreille;  lorsque  les 
bruits  voisins  sont  gênants,  on  met  les  2  téléphones  aux  oreilles. 

La  télégraphie  mititaire  belge  préfère  le  téléphone  Siemens  au  télé- 
phone Ader,  parce  que  la  portée  est  plus  grande.  D*après  le  dire  de 
Tofficier  chargé  de  Texposition,  la  transmission  de  la  parole  se  serait 
effectuée  nettement  avec  un  Siemens,  â  travers  une  résistance  de  5,000 
ohms  et  non  avec  TÂder. 

Il  est  visible,  toutefois,  que  la  question  a  été  soigneusement  étadiëe 
par  le  génie  belge,  et  que  le  petit  poste  Bucholtz  présente  des  qualités 
fort  appréciables.  La  télégraphie  militaire  à  petite  distance  pourrait, 
sans  aucun  doute,  dans  maintes  circonstances,  rendre  des  senices 
signalés  aux  petites  fractions  des  corps  de  troupes  de  la  marine,  lors- 
qu'ils font  une  expédition  aux  colonies,  par  exemple.  Le  poste  militaire 
Bucholtz,  qui  est  simple,  de  peu  de  poids  et  de  peu  d*encombremeot, 
paraît  très  propre  à  servir  en  pareille  circonstance. 


Télémètres.  —  Ces  instruments  ne  sont  représentés  que  par  l'appa- 
reil de  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  de  Tromelin. 

Les  paratonnerres.  —  Depuis  quelques  années,  la  question  de  la 
protection  des  édifices  par  les  paratonnerres  s'est  posée  de  nouTeao. 
On  paratt  aujourd'hui  assez  disposé  à  repousser  l'ancienne  théoiie  de 
la  protection  par  une  tige  unique  donnant  Tinmiunité  jusqu'à  une  dift- 
tance  égale  à  sa  hauteur.  On  se  trouve,  en  effet,  fort  embarrassé,  lors- 
qu'il s'agit  de  dire  de  quelle  hauteur  il  s'agit,s'il  fout  comprendre  ou  non 
celle  de  l'édifice  avec  celle  de  la  tige,  de  plus,  aucune  très  bonne  raison 
ne  peut  être  donnée  pour  détruire  l'effet  de  quelques  exemples  fâcheux. 
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dans  lesquels  la  règle  en  question  s'est  trouvée  en  défaut  de  toutes 
façons. 

Aussi,  M.  Melsens  a-t-il  cherché  à  réaliser  un  système  de  protection 
plus  rationnel  et  probablement  plus  efiScace.  Il  y  a  trop  peu  de  temps 
que  quelques  édifices  sont  protégés  d'après  ce  système  pour  qu'on 
puisse  affirmer  sa  supériorité  absolue,  mais  quelques  expériences  de 
cabinet  paraissent  lui  assurer  une  grande  valeur.  On  connaît  depuis 
plusieurs  années,  en  France,  les  propositions  de  M.  Melsens,  et  déjà 
le  filinistre  de  la  marine  y  a  adhéré,  dans  l'établissement  de  quelques 
paratonnerres  nouveaux.  On  sait  que  le  système  consiste  à  envelopper 
l'édifice  d'un  véritable  réseau,  assez  serré,  de  conducteurs  métalliques, 
bien  reliés  au  sol  et  terminé  à  la  partie  supérieure  par  une  série  de 
pointes  nombreuses.  En  tout  état  de  cause,  le  système  Melsens  paraît 
jusque-là  jouir,  au  moins,  des  propriétés  de  l'ancien,  dont  il  comporte 
tous  les  éléments  en  plus  grand  nombre.  On  trouve  de  plus  en  sa  fa- 
veur une  bonne  raison  fondée  sur  la  non-transmission  de  Tinduction 
à  travers  des  conducteurs  ;  ainsi,  lorsqu'un  corps  électrisé  fortement  se 
trouve  séparé  d*un  autre  corps  par  un  écran  métallique  relié  au  sol, 
l'influence  du  premier  sur  le  second  est  théoriquement  et  expérimenta- 
lement nulle.  Enfin,  des  expériences  récentes  paraissent  faire  pencher 
la  balance  de  plus  en  plus  en  faveur  du  système  Melsens.  Cet  expéri- 
mentateur ayant  renfermé,  dans  une  cage  en  fil  de  fer,  divers  quadru- 
pèdes, a  foudroyé  la  cage  avec  des  batteries  puissantes.  Tant  que  l'ani- 
mal était  complètement  à  l'intérieur,  il  n'éprouvait  ni  secousse,  ni 
gêne,  ni  inquiétude  ;  si,  au  contraire,  on  laissait  sortir  l'un  de  ses  mem- 
bres ou  Textrémité  de  sa  queue  hors  de  la  cage,  il  était  en  partie  fou- 
droyé. 

M.  Melsens  préconise  la  réunion  des  tiges  de  paratonnerre  au  sol  par 
les  conduites  d'eau  ;  il  réunit  en  faisceau  les  différents  rameaox  des 
conducteurs  de  l'édifice  et  les  soude  en  coulant  de  Fétaln  sur  les 
tuyaux  de  conduite,  lorsque  c'est  possible.  Les  points  où  il  place  des 
pointes  sont  nombreux,  et  chaque  pointe  même  se  ramifie  ;  de  la  sorte 
il  n'y  a  plus  à  s'inquiéter  d'avoir  des  pointes  infusibles,  puisqu'à  sup- 
poser que  Tune  d'elles  soit  en  mauvais  état,  il  en  restera  toujours  assez 
pour  assurer  l'écoulement  du  fluide  (d'après  l'ancienne  théorie)  ;  bien 
plus,  il  importe  peu  que  les  pointes  soient  ou  non  fondues  (nouvelle 
théorie),  puisque  le  paratonnerre  peut  être  foudroyé  sans  que  le  bâti- 
ment courre  de  risques. 
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D'après  M.  Melseos,  rinstallation  de  son  système  ae  coûte  pas  plQs 
cher  que  celle  de  TaDcien,  à  caose  de  la  moindre  dimension  des  tiges 
et  de  leur  nature  (elles  peuvent  être  tout  en  fer  et  ne  comportent  ni  or 
ni  platine)  ;  il  y  a  donc  lieu  de  tenir  grand  compte  des  idées  et  des 
expériences  de  cet  auteur. 

Les  paratonnerres  pour  lignes  télégraphiques  ou  téléphoniques  ae 
présentent  rien  de  nouveau  à  TBxposition  d'électricité  de  Vienne, 

Moisson, 

Gaiûiaine  d'artillerie  de  la  marine. 

TÉLÉPHONIE.   —  HlCROPHONIE.   —  TÉLÉPHONES  DE  CAMPAGNE. 

Téléphonie.  —  La  Commission  n'a  pas  trouvé  à  TExposition  de  sys- 
tème différant  essentiellement  de  ceux  déjà  connus. 

Elle  s'est  bornée  à  expérimenter  avec  soin,  et  comparativement,  les 
divers  téléphones  exposés,  lorsque  cela  lui  a  été  possible. 

Les  téléphones  qui  suivent  ont  été  essayés  suscessivement  ayec  un 
transmetteur  magnéto  et  avec  un  transmetteur  microphoniqoe  : 

Âder; 

D'Arsonval  ; 

Galoubitzki,  à  deux  anneaux; 

Galoubitzki,  à  un  anneau  ; 

Bell,  type  Maiche,  etc.  ; 

Testu,  plusieurs  modèles  ; 

Gower; 

Bréguet  ; 

Egger. 

La  Commission  a  reconnu  que  le  téléphone  Galoubitski  était  préfé- 
rable comme  récepteur,  soit  actionné  par  un  transmetteur  micropho< 
nique,  soit  commandé  par  un  transmetteur  magnéto-électrique. 

11  a  été  construit,  sur  les  données  de  H.  Galoubitzki,  trois  mod^es 
d'appareils  différents  : 

l""  Téléphone  mixte,  transmetteur  et  récepteur  à  couronne; 

2''  Téléphone  mixte,  transmetteur  et  récepteur  à  anneau; 

3^  Téléphone,  récepteur  à  barreaux. 

Le  modèle  que  la  Commission  préfère  est  le  téléphone  à  aaaeaa 
avec  un  petit  aimant  perpendiculaire. 

Voici  sa  description  (/i^.  51,  52,  53)  : 
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Dans  la  région  annalaire  où  se  produisent  les  Tentres  de  yibration 


P!g.  8L  —  Béoeptenr  téMphoniqnt  aalonWtsky.  Ooope  par  an  plan  mMian. 


FIg.  6S.  —  ]MMpte«r  téléphonique  Oalonbltsky.  ynt  p»  en  desana 

U  plaqae  Tibrante  enlevée. 
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Ffff.  53.  —  Xéeaptonr  téléphoaiqne  âaloabtteky.  DUpoUtloik  des  extrémité* 

dea  deux  aimanta. 


du  diaphragme,  M.  Galoubitzki  a  disposé  les  pôles  de  ses  aimants. 
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Ge6  aimants,  au  aombre  de  deux,  A,B,raD  en  forme  d'anneau,  Fautre 
d*uQ  barreau  perpendiculaire,  sont  fixés  à  angle  droit  Tnn  au-dessQs 
de  Tautre,  de  telle  sorte  que  les  noyaux  de  fer  doux  qui  terminent  les 
pôles  occupent  les  quatre  angles  d*un  carré  nnss. 

Chaque  noyau  est  muni  d'une  bobine  de  fil  fin,  et  raccouplemeal  de 
ces  bobines,  réunies  en  tension  dans  le  circuit  de  la  ligne,  est  combiné 
de  telle  sorte  que  le  courant  agit  d*abord  sur  les  deux  pôles  d'an 
même  aimant,  pour  venir  ensuite  influencer  les  deux  pôles  de  Tantre 
aimant,  et  cela  dans  le  même  ordre  de  polarité. 

Cette  disposition  est  une  de  celles  qui  semblent  le  mieux  couTenir 
pour  obtenir  le  maximum  d'amplitude  de  la  plaque  vibrante. 

Le  faisceau  composé  de  ces  quatre  bobines  nnss,  ei  leurs  communi- 
cations, occupent  Tintérienr  d*une  botte  métallique  nikelée  D,  recoo- 
Terte  d'une  plaque  de  tôle  vibrante  p  et  fermée  par  un  couvercle  i 
pavillon  V.  Ces  téléphones  sont  petits,  légers  et  ne  coûtent  que  20  fir. 

Les  transmetteurs  microphoniques  essayés  ont  été  généralement  dn 
système  Ader. 

Les  transmetteurs  magnétos  étaient  du  système  Gower,  ou  du  modèle 
exposé  par  M.  Pollard. 

Les  téléphones  Testu  ont  paru  médiocres  ;  le  son  est  peu  intense. 

La  Commission  a  remarqué  que  les  nations  étrangères  ont  surtout 
exposé  des  postes  magnéto-électriques ,  c*e8t-à»dire  fonctionnant  sans 
pile. 

Les  sonneries  de  ces  postes  fonctionnent  au  moyen  d'une  petite  ma- 
chine magnéto  du  genre  Clarke  ou  Siemens. 

En  tournant  une  manivelle,  on  fait  ainsi  fonctionner  jusqu'à  cinq 
postes  à  la  fois,  dont  les  sonneries  se  mettent  en  branle  sous  Taclion 
du  courant  engendré  par  la  rotation  de  la  bobine.  Les  sonneries  de 
celte  espèce  expo^sées  par  M.  Egger,  de  Budapest,  fonctionnent  très 
bien. 

D'autres  fabricants  exposent  des  systèmes  mixtes,  et  notamment  la 
compagnie  de  Branville  (section  française). 

Le  transmetteur  est  du  genre  microphonique  Ader  ou  autre,  mais  la 
sonnerie  est  magnéto-électrique. 

Certains  fabricants  ont  voulu  faire  tout  l'un  ou  tout  l'autre,  c'esl4- 
dire  actionner  la  sonnerie  par  une  pile  et  alors  se  servir  de  micropbooe, 
ou  bien  exclure  complètement  la  pile. 

Un  microphone  peut  être  actionné  par  deux  éléments  de  pile,  tandii 
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qu'il  en  faut  encore  deux,  et  souvent  quatre,  pour  mettre  en  monTemeiit 
nne  sonnerie. 

C'est  dans  le  but  d'économiser  ces  dcrniëres  que  H.  Abdank-Abaka- 
nowitt  a  nialiBâ  nne  sonnerie  magnéto  qui  paraît  tout  à  fait  pratique. 

Celle  sonnerie  se  compose,  comme  transmetteur,  d'un  aimant  entre 
les  brancbes  duquel  une  bobine,  calculée  comme  résistance  et  montée 
sur  ressort,  peut  osciller  librement.  Son  mouvement  engendre  un  cou- 
rant qui  est  transmis  à  un  appareil  analogue  et  fait  osciller  une  bobine 
plus  petite  entre  les  brancbes  de  deux  aimants.  Gomme  celte  sonnerie 
magnéto  n'a  encore  ëlé  publiée  dans  aucun  journal  scientifique,  les 
figures  54  et  55  permettront  de  se  reodre  mieux  compte  du  fonctionne- 
ment de  ce  petit  appareil. 

La  figure  54  représente  le  transmetteur  servant  à  mettre  en  action 
la  sonnerie  placée  i  l'autre  station. 


AA  est  un  aimant  placé  sur  le  c6lé. 

La  bobine  S  e^t  placée  entre  les  brancbes  de  cet  aimant. 

nn  est  le  noyau  de  la  bobine. 

BIT,   Kll,  —  RAM   ISSi. 
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Un  ressort  R,  large  et  plat,  est  fixé  d*uDe  part  à  la  pièce  66,  de  l'au- 
tre côté  aux  joues  de  la  bobine,  dont  on  yoit  les  fils  en  f. 

Une  poignée  P  est  également  fixée  aux  joues  de  la  bobine  et  sert, 
d*un  coup  de  doigt,  à  lui  communiquer  son  mouvement  oscillatoire. 

Les  deux  extrémités  du  fil  de  la  bobine  forment  ressort  à  boodin, 
pour  ne  pas  gêner  Toscillation,  en  aboutissant  aux  deux  bornes  BB'  en 
communication  avec  la  sonnerie. 

L'oscillation  de  cette  bobine  produit  des  courants  aUematifs  taot 
que  dure  le  mouvement. 

Sonnerie  Abdank,  —  Il  y  a  plusieurs  modèles  de  sonnerie  Abdank: 
elles  sont  à  un  ou  deux  timbres. 

La  figure  56  représente  la  projection  horizontale  de  l'une  de  ces  son- 
neries. 


Plg.  66.  —  Bonnerie  borUontale  de  M.  Abduik-Abaluuiowlu.  Projeotioa  horiiMtelt. 

A,  A'  sont  deux  aimants  repliés,  ainsi  que  le  montrent  les  /i^ures  56 
et  57. 

La  bobine  B,  sous  Taction  des  courants  du  transmetteur  magnéto, 
oscille  d'un  aimant  à  l'autre,  suivant  le  sens  des  courants  qui  circulent 
dans  son  fil. 
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La  bobine  B  est  faite  d*un  fil  plus  fin  que  celui  de  la  bobine  du  trans- 
metteur. 


FIg.  67.  —  Sonnerie  horlxontale  de  M.  Abdjtak-AbAkanowits. 
Projection  verticale  des  aimants  et  de  la  bobine  B. 


On  peut  remarquer  sur  la  figure  le  peu  d'épaisseur  de  son  noyau  ab, 
en  comparaison  de  la  couche  de  fils. 

Le  ressort  r,  large  et  plat,  soutient  la  bobine  et  sert  de  ressort  anta- 
goniste, t 

Le  marteau  d  des  timbres  T  T  est  fixé  sur  le  noyau  de  la  bobine. 

L'appareil  est  fermé  par  un  couvercle  de  forme  ronde,  écbancré 
pour  la  place  des  timbres. 

Les  vis  Vy  servent  à  le  fixer.  On  peut  le  mettre  verticalement  ou 
horizontalement. 

Un  de  ces  transmetteurs  peut  actionner  cinq  sonneries  à  la  fois. 

Une  seule  peut  être  mise  en  action  à  travers  une  résistance,  sur  bo- 
bine, de  1 ,000  ohms. 

Cet  instrument  est  d*un  prix  peu  élevé,  28  fr.  environ;  son  usage  est 
Tacile.  Il  ne  demande  pas  de  réglage  et  peut  économiser  un  certain 
nombre  d'éléments  de  pile. 

Téléphone  magnéto  BÔttcher.  —  La  Commission  a  également  exa- 
miné le  téléphone  magnéto  Bôttclier,  destiné  à  remplir  le  même  rôle 
que  le  Go^er,  dans  les  postes  où  Ton  ne  veut  pas  se  servir  de  micro- 
phone. 

Cet  appareil,  essayé  à  l'exposition  de  la  maison  Bréguet,  ne  semble 
pas  supérieur  au  Gower. 

Les  récepteurs  sont  des  téléphones  du  modèle  Bréguet  déjà  connu. 

Néanmoins,  comme  ils  n*ont  pas  été  exposés  en  1881,il  peut  être  utile 
d'en  donner  en  quelques  mots  la  description. 

La  botte  HH  (fig.  58)  qui  le  renferme  est  de  forme  circulaire,  munie 
d'une  embouchure  E  coudée.  Les  aimants  F  F  sont  suspendus  à  son  inté- 
rieur; les  vis  A  B  servent  à  les  rapprocher  de  la  plaque  vibrante  mn.  • 


—  TélépbDDS  tnnniMtaar  iuciiét»4l«- 
Br^tnat  (*pl»B*  Batnhar}.   rnijMttM 
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La  Tis  C  remplit  l'ofBce  inverse.  La  bobine  est  repré«ntée  en  6. 
Les  inventeurs  prétendent 
qu'au  moyen  de  cette  dispo- 
sition, les  aimauLs  participant 
au  mouvement  de  vibration 
produit  par  la  parole,  les  am- 
plitudes de  la  plaque  vibrante 
seraient  ainsi  doublées. 

Ce  fait  ne  parait  pas  cer- 
tain, surtout  à  cause  de  l'i- 
nertie considérable  de  l'ai- 
mant par  rapport  à  la  plaque 
nin. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  sono- 
rité que   Ion  reproche    au  j.,^  ^ 
Gow.rr  paraît  presque  allé-     '^'^q^; 
nuée. 

Dans  les  deui  postes  exposés, 
l'appel  se  fait  au  moyen  d'une  son- 
nerie arlionnée  par  une  pile;  mais 
M.  BOttclier  a  constitué  un  poste  où 
l'appel  se  fait  par  un  pelit  générateur 
magnéto  du  système  Siemens. 

La  figure  59  représente  un  poste 
complet,  muni  de  l'appel  magnéto 
et  de  deux  téléphones  Bréguet  ré- 
cepteurs H'. 

Ces  téléphones  ont  la  forme  dune 
cuillère  dont  le  manche  constitue 
l'aimant. 

Ce  dispositif  permet  d'élever 
moins  les  bras  pour  porter  les  télé- 
phones à  l'oreille. 

Le  téléphone  l'  sert  à  ouvrir  ou 
i fermer  la  communication,  comme 

d'habitude  par  son  poids.  pu.  6».  -  Tiiéphon.  «— .»=.™.  — r~^ 

Ce  .ïsttoe  a  l'l.con,énl.n.  d.   '~»^~."r,;:.K"u"rSr 
forcer  à  parler  eu  face  et  près  de  guua. 
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Tembouchure,  ce  qui  est  on  des  inconvénients  de  tous  les  transmet- 
teurs magnétos. 
Le  prix  d'un  poste  est  de  150  fr.  Ce  prix  est  relativement  modéré. 
Téléphone  dArgy.  —  La  Commission  n'a  pu  expérimenter  les  télé- 
phones et  microphones  exposés  par  M.  d'Ârgy. 

Ces  microphones  n'ont  pas  donné  de  ré- 
M  sultats  satisfaisants. 

La  Commission  pense  qu'il  ne  faut  en  atlri* 
huer  la  cause  qu'au  montage  défectueux  des 
appareils  ou  aux  mauvaises  dispositions  des 
postes. 

Téléphone  Berliner,  —  La  Commission  a 
également  remarqué  le  téléphone  J.  Berliner 
et  surtout  son  microphone  qu'elle  cite  comme 
appareil  robuste. 

Le  téléphone  Berliner  se  compose  (fig.  60) 
d'un  aimant  assez  lourd  en  forme  d'U,  à 
Ffff. 60.— Trannnetteiirinasfné.  {franches  inégales;  sur  l'unc  des  branches, 

to-téléphoniqnt  J.  Berliner.  ^ 

Projection  ▼ertleale   rar   un  la  plUS  lOOgUC,  CSt  fixéC  la  bobinC. 

^       *  *    *  L'autre  branche  aboutit  à  la  hauteur  de  la 

plaque  du  téléphone. 
Ce  téléphone  ne  parait  pas  supérieur  au  Galoubitzki  déjà  cité. 

Le  microphone  Berliner  est  disposé  verticalement 
contre  un  support  quelconque. 

La  figure  61  représente  une  coupe  verticale  par 
un  plan  médian. 

La  boite  ABC  est  en  fonte  et  renferme  la  bobine 
d*induction  b. 

Le  couvercle,  également  en  fonte  FD,  est  muni 
dune  embouchure  et  porte  les  organes  micropho- 
niquesp<7. 

C'est,  à  très  peu  de  chose  près,  la  disposition 
microphonique  employée  il  y  a  déjà  longtemps  par 
M.  Blake,  mais  l'inventeur  prétend  que  les  charbons 

PIf.  61.— Transmetteur        ,  ,  .... 

magnéto  •  téiéphoni- qu  il  emplolc  ont  des  propriétés  particulières  qui 
p\7en^e«oî:^^^^^       ^ndent  la  transmission  très  égale  dans  les  diffé- 
▼orde  de  la  boîte,     pentcs  circonstanccs. 
Ces  charbons  ont  l'aspect  brillant  du  graphite  et  noircissent  le  papier 
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comme  ua  crayoa  très  dur.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  n'est  qoe 
du  graphite,  quoique  M.  Berliner  tienne  secrète  cette  composition. 

Le  petit  charbon  q  oscille  autour  de  deux  vis  v  et  v. 

L'appareil  est  très  robuste,  facile  à  visiter,  et  se  comporte  biea,  nuis 
il  a  rinconvénient  de  forcer  à  parler  en  face  de  l'embouchure  fi. 

Ces  microphones  sont  employés  à  l'Exposition  pour  des  auditions 
musicales  très  inférieures  à  celles  de  TExposition  de  1881. 

Poste  micro-téléphonique  disposé  pour  être  mis  sur  une  table  et  per- 
mettre décrire  commodément.  (Section  autHchienne.)  —  La  Commis- 
sion a  remarqué,  dans  Texposilion  du  chemin  de  fer  du  Sud  d'Autriche, 
un  dispositif  qui  lui  a  paru  commode  et  facile  à  installer  dans  nos  postes, 
où  l'on  voudrait  conserver  des  traces  écrites  des  paroles  échangées.. 

Ce  dispositif  est  représenté  figure  62. 


Fiff.  62.  —  Po$t6  micro-téléphonlqae. 

Le  microphone  à  pupitre  M  est  fixé  sur  une  planche  de  bois  PP, 
maintenue  sur  la  table  au  moyen  de  deux  équerres  e,  e.Le  timbre  Test 
disposé  derrière  cette  planchette. 

Du  côté  gauche,  on  remarque  un  téléphone  t'  ferme-circuit. 

Le  téléphone  /  est  monté  sur  une  tige  HN  nikelée  et  peut  être  misa 
la  hauteur  convenable  en  faisant  monter  ou  descendre  la  tige  le  lODg 
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d'uoe  glissière  GG  ;  elle  est  easuite  Qxée  au  moyen  de  l'écrou  B.  La 
pièce  RS  permet  également  de  Taire  tourner  le  téiépbone  i.  Trottemeat 
dur  et  de  l'orieDler  do  U  façon  qui  semblé  la  plus  commode  1  l'audi- 
teur et  lui  permet  d'écrire  en  m(!me  temps.  Presque  tous  les  postes 
micro-télépliomques  peuvent  s'installer  de  cette  fuçon. 

Téléphone!  de  campagne.  —  L'Exposition  est  très  panvra  en  postes 
téléphoniques  transportables  et  ponvaat  servir  en  campagne. 

La  Commission  a  remarqué,  A  l'exposition  de  la  Société  géuérale  des 
téléphones,  u a  appareil  de  ce  genre  renfermé  dans  deux  boites  munies 
de  poignées.  Ces  bottes  sont  transportables  de  la  même  façon  que  nos 
télégraphes  Morse. 

L'une  des  bottes  contient  la  pile,  composée  de  quatre  éléments  Le- 
claaché.  L'antre  botte  est  représentée  figure  63. 


Elle  s'ouvre  en  deux  parties,  ainsi  qu'on  le  voit.  Le  bouton  d'appel 
A  est  en  dedans,  sur  le  cdlé  gauche.  La  sonnerie  et  la  bobine  d'indue- 
tion  se  trouvent  dans  la  partie  inférieure,  fermée  par  une  planche 
percée  de  trous,  aBu  que  le  son  du  limbrc  ne  soit  pas  ùtoufTé.  Celte 
disposition  ne  semble  pas  1res  commode  et  il  y  a  beaucoup  de  place 
perdue.  Les  téléphouus  sont  mai  assujettis. 

La  Société  géiieralu  appelle  ce  poste:  Poste  pour  ligiu  volante,  dil 
poste  militaire. 
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Téléphonie  militaire.  Postes  portatifs.  —  La  dispositioii  suiTante, 
exposée  par  la  maison  Postel-Yinay,  est  également  réalisée  par  la  So- 
ciété générale  des  téléphones.  Elle  paraît  supérieure  à  la  précédente, 
bien  que  Tappel  se  fasse  par  un  transmetteur  magnéto  qui  met  en  aclioQ 
la  sonnerie. 

Ainsi  que  le  montre  la  figure  64,  la  botte  s'ouvre  par  un  couYercle 


FIg.  64.  —  Pottfl  mlero-téléphonique,  «Teo  appel  magnéto  de  Poetel-VI]i>7* 


en  équerre,  qui  met  à  découvert  le  microphone  à  pupitre,  la  sonnerie 
et  les  téléphones. 

Ces  téléphones  sont  en  partie  encastrés  dans  le  bois  de  la  botte  et  ne 
peuvent  ballotter. 

L'appel  se  fait  par  un  commutateur  et  en  tournant  la  manivelle  qa'on 
aperçoit  sur  le  côté. 

Cette  manivelle  commande  un  petit  générateur  magnéto  genre  Sie- 
mens qui  met  en  branle  la  sonnerie  de  l'autre  poste. 

Les  réas,  que  Ton  voit  seulement  d'un  côté,  permettent  renrooleoent 
do  fil  de  ligne  sans  interrompre  la  communication  ;  mais  ils  paraissent 
bien  insuffisants.  Ce  poste  se  fixe  sur  un  trépied. 
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La  pile  qui  actionne  le  microplione  est  dans  une  botte  à  part  qui  est 
suspendue  en  P  derrière  l'autre  botte.  Elle  contient  deux  éléments  Le- 
clanché. 

Dans  ce  poste,  il  y  a  encore  delà  place  perdue. 

Il  nous  semble  qu'il  serait  possible  de  remplacer  le  moteur  Siemens 
par  un  transmetteur  Abdank,  qui  commanderait  la  sonnerie,  et  de  placer 
alors  la  pile  P  dans  la  botte  qui  contient  déjà  le  microphone. 

Postes  Siemens.  —  Les  postes  les  plus  complets  qui  aient  été  exposés 
sont  construits  par  la  maison  Siemens. 

L'un  d'eux  est  exposé  par  la  Belgique.  Il  est  en  même  temps  télégra- 
phique. On  peut  lui  faire  le  reproche  d'être  tombé  dans  un  extrême 
opposé.  Les  organes  sont  très  rapprochés  et  leur  visite  est  difficile. 

Deux  téléphones  Siemens  accompagnent  ce  petit  télégraphe,  genre 
Morse. 

Les  téléphones  Siemens  sont  à  la  fois  récepteurs  et  transmetteurs,  et 
ont  les  défauts  qui  proviennent  de  ces  doubles  fonctions. 

Des  rouleaux  qui  peuvent  porter  une  grande  quantité  de  fils  sont 
joints  à  cet  appareil.  Ces  fils  paraissent  de  bonne  qualité  et  bien  conve- 
nir an  but  proposé. 

Citons  pour  mémoire  le  poste  exposé  par  la  maison  de  Branville, 
dans  lequel  le  microphone  d'Arsonval  a  la  forme  d'un  téléphone  et  se 
tient  à  la  main  delà  même  façon  lorsqu'on  veut  parler.  Ce  transmetteur 
ne  donne  pas  de  bons  résultats. 

Quoique  la  maison  Bréguet  n'expose  pas  de  poste  téléphonique  por- 
tatif et  militaire,  ses  microphones,  qui  valent  les  Ader,  peuvent  être 
disposés  de  la  même  façon.  En  résumé,  aucun  poste  téléphonique  mili- 
taire n'a  paru  satisfaisant  à  la  Commission. 

Il  résulte  de  l'examen  des  divers  appareils  exposés  que,  pour  consti- 
tuer un  poste  téléphonique  proprement  dit,  la  meilleure  solution  con- 
siste à  prendre  un  bon  transmetteur  micro-téléphonique,  dans  lequel  le 
courant  se  partage  en  un  certain  nombre  de  microphones  placés  hori- 
zontalement, disposition  qui  modère  les  éclats  et  évité  tout  réglage,  et 
à  lui  adjoindre  une  paire  de  petits  récepteurs  magnétiques  sans  réglage, 
par  exemple  les  Galoubitzki. 

Le  prix  élevé  des  transmetteurs  micro-téléphoniques  tient  aux  ques- 
tions de  brevets  qui  doivent  recevoir  prochainement  une  solution.  Sans 
préjuger  de  la  décision  des  juges,  on  peut  reconnaître  que  Tannula- 
tion  des  prétentions  de  la  Société  générale  des  téléphones  permettrait 
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de  coQslruire  des  transmetteurs  micro-téléphoniques  à  des  prix  très 
bas  (40  fr.  environ)  :  le  poste  reviendrait  donc  à  80  fr.  seulement. 

Dans  certains  cas,  il  est  à  désirer  que  le  transmetteur  micro-lélépho- 
nique  soit  remplacé  par  un  transmetteur  magnéto  moins  sensible  aux 
secousses  et  à  Tébranlement  causé  par  la  détonation  des  canons. 

En  employant  un  transmetteur  magnéto  puissant  et  deux  petits  ré- 
cepteurs téléphoniques,  ou  obtiendrait  de  bons  résultats.  Une  sonnerie 
genre  magnéto-électrique  pourrait  compléter  Tinstaliation. 

De  Tromelin, 
Lieutenant  de  vaisseau. 

Appareils  divers. 


Compteurs  de  tours.  —  Le  tachymètre  Buss,  en  usage  dans  la  ma- 
rine française,  est  le  seul  compteur  adapté  aux  machines  qui  flgureot 
à  l'Exposition  de  Vienne. 

Magnélomètres  pour  machines  dynamo-électriques,  —  La  maisoQ 
Siemens  fait  usage  de  petits  instruments  pour  apprécier  Taimantatioa 
des  noyaux  inducteurs  et  donner  ainsi  au  conducteur  de  la  machine 
une  indication  précieuse  sur  le  fonctionnement. 

Ge  magnétomètre  (fig.  65)  est  renfermé  dans  une  petite  botte  en  lai- 
ton de  3  ou  4  ceutimètres  de 
côté  seulement,  présentant  sur 
l'une  de  ses  faces  un  cadran  avec 
échelle  divisée,  le  long  de  la- 
quelle se  meut  une  aiguille. 
Celle-ci  est  solidaire  d'une  petite 
pièce  de  fer  doux  oscillant  au- 
tour d'un  axe  et  maintenue  en 
équilibre  entre  l'attraction  ma- 
gnétique et  la  tension  dun  res- 
sort. Nous  n'avons  pu  voir  la 
disposition  intérieure,  mais  l'ins- 
trument est  facile  à  comprendre  et  à  réaliser. 

La  maison  Schuckert  fait  usage  d'un  instrument  analogue  inventé 
par  H.  Uppenborn.  11  se  compose  essentiellement  (fig,  66)  d'une  masse 
cylindrique  de  fer  doux  tournant  autour  d'un  axe  excentré  elrnooi 
d'un  index  libre  de  se  mouvoir  entre  deux  butoirs  voisins.  Au  moyen 


Fig.  86.  —  Maenétométre  SlemtBt. 


^'< 
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d'un  ressort  en  hélice  que  ron  fait  tourner  autour  de  l^axe  de  l'instru- 
ment, on  peut  lutter  <;ontre  Tattraction  magnétique  et  ramener  Tindex 
au  zéro,  à  sa  position  de  repos. 

La  quantité  dont  il  faut  tour- 
ner l'extrémité  du  ressort  est  in- 
diquée pur  le  déplacement  d'une 
aiguille  sur  un  cadran  circulaire 
et  permet  d'ay)récier  rintensilé 
magnétique  au  point  où  repose 


Fig.  66.  —  Maffnétomètrt  Uppenbom  (Sohackert).  1  instrument. 

Régulateurs  de  courant.  — 
Dans  les  diverses  applications  de  machines  dynamo-électriques  à  l'é- 
clairage et  au  transport  de  la  force,  on  a  souvent  besoin  de  faire  varier 
l'intensité  du  courant  qui  traverse  un  circuit,  et  cela  en  introduisant 
ou  en  supprimant  des  résistances  additionnelles. 

Ces  résistances  sont  formées  le 
plus  souvent  de  fils  nus  de  maille- 
chort  enroulés  en  hélice  et  suspen- 
dus seulement  par  leurs  extrémités. 
L'ensemble  de  ces  fils  est  disposé  à 
plat,  à  l'intérieur  d'un  cadre  rec- 
tangulaire, ou  suivant  les  généra- 
trices d'un  cylindre.  Quelquefois, 
les  hélices  en  fil  de  maillechortsont 
remplacées  par  des  baguettes  de 
charbon  pour  lumière. 

Un  levier  à  contact  par  friction 
permet  d'introduire  un  certain  nom- 
bre d'hélices  ou  de  charbons  dans 
le  circuit  et  d'en  faire  varier  la  ré- 
sistance. 

Le  plus  souvent,  cette  manœuvre 
est  faite  à  la  main  et  confiée  au  mé- 
canicien qui  conduit  le  moteur  cl 
Fig.  67.  -  RégaLieur  Kri.ik.         survciUe  la  sourco  d'électricité. 

Quelques  constructeursontexpo.-c 
des  essais  de  régulateurs  automatiques  plus  ou  moins  ingénieux,  mais 
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aucun  d*eux  ii*est  enlré  dans  la  pratique;  nous  n*en  dirons  que  quel- 
ques mots. 

Régulateur  automatique  (Krisik).  —  Dans  cet  appareil  {fig,  67), 
H.  Krisik  met  à  contribution  le  solénolde  à  noyau  conique  mobile  que 
nous  avons  déjà  signalé  à  l'occasion  des  lampes. 

Le  noyau  Y,  libre  de  se  mouvoir  verticalement,  est  équilibré  par  un 
contrepoids  p  :  comme  il  supporte  toujours  les  mêmes  effets  de  la 
part  du  solénoïde,  il  en  résulte  qu'il  ne  reste  en  équilibre  que  pour  une 
intensité  déterminée  du  courant  qui  traverse  la  bobine  K.  Celte  intea- 
sité  varie  d'ailleurs  avec  la  valeur  du  contrepoids  p. 

Dans  son  mouvement,-  le  noyau  est  constamment  en  communication 
électrique  avec  une  éprouvette  métallique  à  Taide  d'une  tige  l  qoi 
plonge  constamment  dans  le  mercure  que  cette  éprouvette  renferme. 

Il  entraîne  un  galet  métallique  g  qui  roule  sur  une  série  de  bandes 
métalliques  isolées  Tune  de  l'autre  et  reliées  aux  extrémités  des  résis- 
tances du  rhéostat. 

L'appareil  ne  conserve  l'immobilité  que  lorsque  la  valeur  des  résis- 
tances introduites  par  le  galet  impose  au  courant  l'intensité  corres- 
pondante au  contrepoids. 

Régulateur  Ganz  (fig.  68).  —  Le  rhéostat  se  compose  de  résistances 
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Fig.  68.  —  Régalateur  Guui. 


égales  dont  les  extrémités  aboutissent  à  une  série  de  lames  //  fleiibles 
placées  au-dessus  d'un  conjoncteur  à  hélice  c. 

Ce  dernier  se  compose  d'un  cylindre  en  cuivre  muni  d'une  hélice 
en  relief  qui  vient  en  contact  avec  les  lames  II  en  établissant  la  com- 
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municatioQ  électrique  à  travers  une  partie  du  rhéostat.  On  fait  varier 
la  valeur  des  résistances  intercalées  en  tournant  ce  cylindre  autour  de 
son  axe. 

Cette  manœuvre  est  produite  par  le  jeu  d*un  régulateur  à  force  cen- 
trifuge Y  mis  en  mouvement  par  Tarbre  d*une  dynamo  de  Siemens 
dont  le  circuit  est  placé  en  dérivation  en  deux  points  PP'  du  circuit 
principal. 

Le  régulateur  V  agit  sur  le  rhéostat  suivant  les  allures  de  la  machine 
dynamo  et  par  suite  suivant  l'intensité  du  courant  1  dans  le  circuit  gé- 
néral. 

Régulateur  automatique  SevbeL  —  M.  Seubel,  ingénieur,  représen- 
tant de  la  Société  Edison,  à  Munich,  présente  un  régulateur  automa- 
tique intéressant  comme  dispositif  (fig.  69). 

Le  rhéostat  est  relié  à 
un  commutateur  cylindri- 
que analogue  aux  collec- 
teurs des  machines  dyna- 
mos. 

Les  communications 
sont  obtenues  à  l'aide 
d'un  balai  qui  peut  tour- 
ner autour  de  l'axe,  soit  à 
la  main,  soit  par  l'action 
d'un  petit  moteur  dyna- 
mo-électrique; les  induc- 
teurs de  ce  dernier  reçoi- 
vent en  permanence  un 
courant  continu  et  Pan- 
neau peut  recevoir  le  cou- 
rant dans  un  sens  ou  dans 
l'autre  par  le  jeu  d'un  com- 
mutateur inverseur  ac- 
tionné par  une  sorte  de 
galvanomètre  d'intensité. 
Lorsque  le  courant  possède  l'intensité  voulue,  l'armature  du  galva- 
nomètre occupe  une  position  médiane  et  le  commutateur  n'envoie  au- 
cun courant  dans  le  moteur  qui  reste  immobile.  Si  l'intensité  augmente 
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OU  diminue,  le  moteur  est  lancé  dans  un  sens  ou  dans  l'autre  et  le 
rhéostat  est  accru  ou  réduit  de  manière  à  ramener  Téquilibre. 

Le  diagramme  de  la  figure  69  correspond  au  cas  où  le  régnlateor 
est  appliqué  à  une  canalisation  de  lampes  à  incandescence. 

Le  courant  qui  actionne  la  bobine  du  moteur  est  pris  eu  dérivation 
sur  le  circuit  général. 

Deux  petites  lampes  à  incandescence  Y,R,  Tune  verte,  Tautrerooge, 
indiquent  la  manière  dont  fonctionne  le  régulateur. 

Sonnerie  Napoîi.  (Exposition  du  Chemin  de  fer  de  rEsl)  —  M.  Ra- 
poli  a  modifié  la  sonnerie  tremblcuse  ordinaire  pour  éviter  le  cboc 
intempestif  du  marteau  sur  le  timbre  daus  les  secousses  occasionnées 
par  le  mouvement  des  wagons  (fig.  70). 

Au  lieu  de  monter  le  battant  sur  un  ressort, 
on  l'a  simplement  suspendu  par  sou  centre  de 
gravité  en  A,  le  poids  de  la  partie  supérieure 
étant  équilibré  par  une  boule  métallique  placée 
en  B  et  que  Ton  peut  faire  monter  ou  descendre 
à  l'aide  d'un  pas  de  vis. 

Le  ressort  antagoniste  est  double  en  longueur  ; 
il  forme  interrupteur  de  courant  au  point  G. 

Cette  modification  intéressante  méritait  d'être 
signalée;  elle  pourrait,  peut-être,  être  avanta- 
geusement utilisée  à  bord  des  bâtiments. 

Appareils  accessoires,  commutateurs,  etc.  — 
Nous  croyons  utile  de  signaler  quelques  petits  dé- 
tails que  l'on  rencontre  dans  les  accessoires  des  installations  d'éclairage. 

Commutateur  suisse  pour  forts  courants  [Schuckert]  (fig.  71).  — Il 
se  compose  de  deux  séries  de  bandes  métalliques  épaisses,  placées  à 
quelques  centimètres  Tune  de  l'autre,  à  angle  droit,  comme  dans  les 
commutateurs  suisses  des  postes  télégraphiques. 

Les  bandes  supérieures  sont  percées  d'un  trou  de  serrure  et  celles 
du  dessous  ne  possèdent  qu^une  cavité  en  forme  de  calotte  sphérique. 

Les  chevilles  de  jonction  ont  un  manche  eu  bois,  portent  à  leur 
partie  inférieure  une  partie  cylindrique  à  ressort  et  à  une  petite  dis- 
tance une  sorte  de  clavette. 

On  engage  la  cheville  dans  le  trou  de  serrure,  on  presse  sur  la  che- 
ville, le  ressort  à  boudin  cède  et  on  tourne  à  angle  droit  de  maaiëre  i 
engager  la  clavette  sous  la  bande  supérieure. 
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Les  deux  contacts  sont  assurés  par  la  tension  du  ressort  à  boudin. 
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FIg.  7J.  —  Conjonetevr  pour  covrants  iDteiuet  (sy»tém«  Kriilk). 
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Conjoncteur  Krisik  (fig.  72).  —  Il  sert  à  établir  ou  à  supprimer  des 
communications  entre  des  circuits  de  machines  et  de  lampes  parcou- 
rus par  de  forts  courants. 

Il  se  compose  d*une  sorte  de  pince  à  ressort  formée  de  deux  lames 
épaisses  en  laiton,  tournant  autour  d*un  axe  et  venant  embrasser  un 
bloc  métallique. 

Une  vis-entretoise  permet  de  donner  à  cette  fourche  le  degré  de 
serrage  voulu. 

Une  clef  à  douille,  munie  d'une  poignée  en  bois,  permet  de  manceo- 
vrer  sans  danger  ce  conjoncteur. 

POLLARD, 

Sous-ingénieur  de  la  marine. 

RÉsuMâ. 

L'Exposition  d'électricité  de  Vienne,  œuvre  d'initiative  privée  pla- 
cée sous  le  haut  patronage  de  S.  A.  Impériale  et  Royale  rArchidoc 
Rodolphe,  prince  héritier  d'Autriche-Hongrie,  a  réalisé,  dans  son  en- 
semble, une  des  plus  belles  manifestations  scientifiques  de  ces  der- 
nières années. 

Aménagée  sous  la  coupole  et  dans  les  galeries  latérales  de  la  rotonde, 
au  milieu  du  Prater,  ce  parc  magnifique  connu  et  admiré  de  toute  TBo- 
rope,  elle  réunissait,  dans  ses  arrangements  intérieurs,  les  dispositions 
les  plus  propres  à  captiver  les  visiteurs  et  à  faciliter  les  recherches 
des  hommes  d'étude. 

Ses  devancières  de  Munich  en  1882  et  de  Paris  en  1881  sont  restées 
célèbres  par  la  consécration  qu'elles  ont  apportée  aux  grands  pro- 
blèmes du  transport  de  l'énergie  et  de  l'éclairage  par  incandescence.  A 
défaut  de  découvertes  nouvelles  de  quelque  importance,  rBxpositioo 
de  Vienne  a,  du  moins,  par  les  innombrables  applications  au  rappro- 
chement desquelles  elle  a  servi  de  rendez-vous,  très  puissamment  pré- 
paré l'achèvement  de  ce  travail  de  comparaisons,  de  classificatioos 
méthodiques,  d'unification  de  mesures  et  de  définitions  précises  grice 
auquel,  rompant  enfin  les  liens  qui  Tenchalnent  encore  dans  son  ber- 
ceau, la  grande  science  de  l'électricité  ne  tardera  pas  à  révolationoer 
l'industrie  moderne  et  peut-être  à  donner  la  clef  des  lois  du  moode 
physique. 
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La  CommissiOD  d'études  de  la  Marine  française  avait  pour  lâche  de 
rechercher  et  d'étudier  toutes  les  applications  misses  au  jour  depuis  l*an- 
née  1881  et  de  nature  à  être,  soit  directement,  soit  indirectement,  uti- 
lisées dans  la  flotte  ou  dans  les  arsenaux  maritimes.  Se  conformant  h 
son  mandat,  elle  a  dû,  bien  &  regret,  négliger  les  questions  purement 
scientifiques  et  se  borner  à  celles  qui  intéressent  les  machines,  les 
piles,  les  conducteurs,  les  mines  souterraines  ou  sous-marines,  Téclai- 
rage  électrique  et  photo-électrique,  les  instruments  de  mesures,  les 

appareils  de  balistique,  les  téléphones,  les  télégraphes,  etc....,  etc , 

en  les  étudiant  au  poiut  de  vue  spécial  que  comportent  les  services 
multiples  de  la  marine.  La  moisson  recueillie  eût  été  plus  abondante 
si  les  difficultés  d'accès  inhérentes  à  la  situation  de  Vienne  au  centre 
du  continent  européen  n'eussent  provoqué  Tabstention  presque  com- 
plète d'un  grand  nombre  d'électriciens  anglais  ou  américains. 

Les  pages  qui  précèdent  sont  extraites  des  comptes  rendus  élaborés, 
à  Vienne  même,  par  la  Commission,  et  rédigés  par  ses  divers  rappor- 
teurs en  conformité  de  ses  délibérations.  Certains  détails  ou  rensei» 
gncments  absolument  techniques,  ainsi  que  quelques  déductions  ou 
conclusions  prises  par  la  Commission,  ont  dû  être  supprimés.  Ils  ne 
pouvaient  trouver  place  dans  la  Revue  marUime, 

D'autres  lacunes  concernant,  par  exemple,  la  belle  exposition  de 
MM.  Sautter  et  Lemonnier  et  les  projecteurs  de  M.  le  colonel  Mangin, 
seront  peut-être  remarquées.  Ces  excellents  appareils  sont  en  service 
courant  dans  la  flotte  française,  avec  leurs  derniers  perfectionnements; 
il  eût  été  indiscret  et  superflu  de  les  décrire  ici. 

Dans  leur  ensemble,  ces  extraits,  quoique  très  incomplets,  pré- 
sentent, cependant,  un  exposé  fidèle  des  travaux  de  la  Commission  ;  ils 
sentie  produit  d'un  mois  d'investigations  assidues  employées  à  noter 
minutieusement  tout  progrès,  toute  innovation  utile,  même  la  plus  mi- 
nime, se  rapportant  de  près  ou  de  loin  aux  choses  de  la  marine  et 
prenant  date  après  l'année  1881. 

Si  quelques  erreurs  se  sont  glissées  dans  la  rédaction  un  peu  hâtive 
de  ces  comptes  rendus,  elles  ont  été  commises  de  bonne  foi. 

Quant  aux  dessins  intercalés  dans  le  texte,  ce  sont  de  simples  cro- 
quis faits,  pour  la  plupart,  de  souvenir,  et  n'offrant  pas,  par  consé- 
quent, Les  garanties  d'une  exactitude  absolue. 

Le  prompt  achèvement  de  la  tâche  de  la  Commission  a  été  grande- 
ment facilité  par  la  bonne  grâce  et  la  complaisance  courtoise  des  ex- 
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posants.  AnprèB  d'eux,  comme  auprès  des  commissaires  et  des  orgui- 
saleurg  de  l'Exposition,  les  représentants  de  la  mariae  française  ont 
toujours  et  partout,  en  Autrlcbe-Qongrie,  rencontré  le  plus  cordial 
accueil,  confirmé,  i  diverses  reprises,  par  les  encouragements  penon- 
nels  du  Ctief  de  l'Ëtat.  Le  eouTeoir  de  tous  ces  témoignages  de  Bfm- 
patbie  impose  le  devoir  de  terminer  ce  travail  par  un  honumge  de 
profoade  gratitude. 

Ssrtàn , 
Capitaine  de  frigate.  Président  de  la  CommisnoD. 
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SOUVENIRS  D'UNE  CAMPAGNE  DANS  LE  LEVANT 


LES  COTES  DE  LA  SYRIE 


ET  DE  L'ASIE  MINEURE 


(FIN  ».) 


Ile  de  Ghio. 

L'tle  de  Ghio  est  à  57  milles  de  Samos.  En  sortant  de  Port-Yathy,  on 
aperçoit  le  cap  Koraka,  qui  forme,  à  FOuest  la  baie  de  Sighajik,  sur  la 
côte  d*Â8ie,  ainsi  que  Tile  longue  et  élevée  de  Nicaria,  considérée 
comme  la  première  des  Sporades.  Le  canal  de  Ghio  est  indiqué  par  le 
cap  Blanc,  à  TEst,  et  nie  de  Gbio,  à  TOuest.  Après  avoir  doublé  le 
premier,  on  arrive  directement  au  mouillage  de  Castro. 

L'tle  de  Ghio  est  une  des  plus  grandes  de  celles  qui  bordent  le  litto* 
rai  de  TAsie  Mineure;  elle  s*étend  par  23''  de  longitude  et  38"*  de  lati- 
tude dans  la  direction  du  Nord  au  Sud  et  est  située  entre  les  lies  de 
Lesbos  au  Nord,  de  Samos  au  Sud,  l'extrémité  méridionale  de  TEubée 
à  rOuest,  et  la  presqu'île  de  Glazomène  à  TEst,  dont  elle  n*est  éloignée 
que 'de  4  kilomètres  environ.  Plus  longue  au  Nord  et  an  Sud  qu*au 
centre,  elle  se  resserre  à  cet  endroit,  où  elle  ne  présente  guère,  de  TEst 
à  rOuest,  qu'une  largeur  de  6  kilomètres. 

*  Vojr*  U  Ecrite  de  février,  p.  889. 
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Les  premiers  habitants  de  Gliio  furent  des  Pélasges,  qui  émigrèrent 
dans  cette  île  au  x\i'  siècle  avant  J.-G.  Deux  siècles  après,  une  colonie 
Cretoise,  ayant  t  sa  tôte  OEnopion,  fils  de  Bacchus  et  d'Ariane,  vint  s*é- 
tabiir  dans  l'Ile,  où  elle  enseigna  aux  habitants  la  culture  de  la  vigne  et 
Fart  de  faire  le  vin  ;  plus  tard,  d'autres  colons  de  Carie  et  d'Eubée 
y  vinrent  également;  mais  vers  1130  avant  J.-G.,  ils  en  furent  chassés 
par  les  Ioniens,  qui  y  fondèrent  une  nouvelle  colonie  dont  le  commerce 
et  la  richesse  se  développèrent  rapidement. 

Au  temps  des  guerres  médiques,  les  Gbiotes  furent  les  plus  Gdëles 
alliés  des  Grecs,  auxquels  ils  fournirent  un  grand  nombre  de  galères 
pour  combattre  les  flottes  des  Perses,  ce  qui,  à  la  signature  du  traité 
de  Gimon,  en  449,  leur  valut  le  respect  de  leur  indépendance,  les 
Athéniens  ayant  stipulé,  dans  ce  traité,  qu'aucun  vaisseau  persan  De 
pourrait  naviguer  dans  les  mers  grecques,  depuis  le  Pont-Euxin  jus- 
qu'aux côtes  de  la  Pamphylie.  Ils  participèrent  ensuite  t  l'expéditioa 
de  Sicile,  en  415  avant  J.-G.,  mais  le  mauvais  succès  de  cette  expédi- 
tion et  l'affaiblissement  d'Athènes  déterminèrent  les  Ghiotes  à  secouer 
une  alliance  qui  leur  pesait;  ils  s'unirent  alors  à  Sparte,  puis,  quand 
celle-ci  fut  vaincue  et  affaiblie,  à  Thèbes.  Gctte  dernière  alliance  prit 
fin  à  la  mort  d'Épaminondas,où  Tiie  de  Ghio  fut,  de  nouveau,  soumise 
aux  Athéniens,  comme  Gos,  Rhodes  et  Byzance. 

Quand,  au  cours  de  la  guerre  sociale  (de  355  à  356  avant  J.-G.),  la 
Macédoine  établit  sa  supériorité  sur  ia  Grèce,  Ghio  se  déclara  pour 
Alexandre  le  Grand  ;  après  sa  mort,  elle  eut,  pendant  un  siècle,  le  sort 
de  toutes  les  colonies  grecques  de  l'Asie  Mineure  que  les  successears 
de  ce  souverain  s'adjugeaient  et  s'enlevaient  tour  à  tour. 

Sous  la  domination  romaine  et  dans  la  guerre  contre  Antiochos 
(190),  elle  servit  d'entrepôt  aux  Romains  pour  leurs  convois  d'Italie,  el, 
en  récompense  de  sa  fidélité,  elle  obtint  des  terres  et  fut  tenue  en  grand 
honneur  auprès  du  Sénat  jusqu'au  jour  où  sa  richesse  tenta  l'avidité 
des  légionnaires,  qui  la  pillèrent  comme  une  ville  ennemie.  De  telles 
exactions  exaspérèrent  les  Ghiotes  qui  se  jetèrent  alors  dans  le  parti  de 
Mithridate  ;  mais  ce  prince  ne  sut  pas  conserver  ses  alliés  qu'il  tyrannisa 
au  point  de  rançonner  et  de  désarmer  les  habitants  de  l'ile  et  de  les 
faire  transporter,  en  l'an  86,  sur  les  bords  du  Pont.  Sylla,  dans  le 
traité  qu'il  imposa.  Tannée  suivante,  à  Mithridate,  stipula  qu'ils  seraient 
rétablis  dans  leur  patrie  et  déclara  Ghio  ville  libre  et  alliée.  LucuUos, 
Pompée,  Gésar,  Auguste,  Tibère  et  leurs  successeurs  ratifièrent  le  traité 
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de  Sylla.  Sous  Vespasien,  Ghio  fut  comprise  dans  la  province  des  lies» 
dont  elle  fit  partie  jusqu'à  la  nouvelle  division  de  Tempire  sous  Gons* 
lantin. 

A  partir  de  cette  époque,  elle  n*eut  plus  d'existence  politique,  et 
l'histoire  la  perdit  de  vue  pendant  de  longues  années. 

Au  vm*  siècle,  elle  ne  fut  pas  à  l'abri  des  incursions  des  Arabes  dont 
les  flottes  infestaient  alors  les  mers  de  la  Grèce.  Aux  Arabes  succédè- 
rent les  Turcs  qui,  en  1089,  s'en  emparèrent  par  un  hardi  coup  de 
main.  En  1328,  les  Génois  cherchèrent  inutilement  à  la  posséder  ;  tou- 
tefois, ils  en  firent  la  conquête  en  1346,  et  sous  leur  gouvernement, 
Ghio  devint  la  plus  prospère  et  la  plus  florissante  des  lies  de  T Archipel; 
ils  la  gardèrent  jusqu'en  1566,  où  les  Turcs  s'en  rendirent  maîtres. 

La  guerre  de  l'Indépendance  fut  funeste  à  Ghio,  qui,  après  avoir  été 
envahie  par  les  Samiens,  ses  voisins,  eut  à  subir  la  fureur  sanguinaire 
des  Turcs  qui  mirent  la  ville  à  sac,  l'incendièrent  et  massacrèrent  la 
plus  grande  partie  des  habitants,  ainsi  que  beaucoup  de  ceux  des  autres 
localités  de  l'île.  Toute  vie  ne  s'éteignit  pas  cependant  dans  cette  popu- 
lation décimée  ;  Ghio  sortit  peu  à  peu  de  ses  ruines,  mais,  sur  ce  sol, 
qui  offrait  autrefois  l'aspect  d'une  si  grande  prospérité,  la  vengeance 
des  Ottomans  laissa  des  traces  qui  étaient  à  peine  effacées  lorsque  eut 
lieu,  le  3  avril  1881,  l'effroyable  tremblement  de  terre  qui  la  boule- 
versa entièrement  et  sema  partout  des  ruines. 

La  première  secousse,  qui  fut  la  plus  violente,  se  fit  sentir  à  1  h. 
55  m.  après  midi;  elle  dura  un  peu  moins  d'une  minute.  Dans  cette 
minute,  on  n'entendit  que  le  craquement  sinistre  des  maisons  qui  crou- 
laient, les  cris  désespérés  des  victimes  ensevelies  sous  les  décombres, 
les  plaintes  déchirantes  des  survivants,  frappés  d'épouvante,  aveuglés 
par  les  tourbillons  de  poussière  des  maisons  en  ruine,  et  cherchant  le 
salut  dans  la  fuite.  Au  premier  moment,  il  n'était  pas  possible  de  se 
rendre  compte  de  l'étendue  du  désastre;  des  secousses  plus  faibles  se 
succédaient,  à  intervalles  inégaux,  et  jetaient  Teffroi  parmi  les  habi- 
tants, réfugiés  dans  les  jardins  et  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la 
ville.  La  terreur,  cette  terreur  que  cause  un  danger  contre  lequel 
rhomme  est  impuissant  à  lutter,  était  peinte  sur  tous  les  visages.  Le 
long  du  port,  presque  toutes  les  maisons  furent  renversées,  et  les  con- 
sulats de  France,  d'Italie  et  de  Grèce  détruits. 

Ce  fut  un  bâtiment  de  guerre  de  la  marine  française,  l'aviso  le  Bcu» 
vet,  attaché  à  la  division  navale  du  Levant,  qui  apporta  les  premiers 
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secours  à  la  population  de  Chio.  Officiers  et  équipage  se  mulUplièrenl 
et  rivalisèreat  de  dévouement  dans  cette  triste  circonstance;  on  les 
voyait  partout  ;  en  quelques  heures,  ils  retirèrent  des  décombres,  an  dire 
d'un  témoin  oculaire ,  plus  de  deux  cents  morts  et  de  trois  cents 
blessés  ;  aussi  les  habitants  de  Chio,  reconnaissants,  ont-ils  donné  le 
nom  de  Bouvet  à  Tune  des  rues  de  la  ville»  pour  perpétuer  le  souvenir 
du  dévouement  des  marins  français. 

L'aviso  le  Voltigeur,  de  la  même  division,  envoyé  aussi  au  secours 
des  victimes,  coopéra  aux  travaux  de  sauvetage  et  d'installation  com- 
mencés par  le  Bouvet. 

Il  est  juste  de  dire  que  les  deux  bâtiments  français  ne  ftirent  pas  les 
seuls  à  venir  en  aide  aux  malheureuses  victimes  de  ce  grand  désastre. 
Le  Khania,  de  la  marine  turque,  YHydra  et  ïAmphitrite,  de  la  marine 
hellénique,  apportèrent  également  un  utile  concours  dans  l'organisa- 
tion des  secours,  pour  élever  des  baraquements,  déblayer  les  mes  et 
enterrer  les  morts.  Les  pertes  matérielles  furent  incalculables  ci  le 
nombre  des  victimes  s'éleva  à  plus  de  quatre  mille.  Les  villages  de 
Valvyli,  Pervérato,  Kalimassia,  Kardaminia,  Nenita,  Vrondatos,  Tholo, 
Potami,  Daphnis  et  Karyès  perdirent  environ  la  moitié  de  leurs  habi- 
tants. Aujourd'hui  encore,  on  est  navré  en  voyant  Chio,  où  la  plupart 
des  maisons  et  édifices  sont  toujours  à  l'état  de  ruines. 

L'île  de  Chio  fait  partie  du  vilayet  de  l'Archipel,  dont  la  ville  de  ce 
nom  est  le  chef-lieu. 

Ce  vilayet  est  formé  par  les  îles  situées  dans  la  mer  Egée,  entre 
l'Asie  Bfineure  et  l'Europe.  Géographiquement,  ces  lies  font  partie  de 
l'Asie,  excepté  celles  du  Nord  qui  appartiennent  à  l'Europe  ;  la  partie 
méridionale  du  vilayet  est  formée  par  les  anciennes  Sporades.  Les  Iles 
sont  généralement  très  montagneuses  et  n'offrent  que  de  rares  plaines,- 
au  pourtour  du  rivage  de  la  mer  ;  les  montagnes  renferment  de  grandes 
richesses  minérales  :  on  y  trouve  de  la  houille,  du  fer,  du  manganèse, 
du  cuivre,  de  lanlimoine,  du  plomb,  du  marbre,  du  porphyre,  des 
grès,  des  calcaires,  etc.  Les  cours  d'eau  sont  assez  rares  et  tous  torren- 
tiels, mais  les  sources  sont  nombreuses  et  abondantes.  Les  vents  da 
Nord  régnent  presque  toujours  et  amènent  un  régime  climatériqne  gé- 
néralement très  vif;  la  saison  pluviale  arrive  l'hiver,  et  avec  les  vents 
du  Sud. 

•  Les  méthodes  de  culture  sont  des  plus  primitives  dans  tout  le  vilayet, 
iti  donnent  des  prodoits  insuffisants,  surtout  en  céréales,  à  l'exception 
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cepei^ant  des  lies  du  Nord  ;  par  contre,  les  arbres  fruitiers  sont  exces- 
siTément  nombreux,  et  forment  une  des  principales  sources  de  revenu 
pour  les  populations  rurales;  ils  donnent  abondamment:  citions, 
oranges,  mandarines,  olives,  amandes,  etc.  ;  on  cultive  aussi  les  anis, 
les  fèves,  les  sésames.  Les  produits  vinicoles  deviennent  rares,  sauf 
dans  quelques  districts,  quoique  le  climat  et  le  terrain  soient  excellents 
pour  la  culture  de  la  vigne,  surtout  sur  les  coteaux  des  montagnes. 
Les  forêts  ont  presque  entièrement  disparu,  par  les  déprédations  des 
habitants,  et  principalement  des  bergers  ;  néanmoins»  il  reste  encore 
quelques  conifères  sur  le  sommet  des  montagnes.  Les  industries  agri- 
coles sont  insigniSantes  et  la  culture  des  vers  à  soie  n'existe  plus  ;  Tin- 
dustrie,  en  général,  est  sans  importance. 

Quoique  le  vilayet  renferme  une  grande  quantité  de  mines  et  de 
carrières,  la  majeure  partie  de  Texploitation  est  sans  valeur  à  cause  de 
l'absence  absolue  de  moyens  de  communication.  L'industrie  manufac- 
turière n'est  représentée  que  par  la  meunerie  et  la  tannerie,  qui  ont 
une  importance  relative. 

Une  grande  partie  de  la  population  du  vilayet  se  livre  à  la  naviga- 
tion, et  presque  tout  le  cabotage  de  la  Méditerranée  est  fait  par  des 
marins  de  FArchipel.  Les  ports  nombreux  des  Iles  abritent  une  quan- 
tité considérable  de  voiliers  dont  les  équipages  se  recrutent  facilement; 
mais  la  navigation  à  vapeur  a  fait  beaucoup  de  tort  aux  voiliers,  qui 
seront  obligés  de  transformer  complètement  leurs  bateaux,  s'ils  veulent 
conserver  leurs  importantes  relations  dans  le  bassin  méditcrrtinéen. 
Les  pôcberies  sont  peu  productives,  sauf  celles  des  éponges  dans  les 
Sporades. 

La  population  totale  du  vilayet  est  d'environ  5 10,000  habitants,  dont 
495,000  Grecs,  10,000  Musulmans,  2,500  Israélites  et  2,500  étrangers. 
Les  cultes  se  classent  à  peu  près  comme  les  nationalités;  les  catholi- 
ques latins  comptent  environ  2,000  fidèles.  La  langue  grecque  est  la 
seule  parlée  par  la  population  ;  la  langue  turque  Test  un  peu  dans  les 
villes  et  la  langue  française  Test  par  presque  tout  le  commerce,  la 
bourgeoisie  et  l'administration. 

La  superficie  totale  des  fies  du  vilayet  est  de  14,500  kilomètres 
carrés. 

Gomme  on  Ta  vu  dans  un  précédent  article,  le  vilayet  est  subdivisé 
eu  quatre  sandjaks  et  dix-huit  cazas,  qui  sont  :  1^  sandjak  de  Gbio, 
superficie  4,300  kilomètres  carrés,  population  170,000  habitants,  six 
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cazas:  Chio,  Psara,  Nicaria,  Léros,  Galymnos  et  Go8;2''  sandjak  de 
Rhodes,  superficie  4,2Q0  kilomètres  carrés,  population  95,000  habi- 
tants, 5  cazas:  Rhodes,  Symi,  Cassos,  Garpalhos  et  Gasteliorizo  ; 
3°  sandjak  de  Méteiin,  superficie  3,800  kilomètres  carrés,  popuUtioD 
175,000  habitants,  4  cazas:  Méteiin,  Molivo, Piomari  et  Nissi;  A''  sand- 
jak de  Lemnos,  superficie  2,200  kilomètres  carrés,  population  70,000 
habitants ,  3  cazas  :  Lemnos,  Imbros  et  Ténédos. 

L'île  de  Gbio  proprement  dite  est  très  montagneuse;  dans  la  partie 
basse  serpentent  des  ruisseaux  asseï  forts,  mais  dans  la  partie  haute, 
on  ne  rencontre  que  des  sources  qui  jaillissent  des  flancs  des  monta- 
gnes. La  plaine  de  Gambos  est  remarquable  par  sa  fertilité.  Les  coUn- 
res  les  plus  importantes  sont  celles  du  citronnier,  de  l'oranger,  de 
Tamandier  et  de  Tolivier.  La  térébenthine  de  Chio  a  une  grande  va- 
leur, mais  donne  lieu  à  des  falsifications  nombreuses.  Au  Sud  de  rtie, 
on  remarque  beaucoup  de  plantations  de  leotisques,  appelés  vulgaire- 
ment arbres  à  mastic,  dont  la  récolte  donne  lieu  à  nue  importante  ex- 
portation soit  en  gommes,  soit  en  liqueurs.  Ges  arbres  fleurissent  en 
mars  et  leur  fieur  a  la  forme  d'unegrappe  ;  on  les  cultive  au  pied  comme 
la  vigne  ;  à  plusieurs  époques  de  Tannée,  on  fait  à  Técorce  de  la  tige 
des  incisions  eu  croix  d'où  coule  la  résine  ou  gomme  connue  sous  le 
nom  de  mastic.  Avec  le  mastic  on  compose  une  liqueur  très  en  usage 
dans  tout  le  Levant  et  qui,  étendue  d'eaq,  n'est  pas  désagréable;  c'esl 
un  apéritif  estimé.  Ce  produit  est  également  employé  en  médecine  et 
dans  ia  fabrication  des  vernis  clairs,  car  il  a  l'avantage  d'être  soluble 
dans  l'essence  et  dans  l'csprit-de-vin. 

L'île  renferme  de  grandes  richesses  minérales,  mais  toutes  inexploi- 
tées ;  on  y  trouve  notamment  du  fer,  du  marbre  et  de  belles  pierres 
pour  la  construction.  Toutes  les  montagnes  sont  déboisées,  excepté  le 
centre  de  l'île  qui  est  couvert  de  sapins. 

La  ville  de  Chio,  qui  est  t  la  fois  le  chef-lieu  du  vilayet  et  le  chef- 
lieu  de  nie,  a  une  population  d'environ  25,000  habitants;  elle  a  été 
bâtie  par  les  Génois  et  se  trouve  à  l'extrémité  de  la  plaine  de  Gambos; 
son  port,  qui  a  une  superficie  de  25  hectares,  est  presque^  inabordable 
à  cause  des  sables  qui  l'obstruent,  mais  la  rade  est  bonne  et  sûre.  Gbio, 
qui  a  une  garnison  de  gendarmerie  turque  et  une  forteresse,  jadis  im- 
portante, passe  pour  être  le  centre  maritime  le  plus  considérable  de 
l'Archipel;  ses  chantiers  de  constructions  maritimes  ont  été  et  sont  en- 
core importants,  malgré  la  crise  qu'elle  traverse  aujourd'hui,  après  des 
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désaslres  qui  ne  seront  pas  dlci  à  longtemps  réparés.  Ses  principales 
relations  commerciales  sont  avec  Trieste,  Marseille  et  Alexandrie.  Cette 
ville  renferme  des  souvenirs  archéologiques  importants. 

Â  quelques  kilomètres  de  Ghio  et  au  bord  de  la  mer  se  trouve  une 
énorme  pierre  paraissant  provenir  d'un  rocher  et  dont  la  forme  est 
ronde,  excepté  à  sa  partie  supérieure  qui  est  aplanie  et  creusée.  Au- 
dessus  et  au  milieu,  plusieurs  sièges  sont  taillés  dans  la  pierre  même, 
et  l'un  d*eux  est  plus  élevé  que  tous  les  autres.  Suivant  une  vieille  tra» 
ditioD,  les  insulaires  prétendent  que  c'est  l'endroit  où  Homère  ensei 
gnait  à  ses  disciples  ou  dictait  ses  vers,  et  pour  cette  raison,  ils  rap- 
pellent encore  :  l'école  d'Homère. 

Le  vilayet  de  l'Archipel  étant  administré  comme  tous  ceux  de  la 
Turquie,  je  crois  inutile  d'indiquer  la  nature  et  le  mode  de  perception 
des  impôts  et  de  reproduire  les  renseignements  généraux  que  j'ai  don- 
nés, dans  un  premier  article,  sur  les  vilayets  de  l'empire  ottoman. 

Smtrne. 

De  Ghio  à  Smyrne,  il  y  a  70  milles.  Au  Nord  du.canal  sont  les  Iles 
Spalmatori,  que  l'on  double  à  l'Est  et  après  lesquelles  on  trouve  la 
presqu'île  de  Kara-Bouroun,  qui  a  16  milles  de  longueur  sur  9  de  lar- 
geur ;  presque  à  son  centre  est  une  montagne  ayant  1,190  mètres  d'al- 
titude. Cette  presqa'lle  doublée,  la  route  s'inHéchit  au  Sud-Est,  jusqu'à 
l'entrée  du  golfe  de  Smyrne,  au  fond  duquel  est  située  la  ville  de  ce 
nom,  cheMieu  du  vilayet  d'AXdin. 

De  tous  les  vilayets  de  l'Asie  Mineure,  celui  de  Smyrne  ou  d'Aïdin 
est  le  mieux  connu  ;  c'est  aussi  l'un  des  plus  importants  à  cause  de  la 
grande,  belle  et  riche  ville  de  Smyrne,  qui  est  restée  la  capitale  incon- 
testée de  l'Asie  Mineure,  li  est  certain  que  ce  vilayet  dépasse  les  autres, 
sinon  par  Téleudue  de  son  territoire,  du  moins  par  son  importance 
économique.  Tout  ce  que  la  presqu'île  asis^lique  possède  de  bon,  d'u- 
tile, de  beau,  d'instructif  et  d'intéressant^  se  retrouve  dans  le  vilayet 
d'Aïdin,  depuis  les  monuments  légués  par  l'antiquité  jusqu'aux  chemins 
de  fer  et  aux  usines,  jusqu'aux  navires  cuirassés  des  diverses  puissan- 
ces de  l'Europe,  qui  viennent  y  montrer  leurs  pavillons. 

A  partir  du  fleuve  Xanlhos  jusqu'aux  rameaux  du  mont  Ida,  et,  par 
conséquent,  sur  toute  la  cOte'  occidentale  de  l'Asie  Mineure,  sauf  la 
Troade,  le  vilayet  ne  s'étend  guère,  à  l'intérieur,  au  delà  de  120  kilo- 
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mètres  ;  il  peut  donc  être  considéré  comme  an  vilayct  maritime.  Soq 
territoire  commence  au  Nord,  en  face  de  Ttle  de  Mételin,  à  2  kilomè- 
tres au  Sud  de  Âivali,  qui  dépend  de  firousse;  la  frontière  court 
droit  à  TEst  et  se  maintient  ensuite  entre  les  mers  de  Marmara  et  d*Ëgée, 
jusque  dans  le  voisinage  de  Demirdji  d'où  elle  se  dirige  an  Sud-Sod-E£t 
pour  continuer  au  Sud-Bst,  puis  au  Sud-Ouest,  vers  les  sommets  de 
Baba-Dagh  (l'ancien  mont  Salbakos)  décrivant  autour  de  Deaislu  un  arc 
considérable;  du  Baba-Dagh  elle  court  sur  Istène,  mais  avant  d'arriver 
sur  ce  point  elle  tourne  brusquement  au  Sud-Sud-Ouest  et  continue, 
dans  cette  direction,  en  une  ligne  presque  droite  vers  la  mer. 

La  zone  ainsi  délimitée,  qui  se  développe  sur  une  longueur  de  près 
de  400  kilomètres,  mesure  en  moyenne  140  kilomètres  de  laideur  et 
comprend  une  superficie  de  près  de  57,000  kilomètres  carrés. 

D'après  les  documents  les  plus  anciens,  Smyrne  fut  bdtie  1,130  ans 
avant  i.-C,  soit  3,012  ans  avant  l'époque  actuelle;  quelques  historiens 
font  remonter  son  histoire  à  des  temps  plus  reculés  encore  et  l'appel- 
lent Tantalis,  attribuant  sa  fondation  à  Tantale,  par  qui  elle  fut  nommée 
Navlochon  ;  mais  Hérodote  assure  que  Thésée  a  fondé  et  a  habité  cette 
ville  avec  les  Éoliens  deCumes,  et  qu'il  l'a  nommée  Smyrne,  du  nom  et 
en  mémoire  de  sa  femme  Smyrne. 

Lorsqu'au  xii*  siècle  de  l'ère  chrétienne,  les  Phéniciens  étendirent 
leur  commerce  depuis  les  côtes  septentrionales  de  la  Méditerranée 
jusqu'à  nie  de  Ténédos,  située  à  L'entrée  de  l'Hellespont,  Smyrne  n'eut 
qu'une  faible  part  dans  ce  mouvement.  Placée  au  Nord-Est,  au  bord  do 
golfe  et  au  pied  du  Tantales,  bourg  en  ruines,  à  peine  reconnaissable 
aujourd'hui,  cette  ville,  sans  cesse  tourmentée  par  les  incursions  des 
Lydiens,  ne  put  poursuivre  les  tentatives  qo'elle  avait  faites  en  vue  de 
participer  au  commerce  du  peuple  phénicien,  et,  faute  d'avoir  été  se- 
courue efficacement  par  les  Ioniens,  elle  succomba,  en  l'an  627,  aoi 
attaques  du  roi  Sadyatte.  Ses  murs  furent  rasés  et  sa  population  dissé- 
minée s'établit  dans  des  bourgades  voisines. 

Pendant  l'ère  lydienne  et  persane,  la  décad^éncede  Smyrne  fut  rapide, 
à  ce  point  que  de  la  ville  il  ne  resta  bientôt  plus  qu'un  groupe  de  mai- 
sons éparses,  absolument  dépourvu  de  tout  centre  urbain. 

Après  la  destruction  de  l'empire  persan  par  Alexandre  le  Grand,  en 
ran  330  avant  J.-G,  ce  conquérant,  devenu  mattro  de  l'Asie  Mioeore, 
ordonna  que  l'on  reconstruisît  la  ville,  mais  sa  mort  prématurée  et 
l'anarchie  qui  s'ensuivit  firent  retarder  la  réalisation  du  projet. 
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La  reconstruction  de  Smyrae,  commencée  d*abord  par  ÂDtigone,  du 
côté  sud-ouest  du  golfe,  au  pied  du  mont  Pagus,  fut  interrompue  par 
la  mort  de  ce  prince  qui  péril,  en  Tan  30 i,  à  la  bataille  dipsus.  Lysî- 
maquela  termina  bientôt  après,  et  c'est  lui  qui  fit  élever  l'acropole  à 
readroit  où  elle  existe  encore  aujourd'hui. 

Durant  les  guerres  qui  divisèrent  les  dynasties  syriennes  et  pergamé- 
niennes,  Smyrne,  tout  en  conservant  une  certaine  indépendance,  de- 
meura sous  la  domination  syrienne.  Le  partage  de  Tempire  romain  et, 
plus  tard,  les  vicissitudes  que  subit  la  portion  orientale  de  cet  empire 
n'amoindrirent  pas  l'importance  de  cette  ville,  tandis  qu'Éphèse  suc- 
comba aux  désastres  politiques;  mais  les  troubles  que  traversa  plus 
tard  Tempire  byzantin,  dans  ses  luttes  contre  les  conquêtes  du  Nord, 
furent  funestes  à  Smyrne  qui,  tombée  au  pouvoir  des  barbares  et 
tourmentée  sans  cesse  par  des  guerres  de  religion,  perdit  les  débou- 
chés qui,  jusque-là,  avaient  entretenu  son  commerce.  La  prise  de 
Smyrne,  arrachée  en  1074  aux  Romains  de  l'Est  par  les  Seldschoucks, 
la  reprise  lie  la  ville,  en  1097,  après  de  nombreux  combats,  la  con- 
quête de  l'empire  byzantin  par  les  croisés,  et  enfin  la  fondation  de 
l'empire  latin  furent  le  signai  d'une  anarchie  générale  dont  cette  ville 
se  ressentit. 

À  la  fin  de  l'empire  des  Paléologues,  les  Turcs,  conduits  par  un  prince 
de  la  maison  d'Osmaii,  s'annexèrent  successivement,  en  Asie  Mineure, 
tout  le  territoire  grec,  et  on  les  retrouve,  au  commencement  du  xv* 
siècle,  maîtres  de  Smyrne  depuis  assez  longtemps. 

Depuis  le  règne  du  sultan  Amurat,  Smyrne  resta  au  pouvoir  des 
Turcs,  sans  être  attaquée  par  d'autres  puissances  ;  mais,  en  1694,  sous 
le  règne  du  sultan  Abmet  II,  les  Vénitiens,  s'étanl  emparés  de  Ghio,  vin- 
rent aussi  à  Smyrne  avec  un  grand  nombre  de  navires  de  guerre 
pour  l'assiéger;  mais  les  consuls  des  nations  européennes  en  résidence 
dans  cette  ville  se  rendirent  auprès  de  l'amiral  vénitien,  auquel  ils  ex- 
posèrent que  ceUe  guerre  allait  exciter  les  Turcs  de  Smyrne  contre  les 
Européens  et  causer  des  dommages  à  leurs  biens  et  à  leurs  personnes. 
L'amiral,  craignant  l'indignation  des  puissances,  renonça  àson  dessein  ; 
il  partit  sans  rien  faire  et  laissa  Smyrne  dans  une  tranquillité  qui  ne 
fut  interrompue  queparras8autquelivra,envain,  contre  elle,  en  1736, 
le  rebelle  Sarimpéoglou. 

Après  cette  tentative,  Smyrne  prit  une  importance  commerciale  et 
industrielle  considérable  qui  ne  fut  troublée  que  pendant  la  guerre  de 
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rindépendance  de  la  Grèce.  G*est  aujourd'hui  une  des.  principales  pla- 
ces commerciales  du  Levant,  et,  en  visitant  cette  riche  et  belle  cité, 
qui  a  Taspect  de  nos  grandes  villes  européennes,  on  ne  croirait  pas 
qu'elle  a  été  deux  fois  détruite  par  les  tremblements  de  terredes  10 
juillet  1688  et  3  juillet  1778. 

La  forme  de  Smyrne  est  presque  elliptique  :  elle  est  pressée  d*Qn 
côté  par  le  golfe  qui  porte  son  nom  et  de  Tautre  par  les  irrégularités 
partant  du  sommet  du  mont  Pagus,  au  pied  duquel  elle  est  bâtie  ;  elle  a 
un  développement  de  4  kilomètres  environ,  le. long  du  golfe  dont  ren- 
trée est  dirigée  vers  le  Nord-Ouest;  la  grande  tie  de  Hételin  Tabrite 
des  vents  et  de  la  mer  du  large;  la  ligne  des  côtes  suit  d'ailleurs  un 
contour  sinueux,  qui  slnflécbit  d'abord  à  TEst,  ensuite  au  Nord-Est, 
de  sorte  que  les  eaux  du  golfe  ne  peuvent  être  agitées  que  par  des 
tempêtes  locales,  peu  redoutables  pour  les  navires  qui  s'y  trouvent.  Ce 
golfe  forme  un  vaste  port  pouvant  recevoir  les  bâtiments  du  plus  foit 
tonnage.  Dans  la  partie  ouest,  on  trouve  des  collines  propres  à  la  cul- 
ture et  ornées  de  jolies  villas  et  plus  loin  un  bois  d'oliviers  très  aa- 
cien;  à  cinq  milles  environ  de  là,  sont  les  restes  des  fameux  bains 
d'Âgamemnon  que  fréquentaient  les  Smyrnéens  dans  l'antiquité.  Âo 
Nord-Est  de  Smyrne  s'étendent  ses  beaux  jardins,  aunombredeplosde 
cinq  cents,  et  de  charmantes  villas  dont  la  plupart  appartiennent  à  des 
Grecs. 

Smyrne  a  actuellement  une  population  de  200,000  habitants.  Eo  y 
comprenant  celle  des  villages  de  fioumabat,  fioudjia,  Gociondjia,  Cor- 
délio,  Garatach,  Gheuz-Tépé,  Sevdikeuy  et  Narlikeny  qui  l'entoureat, 
elle  en  aurait  250,000.  G'est  l'entrepôt  général  des  produits  du  Levant, 
ainsi  que  des  marchandises  européennes  et  des  denrées  coloniales.  Sa 
rade  est  l'un  des  meilleurs  mouillages  de  l'Archipel.  L'Imbat,  vent  qui 
varie  de  l'Ouest  au  Sud -Ouest,  y  souffle  fréquemment  et  occasionne  an 
clapotis  qui  n'est  incommode  que  pour  le  battelage  ;  il  commence  dès 
que  le  soleil  a  acquis  un  peu  de  force  et  finit  avant  son  coucher;  il  est 
alors  remplacé  par  une  brise  de  terre,  variant  du  Nord-Est  au  Sud-Est 

Smyrne  est  située  par  38*25'54"  de  latitude  Nord  et  par  24M6'33' 
de  longitude  Est,  c'est-à-dire  presque  à  la  même  latitude  que  Lisbonne, 
qui  est  par  38''42M8".  Grâce  à  sa  situation  géographique,  eUeabsort)e 
l'importation  et  Texportalion  de  la  plus  grande  partie  de  l'Asie  llineore 

Climat.  —  Le  climat  du  pays  est  tempéré,  mais  chaud  pendant  l'été. 
En  juillet  et  en  août,  qui  sont  les  mois  les  plus  chauds  de  Tannée,  le 
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thermomètre  se  maintient  souvent  entre  SO""  et  40*".  D'ordinaire,  il  ne 
pleat  point  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'à  celui  de  novembre,  ou  du 
moins  il  ne  tombe  que  quelques  averses  passagères.  Décembre,  jan- 
vier, février  et  mars,  sont,  an  contraire,  des  mois  de  pluies  et  d'orages  ; 
cependant,  il  est  rare  que  rhorizon  reste  couvert  pendant  quinze  jours 
consécutifs.  La  neige  est  excessivement  rare  et  ne  persiste  jamais  ; 
mais  elle  tombe  assez  abondamment  sur  les  montagnes  des  environs. 
La  saison  la  plus  agréable  dure  de  septembre  à  décembre,  et  les  Turcs 
rappellent  sou  behar,  c'est-à-dire  second  printemps. 

L'eau  potable,  accessible  par  de  nombreux  puits  artésiens,  estgénéra- 
lement  calcaire,  mais  bonne;  sur  beaucoup  de  points  se  trouvent  des 
eaux  thermales  sulfureuses,  ferrugineuses  et  alcalines,  chaudes  et 
froides. 

En  dépit  des  ûèvres  locales  et  de  quelques  autres  maladies  que  je 
vais  indiquer,  on  peut  dire  que  le  vilayet  de  Smyme  jouit  d'un  climat 
salubre  et  que  ses  habitants,  en  général,  surtout  ceux  des  campagnes, 
arrivent  à  une  longévité  relativement  grande.  La  fièvre  intermittente, 
dont  les  marais  et  les  inondations  favorisent  le  développement  est  en- 
démique. Les  épidémies  de  variole  et  de  rougeole  sont  fréquentes,  no- 
tamment la  variole  qui  a  sévi,  en  1871,  sous  une  forme  assez  maligoe; 
les  maladies  de  la  peau,  telles  que  Feczéma,  sont  assez  communes  ; 
les  affections  pulmonaires  et  les  catarrhes  sévissent  en  hiver,  la  dys- 
senterie  n*est  point  endémique,  mais  sporadique  ;  les  affections  chro- 
niques du  foie  sont  rares.  Bu  1872,  on  a  constaté  Tictèregastro-duodé- 
nal,  mais  sans  malignité. 

À  Smyme  on  observe  habituellement,  pendant  Tété,  une  maladie  ca- 
ractérisée par  riclère,  des  vomissements  de  sang,  une  fièvre  intense  et 
des  symptômes  nerveux.  Quelques  médecins  la  considèrent  comme 
étant  la  fièvre  bilio*typhoYde  de  Griesinger,  tandis  que  d'autres  pen- 
sent, ce  qui  parait  plus  probable,  qu'elle  est  due  à  des  influences  lo- 
cales. 

Administration, —  J'ai  dit,  dans  pion  premier  article  sur  la  Syrie  et 
l'Asie  Mineure,  que  le  vilayet  d'ATdin  ou  de  Smyme  est  divisé  en  quatre 
sandjacks  qui  se  subdivisent  en  un  certain  nombre  de  districts  ou  cazas. 

Ce  sont  : 

[•  Le  sandjak  de  Sighia,  chef-lieu  Smyrne,  comprenant  les  neuf  ca- 
zas  suivants  :  Smyme,  Fokia,  Menemen,  Vourla,  Tschesmé,  fiaindir, 
Oedemiscb,  Tire  et  Scalanuova; 
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2"*  Le  sandjak  de  Saroukan,  cheMieu  Magnésie,  ayant  les  douze  caas 
ci-après  :  Magnésie,  Pergame,  Kurkaghadsch,  Âkhissar,  Gordes,  Adala, 
Kula,  Demirdschi,  Bschme,  Kassaba,  Alaschehr  et  Sokia  ; 

3*"  Le  saodjak  d^Âïdin,  chef-lien  Âïdin,  comprenant  les  six  cazasde: 
Aldin,  Naziu,  Demirlu,  Boladan,  Bozdoghan  et  Tschina; 

4*  Le  sandjak  deMentécé,  chef-lieu  Moghla,  comprenant  les  cazas de: 
Hughla,Mandelia,Mila8sa,  Budron,  Mermeridsche,  Makrî  et  Djerradime. 

Le  vilayeta  pour  chef  suprême  le  Vali  (gouverneur  général),  qni  cor- 
respond directement  avec  la  Sublime-Porte.  Les  autres  fonctionnaires 
qui  ne  communiquent  qu'avec  le  vali  ou,  par  Tintermédiaire  de  ce 
dernier,  avec  Tadministration  centrale,  sont:  1*"  le  Defterdar  on  con- 
trôleur général  des  finances,  chef  du  service  pour  toute  la  province; 
2*^  le  Divan-R^ssi  ou  président  de  la  cour  d*appel,  pour  les  affaires  ci- 
viles et  criminelles  ;  3*"  le  Mecktubdschi  ou  chef  de  la  correspondaoce 
provinciale  ;  4*  le  Naïb  ou  président  du  tribunal  de  première  instance; 
5®  ïAlaï'Bey  ou  chef  de  la  police  provinciale  et,  en  même  temps  colo- 
nel de  la  gendarmerie  ;  6**  le  Tudscharet-Réissi  ou  président  dn  (ribu- 
nal  de  commerce  de  première  instance  de  Smyme,  et  en  même  temps, 
président  de  la  cour  d'appel  des  tribunaux  de  commerce  dn  vilàyet; 
1^  le  Bélédié'Reîssi  ou  président  de  la  municipalité  ;  8*  le  Evkaf-MuhaS" 
sibdschissi,  administrateur  des  biens  des  églises  (Ka&oti/s);  9*  lefrofi- 
Kiatibi,  administrateur  des  domaines  de  TÉtat;  10*  le  Emlak-R^issiwk 
chef  du  cadastre  (ces  trois  derniers  fonctionnaires  relèvent  i^mléditt^ 
ment  du  Defterdar)  ;  1 1""  le  Edschnebi-  Tahrirat-Mudiri  ou  chef  do  bo- 
reau  de  la  correspondance  extérieure. 

Les  douanes,  postes  et  télégraphes  relèvent  directement  de  leur  dé- 
partements respectifs,  k  Gonstantinople. 

Dans  les  localités  où  les  dîmes  ne  sont  pas  affermées,  il  y  a  un  As- 
char-Meimuri  ou  percepteur  des  dîmes,  qui  dépend  du  Defterdar. 

Dans  les  sandjaks  ou  arrondissements  dirigés  par  un  Mutessarif  qui 
correspond  avec  le  Vali,  on  retrouve  la  même  distribution  des  emplois, 
avec  cette  différence  qu'ils  n'ont  qu'une  action  limitée;  il  en  est  de 
même  des  cazas,  administrés  par  le  Caïmacam  qui  correspond  avec 
son  chef  le  Mulessarif. 

L'organisation  de  la  justice  et  la  compétence  des  tribunaux  se  res- 
sentent des  éléments  hétérogènes  accumulés  dans  un  centre  commer- 
cial aussi  vaste  et  trouvent  leur  raison  d'être  dans  la  diversité  des 
mœurs,  de  la  religion,  de  la  langue  et  des  nationalités  qui  peopleot 
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Tempire  olkomao.  Qaand  od  examine  le  mode  de  procédure,  dans  les 
affaires  civiles,  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  qae,  en  ce  qui  touche  les 
rapports  des  mahométans  avec  les  chrétiens,  le  Gode  commercial  a 
une  importance  bien  autrement  grande  que  le  Gode  civil  commun  ;  il 
faut  se  rappeler  aussi  que  Tétranger  relève,  en  toutes  choses  litigieu- 
ses, de  la  juridiction  consulaire,  tandis  que  dans  les  procès  entre  Eu- 
ropéens et  sujets  ottomans,  TBuropéen,  qu'il  soit  demandeur  ou  défen- 
deur, relève  des  tribunaux  turcs  et  est  soumis  aux  lois  du  pays. 

Smyrne  possède  un  Medsehlissùïdaréi^VUayet  {coaml  provincial) 
compétent  dans  toutes  les  contestations  qui  surviennent  entre  les  sujets 
de  tontes  nationalités  et  le  gouvernement  ottoman.  Ge  conseil,  constitué 
en  vertu  d*une  loi  spéciale,  est  présidé  par  le  gouverneur  général  et  se 
compose  de  membres  nommés  d'office,  c'est-à-dire  du  Defierdar,  du 
Meektubdschi,  desévéques  grec  et  arménien  et  du  grand  rabbin,  ainsi 
que  de  quatre  membres  librement  élus,  moitié  par  les  communes  mu- 
sulmanes et  moitié  par  les  autres.  Les  délibérations  ont  lieu  à  huis  clos 
et  les  verdicts  sont  rendus  à  la  majorité  des  voix.  Moyennant  le  dépôt 
d'une  caution,  les  jugements  peuvent  être  frappés  d'appel  devant  le 
Conseil  de  l'empire,  à  Gonstantinople.  En  raison  de  sa  composition,  ce 
tribunal  exerce  une  grande  influence  et  représente  la  cour  suprême  du 
vilayet. 

Immédiatement  après  vient  le  DivanirTemjis  (cour  d'appel  civile  et 
criminelle)  présidé  par  un  fonctionnaire  nommé  et  rétribué  par  l'État. 
Ge  tribunal  est  composé  de  deux  juges  permanents  et  rétribués  et  de 
quatre  juges  non  rétribués,  élus  annuellement  par  les  notables  des  di- 
verses corporations  indigènes.  Le  DivanirTemjis  étant  cour  d'appel, 
connaît  de  tous  appels  et  recours  introduits  contre  les  jugements  ren- 
dus tant  au  civil  qu'au  criminel,  par  les  tribunaux  de  première  ins- 
tance du  vilayel  ;  ses  attributions  sont,  par  suite,  très  étendues. 

Ensuite  vient  le  Medschlissi^Temjissi'Hukuk  ou  tribunal  de  pre- 
mière instance,  compétent  dans  toutes  les  affaires  civiles  et  criminelles, 
et  dont  la  présidence  est  déférée  à  un  fonctionnaire  du  Gouvernement. 
Les  décisions  de  ce  tribunal  peuvent  être  réformées  par  la  cour  d'ap- 
pel de  Gonstantinople.  Pour  devenir  juge  auprès  de  tous  ces  tribunaux, 
il  faut  que  le  candidat  fonctionnaire  ou  notable  pris  parmi  les  chré- 
tiens et  les  juifs  soit  sujet  ottoman;  mais  la  juridiction  la  meilleure  du 
piys  est  certainement  le  tribunal  local  commercial,  qui,  conformément 
aux  traités  conclus  entre  la  Sublime-Porte  et  les  puissances  européen- 
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nés,  est  cooipéteat  pour  juger  toutes  les  causes  x^ viles  entre  sujets  ot- 
tomaos  et  élrangers.  Toutefois,  il  ne  peut  siéger  que  comme  tribunal 
mixte  et  ses  arrêts  ne  sont  valables  que  si  les  audiences  ont  eu  lieu  en 
présence  d*un  drogman  appartenant  à  la  nation  de  Tétranger,  partie  au 
procès.  Ce  tribunal  juge  selon  le  Gode  commercial  français,  traduit  en 
turc,  et  son  organisation  rappelle  celle  deuûs  tribunaux  de  commerce, 
sauf  la  composition  qui  diffère. 

Il  est  incontestable  que  beaucoup  de  progrès  ont  été  réalisés,  depuis 
quelques  années,  dans  l'administration  de  la  justice  ottomane,  mais 
on  est  encore  loin  d'un  état  de  choses  parfait;  pour  y  arriver  et  pour 
inculquer  en  même  temps,  à  la  population  indigène  et  étrangère,  le 
respect  de  la  loi,  il  faudrait  que  le  Gouvernement  ne  nommât  que  des 
fonctionnaires  et  magistrats  honnêtes,  intelligents,  expérimentés,  et 
(|u'il  comblât  les  lacunes  de  la  législation  commerciale,  en  rectifiant 
et  complétant  les  lois  actuelles. 

L'adoption  des  lois  européennes,  pour  toutes  les  questions  intéres- 
sant la  propriété  foncière,  le  renvoi  des  affaires  à  une  magistrature 
qui,  comme  les  tribunaux  de  commercei  admettrait  aussi  des  délégués 
des  propriétaires  étrangers  et  leur  roconnallrait  voix  délibéralive,  Tex- 
péçiition  régulière  des  jugements  sans  Timmixtion  des  autres  autorités, 
telles  seraient  les  principales  réformes  à  apporter  dans  i*état  de  choses 
actuel. 

Agricuhure.  —  On  sait  que  le  paysan  turc  est  hostile  â  toutes  les 
innovations  agricoles  et  qu'il  oppose  une  résistance  systématique  aux 
Européens  qui  tentent  de  les  introduire. 

Les  deux  tiers  de  la  population  agricole  dn  vilayet  sont  Tores,  et 
l'autre  tiers  est  Grec.  Les  paysans. musulmans  sont  stables  ou  nomades. 
Indolents  de  leur  nature,  les  Turcs  sont  néanmoins  travailleurs  et  ils 
s'occupent  de  la  culture  du  sol.  Les  Grecs  passent  pour  être  plus  actifs 
et  plus  industrieux  que  les  Turcs,  mais  comme  le  sol  montueux  et  sec 
du  littoral  et  des  îles  qu'ils  habitent  est,  en  général,  peu  propre  à  la 
culture  des  céréales,  ils  se  livrent  surtout  â  la  viticulture  et  â  TélèTe 
du  bétail. 

Le  sol  est  divisé  en  grandes  piropriétés  et  en  petites  fermes.  Les 
premières  s'exploitent  habituellement  de  compte  â  demi  avec  les 
paysans,  c'estâ-dire  que  le  propriétaire  fournit  le  champ,  la  semeflce 
et  paie  même,  dans  certaines  localités  du  vilayet,  les  fraisr  de  la  ré- 
colte» taudis  que  le  paysan  apporte  ie  travail  de  ses  bras.  Dédaclion 
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faite  des  impôls,  les  deux  associés  partagent  le  rendement;  quelque- 
fois  aussi  le  propriétaire  afferme  ses  champs  contre  un  kilé  d'orge  ou 
an  demi-4ilé  de  froment  pour  chaque  dunum  de  sol»  selon  que  le 
champ  a  produit  Tune  ou  Tautre  de  ces  céréales.  Le  dunum  est  la 
quantité  de  terre  qu'un  paysan  laboure  dans  une  journée  avec  deux 
bœufti,  soit  :  900  mètres  carrés.  II  y  a  aussi  des  endroits  où  le  paysan 
livre  pour  chaque  paire  de  bœufs  qu'il  emploie  au  labour  une  quan- 
tité convenue  de  froment  ou  d'orge. 

Les  petites  fermes  sont  tonjours  exploitées  par  les  paysans  eux* 
mêmes,  et  dans  le  voisinage  des  Tillages,  ils  sont  généralement  pro- 
priétaires des  champs. 

On  élève  dans  le  vilayet  des  bœufs,  des  buffles,  des  chjameaux,  des 
mulets,  des  ânes,  des  moutons  et  des  chèvres» 

Produits  du  sol.  —  Les  principaux  produits  du  soI:8ont  :  le  fro- 
ment, Torge,  les  fèves,  le  millet,  le  sésame,  le  mais,  les  lentilles,  les 
pois,  l'anis,  le  colza,  le  sel  ;  comme  plantes  textiles,  on  cultive  le  coton, 
le  chanvre  et  le  lin;  les  narcotiques  sont  représentés  par  Topium,  le 
pavot  et  le  tabac;  les  matières  tinctoriales,  par  la  garance,  dont  on  tire 
Talizarine.  Ces  diverses  plantes  se  sèment  soit  en  automne,  soit  au 
printemps.  L'engrais  est  à  peu  près  inconnu  et  le  sol  n'en  est  pas  moins 
d*ane  fertilité  inépuisable.  La  culture  des  prairies  est  inconnue  dans 
le  pays,  et  comme  les  animaux  broutent  toute  l'année,  ou  n'y  fait  pas 
les  foins. 

La  culture  potagère,  bien  que  conduite  avec  plus  de  soin  que  l'on 
n'en  consacre  aux  autres  branches  de  l'agriculture,  est  cependant  en 
retard  sur  celle  de  l'Europe  ;  on  plante  une  grande  quantité  d'espèces 
légumineuses  qui,  semées  alternativement,  donnent  des  légumes  frais 
pendant  toute  l'année. 

En  fait  de  fruits,  on  trouve  la  pomme,  la  poire,  la  pêche,  l'abricot, 
la  cerise,  la  grenade,  la  noix,  la  pistache,  la  figue,  les  coings,  oranges, 
amandes,  marrons,  etc. 

Une  des  grandes  ressources  du  vilayet  est  le  figuier,  qui  produit  les 
figues  de  Smyme,  si  renommées  en  France.  Les  principales  cultures 
de  cet  arbre  se  trouvent  dans  les  vallées  du  Méandre  et  du  Kaystros. 
Une  autre  source  de  profit  considérable  est  l'olivier,  qui  croît  sur  les 
versants  des  montagnes. 

La  vigne  est  également  l'objet  d'une  culture  importante.  Outre  les 
raisins  secs  connus  en  Europe  sous  le  nom  de  Rosaki  et  de  Sultanine, 
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on  exporte  de  grandes  quantités  de  grappes,  destinées  à  la  distilla- 
tion, ainsi  que  du  vio.  Les  meilleurs  raisins  secs  viennent  des  en- 
virons du  cap  Karaburun,  de  Tscbesmé  et  de  Vourla,  dont  la  popula- 
tion grecque,  active  et  industrieuse,  s'occupe  presque  exclusivement  de 
viticulture. 

H  n'existe  pas  en  Turquie  une  industrie  forestière,  dans  la  véritaMe 
acception  de  ce  mot.  Il  y  a  vingt  ans,  le  vilayet  de  Smyme  était  boisé 
de  sapins,  mais  depuis  la  construction  des  cbemins  de  fer,  ces  forêts 
ont  été  abattues  sur  une  étendue  considérable  et  se  trouvent  mainte- 
nant fort  reculées  dans  Tintérieur.  La  partie  la  plus  boisée  du  vilayet 
est  le  sandjak  de  Mentécé,  dont  la  superficie  plantée  est  évaluée  à 
46,000  bectares.  On  trouve  également  des  forêts  de  sapins  dans  celoi 
d*Àïdin,  où  Ton  rencontre  des  massifs  considérables  de  chénes-vélani, 
dont  le  gland  fournit  les  vallonées,  qui  sont  un  des  principaux  articles 
d'exportation  du  pays  et  offrent  les  éléments  d'un  revenu  important. 
On  en  exporte  annuellement  près  de  50  millions  de  kilogrammes,  Ta- 
ïaut environ  12  millions  de  francs,  à  destination  d'Angleterre,  d'Ântri- 
cbe  et  d'Italie,  où  ces  produits  sont  employés  par  les  teintureries  de 
ces  pays.  Des  lieux  de  production,  on  les  transporte  soit  à  dos  de  cba- 
meau,  soit  par  chemin  de  fer,  jusqu'à  Smyme,  où  a  lieu  le  triage.  11 
existe  cinq  espèces  de  vélanèdes. 

Coton.  —  La  culture  du  coton  donne  un  rendement  annuel  moyen 
de  75,000  balles  qui,  à  raison  de  350  kilogr.  l'une,  représentent  un 
poids  total  de  26,250,000  kilogr.  L'Espagne  en  enlève  la  plus  grande 
partie,  dont  40,000  balles  environ,  qui  passent  dans  ses  filatures  spé- 
cialement outillées  pour. le  travail  du  coton  courte  soie,  que  le  vilaye! 
produit  plus  que  toute  autre  espèce.  Le  reste  va  en  Angleterre,  en  Âo- 
triche,  en  France,  en  Italie  et  en  Russie. 

On  cultive,  de  préférence  aux  autres  espèces,  le  Yerli  indigène,  pois 
le  Sea-lsland,  du  Nord  de  TAmérique.  Les  semailles  se  font  depuis  le 
milieu  d'avril  jusqu'au  15  mai,  et  l'on  emploie  de  4  à  6  kilogr.de 
graines  pour  chaque  dunum  de  terre.  La  cueillette;  qui  a  lien  en 
octobre  et  en  novembre,  se  fait  par  des  femmes  et  des  enfants  qui, 
selon  les  localités,  reçoivent  un  salaire  journalier  de  3  à  6  piastres 
(60  cent,  à  1  fr.  20  c). 

Dans  tous  les  districts  ou  cazas  qui,  appropriés  à  la  culture  do  co- 
ton, entretiennent  des  communications  rapides  et  faciles  avec  Smyroe, 
le  cotonnier,  en  donnant  un  produit  valant  jusqu'à  400  piastres  par 
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caotar,  est  d*QO  rendement  an  moins  aussi  profitable  que  la  culture  des 
céréales. 

Il  serait  à  désirer  que  le  gouvernement  ottoman  encourageât  cette 
culture  et  accordât  au  planteur  certaines  facilités,  mais  surtout  qu'il 
aboUt  les  mesures  vexatoiros  qui  entravent  l'industrie  cotonniëre  aussi 
bien  que  les  autres  branches  de  Tagricullure. 

Garance,  —  Bien  que  la  France,  l'Italie  et  la  Grèce  produisent  de 
grandes  quantités  de  garance,  la  consommation  en  est  telle,  que  sa 
culture  donne  d'excellents  profits  aux  industriels  de  TAsie  Mineure.  On 
évalue  à  10,000  balles  la  production  annuelle  du  vilayet,  et  la  valeur 
à  5  millions  de  francs  environ.  La  culture  commence  en  mars  et  dure 
jusqu'à  l'automne  ;  la  récolte  se  fait  de  juillet  à  septembre. 

Raisins  secs,  —  Ce  produit,  si  estimé,  se  divise  en  raisins  rouges 
sans  rafles,  en  raisins  rouges  sur  rafles»  en  raisins  noirs  sans  rafles  et 
en  BuUanines  sans  rafles.  La  récolte  commence  ordinairement  dans  le 
courant  du  mois  d'août.  Les  grains  détachés  sont  jetés  dans  un  baquet 
d'eau  DÛ  l'on  a  fait  préalablement  .bouillir  de  la  cendre  de  bois  addi- 
tionnée d'environ  1  centième  d'huile,  puis  on  expose  le  fruit  pendant 
une  douzaine  de  jours  &  la  chaleur  du  soleil. 

Le  raisin  se  vend  par  quintal  de  Gonstantinople,  soit  44  okes  ou 
56  kilogr.  La  production  annuelle  fournit  en  moyenne  869,000  quin- 
taux, soit  48,664,000  kilogr.  de  fruits  secs,  d'une  valeur  totale  d'en- 
viron 25  millions  de  francs,  et  qui,  pour  la  plus  grande  partie,  s'ex- 
portent à  l'étranger. 

Pêgues.  —  Ces  fruits  ont,  pour  les  zones  tempérées,  la  même  impor- 
tance qu'ont,  de  nos  jours,  le  bananes  sous  les  tropiques.  Le  figuier 
produit  durant  une  grande  partie  de  l'année  ;  les  premières  figues  mû- 
rissent en  juin,  puis  viennent  celles  d'été,  qui  occupent  une  grande 
partie  de  la  population  et  arrivent  au  marché,  en  masses  abondantes, 
au  commencement  de  novembre.  Souvent  aussi  le  figuier  donne  une 
troisième  récolte  qui  mûrit  parfois  quand  les  feuilles  sont  déjà  tombées. 
Les  figues  séchées  pour  l'exportation  proviennent  principalement  de  la 
plaine  d'Aldin  et  sont  expédiées  à  Smyme,  parchemin  de  fer. 

On  évalue  à  12  millions  de  kilogrammes  d'une  valeur  de  5  millions 
de  francs  environ,  la  quantité  de  figues  que  les  lieux  de  production 
envoient  annuellement  à  Smyme  pour  être  exportée  de  ce  port. 

C'est  seulement  à  leur  arrivée  audit  port' que  les  figues,  triées  par 
des  femmes,  sont  mises  en  boites  par  des  hommes.  Le  prix  des  figues 
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prèles  pour  la  veote  varie,  selon  la  qualité,  depuis  80  jusqu'à  260  pias- 
tres le  quintal  de  56  kilogr.  (de  16  à  52  fr.).  L'article  choisi  (Ekmis) 
se  yend  môme  jusqu'à  450  piastres  (90  fr.)  le  quintal. 

Salines.  —  Les  salines,  dont  le  Gouvernement  exploile  le  monopole, 
constituent  un  des  revenus  importants  du  vilayel.  L'extraction  du  sel 
marin  s'effectue  en  faisant  arriver  pendant  l'été  l'eau  de  la  mer  dans 
les  bassins  ou  compartiments  riverains  dont  le  niveau  a  été  mainteno, 
par  des  moyens  naturels  ou  artificiels,  au-dessous  de  celui  de  la  mer. 
La  grande  chaleur  produit  rapidement  l'évaporation  de  Teaa  et  préci- 
pite en  dissolution  le  sel  qu'elle  renfermait.  A  rautooine,  toute  la  re- 
colle est  enlevée  à  l'aide  de  pelles.  Les  salines  les  plus  considéFablei 
se  trouvent  au  Sud  d*Àivalik,  à  Fokia  et  dans  le  golfe  de  Smyme.  Le 
revenu  qu'elles  donnent  à  l'État  s'élève  à  environ  4  millions  de  firaocs. 
Règne  animal.  —  Les  principaux  produits  du  règne  animal  sont  : 
les  laines,  les  peaux,  la  cire,  le  miel,  la  soie  et  les  cocons,  lessaogsoes 
et  les  éponges.  L'Asie  Mineure  fournit  annuellement  de  45  à  50  mil- 
lions  de  kilogrammes  de  laines,  représentant  une  valeur  de  10  millioDs 
de  francs.  La  laine  fine  en  pelotons  s'exporte  à  Marseille,  Londres  et 
Trieste.  Celte  laine  se  vend  à  Smyme,  par  des  commerçants  de  TAna- 
tolie  qui  l'achètent  directement  dans  les  sandjaks  aux  éleveurs  oa 
propriétaires  de  troupeaux. 

La  cire  de  Smyme  est  très  estimée  à  cause  de  sa  pureté.  L'abeille  de 
l'Asie  Mineure,  qui  appartient  à  l'espèce  la  plus  industrieuse,  n'a  même 
pas  de  ruche;  elle  est  constamment  exposée  aux  intempéries  des  saisons, 
et  par  conséquent,  les  essaims  sont  de  beaucoup  pins  éprouvés  qulls 
ne  le  sont  dans  d'autres  pays. 

La  cire  vierge  produite  par  les  jeunes  abeilles  est  d'une  belle  couleur 
jaune-paille,  celle  des  abeilles  adultes  est  d'un  jaune  rougeàtre^  Les 
deux  sortes  se  vendent  mêlées  et  s'exportent  en  sacs  de  toile  de  chan- 
vre ou  en  petits  barils.  La  cire  d'#beilles  de  première  qualité  blaocbie 
se  vend  2 1 8  fr.  les  50  kilogr.  Une  bonne  récolte  produit  environ  180,000 
kilogr.  représentant  une  valeur  de  800,000  fr.  environ. 

La  sériciculture  occupe  l'Anatolie  tout  entière  depuis  Smyroe  jus- 
qu'au plus  petit  village  de  l'intérieur.  Avant  l'invasion  de  la  maladie 
du  bombyx,  la  récolte  annuelle  était  de  100,000  à  120,000  okes  de  co- 
cons frais  (125  à  150  kilogr.),  mais,  depuis  l'apparition  de  répidémie, 
le  rendement  annuel  a  beaucoup  diminué. 
Les  prix  des  cocons  de  Smyme  sont  presque  exclusivement  réglés 
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d*aprè6  la  sitoatioD  da  marché  de  Marseille  et  varient,  aux  lieux  de 
prodactioD,  suivant  la  qualité  et  les  conditions  de  la  place,  entre  25 
et  40  piastres  l'oke  de  cocons  récents;  le  droit  de  sortie  à  acquitter 
par  Tacheleur  est  prélevé  à  raison  de  74  centimes  7i  P&^  o^^- 

La  récolte  on  pèche  des  éponges  donne  des  revenus  importants  aux 
populations  maritimes  du  vilayet.  La  mer  Egée  et  tout  particulièrement 
les  Sporades  fournissent  les  meilleures  éponges  dont  Smyrne  est  de- 
venue aujourd'hui  l'entrepôt  principal  et  le  centre  du  commerce.  Des 
milliers  de  marins  sont  toute  Tannée  occupés  à  cette  récolte  qui  embrasse 
les  côtes  de  la  Grèce,  de  la  Syrie  et  de  TÂsie  Mineure,  et  comprend  ht 
pèche,  le  nettoyage,  la  dessiccation  et  le  blanchiment  de  Téponge.  Le 
vilayet  y  emploie  environ  400  barques,  dont  50  sont  munies  de  sca- 
phandres du  système  Denayrouze;  les  autres  n'emportent  qu'un  simple 
plomb  de  sonde  auquel  on  substitue  parfois  un  fragment  de  marbre 
percé  d'un  trou  dans  lequel  passe  un  câble.  Avec  cette  pierre,  qui  pèse 
de  15  à  20  kilogr.,  le  plongeur  ne  peut  travailler  que  par  une  mer 
très  ealme,  de  mai  à  octobre,  et  seulement  jusqu'à  une  profondeur  de 
25  mètres.  Le  plongeur,  entièrement  nu,  ceint  d'un  sac,  saisit  la  pierre 
de  ses  deux  mains,  s'enfonce  dans  Teau,  recueille  rapidement  en  les 
détachant  avec  son  couteau,  les  éponges  attachées  au  fond,  en  remplit 
son  sac,  et  dès  que  sa  respiration  devient  plus  difficile,  tire  sur  la 
corde;  à  ce  signal,  ses  camarades,  qai  attendent  dans  la  barque,  le 
hissent  à  bofd  immédiatement.  Des  plongeurs  exercés  demeurent  sou- 
vent de  3  à  4  minutes  au  fond  de  Teau.  Habituellement,  la  barque  qui 
part  pour  la  pèche  de  Téponge  a  un  équipage  de  7  hommes,  dont 
5  plongeurs  et  2  rameurs.  On  sait  que  les  éponges  pécbées  à  de  grandes 
profondeurs  fournissent  les  espèces  les  plus  fines.  Cette  pèche  donne, 
comme  valeur,  une  moyenne  annuelle  de  1 ,500,000  fr.  Un  tiers  envi- 
ron des  éponges  récoltées  est  expédié  en  Angleterre,  un  autre  tiers 
est  partagé  entre  la  France  et  l'Italie,  et  le  reste  entre  l'Allemagne  et 
TAutriche.  Les  droits  de  sortie  sont  de  1  p.  100  ad  valorem. 

Règne  minéraL  —  Les  produits  du  règne  minéral  sont  nombreux  ; 
ils  comprennent  principalement  Témeri,  les  pierres  à  aiguiser,  le  fer 
chromé,  la  houille,  l'écume  de  mer  et  les  eaux  minérales. 

L'émeri  n'a  été  trouvé  en  Turquie  qu'en  1841.  Avant  celte  époque, 
l'Ile  de  Naxos,  dans  l'archipel  grec,  alimentait  exclusivement  les  mar- 
chés* européens.  Aujourd'hui,  Naxos  en  fournit  2,500  tonnes  environ, 
valant  à  peu  près  800,000  fr.  contre  2,000  provenant  de  Turquie, 
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Les  pierres  à  aiguiser,  connues  sous  le  nom  de  pierres  du  Levant 
ou  pierres  à  ]'huile,  surpassent  en  qualité  les  pierres  à  repasser  des 
autres  provenances.  C'est  de  l'Asie  Mineure  qu'on  les  extrait  en  dalles 
que  Ton  charge  sur  des  voiliers  qui  les  emportent  comme  lest  en 
Europe  et  notamment  en  France,  il  est  difficile  de  préciser  la  valeur 
totale  de  ce  produit,  car,  indépendamment  des  quantités  très  diffé- 
rentes embarquées  chaque  année,  le  prix  s  établit  selon  la  nature  de 
l'article,  et  est  pour  des  dalles  pures  de  belle  forme,  de  30  fr.  enfiroa 
le  quintal  de  56  kilogr.  Les  pierres  inégales  coûtent  moitié  moins  cher. 
Des  documents  officiels  évaluent  l'exportation  annuelle  à  plus  de  800 
pierres  de  toute  grandeur. 

La  houille,  comme  le  fer,  le  cuivre,  le  plomb,  le  soufre,  le  nickel 
et  l'alumine  se  trouvent  en  grandes  quantités,  sur  divers  points  du  vi- 
layet,  mais  jusqu'à  présent  on  n'a  pas  cherché  à  exploiter  ces  filons 
d'une  manière  rationnelle.  Dans  l'intérêt  de  la  prospérité  du  pays,  il 
serait  à  désirer  qu'on  se  décidât  à  explorer  les  gisements  et  qoe  des 
hommes  compétents  se  chargeassent  de  la  tâche.  Non  seulement  la 
spéculation,  y  trouverait  son  compte,  mais  encore  l'industrie  indigène, 
en  obtenant  ses  matières  brutes  à  bon  marché,  profiterait  largement 
de  ces  exploitations. 

Outre  les  richesses  qui  viennent  d'être  décrites,  le  vilayet  de  Smynie 
possède  de  nombreuses  sources  d'eaux  minérales  chaudes  qui  se  divi- 
sent en  cinq  classes  :  1*"  les  eaux  de  la  presqu'île  Ionienne;  2*  leseanx 
de  la  vallée  du  Pelit-Méandre  ;  3"*  les  eaux  de  la  vallée  du  Grand- 
Méandre;  A""  les  eaux  de  la  vallée  de  THermos;  5*  celles  de  la  côte  de 
Carie. 

Au  Sud  du  golfe  et  à  l'Ouest  de  Smyrne,  à  2  kilomètres  de  cette 
ville,  se  trouve,  à  proximité  du  Château,  une  source  chaude  abondante 
connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Lidascha.  D'après  un  rapport 
officiel,  sa  température  serait  de  -14'';  elle  a  une  saveur  légèrement 
sulfureuse  et  s'emploie  en  bains  contre  les  rhumatismes,  en  boissons 
contre  les  maladies  de  Tintestin.  Ce  sont  probablement  les  thermes 
jadis  connus  des  anciens,  puisque,  pendant  la  guerre  de  Troie,  les 
oracles  conseillaient  de  se  baigner  dans  les  eaux  chaudes  de  l'Iooie, 
auxquelles  ils  donnèrent  le  nom  de  bains  d'Agamemnon. 

Près  de  la  petite  ville  de  Yourla,  dans  la  baie  de  ce  nom,  est  la 
source  minérale  d'Itschme-Ssu,  dont  l'eau  est  froide  et  a  des  propriétés 
purgatives;  puis  vient  la  source  chaude  de  Tschesmé,  située  dauis  le 
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▼illage  de  Latzata,  et  qui  a  la  rôpatation  d*ôtre  souTeraine  contre  la 
goutte.  Ces  trois  principales  sources  appartiennent  à  la  première  classe. 

Dans  la  seconde  classe,  sont  rangées  les  sources  chaudes  de  Parc- 
llidscha-Suju,  situées  à  2  kilomètres  de  la  ville  de  Scala-Nuova,  non 
loin  de  Tembouchure  du  Petit-Méandre;  elles  sont  très  fréquentées 
par  les  indigènes. 

La  troisième  classe  comprend  les  thermes  du  village  Elgenli,  à  20 
kilomètres  d'Âïdin,  et  dont  les  eaux  sont  si  abondantes,  qu'elles  pour- 
raient faire  marcher  un  moulin;  on  les  préconise  dans  les  affections 
rhumatismales. 

Parmi  les  eaux  de  la  quatrième  classe,  on  peut  citer  la  source  du 
village  de  Boz  et  celle  de  llidscha-Ssu,  qui  contient  de  la  tourbe  ; 
cette  dernière  est  dans  la  banlieue  de  Magnésie. 

Les  eaux  minérales  de  la  cinquième  classe  sont  à  proximité  de  Van- 
cien  Gaunut;  elles  portent  les  noms  de  :  1"*  sources  chaudes  de  Dolo> 
man,  température  28"";  on  prétend  quelles  guérissent  la  lèpre;  2"*  les 
sources  du  village  de  Dalian,  température  48'';  3^  la  source  chaude  de 
llidscha-Ssu, à  un  quart  d*heure  de  Kenghes,  et  dans  les  environs  de 
laquelle  on  voit  de  nombreuses  ruines  d'anciens  thermes. 

Inditstriô. 

L'industrie  la  plus  importante  du  viiayet  de  Smyrae  a  pour  objet 
la  fabrication  des  tapis.  Non  seulement  l'ouvrier  qui  travaille  dans  des 
ateliers,  dont  quelques-uns  sont  outillés  à  l'européenne,  mais  le  paysan 
et  le  nomade  vivant  sous  la  tente,  s'occupent  de  la  confection  de  ce 
beau  et  utile  produit.  On  évalue  à  environ  3  millions  de  francs  la  va- 
leur des  tapis  fabriqués  annuellement  dans  tout  le  viiayet.  Un  dixième 
à  peine  est  consommé  à  Tintérieur,  le  reste  est  exporté  et  expédié  en 
France,  en  Angleterre  et  en  Amérique. 

L'industrie  des  tapis  se  subdivise  en  trois  groupes  principaux.  : 
{•  les  produits  de  la  tribu  nomade  des  Juruks,  qui  travaillent  sur 
cadre  et  fixent  la  trame  au  moyen  de  peignes  de  fer.  Cette  fabrication 
ne  livre  que  des  tapis  oblongs  ;  2*  les  produits  de  Giordes,  village 
d'ouvriers  à  deux  journées  de  voyage  de  Smyme  et  qui  compte  près 
de  10,000  habitants,  pour  la  plupart  Turcs.  Giordes  imite  à  la  perfec- 
tion les  modèles  persans  et  fabrique  trois  qualités  de  tapis  fins  (Hali  ou 
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Kilim)  de  grandes  dimensions,  mesurant  jusqu'à  180  pics  carrés*, 
soit  122-,40  ;  les  Sixiadé  (petits  tapis  de3  ft  10  pics)  et  les  Sixiadé-Kiari^ 
Kadim,  de  dimensions  semblables  ;  3"*  les  produits  d'Dsdiak,  un  grand 
village  d'ouvriers,  à  six  journées  de  Smyme,  et  qtà  est  le  siège  pria- 
cipal  de  la  fabrication  des  tapis  dits  de  Smyme,  tissés  d'apnfes  des 
dessins  turcs  (arabesques). 

Environ  3,000  femmes,  travaillant  à  plusieurs  centaines  de  métiers 
(Usjiah),  tissent  annuellement  plus  de  150,000  pics  de  tapis  de  tontes 
qualités  et  grandeurs.  Le  nombre  des  ouvrières  et  ouvriers  occupés 
par  tapis  dépend  de  la  dimension  de  celui-ci.  Généralement  pour  no 
lapis  de  10  pics  de  longueur,  on  emploie  dix  femmes  qui  travaillent  à 
un  pic  de  distance  ;  les  hommes  sont  chargés  de  teindre  la  laine. 

L'industrie  des  tapis  consomme  par  an  300,000  okes  (375,000  kilogr.) 
de  laine,  représentant  plus  de  500,000  fr.  Ces  laines,  qu'on  achète  dans 
les  villages  des  environs,  conLienoent  encore  une  certaine  quantité  de 
suint  et  doivent  élre  nettoyées,  ce  qui  leur  fait  perdre  environ  40  p.  100, 
de  manière  que  la  quantité  réellement  passée  au  métier,  après  lavage 
et  blanchissage,  ne  dépasse  probablement  pas  180,000  okes.  Indépen- 
damment de  ces  laines,  on  emploie  encore  pour  faire  la  chaîne  uae 
qualité  inférieure  dont  la  consommation  totale  représente  une  valeur 
de  25,000  fr. 

Les  matières  tinctoriales  dont  on  se  sert  dans  Tindustrie  des  tapis 
sont  :  pour  le  rouge,  la  garance  indigène  et  la  cochenille,  importées 
d'Angleterre  et  de  France,  qui  fournit  aussi  le  carmin;  pour  lebleo, 
rindigo,  également  importé  d'Angleterre  ainsi  que  de  l'Inde  orientale  ; 
le  nerprun  (graines  jaunes)  et  quelques  autres  matières  tirées  d'Europe, 
et  servant  à  la  préparation  des  nuances  tendres  et  diverses  qui  distin- 
guent les  tapis  de  Smyrne. 

Avant  1856,  on  ne  fabriquait  à  Dschak  que  des  tapis  à  fond  de 
garance;  plus  tard,  on  a  employé  la  cochenille,  et  enfin  eu  1860,  oa 
a  commencé  la  confection  des  veloutés  qui,  depuis,  sont  arrivés  à  one 
si  grande  réputation. 

Les  demandes  toujours  nombreuses,  malgré  la  concurrence  faite  par 
la  fabrication  européenne,  l'augmentation  de  la  main-d*ŒUvre  et  le 
renchérissement  des  matières  tinctoriales,  ont  amené  la  hausse  de  prés 
de  40  p.  100  qui  s'est  produite,  il  y  a  quelques  années,  dans  les  prix 
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des  tapis  de  Smynie,  que  Féb  pade  aujourd'hui  de  20  à  30  fr.  le  mètre 
carré,  suivant  qualité. 

Bu  dehors  de  la  fabrication  des  tapis,  il  y  a  peu  d*autres  industries 
dans  le  vilayet.  11  existait  autrefois  à  Magnésie  une  centaine  de  métiers 
occupant  800  ouvriers  à  la  fabrication  des  cotonnades  qui  servent  h 
rhabilleroent  dés  paysans,  mais  cette  industrie  a  disparu  depuis  peu 
d*aimées.  Il  en  a  élé  de  même  de  la  fabrication  des  mouchoirs  connus 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Kalemkiari  et  qu'emploient  les 
femmes  du  peuple  pour  leur  coiffure.  Cette  industrie,  qui  avait  son 
siège  à  Halka-fiounar  (bains  de  Diane),  près  de  Smyme,  n*est  plus 
exercée  depuis  que  les  établissements  manufacturiers  de  la  Suisse 
livrent  cet  article  à  des  prix  qui  ne  permettent  plus  de  soutenir  la 
concurrence. 

On  trouve  à  Smyrne  diverses  usines  et  fonderies  importantes  dont 
quelques-unes  s'occupent  de  la  confection  et  de  la  réparation  des  ma- 
chines à  vapeur.  Il  existe  aux  environs  d'Aldin  neuf  savonneries  qui 
livrent  par  an  de  700,000  à  800,000  okes  de  savon. 

Commerce, 

Smyrne  est,  comme  grand  centre  commercial,  la  ville  la  plus  impor- 
tante de  Tempire  ottoman  après  Constantinople,  et  elle  fut  Tune  des 
premières  à  profiter  de  la  révolution  considérable  qu'amena,  en  1830, 
dans  le  mouvement  commei'cial,  Tapplication  de  la  vapeur  aux  navires 
marchands  ;  les  relations,  devenues  plus  rapides,  notamment  avec  les 
ports,  multiplièrent  les  affaires  en  Orient.  On  connaît  le  rôle  important 
qn*a  joué  la  navigation  à  vapeur  de  la  Méditerranée  pendant  la  guerre 
de  Grimée,  où  Smyrne  obtint  la  plus  grande  partie  des  fournitures  mi- 
litaires, ce  qui  produisit  une  activité  commerciale  extraordinaire. 
Indépiendamment  des  privilèges  obtenus  par  les  grandes  puissances 
en  flaveur  des  populations  chrétiennes,  Smyrne  doit  à  la  guerre  d'Orient 
maintes  entreprises  créées  par  les  capitaux  étrangers,  comme,  par 
exemple,  l'établissement  du  premier  chemin  de  fer  turc  de  Smyrne  à 
Âïdin.  A  cette  même  époque  remonte  la  construction  de  la  ligne  télé- 
graphique qui,  réunissant  Fempire  ottoman  à  l'Europe,  passa  d'abord 
par  Ghio,  puis  par  GalUpoli  et  ensuite  par  Constantinople. 

L'importance  des  arrivages  d'Europe  encouragea  un  entrepreneur 
anglais  à  construire,  en  1665,  une  seconde  ligne  ferrée  jusqu'à  Cassaba, 
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ligne  qui,  aux  termes  d'un  traité  iaterveua  en  janvier  1873,  a  été  pro- 
longée jusqu'à  Alaschehr. 

La  voie  ferrée  de  Smyrne  à  Aldin  suit  une  direction  méridioatlti, 
coupe  la  vallée  de  Caestros  et,  près  d'Éphèse,  remonte  le  long  do 
Méandre  jusqu'à  Âldin.  Ce  chemin,  exploité  depuis  1857,  a  été  établi 
par  des  ingénieurs  anglais  et  avec  des  capitaux  de  même  origine. 

La  seconde  ligne,  qui  a  un  embranchement  sur  Bournabat,  à  quel- 
ques kilomètres  de  Smyrne,  a  été  ouverte  en  1866;  elle  coatonme  le 
golfe,  pénètre  dans  la  vallée  de  THermos,  passe  par  Menemen,  Magné- 
sie,  Gassaba  et  vient  aboutir  à  Alaschehr. 

Au  point  de  vue  commercial,  ces  moyens  de  communication  ont 
une  grande  importance,  car  ils  facilitent  le  transport  des  nombreuses 
quantités  de  marchandises  embarquées  ou  débarquées  à  Smyrne. 

Quant  au  commerce  maritime  proprement  dit,  il  s'effectue  pour  la 
plus  grande  partie  par  des  paquebots  à  vapeur  de  diverses  lignes,  qui 
ont  toutes  des  services  réguliers.  Les  principales  de  ces  lignes  sont  : 

La  Compagnie  française  des  Messageries  maritimes  dont  les  steamers, 
depuis  1850,  touchent  une  fois  par  semaine  à  Smyrne  à  leur  départ  de 
Marseille  et  font,  tous  les  quinze  jours,  le  service  entre  la  côte  syrienne 
et  la  c6te  égyptienne. 

Le  Lloyd  austro-hongrois  (établi  depuis  1836)  desservant  Smyme, 
Trieste,  les  principaux  ports  ottomans,  la  côte  syrienne  et  le  liUoial 
égyptien,  les  ports  de  Tarchipel  grec  et  ceux  de  l'Adriatique. 

La  Compagnie  russe  de  navigation  à  vapeur  qui,  depuis  1858,  entre- 
tient un  service  régulier  bimensuel  avec  les  ports  de  l'empire  rosse 
dans  la  mer  Noire  et  la  mer  d'Azof. 

La  Société  italienne  de  navigation  à  vapeur  ayant  un  service  bimeo- 
suel  entre  Naples  et  Constantin ople,  et  dont  les  paquebots  font  escale 
à  Païenne,  à  Messine  et  au  Pirée. 

Le  commerce  de  Smyrne  est  plus  considérable  à  l'importation  qu'à 
l'exportation  qui  s'est  cependant  élevée,  l'an  dernier,  à  près  de  100  mil- 
lions de  francs,  conune  on  le  verra  ci-après.  Ayant  déjà  fait  connaîtra 
quels  sont  les  principaux  articles  d'exportation,  je  vais  indiquer  som- 
mairement en  quoi  consistent  les  importations. 

Les  produits  importés  à  Smyme  sont  : 

P  Les  tissus  de  coton  qui  proviennent,  pour  la  plus  grande  partie, 
de  l'Angleterre  et  de  la  Suisse  ; 

2*  Les  draps  et  tissus  de  laine  fournis  par  l'Allemagne,  rAutriche, 
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la  France,  la  Belgique  et  FAngleterre.  Les  draps  pour  pantalons,  fabri- 
qués à  Vienne  (Isère),  sont  très  recherchés  dans  l'Asie  Mineure,  en  rai- 
son de  leur  bon  goût  et  de  leur  excellente  qualité  qui  vaut,  dit-on, 
celle  des  produits  anglais.  Quant  k  nos  draps  fins  d'Elbeuf,  ils  ne  peu- 
vent, par  leur  prix  élevé,  soutenir  la  concurrence  que  leur  font  les 
imitations  de  rAUemagne  et  de  TÂutriche  ; 

3*  Les  toiles  qui  sont  presque  toutes  de  provenance  anglaise  ; 

4*  Les  soiries  dont  Timportation  se  partage  en  arrivages  européens 
et  indigènes,  c'est-à-dire  de  provenances  syriennes.  La  plupart  des 
soieries  européennes  viennent  de  Lyon  ; 

S""  Les  nouveautés  et  étoffes  pour  modes,  dont  Paris,  Lyon  et  Reims 
fournissent  une  grande  partie  ; 

6*  Les  confections  (vêtements,  chaussures,  chapellerie,  ganterie,  etc.), 
provenant  de  la  France,  de  TAllemagne,  de  FAutriche  et  de  TAngle- 
lerre  ; 

7*  Les  cuirs  et  peaux  expédiés  par  la  France,  la  Bavière,  lltaUe  et 
TAutriche  ; 

8**  La  quincaillerie  dans  laquelle  les  articles  dits  de  Paris  occupent 
le  premier  rang  ; 

9"*  Les  papiers  fabriqués  par  TAutriche,  la  Belgique,  la  France  et 
lltaUe  ; 

10''  La  bijouterie  et  l'horlogerie  importées  de  France,  d'Amérique, 
d'Angleterre  et  de  Suisse  ; 

li«  Les  armes  envoyées  par  TAngleterre  et  l'Allemagne; 

12"*  Les  filés  d'or  et  d'argent  dont  on  fait  une  très  grande  consom- 
mation et  qui  viennent  de  France  et  de  Bavière  ; 

13"*  Les  meubles  fournis  par  la  France,  la  Bavière  et  TAutriche  -, 

14**  La  verrerie  et  les  porcelaines  importées  par  TAIlemagne,  la 
France  et  TAutriche  ; 

15*  Les  glaces  dont  la  Belgique  (Namur)  et  la  France  (Paris  et  Lyon) 
ont  le  monopole  sur  la  place  ; 

16*Les  métaux  (fer^  acier,  ptomb,  étain,  rioc,  cuivre,  tôles,  etc.) 
fournis  par  l'Angleterre,  FAutriche,  la  Russie,  TAllemagne  et  la  France; 

17*  La  droguerie  et  les  produits  chimiques  qui  sont  tirés  d'Angleterre, 
de  France  (Marseille),  d'Allemagne  et  d'Autriche  ; 

18"*  Le  soufre  qui  slmporte  d'Italie  et  de  Grèce  ; 

19*  La  soude  que  fournissent  la  France  et  l'Angleterre  ; 

20''  Le  sucre  provenant,  pour  la  plus  grande  partie,  de  FAutriche  et 
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de  la  France,  et  le  reste  de  la  Belgique,  de  la  Hollande  et  de  l'Ange- 
terre; 

21*  Le  café  est  tiré  de  France,  dans  la  proportion  de  60  p.  140  de 
la  consommation,  d'Angleterre,  d*Àntricbe  et  d'É^ypte  ; 

22*  Le  riz  qui  s'importe  d'Italie,  d'Autriche,  d'Angleterre,  d*Égyple 
et  de  France  ; 

23*  La  farine  de  froment  qui  proYienl  de  Russie  (Odessa),  d'Antridie 
(Trieste)  et  de  France  (Marseille); 

24*  L'amidon  fourni  par  TAngleterre  et  la  France  ; 

25*  Les  bougies  de  stéarine  que  fabriquent  l'Autricbe,  la  Belgique,  U 
Hollande  et  la  France.  Les  bougies  les  plus  estimées  sont  celles  de 
Vienne  et  de  Marseille  ; 

26*  Les  provisions  pour  naTires  qui  sont  faites  par  diyerses  nations, 
saToûr  :  L'Angleterre  et  la  France  (Bordeaux)  :  les  Tiandes  conserrées, 
les  extraits  de  viande  et  les  mixed  pickles,  les  sardines  à  l'huile;  Fil- 
lemagne  :  les  viandes  fumées,  jambons,  etc.;  l'Italie  :  le  macaroni  et  les 
pAtes  alimentaires  ;  la  Suède  et  la  Norwège  :  la  morue  ei  autres  salai* 
sons  ;  la  Russie  :  le  caviar  d'Odessa  ;  l'Amérique  :  les  viandes  salées  ; 

27*  La  bière  qui  se  tire  d'Autriche,  d'Angleterre  et  de  Bavière  ; 

28*  Les  alcools  qui  sont  fournis  par  l'Allemagne,  la  Russie,  la  France 
et  l'Autriche-Hongrie  ; 

29*  Les  liqueurs  qui  s'importent  pour  la  plupart  d'Italie,  de  France, 
de  Hollande  et  d'Allemagne  ; 

30*  Le  pétrole  dont  la  consommation  est  alimentée  en  grande  partie 
par  les  États-Unis  d'Amérique  ; 

31*  Les  bois  de  construction  et  autres  qui  proviennent  d'Autriche, 
d'Italie  et  de  Roumélie  ; 

32*  La  bouille  qui  est  exclusivement  tirée  d'Angleterre. 

On  trouvera  dans  les  tableaux  1  et  II  (p.  690  et  691)  le  mouvemeflt 
général  de  la  navigation  dans  le  port  de  Smyrne  pendant  l'année  1881, 
ainsi  que  le  relevé  en  valeurs  des  importations  et  exportations  de  ce 
port  pendant  la  même  année,  renseignements  qui  compléteront  utile- 
ment ceux  qui  précèdent. 

Indépendamment  des  bâtiments  mentionnés  ci^essus,  il  est  entré, 
pendant  Tannée  1881,  dans  le  port  de  Smyrne,  2,3S8  petits  nariies 
au-dessous  de  30  tonneaux,  jaugeant  ensemble  35,370  touneanx,  fai- 
sant le  cabotage  des  cotes  de  l'Asie  Mineure,  do  l'Archipel  et  de  la 
Grèce,  et  naviguant  sous  les  pavillons  tore  et  grec^  . 
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Parmi  les  bâtiments  à  vapear  anglais  figurant  aux  tableaux  précé- 
dents sont  compris  52  paquebots,  jaugeant  ensemble  15,636  tonneaux, 
et  faisant  le  cabotage  entre  Smyme  et  la  Syrie. 

Parmi  les  bâtiments  â  yapeur  français,  51  appartiennent  à  diverses 
compagnies;  les  autres  sont  de  la  Compagnie. des  Messageries  mari- 
times. 

Enfin,  parmi  les  navires  â  voiles  turcs,  on  en  compte  6  sous  pavillon 
samien.    ' 

Tableau  du  commerce  de  Smffrne  à  Vimportation  pendant  Vannée  1SS1, 

cùmparé  avec  celui  de  1880. 

Lieux  de  yroYenaaee.  Année  1881.  Année  1880. 

francs.  franct. 

Allemagne 2,441.360  1,724,920 

Amérique 6,426,392  S,S90,710 

Angleterre 58,210,479  38,000,730 

Autriche-Hongrie 13,705,578  11,65.1,470 

Belgique 1,018,690  1,586,690 

Egypte S13,855  2,666,140 

France 22,955,217  17,438,030 

Grèce 500,476  711,090 

Hollande 102,620  169,920 

llaUe 3,491,266  2,985,420 

Roumanie 916,030  2,372,450 

Russie 1,118,210  5,455,470 

Turquie 6,008,182  10,862,240 

Totaux.    ....     116,403,355  09,510,280 

Tableau  du  commerce  de  Smyme  à  Vexporiatioû  pendant  Vannée  1881, 

comparé  avec  celui  de  1 S80. 

Liens  de  destination.  Année  1881.  Année  1880. 

francs.  francs. 

Allemagne .  3,688,345  3,343,560 

Amérique 10,785,920  11,502,010 

Angleterre 37,444,382  33,504,620 

Autriche-Hongrie 5,825,165  6,990,550 

Belgique 1,073,712  205,780 

Egypte 1,282,323  2,053,390 

Espagne 2,930,790  2,386,790 

France 16,023,200  18,149,830 

Grèce 350.670  77,030 

A  reporter 78,213,510 
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Lieux  de  destlDAtion.                     Année  1881.  Année  i880> 

francs.  fraaea. 

Report 78,213,510 

Hollande 6,999,315  4,176,710 

Italie 4,379,925  3,808,580 

Rooinaaie 493,804  565,720 

Russie 2,249,689  6,887,800 

Turquie 1,563,731  2,659,660 


ToUuz 95,090,971  96,311,980 

Tableau  des  marcbandite$  diverses  importées  de  France  à  Smyme, 

pendant  l'année  1<881. 

MaroliendiMi.  Eepécec  dei  onitéi.          Quantitée.  Ynlcnr. 

Âcier Caisse 33  2,310 

Alcool Baril 1,293  336,180 

Âilumeltes  et  amadou .   .  .     Caisse  . 6  840 

Amidon. Id 637  28,665 

Armes Id 93  41,860 

Beurre Baril  et  caisse.  .  .           107  16,050 

Bonnets  et  mercerie  .   .  .    Caisse 19  17,100 

Bougies Id 107  21,400 

Briques  et  tuiles Nombre 48,169  12,043 

Café Sac 32,678  4,248,140 

Orge Id 6,000  120,000 

Clous  et  pointes Caisse,  baril  et  sac.        8,564  856,400 

Cochenille Caisse 121  96,800 

Cordages Balle 52  5,200 

Cotons  fliés Id 184  276,000 

Couleurs Caisse ......           542  ?7,940 

Cuirs  et  peaux  tannées  .  .        Id 2,093  2,511,600 

Cuivres Id.    .....    .              12  8,400 

Draperies Balle *          152  456,000 

Drogues Caisse 768  268,800 

Farine Sac 34,250  1,027,500 

Fer Tonneau J30  84,500 

Ferrements Caisse 624  280,800 

ru  d'or Id 54.  189,000 

Fromages Id.   .....   .             15  2,250 

Horlogerie  et  bijouterie  .   .        Id 46  138,000 

Huile  de  lin Barrique 6  1,920 

Lainages  et  laines  filées.  .    Balle 38  .  76,000 

Objets  confectionnés,  etc.  .     Caisse .         1,810  3,620,000 

Marchandises  diverses.  .  .  Id.   .....  .      10,388  2,077,600 

A  reporter 16,859,297 


LES   CÔTES  DE  LA  SYRIE  ET  DE  L'ASIE  MINEURE.  671 

lUrehandlfei.                    •  BipèoM  dei  vattéi.         Qnuitf  tét.  Yaleor. 

frtnct. 

Beport 16,859,297 

^'^«Wes Caisse 29  20,300 

Ptpier  et  ctrlon id 828  331,200 

Plomb  et  étaln Id 3,106  2,174,200 

Pommes  de  terre Sac 4,104  220.200 

Poissons  salés  et  salaisons.    Baril  et  caisse.  .   .           666  66]600 

^o^^'e Sac  ......    .            120  8,400 

Potasse. Barrique 1  igO 

OulDcailierie Caisse 444  532,800 

Rï""™ Bar»] 111  8,880 

^^ Sac  ......    .         6,593  829,650 

Saton Caisse 27  2,700 

Soieries Id.   .....   .           811  933,000 

So«d« Baril 252  45,360 

Sonfre Sac 108  3,240 

Sncrc Sac  et  baril.   ...           951  76,080 

Ferrailles Caisse 207  64,200 

Fer-blanc Id 3  240 

Verres  à  titres Id 2,682  134,100 

Verroterie Id 892  624,400 

Liqueurs,  etc. Baril  et  caisse.  .   .        2,364  236,400 

^^^^ Caisse 475  283,800 

Total. 22,955,217 

•       •        ,  *        . 

Tableau  de$  marchandises  diverses  exportées  de  Sm^rne  en  France, 

pendant  Vannée  1881. 

V 

Marohftndliet.                  '     iStpéeei  dM  unitit.          Qaantltéi.  Valeur. 


àipiste Sac  ...   . 

Cbanrre Balle.  .   .   . 

Chiffons ïd 

Cire CoHs.  .   .   . 

Gocoas  à  soie Id 

Gotou. Balle..  .  .   . 

imeri.  . Tonneau  .   . 

Éponges Caisse  et  sac 

Fères Sac  ...   . 

Figues  sèches Quintal.  .   . 

Fruits  sees  et  fi^is .  :  .  .  Caisse  .  .  . 

ûalle : .  Sac  ...  . 


A  reporter 


francs. 

31 

620 

230 

46,000 

1,359 

74,745 

132 

46,200 

549 

247,050 

U 

3,360 

89 

8,900 

338 

87,630 

2,105 

42,100 

36,843 

1,105,290 

927 

55,620 

1,304 

130,400 

.     1,847,915 
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Mareluuiditct.  Sspèeet  d^t  aiilt4i.  Qnaatltéa.  Tal«v. 


Report 1,847,915 

Gomme Caisse  et  sac.  .  .  .719.  330,740 

Graines  Jaunes Sac  . 5Q5  75,7^ 

Graines  de  parot Tonneau.   .  ....  .IfllO.  310,800 

Huile  d'olive Baril.  ......  .439  131,700 

Uines Dalle.  ......  1,294  452,900 

Mais Sac  ......    .  .2^997  32,158 

Manganèse Qaintai 1,400  29.200 

Marchandises  direrses.  .  .  Colis.  .......  1,932  96,600 

Opium Caisse 261  652,500 

Céréales Sac  ......  .  13,879  194,306 

Os Tonneau 29  5,220 

Peaux  bmtes  direrses.  .  .  Balle.  .  .....  1,995  598,500 

Poissons  salés Baril.   ......  50  3,500 

Racines  de  réglisse.  .  .   .  Balle.  ......  7,122  356,100 

Réglisse  (suc) Caisse 3,022  302,200 

Raisin  noir  .   .   .   .   .^  .   .  Quintal 422,830  8,456.600 

Raisin  rouge Id 8,873      .  310,555 

Raisin  de  Corinthe  ....        Id 138  4,416 

Raisin  sliUanine Id 1,635  65,400 

Sangsues Baquet 77  7,300 

Scammonée Caisse .29  37,700 

Sésame Sac 22,273  890,930 

Tabac Balle 658  65,800 

Tapis Id 667  567,000 

Teftik Id 209  68.970 

Yallonées Quintal 3,681  73,620 

Vins Baril 551  53,100 

Total 16,023,200 

Les  droits  de  douanes  sont  fixés  à  rentrée  à  8  p.  100  du  prix  d'esti- 
mation des  marchandises,  et  à  la  sortie  à  1  p.  100,  ceax  de  transita 
2  p.  100  payables  en  argent  {Medschidie).  Tous  les  produits  indigènes 
destinés  à  être  consommés  dans  Smymo  sont,  comme  les  prodoits 
étrangers,  assujettis  à  un  droit  do  8  p*  100.  En  outre,  toute  marcbandise 
qui  quitte  le  territoire  pour  entrer  dans  la  proyince  paie  un  droit  de 
4  p.  100.  Les  expédiions  de  tabac  (objet  d'un  monopole)  né  sont  auto- 
risées que  moyennant  le  dépôt  d'une  caution  qui  est  restituée  ulténenie- 
ment,  sur  la  production  d'un  certificat  constatant  TarriTée  du  tabac  an 
lieu  de  destination,  moyennant  déduction  de  1  p.  100  pour  droit  de 
sortie, 
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Populations, 

Bien  que  la  rareté  des  recensements,  dans  Tempire  ottoman,  ne  per* 
mette  pas  de  déterminer  exactement  le  chiffre  de  la  population  actuelle 
du  vilayet  de  Smyrne,  on  peut  cependant  évaluer  cette  population  à  en- 
viron un  million  d'habitants,  parmi  lesquels  on  compte  600,000  Turcs, 
Turcomans  et  Bohémiens,  312,000  Grecs,  40,000  Arméniens,  30,000 
Israélites,  13,000  catholiques  ei  5,000  Européens.  Voici  quelle  eo  serait 
la  répartition  : 

Yille  de  Smyrne  et  banlieue \  250,000  habitants. 

Magnésie  (chef-lieu  du  aandjak  de  Saroukan) .  65,000       — 

AKdiu  (cheMieu  du  sandjak  d'Aïdin) 40,000       — 

Mughla  (cheMieu  du  sandjak  de  Mentècé)  .   .  15,000       — 

Les  trente  autres  villes  du  vilayet  ont  de  5,000  à  12,000  habitants. 
Les  nombreux  villages  et  hameaux  en  contiennent  430,000,  d*oti  il 
résulte  que  Ton  peut  établir  comme  suit  la  population  de  ce  vilayet  : 

Pour  les  quatre  principales  villes.  .   .   .        370,000  habitants. 

Pour  les  autres  villes 200,000      — 

Population  des  campagnes 430,000      — 

ToUl 1,000,000  habitants. 

Ces  populations  diffèrent  essentiellement  entre  elles  par  la  langue,  la 
religion,  Toccupation,  le  caractère  et  les  mœurs. 

En  général,  les  Turcs  ne  comprennent  que  leur  propre  langue,  tandis 
que  les  antres  races  de  Tempire  ottoman  en  parlent  au  moins  deux. 
Gela  tient,  d'abord  au  dédain  qu'ils  ont  pour  tout  ce  qui  n'est  pas 
Turc,  pnis  à  leur  indolence,  qui  a  mis  le  commerce  du  vilayet,  et 
surtout  le  grand  commerce,  aux  mains  des  autres  nations.  Dans  les 
campagnes,  les  Tnrcs  s'occupent  de  l'agriculture  et  deTélève  du  bétail; 
dans  les  villes,  ils  tiennent  boutique  et  vendent  les  marchandises  de 
fabrication  indigène  ou  se  livrent  aux  métiers  qui  suffisent  aux  modestes 
exigences  de  la  vie  ottomane.  C'est  ainsi  qu'on  les  voit  cordonniers, 
sabotiers,  tailleurs,  menuisiers,  chaudronniers,  selliers,  forgerons,  fila- 
teurs  et  teinturiers;  la  marine  leur  sourit  peu;  par  contre,  ils  s'enten- 
dent fort  bien  au  service  des  caravanes.  Ce  qui  leur  manque,  c'est  l'assi- 
duité au  travail,  l'amour  du  gain  et  l'ambition  ;  l'insouciance  est  le 
fond  de  leur  caractère,  et  le  lendemain  ne  les  inquiète  guère.  Dans  les 
régions  où  ils  vivent  avec  les  Grecs  et  les  Arméniens,  ils  rétrogradent 
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visiblement  ;  cependant,  le  Turc  ne  connaît  pas  l'indigence  Yéritable, 
parce  que  le  pays  offre  des  ressources  inépuisables  et  que  ses  besoins 
sont  pour  ainsi  dire  nuls.  Le  recrutement  pèse  lourdement  sur  la  popula- 
tion mahométane  et  pèse  exclusivement  sur  elle  ;  ce  fait  est  une  des 
causes  de  la  diminution  graduelle  do  la  population  ottomane,  diminu- 
tion qu'on  signale  notamment  le  long  du  littoral. 

Les  Grecs  sont,  sous  tous  les  rapports,  Topposé  des  Turcs,  et,  dans 
le  Yilayet  de  Smyrne,  leur  nombre  s'accroît  chaque  jour.  Ils  sont  ac- 
tifs, excellents  commerçants,  marins  hardis  et  éprouvés,  agriculteurs 
assidus  au  travail,  ouvriers  habiles  et  apprenant  vite  et  bien.  Us  ont 
les  meilleures  écoles,  ont  un  grand  esprit  de  solidarité,  pratiquent  une 
philanthropie  intelligente,  élèvent  des  hospices,  des  églises,  et  sont 
presque  tous  des  gens  aisés.  Une  bonne  partie  du  grand  commerce  de 
Smyrne  est  entre  leurs  mains.  Dans  les  grandes  villes»  ils  ont  adopté 
les  mœurs  de  TBurope  occidentale,  mais  la  vie  de  famille  y  a  conservé 
l'allure  patriarcale  de  l'Orient. 

Chez  les  Arméniens,  le  caractère  national  ne  s'est  pas  développé  et 
maintenu  au  même  degré  que  chez  les  Grecs.  Cela  tient  à  ce  que,  d'une 
part,  ils  sont  en  trop  petit  nombre  et  n'ont  pas  une  patrie  indépendante 
qui  pourrait  stimuler  chez  eux  le  sentiment  national;  d'autre  part,  à  ce 
que,  établis  depuis  de  longues  années  dans  le  pays,  ils  se  sont  identifiés 
avec  les  Turcs,  par  les  mœurs  et  les  coutumes  ;  ils  sont,  en  général, 
bons  ouvriers  et  deviennent  d'habiles  petits  commerçants  :  ils  font 
également  de  bons  cultivateurs.  A  Smyrne,  les  Arméniens  des  classes 
aisées  et  les  négociants  ont  fini  par  s'assimiler  aux  Européens;  à  l'in* 
térieur  du  pays,  il  et  souvent  diiScile  de  les  distinguer  des  Turcs. 
Cependant,  depuis  quelques  années,  on  a  remarqué  qu'ils  font  des 
efforts  vigoureux  pour  s'émanciper  de  ces  derniers. 

Les  Israélites  se  livrent  au  courtage  et  au  petit  négoce  ;  ils  sont  très 
actifs  et  passent  pour  être  d'une  grande  probité.  La  langue  qu'ils  parlent 
entre  eux  est  une  sorte  d'espagnol  corrompu  ;  cependant  ils  compreoneot 
l'italien,  le  grec  et  le  turc. 

Les  catholiques  et  les  Européens  sont  ce  que  l'on  appelle  les  étrangers. 
Cette  distinction  paraîtra  singulière,  mais  elle  a  sa  raison  d'être.  On 
entend  par  catholiques  les  descendants  des  Européens  catholiques  im- 
migrés jadis,  et  qui  étaient,  le  plus  souvent,  des  Italiens  et  des  sajels 
hellènes  ou  turcs,  de  religion  catholique,  car,  en  Orient,  confession 
et  nationalité  sont  synonymes.  On  les  appelle  aussi  Levantins,  désigna* 
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tion  qui  leur  déplaît  habituellement;  leur  manière  de  vivre  est  celle  des 
Européens  dont  ils  parlent  quelques-unes  des  langues,  notamment  le 
français. 

Les  Européens,  auxquels  on  donne  aussi  la  qualification  de  Francs, 
occupent,  en  général,  des  positions  sortant  de  Tordinaire.  Exempts  des 
contributions  directes,  relevant  de  la  juridiction  consulaire  de  leur 
nation,  supérieurs  en  toutes  choses  aux  indigènes,  ils  trouvent  facile- 
ment remploi  de  leurs  aptitudes;  ils  sont  habituellement  négociants  et 
absorbent  les  principales  affaires  commerciales. 

Finances, 

Les  revenus  du  vilayet  se  composent  :  du  produit  des  douanes,  de 
rimpOt  foncier,  de  la  dîme,  de  l'impôt  de  Texonération  militaire,  de 
l'impôt  du  sel,  de  Timpôt  judiciaire,  de  celui  sur  les  moutons  et  les 
chèvres,  et  de  quelques  autres  rétributions  peu  importantes. 

Les  douanes  (gumriik)  ont  deux  services  distincts  qui  s'occupent  de 
la  perception  :  le  bureau  turc  et  le  bureau  européen  ou  franc.  Le 
premier  prélève  les  droits  sur  les  marchandises  et  produits  indigènes, 
à  raison  de  8  p.  100  de  la  valeur  des  articles  consommés  à  l'intérieur 
et  de  1  p.  100  de  la  valeur  des  produits  exportés.  Le  bureau  franc 
perçoit  8  p.  100  en  espèces  d'argent  du  prix  d'estimation  des  marchan- 
dises importées.  L'ensemble  des  recettes  de  douane  pour  les  articles 
importés,  exportés  et  consommés  à  Tintérieur  (le  sel  excepté)  s'élève 
annuellement  à  16  millions  de  francs  en  moyenne.  Les  ports  qui  con- 
tribuent à  ces  recettes  sont  :  Smyrne,  Âivaiik,  Mytilène,  Chio,  Tschesmé, 
Scala-Nuova,  Rhodes,  Stankio,  Heiri,  Melemen  et  Scalassi. 

L'impôt  foncier  consiste  dans  la  perception  d'une  taxe  de  4  p.  100 
sur  la  valeur  d'estimation  du  sol,  et  d'une  pareille  taxe  de  4  p.  100,  à 
laquelle  sont  soumis  les  propriétaires  des  maisons,  ce  qui  donne  un 
revenu  annuel  moyen  de  3  millions  de  piastres,  soit  B00,000  fr. 

La  dtme  (aschar)  est  un  impôt  de  10  p.  100  prélevé,  soit  en  argent, 
soit  en  nature,  sur  les  divers  produits  du  sol,  et  qui  donne,  pour  les 
quatre  sandjaks  du  vilayet,  un  revenu  de  40,000,000  à  45,000,000  de 
piastres  (de  8  à  9  millions  de  francs). 

L'impôt  sur  les  moutons  et  les  chèvres  donne  lieu  au  paiement  d'une 
somme  unique  de  4  piastres  (80  cent.)  par  animal.  Gel  impôt  produit 
de  8  à  9  millions  de  piastres,  soit  de  1,600,000  à  1, 800,000  fr. 
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L'impôt  que  paient  les  rayas,  placés  sous  le  protectorat  turc,  pour 
être  exempts  du  service  militaire,  donne  environ  2  millions  de  piastres. 
Les  musulmans  qui  veulent  jouir  du  môme  privilège  paient,  suivant 
l'importance  du  contingent  annuel,  de  80  à  150  livres  turques. 

Les  taxes  judiciaires  s'élèvent  de  500,000  à  600;000  piastres  (de 
100,000  à  120,000  fr.) 

L'impôt  sur  le  sel  produit  environ  2  millions  de  piastres  (400,000  fr.). 

Les  menus  impôts,  tels  que  droits  de  quintal  (contarié)^  droits  de 
pêche  (balik  chané),  taxes  municipales  {bélédié)^  donnent  un  revenu 
total  d'environ  4  millions  de  piastres. 

Les  dépenses  du  vilayet  varient  entre  11  et  12  millions  de  piastres, 
auxquelles  il  faut  ajouter  les  frais  ci-après  : 

Administration  de  la  douane  de  Smyrne.   .   .   .  800,000  piastres  enriron. 

—  des  douanes  des  autres  ports.  2,400,000            — 
~            du  tribunal  de  commerce.  .  .  200,000            — 

—  des  postes 60,000            — 

—  des  télégraphes 120,000  — 

Régie  du  monopole  du  sel 100,000  — 

Admînîsi ration  des  casernes  (selon  l'elTectif  des  garnisons). 

Inslruclion  publique. 

La  sécularisation  de  l'instruction  publique  en  Turquie  date  de  l'année 
1846. 

Concentré  jusque-là  dans  la  mosquée,  renseignement,  tout  entier 
entre  les  mains  des  ulémas,  c'est-à-dire  du  clergé,  était  demeuré  ce 
qu'il  était  au  temps  des  khalifes.  11  y  avait  deux  sortes  d'écoles  :  les 
écoles  élémentaires,  confiées  aux  imanes  des  quartiers,  et  les  médresèhs 
(à  la  fois  petits  séminaires  et  écoles  de  théologie)  annexées  aux  grandes 
mosquées  et  entretenues  par  les  vakoufs.  Les  professeurs  des  médresèlu 
occupaient  le  deuxième  rang  dans  la  hiérarchie  de  l'uléma  ;  ceux  qui 
étudiaient  sous  leur  direction  étaient  désignés  sous  le  nom  de  soflas. 

Une  ordonnance  impériale  du  mois  d'août  1846  sépara  la  science  de 
la  religion,  l'enseignement  civil  de  l'enseignement  théoiogique.  Les 
médresèhs  continuèrent  à  demeurer  sous  la  direction  du  cheikh*al* 
islam,  mais  les  meklebs  passèrent  outre  les  mains  de  rfitat,  qui  les 
réorganisa  entièrement  et  institua,  pour  les  administrer  en  même  temps 
que  les  nouvelles  écoles  créées  par  lui,  une  direction  générale  afsistée 
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d'un  conseil  supérieur  derinstruction  publique  et  qui.  eu  mars  1857,  fut 
transformée  en  un  département  ministériel. 

11  y  eut  dès  lors,  à  côté  de  renseignement  de  la  mosquée,  un  ensei- 
gnement laïque  donné  par  l'État.  Enfîn,  en  septembre  1869,  un  iradé 
imi>érial  promulgua  une  loi  organique  de  Tinstruction  publique  qui,  en 
principe,  divisait  les  écoles  en  deux  catégories:  1*^  les  écoles  publiques 
dont  la  surveillance  et  l'administration  appartiennent  exclusivement  au 
Gouvernement  ;  2"  les  écoles  privées  qui,  placées  seulement  sous  sa 
surveillance,  sont  fondées  ou  gérées  directement  par  des  particuliers 
ou  par  les  communautés. 

Les  études  classiques  sont  fort  longues  en  Turquie.  Gela  tient,  en 
grande  partie,  à  la  difficulté  que  Ton  éprouve  à  se  pénétrer  de  la  lan-« 
gue,  composée  de  mots  arabes  et  persans,  et  à  se  servir  de  l'alphabet 
arabe,  base  de  l'écriture.  Les  Turcs  emploient  dix-sept  signes  pour  ex- 
primer leurs  trente-trois  consonnes  ;  ils  n'en  ont  point  pour  représenter 
les  voyelles.  L'écriture  turque  n'est  pas  la  même  pour  les  diverses 
classes  de  la  société:  ainsi,  l'homme  du  peuple,  le  savant,  le  commer- 
çant, le  magistrat,  emploient  chacun  des  caractères  particuliers.  On  peut, 
d'après  cela,  se  figurer  combien  l'étude  de  la  langue  turque  doit  pré- 
senter de  difficultés  pour  un  étranger,  et  c'est  ce  qui  explique  comment 
la  littérature  turque  est  presque  complètement  ignorée  des  Européens. 

L'alpbabet  arabe  est  très  compliqué  et  ne  s'applique  que  fort  impar- 
faitement aux  consonnances  de  Tidiome  turc,  de  sorte  qu'il  faut  un 
long  exercice  pour  se  l'approprier  et  pouvoir  s'en  servir.  Depuis  long- 
temps, cet  inconvt&nient  a  attiré  l'attention  du  gouvernement  ottoman  ; 
à  plusieurs  reprises  on  a  mis  à  l'essai  des  projets  modifiant  les  lettres 
,  et  la  méthode  d'écrire  de  droite  à  gauche.  Il  y  a  quelques  années,  un 
instituteur  musulman  imagina  une  méthode  très  simple  pour  apprendre 
à  lire  et  à  écrire  ;  des  essais  furent  tentés,  mais  de  même  que  pour  la 
plupart  des  autres  réformes  à  introduire  dans  l'empire,  on  se  heurta 
à  des  textes  religieux,  à  des  traditions  conservées  par  les  ulémas, 
et  l'on  ne  tarda  pas  à  revenir  aux  anciens  errements. 

L'enseignement  dans  les  écoles  publiques  turques  est  divisé  en  trois 
degrés  : 

1*  L'instruction  primaire,  donnée  par  les  sibian ,  ou  écoles  élémen- 
taires,  et  les  ruchdiyèh  ou  écoles  primaires; 

2<>  L'instruction  secondaire,  qui  comprend  les  idddiyèh  ou  écoles 
préparatoires  et  les  suhaniyèh  ou  lycées  ; 
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3*  Les  institulioQS  supérieures,  représentées  par  rUoiversitô  et  les 
écoles  spéciales  supérieures  ou  aliyèh. 

Dans  le  vilayet  de  Smyrne,  plus  que  dans  tout  antre  de  fempire 
ottoman,  celui  de  Damas  (Beyrouth)  excepté,  riastroctioa  publique  a 
fait,  depuis  quelques  années,  de  très  remarquables  progrès,  non  pas 
parmi  les  musulmans  qui,  malgré  leur  contact  journalier  avec  les  Eu- 
ropéens, les  Grecs,  les  Arméniens  et  Israélites,  semblent  encore  réfrac- 
taires  au  mouvement  qui  s* est  emparé  des  esprits,  mais  paraii  ces  im- 
portantes fractions  de  la  population,  qui  forment  la  masse  intelligente 
et  éclairée  du  vilayel. 

En  ce  qui  concerne  la  population  indigène,  dont  il  conyient  que 
yexpose  la  situation  par  rapport  à  l'instruction  publique,  la  loi  de 
1869,  citée  plus  haut,  et  ses  dispositions  organiques,  relatives  à  ren- 
seignement, n*ont  encore  porté  que  peu  de  fruits  dans  le  vilayet  de 
Smyrne,  où  Ton  n'aperçoit  nulle  part  trace  d'établissements  scolaires 
turcs,  répondant  même  aux  plus  modestes  exigences.  L'instruction  pri- 
maire surtout,  cette  clef  de  voûte  de  toute  éducation,  est  généralement 
négligée.  On  ne  trouve  de  passablement  organisée  que  Técole  moyenne, 
ou  ruschdié,  de  chaque  chef-lieu  de  sandjak  et  de  caza.  Ces  étabtisse- 
ments,  considérés  comme  institutions  d'utilité  publique,  admettent  les 
élèves  gratuitement.  L'enseignement,  qui  durequatre  années,  comprend, 
outre  rinstruction  élémentaire,  Tétude  des  langues  turque,  persane  et 
arabe;  les  langues  européennes  sont  exclues  du  programme.  Dans  ces 
écoles,  on  s'applique  surtout  à  la  calligraphie  des  diverses  écritures 
turques  ;  on  enseigne,  d'abord,  à  l'élève  l'écriture  usuelle  {Lulus)^  puis 
la  Ricca,  employée  dans  le  commerce. 

Quant  aux  établissements  fondés  par  les  Grecs,  les  Arméniens,  et  les 
diverses  colonies  européennes,  chacun  d'eux  m'a  paru  mériter  une 
description  particulière  que  l'on  trouvera  ci-après  : 

Colonie  grecque.  ^  La  vie  intellectuelle  des  Grecs  dans  l'Asie  Mineore 
n'a.  depuis  la  renaissance  de  la  Grèce,  cessé  de  se  développer  graduelle- 
ment. 

L'étude  des  sciences  a  été,  il  est  vrai,  suivie  de  tout  temps  dans  les 
pépinières  de  l'hellénisme,  à  Smyrne,  mais  ce  n'est  que  depuis  quel- 
ques années  que  l'instruction  s'est  répandue  dans  le  peuple.  L'influence 
de  l'idée  nationale,  chez  les  Grecs,  a  donné  naissance  à  un  mouvement 
de  progrès  qui  a  pénétré  jusque  dans  les  régions  les  plus  reculées  de 
l'Anatolie,  sur  lesquelles  le  régime  turc  avait  pesé  le  plus  lourdemeoL 
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Des  écoles  se  sont  élevées  partout.  Ce  zèle  est  d'autant  plus  louable 
qu'il  procède  uniquement  de  rinillative  de  la  population  grecque  qui, 
sous  ce  rapport,  comme  sous  tant  d'autres,  ne  trouve  aucun  appui  au- 
près du  gouTernement  local.  A  Smyrne,  Télément  hellénique  forme  la 
partie  essentielle  de  la  population  (environ  80,000  ftmes)  ;  il  domine 
partout  et  personne  n'arrive  à  s'y  soustraire. 

L'établissement  connu,  depuis  de  longues  années,  sous  le  nom  d'é- 
cole évangélique,  et  qui  comprend  diverses  écoles  publiques,  du  pre- 
mier et  du  second  degré,  donne  la  mesure  de  ce  que  peut  une  volonté 
ferme  et  éclairée.  Ces  écoles  élémentaires,  moyennes  et  supérieures, 
sont  fi'équentées  par  3,000  élèves  environ.  Deux  écoles  moyennes  pré- 
parent au  gymnase  ou  collège,  qui  compte  quatre  classes.  L'école 
évangélique  pourvoit  aussi  aux  dépenses  des  écoles  supérieures  de  filles, 
ayant  750  élèves,  ainsi  qu'à  celles  des  nombreuses  écoles  élémentaires 
de  garçons  et  de  filles,  établies  dans  les  différents  quartiers  de  la  ville. 

Pour  les  familles  qui  préfèrent  donner  à  leurs  enfants  une  instruc- 
tion et  une  éducation  particulières,  il  existe  trois  pensionnats  grecs, 
bien  conduits,  et  faisant  de  louables  efforts  pour  se  maintenir  au  niveau 
actuel. 

Tous  ces  établissements  sont  pourvus  d'excellents  professeurs.  L'U- 
niversité d'Athènes  et  l'école  normale  forment  des  maîtres  qui,  dirigeant 
plus  tard  les  écoles  élémentaires,  moyennes  ou  supérieures,  trouvent, 
eu  Grèce  comme  à  l'étranger,  un  utile  emploi  de  leurs  aptitudes.  Les 
écoles  de  filles  sont  habituellement  dirigées  par  des  maltresses  élevées 
au  séminaire  d'Athènes.  Les  méthodes  d'enseignement,  les  livres  et  les 
manuels  sont  les  mêmes  que  ceux  dont  on  se  sert  en  Grèce. 

Colonie  arminienne,  —  L'école  principale  de  la  communauté  armé- 
nienne compte  plus  de  400  élèves;  c'est  un  établissement  bien  conduit. 
Le  programme  des  études  comprend  :  la  géographie,  l'histoire,  la  phy- 
sique et  les  mathématiques.  Outre  la  langue  nationale,  on  enseigne 
encore  le  turc,  le  grec,  le  français  et  l'anglais. 

L'école  communale  des  filles  a  pris  un  grand  développement  ;  elle  a 
plus  de  300  élèves  auxquelles  on  enseigne  également  le  français.  Il  est 
certain  que  la  population  arménienne  de  Smyrne  ne  manque  ni  d'apti- 
tude ni  de  bonne  volonté  pour  apprendre,  car  on  trouve,  dans  le 
nombre  des  pensionnats  anglais  et  français,  un  contingent  assez  élevé 
de  garçons  et  de  jeunes  filles  appartenant  à  de  bonnes  familles  armé- 
niennes. 
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Colonie  française.  —  Bien  avant  la  coaclusion  des  capitulations  in» 
tervenues,  en  1535,  entre  la  France  et  la  Turquie,  la  côte  occidentale 
de  TAsie  Mineure  comptait  des  établissements  français.  Les  Croisades 
eurent  pour  effet  de  disséminer  sur  divers  points  de  TOrient,  un  cer- 
tain nombre  de  nos  nationaux  qui  se  firent  colons  ;  mais  la  seule  pré- 
sence de  Télémenl  français  n'aurait  pas  suffi  pour  faire  prédominer, 
dans  ces  contrées^  Tinfluence,  les  idées  et  les  mœurs  françaises.  G*est 
aux  jésuites  qui,  pendant  plusieurs  siècles,  eurent  dans  TAsie  Mineure 
la  direction  du  culte  catholique  et  des  écoles,  que  Ton  est  redevable 
du  résultat  obtenu.  Lorsqu'en  1773,  ils  furent  expulsés  de  l'empire 
ottoman,  la  cour  de  France  fut  très  attristée  de  l'incident,  et  ou  cher- 
cha les  moyens  de  combler  les  vides  qu'allait  produire  leur  départ. 
Louis  XYI  rendit,  à  cet  effet,  le  23  décembre  de  la  même  année,  une 
ordonnance  qui  enjoignit  aux  lazaristes  d'aller  en  Turquie  prendre  la 
succession  des  jésuites  et  de  les  remplacer  dans  les  églises  et  dans  les 
écoles.  .Rome  donna  d'autant  plus  volontiers  son  assentiment  à  celte 
mesure  que,  par  là,  l'ancien  état  de  choses  se  reconstituait,  quoique 
sous  une  autre  dénomination.  Depuis  lors,  les  lazaristes  se  sont  nus  à 
l'œuvre,  avec  beaucoup  de  dévouement,  et  l'on  peut  dire  que  les 
établissements  qu'ils  dirigent  sont  ceux  de  l'Asie  Mineure  où  l'on  foit 
les  meilleures  études. 

Leur  collège,  dit  de  la  Propagande,  qui  fut  fondé  en  1845,  après  la 
dissolution  du  collée  de  l'Archevêché,  compte  environ  100  élèves;  le 
programme  et  la  méthode  de  l'enseignement  sont  calqués  sur  le  sys- 
tème adopté  dans  les  écoles  secondaires  françaises.  En  dehors  de 
Smyme,  ils  tiennent  les  écoles  de  plusieurs  villes  et  villages  de  l'inté- 
rieur du  vilayet.  Leurs  établissements  sont  entretenus  soit  par  la  rétri- 
bution scolaire,  soit  par  les  subventions  régulières  que  leur  paie  le 
gouvernement  français. 

Il  existe  à  Smyrne  plusieurs  autres  établissements  français  d'instruc- 
tion publique.  Ce  sont  :  le  collège  de  Saint-Joseph  dirigé  par  les  frères 
des  écoles  chrétiennes  qui  donnent  gratuitement  l'instruction  à  plus  de 
400  enfants.  Les  dépenses  de  cet  établissement  sont  assurées  par  des 
subsides  que  fournit  annuellement  l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  foi 
et  par  des  allocations  du  gouvernement  français; 

Le  collège  ou  pensionnat  des  Dames  de  Sion,  où  beaucoup  de  jeoiies 
filles  trouvent  une  instruction  et  une  éducation  soignées  ; 

La  maison  de  la  Providence,  ayant  environ  150  élèves,  et  dirigée 
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par  les  sœurs  de  la  Charité,  dont  le  déTOuement,  bien  connu  en  Orient, 
est  au-dessus  de  tout  éloge. 

Il  y  a  encore  quelques  crèches  et  orphelinats  qui  sont  soutenus  par 
des  fonds  provenant,  soit  des  ordres  religieux,  soit  de  libéralités  parti- 
culières. Les  lazaristes  et  les  sœurs  de  charité  jouissent  d'une  grande 
considération,  même  auprès  des  dissidents  et  des  musulmans  dont  plu- 
sieurs leur  confient  l'éducation  de  leurs  enfants.  Us  font  là,  comme 
dans  tout  TOrient,  un  bien  immense  et  qui  tourne  au  profit  de  l'in- 
fluence française. 

Colonie  anglaise.  —  L'esprit  entreprenant  des  Anglais  a,  il  y  a  bien 
longtemps  déjà,  exploité  les  contrées  fertiles  de  l'Asie  Mineure  et  y  a 
foDdé  des  établissements  permanents.  Lorsque,  sous  le  règne  de  la 
reine  Elisabeth,  des  traités  eurent  garanti  la  sécurité  des  personnes  et 
des  propriétés,  une  puissante  société  de  commerce,  la  Levant  Company, 
se  fonda,  en  1581,  et,  plus  tard,  sous  Jacques  I*%  sut  acquérir  une 
sorte  de  monopole  et  obtenir,  du  sultan,  des  priyilèges  étendus  ;  elle 
possédait,  ^n  dehors  de  Smyrne,  des  factoreries  importantes,  créait  les 
consulats,  rétribuait  les  titulaires,  et  avait  la  juridiction  sur  les  sujets 
anglais.  Au  commencement  du  siècle  actuel,  des  considérations  politi- 
ques et  mercantiles  la  firent  dissoudre.  Eu  égard  à  l'autorité  extraordi- 
naire qu'elle  avait  exercée,  on  devait,  à  bon  droit,  s'attendre  à  ce  que 
son  influence  se  serait  étendue,  dans  une  certaine  mesure,  sur  l'ins- 
truction ;  mais,  selon  les  idées  qui  dominaient  alors,  on  ne  se  préoccupa 
guère  de  ces  questions,  et  on  ne  donna  aux  choses  intellectuelles  qu'une 
attention  passagère. 

C'est  seulement,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  qu'apparut  la  volonté 
de  satisfaire  enfin  aux  exigences  toujours  croissantes  de  la  jeunesse. 

En  vue  de  faciliter  à  la  jeunesse  anglaise  de  Smyrne  une  éducation 
conforme  aux  idées  britanniques,  on  fonda,  en  1848,  à  l'aide  de  res- 
sources privées,  une  école  qui  prit  le  nom  de  Bumabat  English 
Collège,  établissement  qui,  situé  à  Burnabat,  petite  ville  de  la  banlieue, 
connue  par  ses  beaux  jardins,  déploya,  dès  sa  fondation,  une  activité 
remarquable.  Un  autre  institut  analogue,  le  British  Collège,  est  très 
estimé,  et  peut,  en  raison  de  son  excellent  enseignement  linguistique, 
être  considéré  comme  une  institution  internationale. 

On  trouve  encore  dans  la  môme  ville  : 

L'école  supérieure  de  commerce,  ouverte  en  1873,  sous  le  nom  de 
English  Commercial  School;  on  y  enseigne  les  langues  vivantes  ; 


682  REVUE  MAfUTlHB  ET  COLONIALE. 

L'école  populaire  anglaise,  qui,  depuis  quelques  années,  donne  lins- 
truclion  gratuite  aux  enfants  des  ouvriers  anglais  et  des  employés  des 
chemins  de  fer,  les  familiarise  ayec  les  idées  orientales  et  leur  enseigne 
toutes  sortes  de  choses  utiles  ; 

L'école  de  la  mission  écossaise,  qui,  poursuivant  une  tâche  pure- 
ment pédagogique,  est  fréquentée  par  les  enfants  des  deux  sexes  des 
familles  grecques,  arméniennes  et  israél^es. 

Colonie  allemande.  —  La  colonie  allemande  n'a  encore,  à  Smyme, 
que  peu  d'établissements  d*instruction  publique.  On  peut  cependant 
citer,  comme  étant  le  plus  important,  le  pensionnat  supérieur  de  de- 
moiselles, dirigé  par  les  chanoinesses  de  Kaiserswerth,  qui  fut  fondé 
en  1853  et  compte  actuellement  environ  250  élèves,  dont  140  sont  in- 
ternes ou  demi-pensionnaires  et  appartiennent  à  diverses  nations  ;  on 
y  enseigne  le  français,  l'anglais,  le  grec  et  l'arménien.  L'enseignement 
de  l'allemand,  qui  était  facultatif  jusqu'en  1872,  est  devenu  obligatoire 
depuis  1873.  L'établissement  s'est  étendu,  il  y  a  quelques  années,  par 
la  création  d'une  école  d'indigents  et  la  fondation  d'un  orphelinat. 
Plus  de  100  jeunes  Olles  grecques  fréquentent  cette  école  gratuite. 

L'orphelinat  entretient,  instruit  et  élève  un  certain  nombre  de  pen- 
sionnaires allemandes,  anglaises,  grecques,  arméniennes,  juives  et 
turques  converties.  Des  souscriptions,  recueillies  en  grande  partie  à 
Smyrne,  fournissent  les  fonds  nécessaires  aux  dépenses  de  l'école  et 
de  l'orphelinat. 

Colonie  atulro^hongroise.  —  La  colonie  austro-hongroise  possède, 
à  Smyme,  l'établissement  des  Méchitaristes,  qui  est  en  pleine  prospé- 
rité et  n'a  pas  moins  de  100  élèves;  il  est  subventionné  par  le  Gou- 
vernement. 

À  côté  des  écoles  et  des  établissements  d'éducation,  il  existe  d'autres 
institutions  fondées  pour  propager  rinstruction  ;  telle  est  l'association 
scientiflque  grecque  Homère  qui  travaille  à  répandre  les  connaissances 
utiles.  Cette  institution  a  établi,  à  l'aide  de  ses  propres  ressources,  une 
école  normale  pour  les  adultes  ;  ses  travaux  scientiGques  sont  publiés 
dans  un  recueil  mensuel. 

La  presse  politique  est  représentée  par  deux  journaux  tnrco-grecs, 
qui  contiennent  les  actes  officiels  du  Gouvernement,  et  par  trois  feniltes 
grecques  bihebdomadaires,  un  journal  français  (ÏImpartiaf)  et  trois 
autres  journaux,  dont  une  feuille  politique  arménienne. 
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Établissements  philanthropiques  et  de  bienfaisance. 

Au  siècle  dernier,  la  ville  de  Smyrne  possédait  à  peine  un  établisse- 
ment hospitalier,  et  c'est  seulement  dans  la  seconde  moitié  du  siècle 
actuel  que  la  population,  à  mesure  qu'elle  gagnait  en  culture  et  en 
civilisation,  s'est  préoccupée  des  indigents  et  des  malades,  et  qu'elle 
est  venue  à  leur  aide  dans  une  large  mesure. 

Les  principaux  établissements  de  ce  genre  sont  :  l""  Thôpital  grec, 
le  plus  ancien  et  Tun  des  plus  importants  ;  il  reçoit  des  malades  de 
toutes  les  religions  et  délivre  gratuitement,  aux  pauvres  d^  la  ville, 
sur  le  simple  vu  d'une  ordonnance  médicale,  les  remèdes  prescrits  ; 
2''  l'hôpital  catholique  de  Saint-Antoine  qui,  depuis  quelques  années,  a 
fusionné  avec  l'hôpital  Saint-Roch  ;  S""  l'hôpital  israélite,  fondé  par  le 
baron  de  Rothschild  et  dans  lequel  on  soigne  gratuitement  environ 
200  malades  par  an;  4"*  l'hôpital  turc,  qui  compte  100  lits  et  admet 
par  an,  de  1,200  à  1,400  malades  mahométans,  sans  toutefois  exclure 
ceux  des  autres  religions;  5^  l'hôpital  arménien,  qui  existe  depuis 
20  ans  ;  6"*  les  hôpitaux  français,  anglais  et  hollandais,  qui,  en  géné- 
ral, sont  convenablement  installés  et  bien  aérés. 

Dans  quelques  autres  villes,  comme  Magnésie,  Àldin  et  Ëphèse,  il 
existe  des  hôpitaux  qui  reçoivent  les  malades  et  les  indigents,  sans  dis- 
tinction de  nation. 

L'iiôpital  français  de  Smyrne,  qui  est  principalement  destiné  à  trai- 
ter les  tnarins  de  l'État  et  est  dirigé  par  un  médecin  principal  de  la 
marine,  reçoit  aussi  tous  les  Français  ayant  besoin  de  soins  médicaux 
et,  dans  des  cas  spéciaux,  des  malades  de  toutes  nationalités.  Ainsi, 
en  1881,  il  a  reçu  de  nombreux  blessés  du  tremblement  de  terre  de 
Chio  et  a  fait  bénir  par  ces  malheureux  le  nom  des  sœurs  de  charité 
de  Saint- Yincent-de-Paul,  qui  soignent  aussi  les  malades  à  l'hôpital 
catholique  de  Saint-Antoine. 

La  libéralité  du  gouvernement  français  vient  de  permettre  d'ad- 
joindre à  l'hôpital  un  dispensaire  gratuit  pour  les  indigents  de  toutes 
nationalités  et  religions.  La  maison  d'éducation  de  la  Providence  a 
également  un  dispensaire  gratuit  et  un  orphelinat  en  ville,  pendant 
que  les  mêmes  sœurs  de  Tordre  de  Saint-Vincent-de-Paul  dirigent,  d 
quelques  kilomètres  de  Smyrne,  un  orphelinat  dit  de  Koulah,  qui  reçoit 
des  enfants  abandonnés,  leur  donne  l'instruction  élémentaire,  les  forme 
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aux  travaux  agricoles  sur  le  vaste  domaiae  appartenant  à  Torphelinat 
et  les  place  en  condition  vers  Tâge  de  17  à  18  ans. 

Ile  de  Hételin. 

L'île  de  Mételin  (ancienne  Lesbos)  est  Tune  des  plus  grandes  et  des 
pins  belles  de  Tarchipel  ottoman  ;  elle  est  à  60  milles  dans  le  N.-O. 
1/4  Nord  de  Smyrne  et  s*élend  par  39*  latitude  Nord  et  24*  longitude 
Est,  dans  la  direction  du  Nord  au  Sud,  le  long  des  côtes  de  TÂnatolie, 
depuis  le  promontoire  Galonie  jusqu'au  cap  Baba,  à  une  distance  égale 
de  Ténédos  et  de  Ghio,  et  à  mi-chemin  entre  Smyrne  et  les  Darda- 
nelles ;  le  golfe  d*Adramite  la  sépare  de  TÂsie  ;  elle  a  la  forme  d*un 
triangle  dont  les  angles  se  terminent  par  autant  de  caps;  au  Nord,  le 
cap  Mativa  ;  à  TOuest,  le  cap  Sigri  ;  à  TBst,  le  cap  Sainte-Marie.  La 
longueur  totale  de  Tile  est  de  60  kilomètres,  sur  24  dans  sa  plus 
grande  largeur. 

Outre  divers  bons  mouillages,  Tlle  a  trois  excellents  ports,  Tnn  au 
milieu,  les  deux  autres  à  chacune  des  extrémités  de  sa  côte  sud;  le 
premier  est  le  port  Sigri,  dont  une  lie,  longue  du  Nord  au  Sud  et  étroite 
de  l'Est  à  rOuest,  couvre  toute  la  partie  nord  ;  le  second  se  nomme 
port  Longone  ou  Goulon  et  se  trouve  à  12  milles  dans  TB.-S.-E.  du  cap 
Sidéro  ;  Feutrée  en  est  étroite,  pendant  plus  de  2  milles,  mais  après  ce 
chenal,  les  deux  côtes  s'écartent  Tune  de  Tautre  et  forment  un  très 
vaste  bassin,  plus  long  que  large  ;  le  troisième,  connu  sous  le  nom  de 
port  Olivier,  est  le  plus  vaste  et  Tun  des  meilleurs  de  TArchipel  ;  il  est 
situé  à  rextrémité  orientale  de  la  côte  sud  de  Tlle  et  à  28  kilomètres 
dans  l'K-S.-E.  du  port  Longone. 

Le  port  Olivier,  qui  est  immense,  forme  une  baie  profonde  reliée  à 
la  mer  par  un  canal  ou  goulet  de  plus  de  3  milles  de  longueur  et  où  il 
y  a,  au  minimum,  9  mètres  d'eau  ;  la  baie  intérieure  a  4  milles  de  lon- 
gueur N.-O.  S.-E.  et  3  milles  de  largeur  Est  et  Ouest;  on  y  est  abrité 
par  tous  les  temps.  Ce  port  n'est  qu'à  6  kilomètres  de  la  ville  de  Méte- 
lin ;  de  hautes  montagnes  l'entourent  et  les  oliviers  dont  elles  sont 
couvertes  lui  ont,  dit-on,  donné  son  nom.  Il  pourrait  facilement  con- 
tenir toutes  les  flottes  de  l'Europe. 

La  côte  qui  fait  face  au  N.-O.  et  est  comprise  entre  les  caps  Matin 
et  Sigri,  a  environ  26  milles  d'étendue  de  l'E.-N.-E.  à  l'O.-S.-O.  ;  elle 
prend  d'abord  une  direction  vers  FO.-S.-O.  pendant  10  milles,  pour 
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former  le  cap  Pétra  ;  elle  est  haute,  escarpée  et  légèrement  arquée 
entre  les  deux  premiers  caps.  À  3  milles  dans  TOuest  du  cap  Matiya, 
on  YOit  le  château  du  même  nom  sur  un  morne  pointu. 

L'Ile  de  Mételin  est  parcourue  de  TEst  à  l'Ouest  et  du  Nord  au  Sud 
par  deux  chaînes  de  montagnes  dont  les  plus  hautes  sont  dans  la  par- 
tie ouest.  Le  mont  Ûrdinus,  que  Ton  découvre  de  30  milles,  et  le 
mont  Saint-Héiie,  à  Textrémité  orientale  de  la  côte  sud,  forment  des 
plateaux  élevés  couronnés  par  le  mont  Olympe  qui  a  une  altitude  de 
1,027  mètres.  Les  montagnes  de  FOuest  sont  couvertes  de  pins  et  de 
sapins  de  grandes  dimensions,  dont  le  bois  alimente  les  chantiers  de 
constructions  navales  de  plusieurs  villes  de  Tempire  ottoman,  qui,  il 
y  a  quelques  années,  eut  Tidée,  abandonnée  depuis,  de  créer  un  vaste 
arsenal  maritime  sur  ce  point,  où  sont  disséminés  une  douzaine  de 
beaux  villages. 

L'histoire  de  Lesbos  n'a  pour  origine  que  des  traditions  incertaines 
ou  de  fabuleux  récits.  L'île  était  déserte,  dit-on,  quand  Xanthos,  fils 
de  Triopas,  à  la  tête  d'une  colonie  de  Pélasges,  y  aborda  et  s'y  établit. 
Le  déluge  de  Deucalion  anéçmlit  sa  population  qui,  plus  tard,  se  re- 
forma sous  Macare  et  s'accrut  considérablement  ensuite  sous  Lesbos, 
fils  de  Lapithès. 

Au  temps  de  la  guerre  de  Troie,  Lesbos  était  une  des  Iles  les  plus 
florissantes  de  la  mer  Egée.  A  la  suite  de  cette  guerre  qui  avait  remué 
tant  de  passions  et  de  peuples,  de  grandes  migrations  se  produisirent 
et  Lesbos  eut,  pour  sa  part,  une  colonie  d'Roliens  qui  s'en  empara. 
Dans  cette  Ile,  comme  dans  le  reste  de  la  Grèce,  il  est  vraisemblable 
que  la  première  forme  de  gouvernement  fut  la  royauté,  qu'exerça  la 
famille  puissante  des  Penthéiides.  Après  l'extinction  de  celte  famille, 
des  dissensions  éclatèrent  parmi  les  Lesbiens  qui  eurent  ensuite  pour 
chef  Pittacus,  nommé  par  eux. 

Vers  cette  époque,  ils  se  disputèrent  Sigée  avec  les  Athéniens  et  pas- 
sèrent plus  tard  sous  la  domination  des  Perses,  à  laquelle  succéda  celle 
d'Athènes.  En  428,  après  l'invasion,  des  Péloponésiens  dans  TAttique, 
les  Lesbiens  se  révoltèrent  sans  succès  contre  les  Athéniens,  dont  ils 
eurent  à  subir  le  joug  jusqu'à  l'époque  où  l'île  passa  sous  la  domina- 
tion des  Macédoniens  d'abord,  puis  sous  celle  des  Romains. 

Incorporée  dans  l'empire  d'Orient,  après  Théodose,  l'Ile  de  Lesbos, 
qui  avait  pris  le  nom  de  Mitylène,  changé  depuis  en  celui  de  Mételin, 
vécut  paisible  et  oubliée  tant  que  la  domination  byzantine  fut  solide  et 
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bien  établie,  mais  dès  que  les  Barbares  commencëreot  à  s'ayeDtnrer 
sur  les  mers  de  FArchipel,  cbaque  guerre  Douvelle  lui  apporta  des 
malheurs  nouveaux  qu'accrurent  encore,  en  1080,  les  inctnaons 
des  Turcs,  que  suivirent  celles  des  Vénitiens,  des  Catalans  et  des 
Génois. 

En  1355,  Mételin  cbangea  de  maître  et  Jean  Paléologue  I*%  pour  ré- 
compenser François  Gatéluzîo,  qui  l'avait  aidé  à  purger  rÂrchipel  des 
pirates  catalans,  lui  donna  en  mariage  la  princesse  Marie,  sa  sœur,  et 
pour  dot,  nie  de  Mételin.  Peu  à  peu  les  possessions  du  prince  génois 
s*augmentèrent  de  la  ville  d'Aïaos  et  des  lies  dlmbros,  Tbasos,  Lem- 
nos  et  Samolhrace,  et  il  eut  peine  à  protéger  tout  son  vaste  domaine 
contre  les  incursions  continuelles  des  Turcs  qui,  sous  la  conduite  de 
Mahmoud-Pacba,  finirent  par  faire  la  conquête  de  Mételin  en  1462. 
Deux  ans  après,  les  chrétiens  firent  d'inutiles  efforts  pour  reconquérir 
l'Ile  qui  continua  à  rester  sous  la  domination  ottomane. 

Quand  éclata  l'insurrection  grecque,  les  Râlas  de  Mételin  étaient  de 
beaucoup  inférieurs  en  nombre  aux  Turcs;  ils  furent  tous  désarmés 
sans  résistance,  et  Tile,  considérée  comme  un  poste  sûr,  devint  l'entre- 
pôt général  et  le  point  de  concentration  de  la  marine  ottomane,  ce  qui 
n'empêcha  pas  deux  escadres  helléniques  d'aborder  à  Mételin,  l'une  an 
port  Sigri,  l'autre  àCalonie,  et  d'y  débarquer  4,000  soldats  qui  s'en 
emparèrent  après  avob*  livré  plusieurs  combats  heureux  aux  mosai- 
mans  ;  mais  de  terribles  représailles  ne  tardèrent  pas  à  ensanglanter 
tout  le  pays,  et  les  chrétiens  assaillis,  peu  après  leurs  victoires,  par  des 
forces  turques  considérables,  rassemblées  par  l'aga  de  File,  furent  bat- 
tus deux  fois  et  contraints  de  reprendre  le  large. 

A  la  paix  définitive,  Mételin  resta  à  l'empire  ottoman,  comme  toutes 
les  autres  lies  grecques  de  l'Asie  Mineure. 

L'Ile,  qui  compose  la  plus  grande  partie  du  troisième  sandjak  da 
vilayet  de  l'Archipel,  est  divisée  en  trois  districts  :  Mételin  ou  Castro, 
Molivo  et  Galonie.  Le  gouverneur  et  le  corps  consulaire  résident  à  Cas- 
tro, chef-lieu  du  sandjak  et  do  premier  district. 

La  population  de  toute  File  qui,  il  y  a  quarante  ans,  ne  s'élevait 
qu'à  60,000  habitants,  atteint  aujourd'hui  le  chiffre  de  110,000,  dont 
85,000  Grecs  et  25,000  Turcs;  elle  occupe  64  villes  et  villages  dont  les 
principaux  sont  :  Castro,  devenu  par  ses  nouvelles  et  belles  constroc- 
tions,  une  des  plus  jolies  villes  de  second  ordre  de  l'empire;  Molivo, 
Galonie,  Plumari,  Handamado,  Âjasso,  Érissos  (patrie  de  Sapho),  Ala- 
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Paraskévi,  Pafila,  Morice,  Loutra  et  Pétra,  aiasi  appelé  à  cause  d'un 
monolithe  gigantesque  sur  lequel  la  patience  humaine  s'est  exercée  en 
y  creusant  un  sentier  pour  atteindre  au  sommet,  où  Ton  a  érigé  une 
chapelle  avec  une  citerne. 

La  ville  de  Castro,  qui  est  entourée  de  jardins  et  de  charmantes  vil- 
las, a  une  population  de  12,000  habitants. 

Les  trois  quarts  de  la  population  étant  propriétaires,  les  biens  ruraux 
se  trouvent  morcelés  à  TinGni.  Les  principaux  produits  du  sol  sont  :  les 
olives,  dont  il  se  fait,  dans  les  bonnes  années,  d'abondantes  récoltes, 
les  plantations  d'oliviers  étant  très  nombreuses;  les  céréales  et  les 
fruits;  on  y  cultive  la  vigne,  dont  le  raisin  donne  un  vin  assez  estimé; 
l'Ile  possède  aussi  beaucoup  de  plantations  de  mûriers. 

Les  moutons  sont  très  nombreux  et  la  chair  en  est  excellente  -,  les 
bœufs  sont  conservés  pour  le  labour  et  on  importe  d'Asie,  dont  la  côte 
n*est  distante  que  de  16  kilomètres,  ceux  pour  la  boucherie^  Les  cbe- 
vaux  sont  petits  et  semblables  aux  chevaux  de  la  Corse. 

Les  mulets,  au  nombre  de  plus  de  30,000,  servent  aux  trans- 
ports des  produits  ;  ils  sont  sobres  et  résistent  à  la  fatigue.  Pendant  la 
guerre  de  Crimée,  Mételin  put  fournir  plus  de  1,000  mulets,  qui  furent 
très  appréciés  des  armées  alliées.  « 

Les  légumes,  les  fruits  et  le  poisson  sont  abondants. 

On  trouve  dans  l'Ile  un  grand  nombre  de  sources  chaudes  et  des 
traces  d'anciens  établissements,  indiquant  que  ces  thermes  étaient  fré- 
quentés dans  l'antiquité.  Aujourd'hui  encore,  les  habitants  font  usage 
de  ces  eaux  qui  produisent,  m'a-t-on  dit,  les  effets  les  plus  salutaires 
dans  les  affections  rhumatismales  et  les  maladies  chroniques  de  l'esto- 
mac. La  plus  chaude  de  ces  sources  est  celle  de  Polichnito,  dont  la 
température  est  de  lOO"".  La  plupart  des  habitants  de  cette  localité  s'en 
servent  pour  la  cuisson  de  leurs  aliments. 

Le  climat  de  Mételin  est  tempéré,  doux  et  agréable  ;  il  est  rare  de 
voir  en  été,  pendant  les  grandes  chaleurs,  le  thermomètre  s^élever  au- 
dessus  de  28''  Réaumur. 

Le  commerce  de  l'île  s'est  considérablement  accru  depuis  une  ving- 
taine d'années,  Mételin  étant  devenu  un  entrepôt  qui  alimente  les  côtes 
de  l'Asie  Mineure.  Les  importations  consistent  :  en  sncre  et  café,  pro- 
venant de  Marseille  ;  en  riz,  importé  de  Roumélie,  de  Gênes  et  d'Egypte; 
en  rhum,  importé  de  Syra,  Smyrne  et  Gonstantinople  ;  en  étoffes  et 
objets  confectionnés  ou  manufacturés  (laine  et  coton),  dont  plus  de 
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5,000  caisses  sont  expédiées,  chaque  année,  de  Marseille,  Trieste, 
Syra,  Smyrne  et  Constantinople  ;  en  cuirs,  provenant  de  Marseille  et  de 
Syra;  en  fers,  importés  d* Angleterre  et  de  Russie;  en  clous,  quincail- 
lerie, verrerie,  etc.,  provenant  de  Marseille,  Venise,  Trieste,  etc.; en 
soude  d'Angleterre  ;  en  salaisons,  provenant  de  Constantinople,  de  Mar- 
seille et  de  Russie. 

Les  exportations  ont  pour  objet  :  Thuile  d'olive,  dont  il  s*expédie  de 
grandes  quantités  à  Constantinople,  Smyrne,  Trieste,  Marseille  et  Lon- 
dres ;  le  savon,  la  poterie  et  les  peaux  préparées  (il  y  a  dans  TUe, 
65  fabriques  de  savon,  8  de  poteries  et  6  tanneries);  les  vallonées,  qui 
vont  à  Londres  et  à  Trieste  ;  la  soie  et  les  cocons,  qui  sont  demandés 
par  Marseille  ;  le  coton,  dont  la  culture  a  pris,  depuis  quelques  années, 
un  certain  développement  ;  les  fruits,  qui  approvisionnent  les  marchés 
de  Constantinople  et  de  TÉgyple  ;  le  vin  et  les  eaux-de-vie,  dont  il  se 
fait  des  expéditions  importantes  pour  Constantinople. 

Le  clergé  grec  est  nombreux  ;  il  y  a  deux  archevêques,  Tun  à  Mé- 
tèlin  et  Tautre  à  Calonie.  L'urchevéché  de  Mételin  est  le  plus  impor- 
tant ;  sa  juridiction  ecclésiastique  embrasse  Tlle  de  Mosco-Missi,  tonte 
la  Troade  et  nie  de  Ténédos.  La  ville  de  Mételin  ou  Castro  possède 
7  églises,  dont  Tune,  dédiée  à  saint  Athanase,  est  la  métropolitaine.  Il  y 
a  plus  de  100  églises  grecques  dans  Tile  et  environ  400  prêtres  de  dif- 
férents ordres,  trois  couvents  d'hommes  et  un  couvent  pour  les 
femmes. 

Malgré  leur  petit  nombre,  les  catholiques,  qui  sont  à  peine  100  dans 
nie,  ont  une  très  jolie  petite  église  et  un  couvent. 

Les  Turcs  possèdent,  dans  la  ville,  14  mosquées  ayant  chacune  un 
iman  (prêtre).  Un  moufti  (prélat)  préside  à  la  direction  et  à  Tentretien 
de  ces  mosquées.  Dans  Tintérieur  de  l'Ile,  on  compte  à  peine  12  villages 
ayant  une  mosquée. 

L'instruction  publique  se  donne  gratuitement  dans  toute  nie,  où  la 
langue  dominante  est  le  grec  ;  tous  les  habitants  cependant  savent  le 
turc;  les  Européens  établis  dans  le  pays  parient  habituellement  le 
français,  Titalien,  le  grec  et  le  turc. 

Toutes  les  écoles  sont  entretenues  aux  frais  de  la  commune  et  par 
des  legs  particuliers.  La  ville  possède  une  grande  et  belle  école  qui, 
m'a-t-on  assuré,  ne  le  cède  en  rien  à  Técole  grecque,  justement  renom- 
mée, de  Smyrne,  et  où  des  maîtres  choisis  enseignent  le  grec,  le  frao- 
çais,  le  turc,  1  histoire  ancienne  et  moderne,  la  géographie,  rarilbmé- 


LES  CAtES  DB  la  STRIB  £T  DE  L*ASIB  BflKEURE.  689 

tique,  1a  UU^r^jm^  gT^S^Q).  Çtc,,  enj3pi;t^.qtt<i  relève  qui  terjonine  ses 
études  dans  cet  établissement  peut  élre'r«çu  en  seconde  au  lycée 
d'Athènes. 

Il  y  a  aussi,  au  cheMieu,  une  très  bonne  école  pour  les  jeunes  Olles 
qui  y  apprennent  à  lire  et  à  écrire  la  langue  maternelle,  et  à  se  peî- 
feetîM^ner  daa»  Tart  de  eaudre  et  de  broder  ;  les  institutrices  yieAoeat 
d'Albèoes. 

Chaque  village  possédant  une  école  pour  Tinstruction  primaire,  tous 
les  enfants  des  habitants  des  campagnes  savent  plus  ou  moins  lire  et 
écrire. 

Les  Turcs  possèdent  également  quelques  écoles  primaires  où  leurs 
enfants  apprennent  à  lire  et  à  écrire  ;  mais  depuis  douze  ans  environ, 
le  gouvernement  ottoman  entretient  à  ses  frais  une  école  spéciale  pour 
les  jeunes  gens.  Un  professeur,  envoyé  de  Constantin ople,  y  est  attaché 
afin  de  préparer  les  élèves  pour  qu*à  leur  sortie  ils  puissent  être  reçus 
dans  un  lycée  de  Tempire. 

Décembre  1882. 

B.  Girard, 

Commissaire  adjoint  de  la  marine. 
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TABLEAU  I.  —  MouTement  maritime  du  port  de  Smyraê 

pendant  l'année  iS8i. 

ETTRÉBS. 

Navires  à  voiles. 


VâTlttOI*. 


Allemand 

Américain 

AngUU 

Anitro-hongrois  .   .  . 

B«lg« 

Danois 

Français 

Qrec 

Hollandais 

Italisn 

Ronmain 

Rnssa 

Suédois  et  norwégien 

Turo 


Totaux. 


CBASeÉl. 


Ifombra. 


1 

1 

SI 

19 


146 
1 

16 
S 
6 
1 

186 


494 


TonaesBx. 


101 

568 

4,6S3 

4,266 


16,171 
136 
6,195 
AU 
633 
167 

81,458 


51,681 


SOS  LBST. 


» 
> 

6 
3 

» 

1 

88 

> 

15 


a 
13 


60 


a 

808 
8,186 

• 

155 

» 

8,590 
7,013 

a 
915 


13,601 


Navéfê  à  vapeur. 


Allemand 

Américain 

Anglais 

Anstro-hongrois .  .  . 

Belge 

Égyptien 

Espagnol  

Français 

Grec 

Hollandais 

Italien 

Rnsse 

Suédois  et  norwégien. 

Turc 


Totaux. 


1 

* . 
888 
160 

• 

103 

6 

157 

19 

• 

6T 
105 

• 

SI 


459 

• 

801,786 
183,663 

a 

89,889 

4,728 

189,658 

5,793 

a 
79,956 
183,144 

» 
17,000 


a 
• 

19 

a 

S 

• 
a 

5 

4 

13 

1 

a 


18,3U 

a 

1,3C8 

• 
a 

3,690 

85S 

10,743 

304 
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TABLEAU  n.  —  Mouvement  maritime  du  port  de  Smyme 

pendant  l'année  1881. 

SORTIES. 

PCavires  à  voiles. 


VATIliLtX*. 


Allemand 

Américain 

Anglais 

Anitro-hongroU .   .   . 

B«[ge 

Danois 

Français 

Orec 

Hollandais 

Italien 

Roamain 

Russe 

Suédois  et  norwégisn 
Ture 


Totanx. 


Altomand 

Américain 

Anglais 

Anstro  hongrois .  .   . 

B«]g;« 

égjptten 

ELipannol  ...... 

FraBçais 

Grec 

Hollandais 

Italien 

Rosso 

Suédois  et  norwéglen. 
Taré 

Totanx.  . 


es  Al 

(Sis. 

•oa 

LUT. 

Nombre. 

TonnMnx. 

Nombre. 

Tonnesos. 

1 

101 

> 

• 

a 

1,000 

• 

a 

28 

4,623 

9 

1,892 

9 

4,324 

5 

1,589 

• 

» 

• 

a 

1 

155 

a 

a 

• 

» 

a 

a 

U 

6,117 

1:!3 

13,553 

1 

18G 

a 

a 

21 

8,042 

7 

2,423 

1 

182 

1 

745 

2 

112 

S 

L90 

1 

167 

a 

a 

27 

2,681 

241 

21,811 

138 

28,540 

389 

41,703 

ifavir*ê  à  «apeitr. 


234 

162 
3 

102 
6 

160 
17 
13 
66 

104 

a 

83 
900 


215,099 

184,771 

1,368 

87,901 

4,728 

191,170 

5,277 

10,713 

78,165 

181,387 

a 

16,500 
977,649 


8 


452 

a 
1,77J 

a 
a 
a 
a 
a 

852 

a 
a 

a 
a 
a 

2,476 
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SUR 


LA    FECONDATION    ARTIFICIELLE    ET    LA    GENERATION 


DES    HUITRES 


1883 


Nos  expériences  relatives  à  la  fécondation  arrificieile  des  huitres  por- 
tugaises se  sont  poursuivies  duraat  le  cours  de  celle  année  sur  différents 
points  du  littoral.  Avant  de  rendre  compte  des  résultais  obtenus  et  dln- 
diquer  les  quelques  observations  nouvelles  qu'il  nous  a  été  donné  de 
faire  pendant  cette  campagne,  il  est  essentiel  de  signaler  un  fait  qui,  à 
nos  yeux,  a  une  importance  capitale  au  point  de  vue  qui  non;»  intéresse 
et  démontre  combien  nous  avions  raison  de  dire,  Van  dernier,  dans 
noire  rapport  au  Ministre  de  la  marine,  que  la  fécondation  artificielle 
des  huitres  ouvrait  des  horizons  nouveaux  à  l'industrie  ostréicole. 

Voici  le  fait  en  question,  qu*un  journal  anglais  a  rapporté  le  premier. 
On  lit  dans  le  Pall-Mali  Gazette  du  commencement  de  septembre  de 
1883:  «  M.  Byder,  professeur  d*  embryologie,  attaché  à  la  commission 
«  de  pisciculture  des  États-Unis,  aurait  enfin  résolu  le  problème  de  la 

•  reproduction  des  buitres  par  les  œufs  fécondés  artifieieUemeoU  Le 

•  correspondant  du  Pall-MaU  Gazette  annonce  en  effet  que,  le  4  sep- 
«  tembre,  il  a  vu  à  la  station  de  pisciculture  que  le  Gouyernement  a 
«  créée  à  Stocklon  dans  le  Maryland»  plusieurs  millions  de  jeunes  hol- 
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•  très  ayant  an  quart  de  pouce  de  diamètre,  provenant  d'œufâ  artifi- 
i  ciellcment  fécondés  et  éclos  à  la  station,  quarante-six  jours  aupara-> 

•  Tant.  » 

Pour  Thonneur  de  Tadminislration  de  la  marine  sous  les  auspices 
de  laquelle  nous  avons  entrepris  ces  essais,  nous  ferons  remarquer  que 
les  premières  applications  des  méthod(*s  de  fécondation  artificielle  ont 
été  faites  en  France  et  par  nos  soins,  ainsi  que  cela  résulte  d'une  note 
que  nous  avons  présentée  Tannée  dernière  à  TAcadémie  des  sciences 
et  qui  a  été  insérée  dans  les  Comptes  rendus  de  cette  Académie  à  la 
date  dit  31  juillet,  et  d'un  rapport  sur  nos  opérations,  au  Ministre  de 
la  marine,  paru  dans  le  Journal  ofP^iel  '  et  dans  la  Revue  maritime  '. 
'  Cela  dit,  nous  sommes  heureux  do  constater  le  succès  des  Améri- 
cains. Il  y  a  là  un  encouragement  dont  nos  ostréiculteurs  français  prO' 
fileront,  nous  Tespérons.  Nous  y  voyons  aussi  que,  grade  aux  méthodes 
nouvelles,  il  devient  possible  d'acclimater  chez  nous  quelques-unes  des 
belles  variétés  d'huîtres  que  l'on  trouve  sur  les  côtes  du  nouveau 
monde,  et  qui,  tout  en  se  prêtant,  comme  l'huître  portugaise,  aux  pra- 
tiques de  la  reproduction  artificielle,  à  raison  de  leur  sexualité,  sont, 
sous  beaucoup  de  rapports,  notamment  sous  celui  du  goût  et  de  la 
forme,  supérieures  à  cette  dernière. 

Tîous  avionè  pris  celte  année  comme  programme  de  nos  études: 

1"  La  question  de  savoir  si  h  fécondation  artificielle  pouvait  donner 
des  résultats  pratiques  dans  les  eaux  complètement  closes  ; 

2*  Si  l'élevage  de  l'huître  portugaise  était  possible  et  avantageux  dans 
les  étangs  de  la  Méditerranée. 

Disons  tout  d'abord  qu'il  résulte  des  observations  faites,  tant  sur  le 
littoral  de  la  Méditerranée  que  sur  celui  de  l'Océan,  que  l'aération,  le 
renoovellement  constant  de  l'eau,  son  agitation  môme  sont  nécessaires 
pour  réussir  dans  certains  cas,  particulièrement  lorsque  la  température 
atteint  un  degré  élevé.  Jusqu'à  un  certain  point,  la  chaleur  favorise 
rëclosion  des  œufs  et  le  développement  des  larves  qui  en  proviennent  ; 
mais  quand  elle  dépasse  une  hauteur  thermométrique  donnée,  elle  de- 

*  > 

termine  la  décomposition  rapide  des  éléments  générateurs  et  la  mort 
des  jeunes  embryons.  Opérer  dans  ces  conditions,  c'est  aller  presque 
sûrement  au-devant  d'un  échec. 


*  Numéros  des  16  et  17  dccembro  1882. 

'  Nnméro  de  février  1883,  tome  LXXVI,  page  276. 
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La  plupart  des  expériences  exécutées  à  la  saison  dernière  l'élablia- 
sent  péremptoirement.  Au  Ycrdon,  ces  expériences  ont  eu  lieu  dans  les 
marais  salants  où  nous  nous  étions  installés  précédemment.  Seulement, 
nous  avions,  à  dessein,  isolé  un  des  réservoirs  d'expérimentation,  de 
façon  à  ce  que  Teau  fraîche  de  la  marée  ne  pût  y  pénétrer.  Dans  ce  ré- 
servoir fermé,  on  versa,  à  différentes  reprises,  les  produits  fécondés 
d'une  centaine  d'huîtres  au  moins,  mâles  ou  femelles,  alors  que,  dans 
un  réservoir  plus  vaste  et  recevant  l'eau  à  toutes  les  marées,  on  se 
borna  à  ne  répandre  que  le  frai  obtenu  sur  une  douzaine  de  repro- 
ducteurs. Il  arriva  ceci  :  les  collecteurs  immergés  dans  le  marais  clos 
restèrent  indemnes  de  naissains,  tandis  que  Ton  pouvait  remarquer 
sur  chacune  des  tuiles  placées  dans  le  compartiment  où  L'eaa  entrait 
et  sortait  librement,  de  trente  à  quarante  petites  huîtres. 

Le  phénomène  peut  s'expliquer  jusqu'à  un  certain  point  par  le  man- 
que d'aération  et  d'agit<ition  des  eaux,  mais  c  est  surtout  à  leur  tempé- 
rature élevée  qu'il  faut  l'attribuer.  En  eiïet,  le  moment  où  les  larves 
furent  dispersées  dans  le  réservoir,  coïncidant  précisément  avec  celui 
où  se  produisent  les  chaleurs  les  plus  vives  de  Télé,  on  constata  qu'il  y 
avait  entre  les  eaux  de  la  claire  ouverte  et  celles  de  la  claire  fermée  une 
différence  considérable  de  température. 

Semblables  remarques  ont  été  faites  t  Cette  et  à  Berrc,  dans  les  ré- 
servoirs que  la  Compagnie  des  Salins  du  Midi  avait  si  gracieusement 
mis  à  notre  disposition. 

Plaçons  ici  une  observation  importante  recueillie  sur  le  littoral  de 
la  Méditerranée  et  relative  à  la  précocité  des  huîtres  élevées  dans  les 
eaux  du  Midi,  sous  le  rapport  de  la  reproduction.  Nous  avons  re- 
connu que  les  huîtres  transportées  Tannée  domière  do  Yerdon  dans 
Tétang  de  Thau  et  dans  l'étang  des  Lattes  étaient  susceptibles  de  se  re- 
produire dès  la  fin  du  mois  de  mai.  Des  fécondations  artificielles  tentées 
à  celte  époque  nous  ont  donné  un  rendement  de  90  larves  mobiles  sur 
environ  100  œufs  traités.  Moins  d*un  mois  plus  tard,  toutes  ces  huîtres 
avaient  frayé. 

Autre  observation  faite  à  Toulon.  Nous  avons  eu  là  le  bonheur  d'a- 
voir pour  collaborateur  M.  Sénés,  agent  administratif  principal  de  b 
marine,  dont  la  compétence  en  matière  ostréicole  est  indiscutable.  Dans 
le  courant  du  mois  de  juillet,  alors  que  les  chaleurs  ardentes  se  mani- 
festaient sur  le  littoral  de  la  Méditerranée  avec  une  grande  intensité, 
M.  Sénés  recul  du  Verdun  des  reproducteurs  reconnus  au  départ  capa- 
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bles  d'accomplir  les  fonctions  génératrices,  que  Ton  s'empressa,  à 
leur  arrivée,  de  placer  dans  la  rade  de  Toulon,  sur  un  des  points  les 
meilleure.  Toutes  les  tentatives  que  H.  Sénés  et  nous  fîmes  à  ce  mo- 
ment pour  aboutir  h  Téclosion  des  œufs  furent  vaines;  les  œufs  se  seg* 
mentaient,  parvenaient  à  un  stade  avancé  de  développement,  mais  n'ar* 
rivaient  jamais  A  terme.  Cet  état  d'infécondité  dura  tout  le  mois  de 
juillet,  le  mois  d'août  et  se  prolongea,  pour  certains  reproducteurs, 
jusqu'au  milieu  de  septembre,  pour  d'autres  jusqu'au  commencement 
d'octobre.  A  ce  moment  seulement,  M.  Sénés  put  enfin  obtenir  des 
larves  mobiles. 

D^autres  sujets,  habitués  depuis  longtemps  aux  eaux  de  la  rade,  se 
comportèrent  à  peu  près  de  la  même  façon.  Bien  que,  dès  le  mois 
de  juillet,  nous  eussions  constaté  que  les  éléments  générateurs  étaient 
à  la  veille  d'arriver  à  maturité,  les  aptitudes  à  la  reproduction  ne  se 
manifestèrent  d'une  manière  utile  chez  ces  sujets  qu'au  mois  d'octobre, 
c*esl>>à-dire  près  de  trois  mois  après  cette  vérification  *. 

Ajoutons  enfin  que  la  plupart  du  temps  les  fécondations  n'ont  réussi 
à  Cette,  aussi  bien  qu'au  Verdun,  par  des  ten^psde  chaleurs  vives,  que 
parce  qu'on  avait  la  précaution  de  n'employer  que  de  l'eau  déjà  rafraî- 
chie, et  de  n'opérer  le  rapprochement  des  éléments  que  dans  des  réci^ 
pients  d'une  contenance  assez  grande  pour  que  les  effets  de  la  tempé- 
rature ambiante  ne  s'y  fissent  pas  trop  vite  sentir.  Encore  était-il 
nécessaire  de  changer  l'eau  plusieurs  fois,  pendant  la  durée  de  l'incu- 
bation. 

Des  recherches  ultérieures  nous  ont  prouvé  que  l'incubation  des  œufs, 
le  développement  des  larves,  dans  des  eaux  dépassant  32  degrés  centi- 
grades, ne  pouvaient  guère  s'accomplir. 

£n  est-il  ainsi  des  huttres  américaines  et  des  huîtres  unisexuées  de 
la  mer  des  Indes,  habituées  aux  vives  chaleurs  ?  Nous  espérons  le  savoir 
bientôt. 

Après  avoir  dit  que  les  expériences  entreprises  à  l'île  d'Aix,  dans  les 
fossés  des  fortifications,  dont  les  eaux  ne&ontqu'insufQsammeal  renou- 
velées et  point  aérées  du  tout,  ont  été  contrariées  par  les  temps  ora- 
geux et  les  chaleurs  excessives  et  ne  nous  ont  donné  que  des  résultats 
bien  inférieurs  à  ceux  que  nous  attendions,  si  l'on  considère  la  façon 


■  Noat  noua  cmpress  )ns  do  reeonuaîtro  qno  l'appréclatloo  que  nous  avIodh  émiao  dann 
•notre  rappnr;  de  l'annéo  deruiéro,  au  snjct  do  l'infécundité  de»  huitrea  portiigaiseit  parqaée^ 
daa*  le4  eaux  niédiieiranéoune*,  eit  contredite  par  cette  obtervatloo. 
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ticureuse  dont  s'étaient  accomplies  les  fécondations,  nous  placerons  ici 
une  courte  relation  des  essais  tentés  à  t^embouchure  de  la  Loire,  aa 
Pouliguen,  dans  les  établissements  ostréicoles  de  M.  Laurent,  directeur 
de  la  Compagnie  transatlantique.  Ces  recherches  ont  été  dirigées  par 
H.  Pierre  Laurent,  fils  du  savant  directeur  de  ladite  .Compagnie,  arec 
une  intelligence,  un  entendement  et  une  persévérance  que  je  me  plais 
à  constater.  M.  Pierre  Laurent  a  fait  des  observations  dun  intérêt  réel, 
et  je  ne  saurais  mieux  fiaiire  que  de  reproduire  le  compte  rendu  som- 
maire de  ses  travaux,  qu*il  a  eu  Tobligeance  de  m*envoyer. 

Nos  parcs  du  Pouliguen  sont  situés  dans  d'anciens  marais  salants  aban- 
donnés, qui  ont  été  appropriés  à  la  culture  des  huîtres  et  du  poisson.  L'eau 
y  est  amenée  par  un  étier  de  500  mètres  de  longueur  qui  débouche  dans  le 
port  même  du  Pouliguen.  Des  vannes  permettent  de  vider  et  de  remplir  les 
dififérents  réservoirs- 

Les  expériences  ont  eu  lieu  dans  deux  bassins  séparés,  dont  les  prises  d'eau 
sont  absolument  distinctes  et  dont  lès  niveaux  dlfTèrent  d'un  mètre. 

Le  i«r  est  une  petite  claire  de  50  mètres  carrés  de  surface  et  de  0",90 
de  profondeur  correspondant  à  la  cote  33  de  l'annuaire  des  marées. 

Le  2«  est  une  ancienne  vasière  de  11,000  mètres  carrés  de  superficie  et 
dont  le  fond  correspond  à  la  cote  43. 

L*eau  de  la  claire  de  50  mètres  carrés  était  partieUement  renouvelée  à 
presque  toutes  les  marées. 

L'eau  de  la  vasière  de  11,000  mètres  carrés  n'était  renouvelée  qu*aux  fortes 
marées  et,  vu  sa  grande  surfbce,  était  continueUement  a^tée  par  un  fort  cla- 
potis. 

Des  collecteurs  identiques  furent  placés  dans  ces  bassins  ;  Us  consistaient 
en  des  coquilles  de  moules,  d*huUres,  de  sourdons  et  des  fragments  de  pierres 
calcaires  et  de  poteries. 

Pendant  la  durée  des  expériences,  la  salure  des  eaux  a  varié  entre  2«o  et 
3«-2  ;  le  degré  étant  natureUement  plus  élevé  dans  la  vasière,  où  l'eau  était 
rarement  renouvelée,  que  dans  la  claire,  où  elle  l'était  à  peu  près  tous  les 
jours. 

Dans  ces  conditions  si  différentes,  tant  au  point  de  vue  de  la  salure  que 
du  renouvellement  de  l'eau  et  de  son  agitation,  les  résultats  obtenus  ont  ité 
identiques.  Les  naissains  se  sont  fixés  en  foule  sur  les  collecteurs  et  particu- 
lièrement sur  ceux  qui  présentaient  une  surface  rugueuse,  tels  que  coquilles 
d'huUres,  pierres  calcaires  et  poteries.  Quelques  fagots  employés  comme  col- 
lecteurs n'ont  rien  reçu,  ce  qu'il  faut  peut-être  attribuer  à  la  décomposition 
lente  du  bois,  dans  les  eaux  closes.  Néanmoins,  l'ensenble  des  travaux  a  été 
des  plus  remarquables  :  sur  certaines  coquiUes  on  pouvait  compter  jusqu'à 
300  naissains,  ut  en  admettant  une  moyenne  de  60  à  80  individus  par  coquille, 
on  est  certainement  en  dessous  de  la  vérité. 

Voici  comment  nous  avons  procédé  pour  produire  les  embr>'ons.  Nous 
avons  pris,  simultanément  ou  successivement  comme  reproducteurs  :  !•  des 
huîtres  provenant  du  parc  de  TËtat  au  Verdon  et  que  M.  le  commissaire 
de  la  marine  à  Pauillac  a  bien  voulu  nous  envoyer  ;  2»  des  huîtres  origi- 
naires d'Arcachon,  parquées  dans  nos  établissements  depuis  un  an  et  qui 
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n*avaien(  jaitials,  jusqu'à  ce  jour,  donné  trace  de  reproduction  (ces  huîtres 
sont  dads  un  bassin  tout  h  fait  tsoIo  du  précèdent). 

Les  expériences  ont  également  réussi  dans  les  deux  cas  et  les  rendements 
ont  été  sensiblement  les  mi^'mes;  toutefois,  les  huîtres  du  Verdon  paraissaient, 
quant  à  la  maturité  dos  lit[ueurs  séminales,  ^tre  en  avance  de  8  à  10  jours 
sur  les  nôtres. 

Nous  versions  dans  un  grand  cristallisoir  en  verre,  contenant  30  litres  d*eau, 
les  ovules  et  les  spermatozoïdes  détachés  des  glandes  génitales;  nous  laissions 
déposer  le  liquide  5  ou  10  minutes  ;  pendant  ce  temps,  les  ovules  gagnaient 
Itfond  du  vase  entraînant  avec  eux  les  spermatozoïdes  qui  les  entouraient.x 
n  ne  restait  en  suspension  que  des  ovules  inféconds,  des  spermatozoïdes 
en  excès  ou  non  désagrégés  et  des  débris  organiques.  A  ce  moment,  au 
moyen  d'un  syphon  et  d'un  réservoir  extérieur,  nous  faisions  passer  un  cou- 
rant d'eau  dans  le  cristallisoir,  en  réglant  le  débit  de  telle  sorte  qu'il  s'écoulât 
en  une  heure  un  volume  d'eau  à  peu  près  égal  à  celui  qu'il  contenait. 

Pour  éviter  que  le  courant  ne  soulevAt  du  fond  du  vase  les  œufs  qui  s'y 
trouvaient  déposés,  on  faisait  aboutir  la  plus  longue  branche  du  syphon  dans 
une  capsule  en  verre  noyée  dans  le  liquide.  On  arrivait  par  ce  moyen  à  une 
épuration  continue,  déterminée  par  le  courant  pendant  toute  la  durée  do  Tin- 
cubation.  Elle  avait  pour  effet  d'entraîner  continuellement  les  matières  orga- 
niques inutiles,  qui  se  décomposent  rapidement  en  été,  et  d'entretenir 
l'aération  permanente  de  l'eau.  {Voirflg.  l.) 


Pig.  1. 


Plusieurs  essais  comparatifs  ont  montré  la  supériorité  de  ce  système.  11 
m'a  paru  que  tes  ovulos  ne  devaient  pas  être  déposés  au  fond,  en  couclie 
trop  épaisse,  et  qu'une  prolbndcar  d'eau  de  15  à  20  centimètres  était  siifliiauto. 

Nous  avons  effectué  douze  opérations  analogues,  depuis  le  19  juillet  jus- 
qu'au 27  août.  Les  proportions  des  larves  ainsi  formées  aux  ovules  employés, 
ont  été  en  croissant  depuis  5  à  6  p.  100  jusqu'à  80  ou  90  p.  100:  les  forts  ren- 
dements n'ont  pas  eu  lieu  avant  le  mois  d'août 

La  durée  de  Tincubatioa  a  été,  suivant  la  température,  de  5  à  12  heures  ; 
la  hauteur  du  thermomètre  plongé  dans  le  vase  variait  de  t2«  à  29<*.  On  a  re- 
marqué que  plus  la  température  était  élevée,  plus  l'incubation  était  rapide  et 
plus  grand  aussi  était  le  rendement.  Toutefois,  il  me  semble  préférable  que 
la  température  du  vase  ne  dépasse  pas  de  beaucoup  celle  de  l'eau  où 
les  embryons  doivent  être  semés,  afin  d'éviter  à  ceux-ci  un  trop  brusque  chan* 
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gement.  Dès  que  le?  larves  mobiles  étaient  assez  abondantes  dans  le  crisUl- 
lisoir,  on  les  versait  sur  les  collecteurs  aussi  uniformément  que  possible. 

Les  seules  fécondations  opérées  dans  le  mois  d*août  ont  produit  des  nais- 
sains, de  même  que  seules,  elles  donnaient  un  rendement  élevé.  10  à  15  jours 
après  la  dernière  semaille,  on  pouvait  distinguer  à  l'œil  nu  les  petites  buUres 
parfaitement  formées  et  déposées  sur  les  collecteurs.  Pendant  quelques  jours, 
on  a  pu  constater  chez  elles  un  grossissement  manifeste.  Malheureusement, 
les  précautions  prises  contre  l'envasement  n'avaient  pas  été  suffisantes,  ei 
peu  à  peu  on  a  vu  la  vase  envahir  les  collecteurs  et  les  naissains  disparaître 
successivement. 

£n  résumé,  les  expériences  de  fécondation  faites  au  Pouliguen  ont  parlai- 
tement  réussi  : 

i^  On  a  obtenu  des  embryons  qui  se  sont  fixés  et  qui  ont  eu  un  commen- 
cement de  développement  sur  les  collecteurs. 

2°  On  a  mis  en  évidence  la  possibilité  de  se  servir  comme  reproducteurs 
des  sujets  élevés  dans  le  pays. 

Ces  éxpériencesi  reprises  l'année  prochaine,  promettent  d'aboutir  à  un 
succès  plus  complet  encore,  c'est-à-dire  à  l'entier  développement  des  jeunes. 
.  Cette  question  est  d'une  importance  capitale  pour  les  ostréiculteurs.  Outre 
la  possibilité  de  produire  des  huîtres  par  un  procédé  vraiment  industriel,  la 
fécondation  artificielle,  d'après  la  méthode  de  M.  Bouchon-Brandely,  permet 
ramélioration  des  races  en  rendant  possibles  laséhction  et  les  croisements. 
Elle  permettra  peut-être  aussi  d'acclimater  en  France  les  espèces  étrangères 
unisexuées,  telles  que  Thultre  américaine  et  l'huitre  perlière. 

Au  point  de  vue  de  la  richesse  de  nos  côtes,  elle  fournira  le  moyen  d'af- 
fecter à  une  industrie  rémunératrice  les  immenses  terrains  consacrés  autre- 
fois sur  ie  bord  de  l'Océan  à  la  production  du  sel,  industrie  actuellement  en 
pleine  décadence. 

Dans  la  seule  région  salicole  du  Croisic,  il  y  a  2,700  hectares,  dont  une  grande 
partie  est  actuellement  inculte  et  le  reste  à  peu  près  stérile.  On  pourrait  y 
créer  un  centre  ostréicole  plus  vaste  et  au  moins  aussi  riche  que  celui  de  La 
Tremblade. 

Enfin,  cette  méthode  fait  faire  à  l'ostréiculture  un  pas  immense  en  ren- 
gageant dans  une  voie  pratique  et  vraiment  industrielle. 

*  Pierre  Ladre5t. 

Tout  CQ  reconnaissant  la  valeur  de  la  raison  que- donne  M.  Laurent 
pour  expliquer  ia  mort  des  jeunes  nalssuinà,  il  y  a,  selon  nous,  d*autrcs 
causes  encore  pour  les(}uelles  les  essais  tentés  celte  année  n*ont  pas 
réussi  en  général,  ainsi  que  le  laissaient  présumer  les  beaux  résatlats 
obtenus  au  Verdon  Tau  passé. 

Non  seulement  le  temps  a  été  détestable  pendant  toute  ia  saison  de 
la  fraye,  mais  l'hiver  qui  Ta  précédée  a  été  des  plus  rigoureux.  Les 
pertes  éprouvées  par  les  ostréiculteurs  de  Marennes,  de  La  Tremblade, 
d'Arcachon,  etc.,  ont  été  considérables.  Les  pluies  n'ayant  pas  cessé 
pendant  plusieurs  mois,  les  huître:;;  élaicnl  devenues  douces  au  point 
xl'ôlre  refusées  par  le  consommateur.  El  si  l'huitre  portugaise,  plus 
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rustique,  phis  virace)  a  résisté  au  fléau  du  dourtfv,  sa  fécondité  a  subi, 
du  fait  même  de  ce  jQéau.  un  amoindrissement  sensible.  Nous  avons 
remarqué,  et  tout  le  monde  a  pu  le  faire  avec  bous»  que  les  bultres  de 
la  Gironde  étaient,  au  moment  de  l'émission  du  frai,  infiniment  moinSf 
gro3ses  que  celles  de  l'année  dernière  dont  la  coquille  était  pleine  à 
déborder,  tant  la  glande  sexuelle  était  replète  et  gonflée. 

L'époque  tardive  où  la  ponte  s'est  effeclaée  indique  d'ailleurs  un 
trouble  dans  révolution  génératrice.  L'année  dernière,  au  Verdon,  les 
fécondations  réussissaient  dès  la  seconde  quinsaine  de  juin  ;  œtte  année, 
elles  n'ont  pu  être  exécutées  heureusement  qu'à  la  fin  d'aodt, 

11  nous  reste  à  dire  quelques  mots  de  nos!  essais  relatifs  à  Télevagis 
de  l'huttre  portugaise  dans  les  eaux  de  la  Méditerranée  et  particulière*' 
ment  dans  les  étangs  du  Languedoc  et  du  RouflBilloo.  On  sait  que,  de- 
puis plusieurs  années  déjà,  M.  Malespine  obtient  de  bons  résuiMa, 
sous  ce  rapport,  dans  les  eaux  de  la  rade  de  Toulon.  Les  tentatives  qa« 
nous  avons  faites  dans  les  étangs  de  Thau,  de  Mauguio,  etc.,  n'ont  pas 
été  moins  satisfaisantes.  Des  buttres  venues  du  Verdon  au  printemps  et 
placées  dans  l'étang  des  Lattes,  ont  grandi  de  quatre  centimètres  dans 
J'espace  de  deux  mois  et  demi  ;  la  pousse  s'est  particulièrement. accen- 
tuée pendant  les  mois  d'avril,  mai  et  juin.  Ces  sujets,  enfermés  dansdes 
.caisses  en  bois  dont  la  partie  supérieure  et  la  partie  inférieure  se  corn- 
posaient  de  lattes  disâanics  entre  elle3  d'un  centimètre  envi<ron,  avaieat 
été  immergés  aux  endroits  les  plus  profonds  de  la  lagune,  sur  des 
fonds  d'à  peu  près  P^SO.  11  convient  de  dire  que  des  mortalités  se  sont 
produites,  mais  elles  sont  le  fait,  comme  nous  l'avons  constaté  plus 
tard,  d  un  petit  poisson  commun  dans  les  lagunes  du  Midi,  en  apparence 
inoifeDsif,  mais  en  réalité  très  vorace,  connu  sous  le  nom  de  Gobie. 
Partout,  soit  dans  les  caisses  ostréopliiles,  soit  dans  les  nasses,  où  les 
pertes  ont  été  relativement  élevées,  nous  remarquions  la  présence  de 
cet  ennemi.  Ce  qui  nous  surprenait  surtout,  c'était  de  voir,  à  côté  de 
sujets  dont  la  mort  pouvait  être  attribuée  à  diverses  causes,  des  buttres 
frappées  en  pleine  pousse,  eu  plein  développement.  Or,  une  bultre  ma- 
lade, qui  doit  succomber,  ne  grandit  pas.  Enfin  un  jour,  en  relevant 
une  des  caisses  déposées  dans  Tétang  des  Lattes,  nous  trouvâmes  des 
gobies,  si  gros,  si  beaux,  si  grands,  qu'ils  ne  pouvaient  plus  sortir  de 
la  prison  où  ils  avaient  pénétré  ;  les  intervalles  libres  de  la  caisse  étaient 
insufiisanis  pour  leur  livrer  passage.  Ayant  évidemment  trouvé  dans 
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cette  caisse  de  (|i]oiCatre>  grasse  pitance,  ils  s'y  étaient  établis  comme 
le  rat  dans  le  fromage  de  Hollande.  Mais  cet  état  florissant  de  santé  avait 
été  acquis  aux  dépens  de  nos  éièves.  f^a  plupart  étaient  mortes,  nous 
en  vtmey  d'à  moitié  dévorées. 

Des  qbservaUonB  uUériôurés  ont  démontré  qne  le  gobie  était  en 
eiïet  un  ennemi  dangereux.  On  peaty  il  est  vrai,  s^eo  préserver  en  em- 
ployant des  caisses. ostréophiies  recouvertes  de  toile  métallique  à  mailles 
serrées. 

Il  nou^aétédipilné  de'constater  une  fois  encore,  durant  la  dernière 
campagne,  la  fémai^quable  vitalité  de  rhfattre  portugaise.  A  Vétang  de 
la  Nouvelle,  des  huîtres  de  cette  variété  ont  vécu  plusieurs  mois  dans 
de  Peau  si.peu  salée,  que  le  densimètre  y  décelait  à  peine  la  préiBence 
da  sel. 

En  résumé,  de  notables  parties  des  étangs  de  Berre,  de  Hanguio,  de 
ThaUf  de  la  Nouvelle,  de  L«icate,  semblent  parfaitement  convenir  à  ta 
cnltore  de  l-butire  portugaise. 

RECHERCHES   SUR   LES   HUITRES   ORDINAIRES. 

En  môme  temps  que  commençaient  nos  expériences  sur  la  féconda- 
tion artificielle  de  rhotlré  portugaise,  nous  entreprenions  une  série 
d'études  relatives  à  l'incubation,  à  l'éclosion  des  œufs,  au  développe- 
ment et  à  la  fixation  des  embryons  de  rbuftre  ordinaire. 

Nous  passerons  aussi  rapidement  que  possible  sur  les  cétés  trop 
techniques  de  certaines  questions,  mais,  pour  la  clarté  de  ce  rapport, 
il  est  nécessaire  de  faire  le  résumé  succinct,  au  point  de  vue  embryo- 
logique; dé  l'bistoirie  naturelle  du  mollusque  qui  nous  occupe. 

L*hultre  ordinaire  ou  huître  plate,  connue  sous  le  nom  û'Ostrra 
eduiis,  est  hermaphrodite.  On  a  là-dessus  les  beaux  travaux  de  MM.de 
Ouatrefnges,  do  Lacaze-Dnlhicrs,  Milne-Edwards,  Cosle,  Gerbe,  Da- 
vaine,  etc.,  parmi  les  savants  français  ;  puis  ceux  de  Eyton,  Mœbius, 
Hart,  etc.,  parmi  les  savants  étrangers,  qui  tous  concluent  dans  le 
même  sens  '. 


>  On  déilgii«  pAr  oe  terme  fdnérique  d'OtIrea  edulU  U  plapArt  dei  variétiB  dliotlres  q«« 
l'oa  pèche  sur  les  côtes  d'Earope,  telles  que  :  Thaîtro  violacée  à  rayons  blancs,  dite  bicola««r 
de  la  Bretaflrne;  l'haître  à  rayons  violets  da  bassin  d'Arcachou  ;  l'haftre  ronssAtre  de  la  rtriérs 
de  Qaimper;  Thattre  à  coquille  naerée  da  banc  de  Dives  ;  ThaUre  roe^lleue  tt  errante  de 
rîle  de  Ré  ;  l'hnître  cannelée  de  la  rivière  de  Bélon  et  du  bassin  d'Arcachon  ;  llmître  verte 
deXarennes  et  de  La  Tremblade;  l'hnttre  brane  de  la  nde  de  Toulon;  Phnttr*  à  eoqnlBt 
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IL  y  eut  un  momeut,  avons-nous  déjà  dit  dans  un  précédent  rapport, 
où  celle  questioa  da  rhermaphrodisme  préseata  un  réel  iiUévét,  ceiui 
où  i*opinioa  publique  se  passioûnaii  pour  la  découverte  de  deusç  pé* 
cheufB  vosgiens,  Géhin  et  Remy,  relative  à  la  fôeoiidalion.  artificielle 
des  œufs  de  poissons*  On  avait  conçu  Tespolir  d^appliquer  aux  mollus- 
ques les  procédés  de  fécondation  artifidelie  qui  réussissaient  si  bien 
pour  les  salmonidés*  On  songeait. même,  d^orês  et  déjà*,  àirisi  qu'en  té- 
moignent des  communications  à  rAcadéniie  des  sciences,  à  améliorer 
la  race  do  nos  huîtres  par  le  croisement.  ][. importait  d6nû  de  sstYOir  si 
les  sexes  de  ce  mollusque  étaient  séparés.  11.  fui  reconnu  que  l'herma- 
phrodisme était  la  loi  chez  VOstrea  eduHs;  dés  Idrs  l'opération  projetée 
devenait  impossible  '.  > 

L'hermaphrodisme  n'est  pas  la  soûle  oaude  qui  s'oppose  à  la  réussite 
de: la  fécondation  artiflciello  dira  l'huilre  ordinaire.  Pent-on  la  prati^ 
quer  avec  espoir  de  succès  sans  ôlre  préalablement  asstiré  que  les 
ovules  sont  à  maturité;  et  comment  faire  cette  vérifleation,  comment 
aussi  les  mettre  en  contact  direct  avec  l'élément  fécondateur,  si  l'on 
considère  que  l'imprégnation  s'accomplit  ù  rinlérieur  des  valves,  et 
vraisemblablement  dans  les  oviductes? 

Et,,  en  supposant  que  le  napprocbement  pût  s'effectuer,  la  fécondation 
artificielle  ne  donnerait  encore  aucun  résultat  pratique,  attendu  que 
les  Œufs.et  les  embryons  de  ÏOstrea  edulist  qui  devraient  nécessairement 
être  traités  à  part,  sans  tiuoi  l'opération  n'aurait  aucune  raison  d'être, 
ne  peuvent  se  développer  ni  même  vivre  hors  du' liquide 'sécrété  par 
la  mère  et  contenu  dans  la  cavité  incubatrice  de  su  coquille. 

La  question  desavoir  si  Thulire  est  un  hermaphrodite  suffisant,  c'est- 
à-dire  capable  d'engendrer  sans  le  concours  d'ud  individu  sembla* 
ble,  a  donné  lieu  également  à  des  recherches  intéressantes  ;  mais  ce 
point  particulier  d'embryologie  nç  pouvant  guère  intéresser  ce  rapport, 
nous  nous  bornons  à  résumer  les  div€9*ses  appréciation»  émises.  Quel- 


épaiM*  «t  bl«]ich«  que  Ton  pOoHalt  antrefoU  an  traTen  dd  Oett«>  à  Port-de-Bonc,  an  Ofav- 
dn-Roi,  au  rocb«r  d*Agde,  à  Narbonne  et  à  Barcarès  dans  la  Méditerranée;  rhnîkre  rugaente 
de  la  Corse  et  tontes  los  bnttree  dénomméee  bnttrea  annorieainea,  normandM,  arcaehon- 
naises;  telles  aussi  que  l'hnitre  de  TUe  de  Wlgbt,  la  petite  bnttre  anglaise  et  deoz  yariétés 
appelées  rnne  O,  Uneta,  l'antre  O.  de/omêÊ  ;  l'bvître  rose  ei  msHqne  des  eaus  freides  de 
la  Norwège  ;  Pbnltre  Urgede  la  Baltique }  Tbottre  à  eoqnlUe  épaisse  de  la  mer  Ionienne  et 
de  la  petite  mer  de  Tarente  ;  les  bnUres  de  l'Adrtatlqne,  des  Baléares,  de  la  baie  de  Santan- 
der,  de  la  BIdassoa,  etc.»  etc.;  enfla»  l'bnltrepiedde  ebeval  et  la  petite  hnttre  de  Toulon, 
dite  butiroo,  que  l'onrenoontre  ansei  dans  le  golfe  de  Gênes  «t4aae  le  golfe  de  Kaples  et  dont 
1»  non  soientiflqne  estOsfrta  plitaiûla  on  O.  HnUtma, 
*  Davaine,  MtehtrchM  gur  la  §én4ratiùn  des  Aullrss.  Paris,  1868. 
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ques  auteurs  oût  prétenda  que  la  fécomValton  s'opérait  dans  rosaire 
par  le  fait  du  contact  qui  s'établit  entre  les  deux  élémefits  générateur», 
lorsque  ces  éléments,  qui  se  forment  dans  une  même  capsule,  arri?eot 
l*un  et  Tautre  t  maturité  ;  de  telle  sorte  que  les  aufs  sont  tous  fécon- 
dés  lorsqu'ils  s'engagent  dans  les  oviductes.  On  a  dit  encore  que  l'em* 
bryon  était  entièrement  formé,  c'est-à-dire  pourvu  de  ses  valves,  lors* 
qu*il  passait  de  l'ovaire  dans  le  manteau  de  la  mère.  Celte  dernière 
opinion  est  complètement  erronée,  car,  en  examinant  le  frai  blanc  des 
huitres,  on  voit  que  les  œufs  qui  le  composent  n'en  sont  qu'à  la  pre- 
mière période  die  développement  pour  la  plupart. 

Un  de  nos  savants  les  plus  distingués,  leminent  naturaliste  de  La- 
caze-Duthiers,  a  rétabli  la  vérité  en  démontrant  que  i'huttre  est  un 
hermaphrodite  remplissant  tour  à  tour,  et  jamais  simultanément,  les 
fondions  propres  à  chaque  sexe,  et  que  la  fécondation  des  œufs,  qui  a 
lieu  vraisemblablement  dans  les  oriGces  générateurs,  s'accomplissait  avec 
la  participation  d'un  autre  sujet.  Les  observations  que  nous  avons  faites 
dans  le  laboratoire  de  M.  Balbiani,  au  Collège  de  France,  corroborent 
la  manière  de  voir  du  grand  zoologiste  français,  qui  est  aussi  celle  de 
)fœbius.  Jamais  nous  n'avons  vu,  dans  une  même  glande  ovosperma- 
iogène,  les  deux  éléments  générateurs  à  un  degré  égal  de  développe- 
ment ;  jamais  non  plus  ses  éléments  ne  nous  ont  paru  être  en  même 
temps  à  maturité.  Nous  en  avons  tiré  la  conclusion  logique  qu^ils  ne 
sont  pas  faits  pour  se  rencontrer'. 

La  période  de  la  fraye  chez  ÏOstrea  ediUis  se  produit  à  des  époques 
différentes  ;  elle  a  une  durée  très  variable.  Parfois  elle  commence  dès 
le  mois  d'avril  pour  ne  se  terminer  qu'en  septembre.  On  a  même  trouvé 
au  mois  de  décembre  des  huîtres. renfermant  des  embryons.  L'arfois 
aussi  elle  ne  se  déclare  qu'en  mai  et  en  juin,  et  ne  finit  qu'en  août.  Le 
phénomène  est  subordonné  à  la  températune  du  moment,  à  la  clémence 
ou  à  la  rigueur  de  l'biver  qui  a  précédé.  Toutefois,  c'est  généralemeot 
en  juin  et  en  juillet  que  les  émissions  de  frai  sont  les  plus  abondantes. 

L'activité  de  l'organe  reproducteur  est  pour  ainsi  dire  constante. 


I  Oa  W9TTM  plut  terd  qa«  1m  œufii  tfe  VOêtrea  tdniit  |4riM«At  «an»  I'e»u  de  mer  pnn.  H 
n'en  tMt  polat  da  mdme  dot  sooapeniMi.  Ceiuc-ei,  à  l'ibtirleur  de  la  gÎAade»  s'y  >OBt  ni 
Tigoureox,  ai  bien  dûtasréféa,  à  quelque  degré  d'evftneemenc  qtt'Ui  eoieet  pftrreoet.  M*ii, 
dèâ  qa*oa  les  met  en  eontad  aveo  l'e«a'd«  mer.  Us  se  déeAgrègeat,  Vaniraent  et  se  net- 
leut  à  vibrer;  U  semblevAii  qu'il»  n'aeq«iérent  leur  propriété  féeoadAtriee  qu'après  sTofr 
Bûjourné  dans  Teau.  Ce  serait  un  orgameat  de  plus  e»  turcnr  de  la  thèse  de  la  Boa^ute- 
fécoudAtion. 
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Après  la  dispersion  des  embryons,  l'hullre,  1res  amaigrie,  ne  larde  pas 
d  se  reconstituer;  elle  arrive  bientôt  &  un  élat  de  réplélion  offrant 
quelque  analogie  avec  celui  où  elle  se  trouve  peu  avant  la  ponte,  mais 
qui  est  dû  à  la  présence  de  la  graisse  autour  de  la  glande.  C'est  le  mo- 
ment où  elle  est  recherchée  pour  la  consommation.  Mais  pendant  que 
^s'accomplissait  ce  travail  de  prolifération  graisseuse,  se  développaient 
les  cellules  épithéliales  qui  plus  tard,  en  se  transformant,  donneront 
naissance  aux  éléments  générateurs.  Celle  transformation,  sous  Tin- 
fluence  d*un  temps  doux,  s'accomplit,  même  en  hiver,  avec  une  rapi* 
dite  peu  en  rapport  avec  la  saison.  Au  mois  de  janvier,  nous  avons  plu- 
sieurs fois  constaté,  dans  des  glandes  ovospermatogènes,  la  présence 
d*ovules  déjà  bien  formés  et  d'animalcules  spermatiques  qu'il  sufiisait 
de  soumettre  au  contact  de  Teau  de  mer  pour  en  provoquer  la  désagré- 
gation et  la  vibration. 

Dès  le  mois  d'avril  et  de  mai,  on  rencontre  les  premières  huîtres  lai- 
teuses. Cette  désignation  •  laiteuse  »  vient  de  ce  que  les  produits  de  la 
ponte  présentent  au  début  Tapparence  du  lait  épais.  Mais,  si  Ton  exa- 
mine celte  laitance  au  microscope,  on  voit  qu'elle  est  formée  soit 
d'œufs  fraîchement  fécondés  et  en  voie  de  fractionnement,  soit  d  œufs 
déjà  segmentés,  soit  enfin  d'embryons  récemment  éclos.  A  mesure  que 
ceux-ci  se  développent,  la  coloration  blanchâtre  du  frai  se  modîGe,  de- 
vient grise;  et  lorsqu'ils  approchent  du  terme  de  leur  complète  trans- 
formation et  de  leur  entière  maturité,  elle  passe  graduellement  du  gris 
foncé  au  noir. 

On  peut  évaluer  de  douze  à  quinse  cent  mille  environ  le  nombre 
d'embryons  que  produit  une  seule  huître  par  année  K  Les  embryons 
virent  abrités  dans  les  plis  du  manteau  de  la  mère  pendant  un  temps 
dont  la  durée  n'est  pas  déOnie,  trouvant  dans  la  liqueur  mucilagineuse 
où  ils  sont  plongés  les  éléments  nutritifs  et  constitutifs  dont  ils  ont  be- 
soin pour  attendre  la  période  où  commence  la  vie  vagabonde  ou  péltf- 
gienne  de  leur  existence. 

Des  naturalistes  ont  soutenu  que  Thultre  pouvait  effectner  deux 
pontes  en  une  seule  année.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  celte  suppositioâ, 
c'est  que,  assez  souvent,  il  y  a,  durant  la  saison  de  la  fraye,  deux 


1  K.  Oerbe,  le  colUborataar  diitingaé  de  M.  Ooste,  qui  a  pris  une  part  si  grande  et  si 
aetive  à  l*œavre  de  ce  dernier,  a  constaté  que  les  huîtres  sont  aduUes  à  partir  de  l'âge  d'un 
an.  Ii6s  hnitret  de  cet  àgc,  à  raison  de  lenr  dimension,  ne  sont  pas  anssl  fécondes  que 
celles  dont  nous  voulons  parler.  Celles-ci  ont  une  taille  de  8  à  10  cemin:ètref,  laquelle  n'est 
atteinte  ordinairement  qu'à  l'âge  de  8  on  4  ans. 
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émissions  bien  marquées:  la  première  se  prodoisanl  vers  le  commen- 
cement  de  juin,  la  seconde  vers  la  lin  d*aoûL 

L  expérience  suivante  démontre  qn*elle  ne  repose  sur  rien  de  sérieux, 
et  que  le  fait  est  dénué  de  fondement.  Nous  proposant  de  suivre  à  rin- 
térieur  même  de  la  coquille  l'incubation  des  œufs  et  la  transformation 
des  embryons,  nous  avions  imaginé  de  perforer  la  valve  sopérieuie  de 
plusieurs  huîtres  mères  à  Taide  d  une  tréUnede  physiologie.  Cette  ouver- 
ture, pratiquée  juste  en  face  de  la  cavité  incubatrice,  était  munie  d*an 
bouchon  qui  empêchait  l'hultre  de  se  remplir  d*eau  contre  son  gré  et 
nous  permettait  de  faire,  à  tous  moments,  les  constatations  que  compor- 
tait rexpérience.  En  ce  qui  concerne  1  objet  principal  de  la  recherche,  les 
indications  que  nous  recueillîmes  ne  furent  pas  très  précises,  la  plupart 
des  huîtres  perforées  ayant  expulsé  leur  frai,  soit  au  moment  de  Topé- 
ration,  soit  un,  deux,  ou  quatre  jours  après  ;  mais  pour  ce  qui  a  trait 
au  développement  ultérieur  de  la  glande  génitale,  nous  avons  vu  celle 
glande  se  reconstituer,  grossir,  se  garnir.de  graisse;  et,  bien  que  les 
sujets  soumis  à  nos  investigations  eussent  produit  des  embryons  dès  les 
premiers  temps  de  la  fraye,  nous  n'avons  jamais  remarqué  qu^ils  fus- 
sent en  état  d'en  émettre  d'autres  à  la  fin  de  la  saison. 

Craignant  que  Topératioa  de  la  trépanation  n*cût  troublé  les  fonc- 
tions génératrices  des  huîtres  qui  Tavaient  subie,  nous  tentâmes  une 
autre  expérience  qui  est  venue  conGrmer  entièri^ment  la  précédente. 

Tout  à  fait  au  début  de  la  saison,  vers  la  fin  du  mois  d'avril,  nous 
fîmes  choix  de  quelques  huîtres  dans  lesquelles  nous  avions  reauuqué 
la  présence  de  frai,  et  les  plaçâmes  à  part  dans  un  excellent  parc  où  elles 
ne  pouvaient  manquer  de  se  préparer  dans  les  meilleures  conditions 
possibles  à  l'acte  de  reproduction.  Ouvertes  en  septembre,  au  moment 
où  les  derniers  reproducteurs  dispersaient  leur  progéniture,  les  coupes 
pratiquées  sur  leurs  glandes  replètes  nous  prouvèreal  qu'elles  ne  se 
seraient  pas  reproduites  avant  le  printemps  suivant 

Reste  l'hypothèse  d*une  ponte  annuelle  en  plusieurs  émissions 
successives.  H  est  possible  et  vraisemblable  que  l'ovulation  ne  s'ac- 
complit pas  en  une  seule  fois,  et  en  un  seul  jour,  mais  il  n'est  pas 
admissible  que  les  émissions  soient  espacées  par  un  intervalle  de 
plusieurs  mois,  comme  Test  la  période  de  juin  de  la  période  de  sep- 
tembre. Nous  avons  remarqué  au  surplus  que  lorsque  dans  une  huître 
en  gestation  des  ovules  restaient  engagés  dans  les  canaux  efférents,  ces 
œufs  étaient  toujours  avariés  ou  atrophiés.  Il  nous  semble  donc  qu'une 
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ponte  unique  par  suisDn  &ii  la  règle  aussi  bien  chez  Thuttre  ordinaire 
que  chez  l*huitre  portugaise,  et  que  hors  de  cette  règle  il  n*y  a  que  des 
exceptions  et  des  anomalies, roinme  les  huîtres  que  Ton  trouve  en  frai 
au  mois  de  décembre  ou  de  janvier  *. 

La  pensée  de  garder  et  d'élever  en  eaux  closes  les  embryons  de 
l'huître  et  de  les  capter  ensuite  sur  des  collecteurs  a  tenté  bien  des 
expérimentateurs  et  pour  noire  compte  nous  n'avons  pas  échappé  aux 
séductions  d*un  semblable  programme  '. 

'  L«  procédé  de  trépanAtioa  qae  ncM  avons  indiqué  pln.i  haut  noua  parainnant  propre  à 
faciliter  l'étude  de  certaines  qneeJoai  d'IUatolro  natoreUe,  parmi  lesquelles  quelques  unes 
intéressent  direetemeut  la  science  et  l'industrie  ostréicoles,  nous  oro>ous  devoir  ajonter 
quelques  détails  aux  renseignements  déjà  fournis. 

Le  tait  de  pratiquer  une  ouverture,  même  relativement  grande  —  le  trépan  dont  nous 
Dont  sommes  servi  ne  mesurait  pas  moins  de  1  centimètre  et  demi  de  diamètre  —  dans  les 
vslves  d'une  traître,  se  met  nullement  la  v!e  de  celle-ci  en  danger.  Il  ett  bon,  par  exemple, 
de  manœuvrer  le  trépan  avec  précaution,  lorsque  la  perforation  touche  à  sa  fin,  de  façon  à 
ne  pa«  blesser  Tanimal.  Cependant  une  légère  blessure  se  guérit  promptement.  Le  trou  ou- 
vert, lea  débris  de  coquilles  qui  auraient  pu  7  tomber  retirés,  il  convient  de  le  boucher 
aussi  bien  que  possible,  soit  avec  un  morceau  de  liège,  soit  avec  de  la  eire  ou  toute  antre 
substance. 

T«a  fermeture  a  pour  but  d'empêcher  les  pucerons,  crevettes,  crabes,  etc.,  de  pénétrer 
Aau9  la  coquille  ou  d'attaquer  Pauimal  sur  un  point  où  il  est  sans  défense,  et  d'éviter  aussi 
que  l'eau  ne  pénètre  contre  sa  volonté. 

Eu  plaçant  l'huitre  opérée  dans  un  bon  parc,  si  l'on  est  à  l'époque  des  pousses  vigon- 
reuses,  la  cicatrisation,  o'cst<à*dIre  la  reconstitution  de  la  coquille  se  fait  an  bout  de  huit 
Jourt  ;  elle  n'ent  pas  complète,  mais  l'animai  a  recouvert  le  liège  d'une  mince  lame  de  nacre 
i|ni  le  préserve  désormais  de  ses  ennemis  extérieur*. 

Ches  quelques  mollusques  en  observation,  nous  n'avons  pu  lutter  contre  la  formation  trop 
rapide  de  o«tte  nacre,  qu'eu  fikiaant  décrire  *ftn  bouchon  un  mouvement  de  rotation  tons 
les  deux  ou  trois  Jours. 

Gr&eo  à  ce  procédé,  nons  avons  percé  Jusqu'à  cinq  oaverturus  sur  les  valves  d'huttrea 
françaises  et  portugaises,  et  ces  huîtres  ont  été  si  peu  éprouvées  par  l'opération,  qu'elles 
ont  figuré  l'année  dernière  à  l'exposition  de  Bordeaux,  portant  encore  sur  leurs  flancs  les 
stigmates  de  nos  expériences. 

'  A  propos  de  collecteurs,  nons  avons  entendu  émettre  par  un  des  hommes  les  plus  oom- 
péteata  et  les  plus  an  courant  des  questions  d'ostréiculture,  une  théorie  qne  nous  croyona 
devoir  rapporter  sans  exprimer  cependant  le  moindre  avis  sur  la  valeur  qu'elle  peut  avoir. 
Bst-il  indispensable  à  la  Jeune  huître  de  se  fixer  pour  pouvoir  vivre  et  grandir?  A  l'état 
naturel,  il  n'y  a  pas  le  moindre  doute  à  cet  égard.  Les  courants  auxquels  l'embryon  s'aban- 
donne l'obligent  à  s'attacher  sons  peine  d'être  enseveli  dans  la  vase,  ou  ballotté,  brisé  et 
asphyxié  par  le  flot.  Mais  dans  oertaines  conditions,  sur  nn  fond  propre,  sur  du  sable 
exempt  de  sédiment,  oA  eireulerait  lentement  une  eau  très  pure,  la  petite  huître  ne  ponr^ 
ralt-elle  se  développer  sans  abri  protecteur,  lequel  abri  n'a  dansions  les  cas  qu'une  utilité 
bien  temporaire,  puisqu'on  peut  l'en  détacher  impunément  quelques  Jours  après  qu'elle  s'y 
est  confiée?  A  l'état  de  frai  noir,  l'embryon  est  presque  parlait;  on  en  voit  dont  l'appareil 
dliiaire  est  réduit  an  point  qu'ils  ne  peuvent  quasi  pins  se  mouvoir.  Leurs  deux  valves 
foneilonnent  cependant  bien  ;  en  nn  mot,  ils  ne  dil^rent  de  l'huître  accomplie  que  par  l'exi- 
gttlié  de  lenr  taille  et  l'égale  convexité  de  leurs  deux  valves. 

A  l'Exposition  agricole  d'Edimbourg,  un  ostréiculteur  a  présenté  de  petites  huîtres  pa- 
raisiant  indépendantes,  maie  il  a  négligé  de  dire  comment  il  les  avait  obtenues,  ni  pn 
prouver  qu'elles  pussent  s'élever.  Peut-être  même  ne  s'agissalt-il  que  d'embryons  arrivée  à 
nn  degré  avancé  de  développement. 

Dans  ce  même  ordre  de  considérations,  citons  nn  fait  qui  s'est  produit  chea  M.  Léon 
Lciiea,  conseiller  général  de  la  Gironde  et  propriétaire  de  réservoirs  à  poiasons  sur  lee 
bords  du  bassin  d'Arcachon. 

Il  y  a  quatre  ans  do  cela,  M.  Lesca  remarqua,  dans  l'un  des  rifervoirs  les  plus  propret, 
de  petites  huîtres  qui  semblaient  s'être  déposées,  plutôt  que  fixéei>i  aur  le  gravier  et  les  «ié- 
bris  d'algues  du  fond  de  la  pièoe  d'eau.  La  remac^ta  na  maaqnrit  paa  d'intérêt,  d'au:aat 

AEV.    MAE.  —   MAB8    1884.  <4G 
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Aa  mois  de  juin  1880,  nous  organisions  dans  le  laboratoire  de  H.  Bal- 
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que  jftmAii  on  «TAii  reeneilli  de  natoialn  dans  ledit  réteirolr;  on  laiua  les  huîtres  gnadtr 
librement  et  leiii  lenr  eeeorder  le  moindre  soin,  afin  de  savoir  ce  qu'elles  deTieadnleat. 
M.  Ijesoa  nous  a  adressé  récemment  quelques  spécimens  de  ces  tesuuséii,  qui  ont  atteint 
maintenant  une  dimension  moyenne  de  9  à  12  centimètres,  et  nous  avons  pu  mBarquer 
que  ehes  plnsienra  d'entre  eux  le  polnl  d'attache  était  absent  on  n'était  naUement  i^psraat. 
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biani,  su  Collège  de  France,  une  iostallalion  destinée  à  l'incob&lion 
artificielle  des  œufs  d'buttres  et  ft  la  fixation  des  embryons,  se  compo- 
BBDt  d'une  série  de  cuves  dans  lesquelles  circulai!  on  connnt  constant 
d'eau  de  mer  filtrée  et  aérée  (voir  fig.  2  et  3).  Des  mata  i  toute  pé- 


ril, s.  —  Osnpa  liai  builm 
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id  da  l'tnga  et  ini  inlrai  ptrola  ;  B 
BkèlrM  da  foiid  ds  I>iLnaaj  C,  ubia 
brf  DB),  loai  an  pannattut  l'iesnlamant  d»  l'asB  )  D,  d«Tanolr. 

rlode  de  déreloppement,  des  embryons  de  font  ftge  fnreni  placés  par 
catégories  dans  les  appareils.  Une  couche' de  sable  fin,  disposée  en 
fkce  du  déversoir  de  chaque  curette,  permettait  &  l'eau  de  sortir  aisé- 
ment, tout  en  retenant  les  élëree  captifs  à  l'intérieur  et  en  en  rendant 
l'évasion  impossible. 

Les  hnltres  d'où  étaient  tirés  les  éléments  de  nos  recherches  prove- 
naient les  unes  d'Arcachon,  les  autres  de  la  Bretagne,  et  nous  étaient 
arrivées  dan|i  un  état  parfoit  de  conservation  et  de  fratcbeur.  Voici  ce 
qui  se  passa.  Quelques  heures  après  qu'ils  eurent  été  extraits  du  man- 
teau de  la  mère  et  placés  dans  une  des  cuvettes  incnbatrices,  les  œub 
en  voie  de  segmentation  cessèrent  de  se  développer  et  commencèrent 
à  se  corrompre  ;  les  embryons  à  l'état  de  frai  blanc,  cependant  bien 
vivaces  lorsqu'on  les  répandit  dans  l'eau ,  devinrent  immobiles  et 
périrent  après  Irais  ou  quatre  jours,  selon  leur  degré  de  développement  ; 
enfin,  les  embryons  à  l'état  de  frai  noir  résistèrent  huit  et  dix  jours; 
mais  &  mesure  qu'ils  approchaient  de  ce  terme,  on  les  voyait  chaque 
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jour  graduellement  s'affaiblir,  puis  succomber,  8an8  qu'aucun  d'eux 
se  fut  ûxô  aux  collecteurs  disposés  dans  les  cuvettes. 

Pensant  que  remplacement  où  nous  nous  étions  établis,  où  Tair  et  la 
lumière  manquaient  à  la  fois,  n*était  pas  favorable  à  des  expériences 
aussi  délicates,  nous  nous  rendîmes  à  Arcachon  pour  répéter  nos  essais. 
MM.  de  Montaugé  voulurent  bien  nous  donner  rhospitatité  dans  leur 
établissement  de  Saint- Joseph  ;  ils  mirent  à  noire  disposition  le  labo* 
ratoire  de  recherches  qu'ils  y  avaient  organisé  et  les  réservoirs  entou- 
rant le  laboratoire,  réservoirs  dont  l'eau  peut  éire  renouvelée-  presque 
à  toute  marée. 

Des  appareils  du  même  modèle  de  ceux  dont  nous  nous  étions  servi 
au  Collège  de  France  furent  construits  et  peuplés  comme  nous  l'avions 
fait  précédemment.  Le  résultat  ne  répondit  guère  mieux  à  notre  attente 
et  il  fallut  modifier  notre  mode  d'expérimentation.  Nous  résolûmes 
alors  de  nous  établir  dans  les  grands  bassins,  dont  il  vient  d'être  fait 
mention.  La  difTiculté  consistait  à  garder  captif,  dans  des  comparti- 
ments assez  spacieux  pour  qu*il  s'y  trouvât  à  Taise  comme  en  eaux 
libres,  le  naissain  que  nous  voulions  recueillir,  tout  en  assurant  le 
renouvellement  permanent  de  IVau  dans  les  compartiments.  Deux 
cadres  en  planches,  percées  de  trous,  mesurant  l'un  3*,50  de  côté  et 
70  centimètres  de  hauteur,  l'antre  2"',50  sur  une  hauteur  égale,  furent 
placés  l'un  dans  Tautre  cl  déposés  sur  le  seuil  dallé  de  la  pièce  d'eau. 
Nous  comblâmes  de  sable  fin  et  lavé  rintervailedeSO  centimètres  pis- 
tant entre  la  paroi  extérieure  du  cadre  le  plus  étroit  et,  la  paroi  inté- 
rieure du  plus  grand.  L'appareil  fonctionnait  à  notre  complète  satislac- 
tion,  le  niveau  d'eau  montait  ou  descendait  suivant  Tétat  de  la  mer. 
Nous  répandîmes  à  l'intérieur  le  frai  noir  de  plusieurs  huîtres  et,. de 
crainte  que  les  éléments  de  nutrition  contenus  dans  Teau  et  venant  du 
dehors  ne  fussent  arrêtés  par  le  sable  et  ne  manquassent  aux  embryons 
captifs,  on  avait  soin  de  verser  dans  les  compartiments  où  ceux-ci  étaient 
emprisonnés,  et  plusieurs  fois  par  jour,  un  certain  nombre  de  seaux 
d'eau  prise  à  la  marée  montante.  Les  collecteurs  examinés  quinze  jours 
après  n'avaient  rien  reçu  ;  au  bout  d'un  mois,  ils  étaient  encore  indem* 
ses.  11  rallait  se  rendre  à  l'évidence,  l'expérience  avait  échoué.  Nous 
attribuâmes  cet  insuccès  aux  pluies  survenues  durant  nos  opérations 
el  aussi  au  manque  de  chaleur.  Nous  étions  alors  à  la  fin  du  mois 
d'août. 

L'an  dernier, nos  essais  ont  été  repris.  Nous  nous  trouvions  cette  fois 
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dans  dea  coadilloDs  presque  identiques  ft  celles  ofi  l'on  serait  en  plein 
bwsin  d'ArcacliOD  C  esL  dans  les  vaslef  lagunes  de  la  Teste  que  nous 
avons,  ^ce  â  I  ob  geance  de  M  Jotinslon  (enté  les  nouvelles  expé- 
riences. Dans  ces  lagunes  1  eau  est  v  ve  et  1 1  ullre  s  jr  reprodu  t  natn- 
rellemeni.  Nods  av  ons  Tii  t  éd  Dcr  au  centre  même  des  piËceb  d'eaa 


les  pins  vastes,  deux  gramU  bassins  mesurant  de  6  à  8  mètres  de 
cdté  et  fonctionnant  par  ie  même  procijdé  que  celui  indiqué  plus 
haut  {voir  fig'.  4).  Entourés  d'eau  de  toute  part,  l'inGlIration,  qui  cii 
constituait  le  seul  mode  d'alimentation,  était  assez  active  pour  que  le 
jeu  des  marées  se  Tit  sentir  â  riiitérieur.  On  y  répandit,  A  piusieu» 
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repiises  et  pendant  un  mois  entier,  des  embryons  à  terme;  on  y  puqiu 
même  des  huîtres  qu'on  avait  reconnues  être  frai  noir  ;  cette  fois  en- 
core nos  collecteurs  ne  recueillirent  aucun  naissain. 

Pour  quelle  raison  alors  les  ceufs  elles  embryons  de  ïOstrea  eduUs, 
du  moins  pendant  toute  la  période  de  la  gestation  de  Toeuf  et  jusqu'au 
moment  où  Tembryon  quitte  Tabri  maternel,  ne  peuvent-ils  vivre  hors 
du  liquide  contenu  dans  la  coquille  et  pourquoi  périssent-ils  dansTeau 
de  mer  pure?  N*a-t-on  pas  remarqué  combien  l'eau  renfermée  dans 
des  valves  d'une  huître  ordinaire  diffère  comme  goût  de  Teau  de  mer 
naturelle?  La  première  a  une  saveur  particulière  qui  en  rend  la  dégus- 
tation fort  agréable,  et  que  l'autre  ne  possède  pas.  Cest  dans  cette  dif- 
férence que  nous  avons  cru  pouvoir  trouver  l'explication  ou  une  partie 
de  Texplication  du  phénomène  qui  nous  interesse.il  résulte  d'une  ana- 
lyse faite  au  laboratoire  de  M.  Berthelot  et  dont  nous  avons  donné  ie 
résultat  ailleurs,  que  Teau  d'hutlre  (celle  qui  a  été  soumise  à  Tanalyse 
avait  été  recueillie  dans  des  huîtres  en  frai)  contient  entre  autres  choses 
de  l'albumine  en  proportion  notable.  Or,  on  sait  que  l'eau  de  mer  pure 
en  est  totalement  exempte.  L'albumine  est-elle  la  seule  substance  agis- 
sante? Nous  l'ignorons  encore  et  des  recherches  nouvelles  sont  néces- 
saires pour  le  démontrer. 

Si  nous  nous  sommes  étendu  aussi  longuement  sur  des  expériences 
qui  n'ont  donné  que  des  résultats  négatifs,  nous  avions  pour  cela  plu* 
sieurs  motifs  :  premièrement,  parce  que  nous  pensons  que  le  problème 
dont  nous  avons  cherché  vainement  la  solution  sera  un  jour  pratique- 
ment résolu;  secondement,  parce  que  nous  estimons  qu'il  est  du  devoir 
de  tout  chercheur  désintéressé  d'indiquer  ce  qu'il  a  vu  et  observé, 
comment  il  a  procédé  et  à  quel  point  il  en  est  arrivé  de  ses  études,  afin 
de  faciliter  les  recherches  de  ceux  qui  pourraient  aller  dans  cette  même 
direction,  en  leur  épargnant  l'aridité  et  l'inutilité  des  premières  tenta- 
tives ;  troisièmement,  parce  que  à  la  date  du  15  juillet  1881  nous  rece- 
vions de  Bergen,  en  Norwège,  une  lettre  qui  nous  était  adressée  par 
l'honorable  H.  Kjorbo  Schmidth,  secrétaire  d'une  société  scientifique 
créée  dans  le  but  de  favoriser  le  progrès  des  pêches,  dont  le  nom  est  : 
Selskabet  for  de  norske  Fisheriers  frcmme,  lettre  par  laquelle  on  nous 
annonçait  qu'on  était  parvenu  à  faire  fixer  des  embryons  d'huîtres  sor 
des  débris  de  poterie  déposés  au  fond  du  vase  renfermant  ces  em- 
bryons. Nous  tenions  à  établir  que  si  nous  n'avons  pas  été  aussi  favo- 
risé que  nos  intelligents  et  sympathiques  émules  en  ostréiculture  de 
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Tautre  côté  de  la  mer  da  Nord,  dous  n*avons  cependant  rien  négligé 
pour  cela.  Nous  croyons  intéressant  de  donner  ici  quelques  extraits  de 
la  lettre  dont  il  s'agit. 

L*auteur  explique  d'abord  que  le  frai  de  deux  huîtres  mères  fut  versé 
dans  une  cuvette  dont  on. opérait  chaqne  jour  le  renouvellement  par 
Taddition  d'une  bouteille  d'eau  de  mer;  puis  il  ajoute  :  «  Dans  cette 

•  même  cuvette  nous  avons  pu  constater  aussi  l'influence  de  la  pluie 
«  sur  ces  animalcules  et  celle  de  l'abaissement  de  température.  Lors- 
«  qu'il  faisait  un  beau  soleil,  ils  jouaient  gaiement  à  la  surface;  mais 
«  on  n'avait  qu'à  baisser  les  rideaux  des  fenêtres  pour  les  rendre  cois 

•  et  tranquilles.  Si  du  soleil  on  les  transportait  dans  une  chambre  frat- 

•  che,  sans  soleil,  ils  descendaient  de  2  à  4  centimères  au-dessous  de 
«  la  surface  de  l'eau.  En  faisant  tomber,  au  moyen  d'un  rafratchisseur, 
«  une  flne  pluie  d'eau  douce  dans  la  cuvette,  les  petits  voltigeurs  arré* 
a  talent  leurs  évolutions  et  s'enfonçaient  tant  soit  peu  au-dessous  du 
«  niveau  de  Teau  ;  si  l'on  continuait  à  faire  la  pluie,  il  se  formait  une 
«  couche  d'eau  douce  à  la  surface,  on  les  voyait  descendre  insensibie- 
i  ment  jusqu'à  ce  que  celte  coucbe  eût  atteint  une  épaisseur  de  5  à 
«  6  centimètres. 

«  Â  la  fin  du  treizième  et  du  quatorzième  jour,  les  coquillages  et  les 

•  débris  de  poterie  qu'on  avait  eu  soin  de  déposer  au  fond  de  la  cu- 
«  vette  se  trouvaient  tellement  recouverts  de  jeunes  huîtres,  qu'il  y 
«  avait  une  réelle  difficulté  à  trouver  la  place  où  mettre  une  épingle.  » 

Nous  avons  tenté  plusieurs  fois  l'expérience,  en  nous  conformant 
en  tous  points  aux  indications  contenues  dans  la  communication  de 
l'honorable  M.  Schmidth,  mais  sans  obtenir  aucun  résultat*. 


*  Dana  un  rapport  adressé  à  M.  le  Ministre  de  l'instruotion  publique,  en  1878»  nqus  ren- 
dîmes compte  d'expéiieooes  analogues  à  colles  que  l'honorable  général  Wergeland  avait 
entreprises  dans  une  baie  ToisiDO  de  Christiania  et  située  vers  le  69«  degré  latitude  nord^et 
▼olei  ce  que  nous  disions  : 

• » t 

n  y  avait  à  parer  aux  InconTénienis  résultant  soit  de  la  préeoeité  de  l'hiver,  soit  de  la 

faiblesse  des  marées  qui,  aux  sysygles,  n'atteignent  qu'un  pied  à  an  pied  et  demi,  soit  de 

laTlolonee  des  tempêtes  qui  déplacent  quelquefois  des  épaisseurs  d'eau  de  plus  do  sept  pieds. 

Lorsque  l'blyer  apparaît  en  Norwége,  e'est-à>dire  Tora  le  oommeneement  de  septembre,  la 

naiaaain  est  trop  Jeune  etieore  pour  pouvoir  résister  aux  écarts  et  aux  brusques  change- 

menta  de  température.  Il  était  donc  de  la  dernière  importanoe  de  le  soustrairo  au  oontaet 

de  l'air  extérieur. 

Volol  comment  ces  difficultés  ont  été  surmontées  : 

Dans  la  partie  supérieure  de  l'établissement,  un  réservoir  d'approvisionnemant,  «ntro- 
tenn  par  une  pompe  que  le  vent  fait  fonctionner,  a  été  ereusé. 

Immédiatement  au-desBOus  et  à  Tintérieur  d'un  chalet  qui  le  garantit  des  rigueurs  du 
froid,  est  disposé  le  bassin  pour  la  ponte,  qui  mesure  8  mètres  de  longueur  sur  6  de  largeur. 

Un  conduit  on  fonte,  muni  à  sa  partie  supérieure  d'un  grillage  aases  An  poar  arrêter  In 
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11  y  a  UQ  moment,  évidemment,  où  l'embryon  est  apte  â  vivre  de  sa 
yhd  propre  et  susceptible  de  s'attacher  aux  corps  résistants;  mais  quel 
esl-il?  Est-ce  celui  où  il  est  expulsé  des  valves  de  la  mère  ou  s*eQ 
échappe  voloolairement?  Ou  bien  faut-il  qu'auparavant  il  se  disperse 
dans  l'eau  pour  s'y  modiGer  encore  et  s*y  compléter?  Combien  de  temps 
dure  sa  vie  errante  ou  pélagieone?  Tout,  jusqu'à  présent,  dans  cet  or- 
dre d'idées  n'est  que  conjectures  et  hypothèses,  et  les  quelques  tentatives 
heureuses  que  Ton  a  faites  n'ont  rien  de  bien  concluant  ni  même  de 
bien  précis. 

.  C'est  cependant  de  ce  côlé,  principalement,  qu'il  importe  de  diriger 
les  efforts,  car  il  serait  indifférent  que  la  fécondation  de  l'huttre  ordi- 
naire fût  impossible  si  Ton  parvenait  à  garder  les  légions  d'embryons 
qu'elle  engendre  et  à  obtenir  qu'ils  se  fixassent  en  eaux  closes  sur  des 
collecteurs  '. 

Paris,  29  novembre  1883. 

G.  BoUCHON-BRAXDELYy 

Secrétaire  du  Collège  de  France. 

anlmanx  nnlftibUa,  et  à  m  partie  Infériearo  do  robineu  permettant  de  régler  à  Tolonté  le 
débit  des  eaux,  établit  la  relatioa  entiie  les  dcnz  réservoirs. 

Ce  tube  se  replie  pluvlears  fois  sar  Inl-méme  et  traverse  ane  ebambre  rempilé  d'eaa  f  ee 
Von  peat  ehauffur,  s'il  ea  est  besoin,  afin  de  maintenir  à  une  température  presque  natfome 
les  eaux  alimentant  le  bassin  de  la  ponte.  Le  nivean  de  ee  dernier  bassin  est  réglé  par  on 
tube  &  l'orifiee  duquel  est  adapté  un  filtre  destiné  à  empêcher  le  naissain  de  s'évader. 

Dans  ce  bassin  couvert, les  bnttres  mères,  an  nombre  de  2,200,  furent  versées  au  conuoea- 
cement  de  la  saison  et,  bien  qu'elles  eussent  éprouvé  les  fatigues  d'un  long  vojage,  cUce 
émirent  assea  de  naissain  pour  qu'on  en  retrouvât  sur  les  collecteurs  dont  elles  étaient 
environnées. 

Ajoutons  à  cela  : 

Qu'un  parqueur  de  Marennes,  M.  Bonnasset,  a  réussi,  Il  y  a  deux  ans,  à  obtenir  quelques 
naissains,  devenus  depuis  de  fort  belles  huttres,  dans  une  claire  qnUl  avait  appropriée  & 
cet  effet,  en  répandant  quelques  huîtres  mères  dans  le  ruisseau  alimentant  ladite  elaire.  Le 
frai, porté  par  le  courant,  est  allé  se  fixer  sur  les  coquilles  de  sourdonsyse  trouvant  an  f«Mid 
du  réservoir. 

Ce  fait  n'est  pas  rare  ;  il  a  été  observé  dans  l'étang  du  Brénéguy,  prée  d'Auray,  oA,  la 
première  année  que  des  huttrea  y  furent  apportées,  on  obtint  une  reprodnetion  adaaizalile^ 
bien  que  l'eau  de  cet  étang  ne  fût  renouvelée  qu'aux  matines. 

Fait  semblable  se  passa  dans  les  parcs  créés  par  M"«  Sorah  Félix,  à  Bégnéville,  au  débet 
de  leur  exploitatiou.  Halbenreusement,  la  récolte  obtenue  en  de  semblables  conditions  es; 
des  plus  aléatoires,  des  plus  incertaines,  car  on  a  remarqué  que  les  huîtres  qui  vivent  dans 
les  eaux  fermées  ne  se  reproduisent  presque Jamats.  Ce  n'est  pas  le  cas  des  elaires  de  Ma- 
rennes  où  les  buf:res  aecomplissen:  réguli.'rement  leurs  fonctions  générasricae,  mais  celui 
des  deux  antres  établissements  chéj  pins  haut. 

<  La  quantité  de  naissains  perdus  est  vraiment  énorme.  Prenons  pour  exemple  le  bassin 
d'Arcaehon,  i*nnt  du  littoral  où  Ton  reeueille  réguliôremeut  le  plus  de  firai,  à  cause  delà 
confignra'lon  de  cet  immense  réservoir  dans  lequel  la  mer  n'a  accès  que  par  nu  étroit 
goulet.  Oa  estime  qu'il  y  a  dans  le  bassin  plus  d'un  milliard  d'hnitres  adultes,  émettant 
chacune  de  800,000  a  1,5)0,000  embryons.  Or  la  récolte  annuelle  de  naissains  est  évaluée  à 
],2JO,000,  soit  à  peu  près  un  naissain  pour  une  huître  :  la  perte  n*est  doue  paa  moindre  de 
un  million  pour  un. 
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Harine  française.  Le  Marceau,  cuirassé  d^escadre.  —  Marine  anglaise.  Ses 
nouveaux  navires.  —  Marine  italienne.  Le  Lepanto,  cuirassé.  —  Marine 
chinoise.  La  Ifan-Thin  et  la  Pfan^Shuin,  corvettes  cuirassées.  —  Artillerie. 
Essai  de  poudres  pour  les  canons  de  100  tonnes.  ^  ■été^rologie*  Venta 
du  cap  Horn.  —  Instruments.  Les  observations  de  nuit  à  la  mer.  —  Pêches 
maritimes.  Poche  de  la  morue  dans  le  Nord  du  Pacifique  en  1882  et  1883. 
—  Marine  marchande.  Statistique  des  marines  marchandes  en  1885-1884. 

Le  Marceau,  cuirassé  d'escadre  français.  —  Le  Marceau,  nou- 
veau cuirassé  d*escadre,  lancé  le  16  Janvier  dernier,  à  La  Seyne,  a  été 
construit  par  la  Société  des  forges  et  chantiers  de  la  Méditerranée,  sur 
les  plans  de  M.  Huin,  ingénieur  de  la  marine. 

Voici  les  principales  dimensions  de  ce  navire  : 

Longueur  entre  perpendlculaircSt  à  la  flottaison.   ....  98"*,60 

Longueur  totale  à  la  flotlaison,  hors  cuirasse 100  ,60 

Longueur  totale  de  la  carène 103  ,60 

Largeur  au  maitre-coupic,  à  la  flottaison,  hors  cuirdsse.  .  20  ,12 

Creux  à  la  ligne  droite  des  baux  du  pont  des  gaillards  .  .  18  ,172 

Profondeur  de  carène  au  maître-couple ',  7  ySO 

Tirant  d'eau  moyen  sous  fausse  quille S  ,00 

DilTérence  de  tirant  d'eau 0  ,60 

Surface  immergée  du  mattre-couple H2">^537 

Une  ceinture  métallique,  de  0"',36  îIu  can  inférieur  et  de  0'",45  au 
can  supérieur,  protégera  sa  flottaison,  et  un  pont  cuirassé  à  0",08  le 
défendra  contre  les  tirs  plongeants.  2  canons  de  34%  armeront  les 
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tourelles  de  chasse  et  de  retraite  ;  deox  antres  tourelles,  munies  de 
pièces  de  27%,  se  trouveront  au  milieu  du  b&timent;  2  pièces  de  14% 
sur  les  gaillards;  18  autres  de  même  calibre  dans  la  batterie  et  20 
canons  Hotchkiss  compléteront  Tartillerie.  Les  tourelles  seront  cui- 
rassées à  0",40  et  recouvertes  d*une  carapace  protectrice  en  tôle  d*acier 
de  0",02.  Le  bâtiment  sera  muni  de  4  appareils  lance-torpilles,  2  au 
milieu  et  2  à  l'arrière.  Deux  machines  latéralement  placées  lui  donne- 
ront une  vitesse  de  16  nœ\ids.  Un  approvisionnement  de  600  tonneaux 
de  charbon,  qu'on  pourra  porter  à  800  tonneaux,  lui  permettra  de 
franchir  1,500  milles  à  toute  vitesse  et  3,500  milles  avec  la  vitesse  ré- 
duite de  11  nœuds.  EnGn,  \e  Marceau  déplacera  10,581  tonneaux. 

Le  Marceau  aura  un  exposant  de  charge  de  6,840  tonneaux  -,  c'est- 
à-dire  que  la  coque  proprement  dite  ne  déplacera  que  3,740  tonneaux, 
soit  environ  35  p.  100  du  déplacement  total.  Si  l'on  compare  ce  résultat 
aux  bons  types  de  la  construction  anglaise,  on  trouve  que  Dévastation, 
seule,  donne  une  proportion  de  36  p.  100.  D*autres  cuirassés,  tels  que 
Hercules,  Monarch,  Dreadnought,  ont  des  coques  bien  plus  lourdes, 
ne  représentant  pas  moins  de  43  p.  100  de  leur  déplacement  total. 
L'exposant  de  charge  du  Marceau  sera  réparti  de  la  façon  suivante  : 

Machloe 1,300  ton neaax. 

Charbon 600      — 

ArUnerie 850     — 

Cuirasse 3,190      — 

Divers 900     — 

Total 6,840  tonneaux. 

La  carène  est  construite  dans  le  système  cellulaire  :  elle  comprend 
donc  une  double  coque.  La  coque  extérieure  est  en  tôle  de  fer  depuis 
les  galbords  jusqu'à  la  chaise  de  cuirasse  ;  la  partie  supérieure,  qui 
s*étend  jusqu*au  pont  cuirassé,  est  en  tôle  d^acier.  Le  bordé  extérieur 
est  simple,  à  joints  contrariés.  La  coque  intérieure  est  à  double  bordé 
de  tôle  d*acier.  Le  fer  a  été  préféré  à  Tacier  dans  les  œuvres  vives,  à 
cause  de  l'influence  rapidement  destructive  de  l'eau  salée  sur  cette 
dernière  matière.  On  a  adopté  l'acier  au  contraire  dans  toutes  les  autres 
parties  de  la  construction,  dans  le  but  de  réaliser  une  forte  économie 
sur  les  poids. 

'  Des  membrures  transversales  6n  tôles  et  cornières  achèvent  d'assurer 
la  rigidité  de  la  coque  ;  elles  viennent  se  relier  à  des  fers  à  double  T 
sur  lesquels  se  rive  le  double  bordé  sous  cuirasse.  Treixe  de  ces  mem* 
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bres  sont  pleias  et  coDslituent  des  cloisons  élanches.  La  décomposition 
de  rintôrieur  de  la  carène  en  tranches  latiludinales  est  complétée  par 
trois  autres  cloisons  partielles,  en  sorte  que  de  l'avant  à  Tarrière  on 
compte  17  compartiments  latitudinaux,  plus  ou  moins  divisés  eux- 
mêmes  par  des  cloisons  diamétrales  ou  horizontales  des  aménagements 
intérieurs.  Avant  même  les  filets  protecteurs,  dont  remploi  n'est  encore 
ni  bien  Gxé,  ni  très  répandu,  la  division  du  volume  de  carène  en  com- 
partiments étanches  est  encore  le  meilleur  système  de  défense  contre 
les  torpilles.  On  conçoit,  en  effet,  que  l'explosion  d'un  de  ces  engins, 
dans  les  conditions  les  plus  favorables  pour  l'assaillant,  ne  mettrait  à 
bord  guère  plus  de  200  à  250  tonnes  d'eau  ;  c'est-à-dire  que  le  double 
fond  d'abord  et  les  cloisons  transversales,  ensuite,  assurent  presque 
complètement  l'insubmersibilité  du  bâtiment. 

La  chaise  de  cuirasse  s'étend  del'étrave  à  l'étambot  ;  elle  est  formée 
de  deux  plans  superposés  de  tôles  d'acier  de  12  millimètres  et  est 
reliée  aux  revêtements  intérieur  et  extérieur  par  des,  cornières  de 
150  X  150  X  18  millimètres.  La  cuirasse  reposera  verticalement  sur 
ce  support  par  sa  tranche  inférieure  ;  elle  s'appuiera  d'autre  part  contre 
un  matelas  en  bois  de  teak  appliqué  lui-même  sur  le  double  bordé 
intérieur. 

Le  pont  cuirassé  limite  la  coque  proprement  dite  et  supporte  un  ac- 
castillage complètement  construit  en  acier.  Ces  superstructures  sont 
reliées  à  la  carène  et  disposées  pour  recevoir  quatre  tourelles  cuiras- 
sées. Chaque  tourelle  reposera  sur  une  plate-forme  soutenue  par  un 
tube  qui  transmet  directement  la  pression  sur  le  pont  principal.  Ce 
tube  est  formé  par  un  double  bordé  de  tôle,  renforcé  par  des  armatures 
intérieures  très  puissantes  et  relié  t  la  cuirasse  du  pont  par  de  fortes 
collerettes  en  cornière.  11  servira  en  même  temps  de  pivot  à  l'affût  du 
canon.  La  cuirasse  de  la  tourelle  est  fixée  sur  un  matelas  en  bois  de 
teak.  Enfin,  les  soutes  à  poudre  et  à  munitions  sont  placées  directement 
au-dessous  des  tourelles  qu'elles  doivent  desservir. 

Divers  aménagements  intérieurs  complètent  cet  ensemble. 

L'appareil  moteur  dont  sera  muni  le  Marceau  comprend  deux  ma- 
chines indépendantes  et  égales,  du  système  compound  à  pilon.  Cha- 
cune d'elles  actionne  une  hélice.  La  puissance  énorme  de  chaque  ma- 
chine a  obligé  de  recourir  à  l'emploi  de  trois  cylindres  juxtaposés.  La 
vapeur  est  introduite  dans  le  cylindre  du  milieu,  ou  petit  cylindre, 
qui  ne  mesure  pas  moins  de  1",58  de  diamètre,  et  se  détend  dans  deux 
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autres  cylindres.  Ces  cylindres  d'expansion  ont  2*,02  de  diamètre,  ce 
qui  est  une  dimension  considérable,  que  Ton  ne  dépasse  guère  dans  la 
pratique.  La  course  des  pistons  est,  dans  les  trois  cylindres,  de  1  mètre 
seulement;  ce  dernier  élément  est  faible,  eu  égard  à  Topinion  géné- 
ralement favorable,  surtout  en  Angleterre»  à  remploi  des  grandes 
courses.  Hais  dans  un  navire  de  guerre,  une  pareille  disposition,  encore 
qu'elle  fasse  adopter  de  grands  diamètres,  présente  Tincoutestable  avan- 
tage de  diminuer  Tencombrement  dans  le  sens  vertical  et  de  mieux 
soustraire  ainsi  la  machine  aux  coups  de  lennemi. 

Le  condenseur  à  surface  est  composé  de  faisceaux  de  tubes  cylin- 
driques en  laiton.  Quatre  maclûnes  auxiliaires  assurent  la  circulation 
de  Veau  dans  la  botte  do  condenseur.  Ces  machines  développeront 
17  chevaux  avec  le  tirage  naturel  et  44  chevaux  avec  le  tirage  forcé. 

Un  moteur  spécial  permettra  de  faire  tourner  la  machine  à  froid.  Ce 
vireur,  qui  remplace  avantageusement  l'ancien  système  des  leviers  i 
rochet,  est  une  machine  à  pilon,  composée  de  deux  cylindres  à  haute 
pression.  Il  pourra  faire  faire  un  tour  complet  à  la  machine  en  quel- 
ques minutes. 

L'appareil  évaporatoire  comprend  huit  corps  à  trois  foyers.  Chaque 
corps  mesure  5",80  de  longueur  sur  3*,50  de  diamètre  moyen;  ces 
chaudières  seront  disposées  deux  à  deux  dans  quatre  chambres  de 
chauffe  indépendantes  et  évacueront  dans  une  cheminée  unique. 

Dix  ventilateurs  assureront  Taérage  dans  toute  la  machine;  il  y  en 
aura  deux  dans  chaque  chaufferie  et  un  dans  chaque  chambre  de  ma- 
chine. Les  premiers  serviront,  en  outre,  pour  le  tirage  forcé.  Ces  ven- 
tilateurs, actionnés  par  des  moteurs  développant  12  chevaux  avec 
tirage  naturel  et  28  chevaux  avec  tirage  forcé,  fourniront  de  40,000  à 
45,000  mètres  cubes  d'air  par  heure. 

Les  chaufferies  sont  bordées  latéralement,  et  sur  tonte  la  longueur 
de  leur  emplacement,  par  des  soutes  à  charbon.  D'autres  soutes  trans- 
versales, placées  à  l'avant  et  à  l'arrière  des  chambres  à  feu,  achèvent 
d'isoler  complètement  ces  dernières  et  de  les  protéger  contre  les  pro- 
jectiles. 

La  puissance  normale  des  machines  du  Marceau,  avec  le  tirage  na- 
turel, sera  de  5,548  chevaux  ;  elle  s'élèvera  à  12,000  chevaux  avec  le 
tirage  forcé.  Le  nombre  des  tours  sera  de  72  par  minute  dans  le  pre- 
mier cas,  de  90  dans  le  second;  la  vitesse  prévue,  à  toute  puissance, 
de  16  nœuds,  soit  plus  de  29,5  kilomètres  à  l'heure. 
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Le  bâtiment  sera  remis  aux  mains  des  autorités  maritimes  dix -huit 
mois  après  la  livraison  et  le  boulonnage  des  plaques  de  cuirasse. 

La  flotte  française  contiendra  trois  autres  cuirassés  analogues  :  le 
Hoche,  construit  à  Lorienl;  le  Neptune,  à  Brest,  et  le  Magenta,  à  Toulon. 

Le  Marceau  est  sur  une  des  cales  que  la  Compagnie  possède  à  la 
Seyne.  Toutes  les  fournitures,  sauf  les  cuirasses  et  Tarmement,  sont 
faites  par  la  Société,  qui  est  chargée  en  outre  de  mettre  en  place  tous 
les  aménagements  intérieurs  et  les  cuirasses.  La  machine  viendra  des 
ateliers  de  Menpenti,  près  Marseille;  la  cuirasse  du  pont  est  fournie  par 
la  Compagnie  des  forges,  fonderies  et  aciéries  de  Saint-Élienne  (usine 
fiarrouin).  Nous  ne  savons  encore  d'où  viendront  les  cuirasses  des  flancs 
et  des  tourelles  (très  probablement  du  Creuset).      {Génie  civil.) 

Nou?eauz  navires  de  la  marine  anglaise.  —  Un  rapport  officiel 
de  TÂmirauté,  publié  récemment  par  le  Times,  fait  connaître  le  nombre 
de  bâtiments  nouveaux  dont  la  flotte  s'est  accrue  pendant  la  dernière 
partie  de  Tannée  1883.  Cet  accroissement  comprend  : 

3  croiseurs  de  2*  classe  de  10  canons,  à  double  hélice,  ayant  des  ma- 
chines d'une  force  effective  de  5,000  chevaux  pour  un  déplacement  de 
3,750  tonnes  ;  ce  sont  VAmphion,  VArethvsa  et  le  Leander.  Les  essais  de 
ces  bâtiments  n*ont  pas  encore  fait  connaître  de  quelle  vitesse  ils  seront 
doués  ; 

2  corvettes  de  construction  composite,  â  une  seule  hélice,  le  Rapid  et 
la  Royalist,  n'ayant  que  des  machines  de  950  chevaux  effectifs  pour  un 
déplacement  de  1 ,420  tonnes.  Elles  doivent  être  armées  de  12  canons  ; 

2  canonnières  composites  de  f*  classe,  de  750  chevaux  de  force  pour 
925  tonnes  de  déplacement,  le  Dolphin  et  le  Wanderer,  armées  de 
3  canons  ; 

3  canonnières  de  2*  classe,  VAlbacore,  le  Mistletoe  et  le  Watchful,  de 
650  chevaux  de  force  motrice  pour  560  tonnes  de  déplacement,  armées 
de  4  canons  ; 

1  corvette  de  16  canons,  la  Calypso,  construite  en  fer  et  acier  avec 
revêtement  en  bois,  de  3,000  chevaux  de  force  pour  2,770  tonnes  de 
déplacement  ; 

1  cuirassé  en  acier,  VImpérietkse,  de  10  canons,  à  double  hélice,  qui 
aura  une  force  effective  de  8,000  chevaux  pour  un  déplacement  de 
7,390  tonnes.  C'est  le  premier  bâtiment  de  ce  type  construit  en  acier 
et  qui  sera  doué  d'une  force  motrice  dont  le  nombre  de  chevaux  dé- 
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passera  le  aombre  de  (oDDes  de  déplacemeat.  Uq  bâtiment  semblable, 
te  Warspite,  a  été  lancé  le  24  janvier  dernier. 

1  cuirassé  en  acier  à  deux  hélices,  le  Collingwood,  destiné  à  porter 
10  gros  canons,  n*aura  que  7,000  chevaux  ponr  un  déplacement  de 
9,150  lonnes-, 

2  autres  cuirassés  en  acier,  le  Anson  et  le  Benbow,  qui  sont  encore 
en  chantier  et  auxquels  le  rapport  n'attribue  que  7,500  chevaux  de 
force  pour  un  déplacement  de  10,000  tonnes,  dû  à  ce  qu'ils  doivent 
porter  10  gros  canons; 

EnOn  un  quatrième  cuirassé  en  acier,  le^i^ero,  dont  on  annonce  la 
mise  en  chantier.  Ce  sera  un  cuirassé  à  tourelles,  à  éperon  et  à  double 
hélice,  et  qui  proGtera  des  progrès  les  plus  récents  de  Tarchitectore 
navale.  Rien  n*est  dit,  ni  de  son  tonnage,  ni  de  sa  force  motrice. 

Mentionnons  encore,  pour  mémoire,  d'autres  bâtiments  plus  ou 
moins  avancés  sur  les  chantiers  et  qui  seront  des  croiseurs  de  3,550  ton- 
nes avec  6,000  chevaux  de  force,  comme  la  Mersey,  la  Severn  et  la 
ThameSy  une  corvette  semblable  à  la  Calypso,  la  Calliope,  etc. 

{Avenir  militaire,) 

Le  Lepaato,  navire  cairassé  italien.  —  Le  Lepanto^  lancé  le 
17  avril  1883,  à  Livourne,  a  été  co/istroit  sur  les  plans  de  M.  Brin,  qui 
a  mis  en  œuvre  une  conception  grandiose  de  Tamiral  de  Saint-fioo. 
L'objectif  était  d'avoir  un  bâliment  très  puissant  par  ses  facultés  offen* 
sives  et  défensives,  doué  d'une  rapidité  supérieure  à  celle  de  tous  les 
navires  de  combat  en  construction  ou  en  projet,  autonome,  apte  à  en- 
treprendre n'importe  quelle  navigation  océanique,  capable  de  trans- 
porter une  gn^ade  quantité  de  troupes  et  garanti,  autant  que  possible, 
contre  Ijss  attaques  sous-marines. 

Ces  conditions  ont  eu  pour  conséquence  tout  d'abord  de  faire  sup- 
primer la  coirasse  à  la  flottaison  (afin  de  ne  pas  arriver  à  des  dimen- 
sions excessives)  en  assurant  la  floltabilité,  au  moyen  d'un  pont  soos- 
marin  cuirassé,  et  la  stabilité,  au  moyen  d'un  système  cellnlaire  bien 
entendu, et  approprié. 

Gcit  aband;on  du  cuirassement  vertical  à  la  flottaison  est  nn  des  ca- 
ractères les  plus  distinctifs  des  deux  vaisseaux  jumeaux  l'Ao/is  et  te 
Lepanîo, 

Un  autre  caractère  distinctif,  c'est  sa  construction  en  acier  malléable 
(fer  hoqaogène),  ce  qui  a  donné  une  économie  de  poids  de  15  p.  100 
Fur  ies  matériaux  employés. 
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Voici  les  dimensioDs  principales  et  le  déplacement  présumé  du  bAti- 
meot  : 

Lougtieur  eotre  perpendicnlaires 122  mètres.' 

Largeur  xaaxima 22">,34 

Immersion  moyenne 8  ,40 

lUatenr  totale  au  réduit 17  ,52 

KléTation  de  Taréte  du  réduit  au-dessus  de  la  flottaison.  ...        9  ,135 

Hauteur  totale  du  bâtiment  au  miUen ;   .  .  .   .      17  ,70 

ÉléYatioB  des  canons  de  100  tonnes  au-dessus  de  la  flottaison.        9  ,97 

Saillie  de  Tèperon 2  ,00 

Enfoncement  de  Téperon  au-dessus  de  la  flottaison 2  ,55 

Déplacement  en  complet  chargement 13,550  l*ii«. 

Le  Lepanto  peut  être  déflni  :  un  croiseur  de  haut  bord,  à  deux  ponts 
couverts,  armé  de  4  canons  de  100  tonnes  se  chargeant  par  la  culasse 
(montés  sur  des  plates-formes  tournantes,  renfermées  dans  un  réduit 
cuirassé  situé  au  centre  du  bâtiment)  et  de  18  canons  de  4  tonnes  se 
chargeant  également  par  la  culasse,  dont  16  en  batterie  sur  les  flancs, 
et  2,  Fun  en  poupe,  Tautre  en  proue,  sous  des  abris. 

Le  pont  cuirassé  sous-marin  s*étend  de  la  proue  à  la  poupe,  limi- 
tant la  cale  dans  sa  partie  supérieure  :  l'insubmersibilité  est  assurée, 
en  outre,  par  une  division  de  la  cale  et  de  la  partie  qui  est  située  au- 
dessus  du  pont  cuirassé  en  un  très  grand  nombre  de  compartiments 
étancbes  et  indépendants. 

Un  double  fond  de  1  mètre  d'élévation  court  dans  toute  la  partie 
occupée  par  les  machines  et  les  chaudières,  c'est-à-dire  sur  une  lon- 
gueur de  77",55,  tandis  que  la  partie  centrale  de  la  cale  proprement 
dite,  c'est-à-dire  celle  comprise  entre  le  revêtement  du  double  fond 
et  le  pont  cuirassé,  est  divisée  elle  aussi  en  compartiments  étancbes 
transversaux  et  longitudinaux  au  nombre  de  51,  occupés,  partie  par 
les  machines  et  les  chaudières,  partie  par  des  soutes  à  munitions  et  à 
charbon. 

En  avant  et  en  arrière  du  double  fond,  d'autres  cloisons  étancbes 
transversales  et  longitudinales  subdivisent  la  cale  en  18  autres  compar- 
timents occupés,  les  uns  par  les  mécanismes  de  manœuvre  du  gouver- 
nail, les  autres  par  du  charbon,  par  des  soutes  annexes  pour  les  vivres 
et  Fean,  et  enfin  par  des  objets  d'armement  et  le  matériel  du  bord. 

Une  autre  innovation,  déjà  employée  sur  le  Duilio,  dans  le  but  d'al- 
léger la  coque,  sans  diminuer  la  rigidité  longitudinale,  consiste  dans 
la  division  du  double  fond  en  84  compartiments  distincts. 
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Le  pont  cuirassé,  qui  s'étend,  comme  nous  l'avons  dit,  d'un  lioat  à 
l'autre  du  bâtiment,  est  parallèle  i  la  flottaison  sur  la  pins  grande  par* 
lie  de  sa  longueur,  il  s'incline  vers  l'avant  et  descend  jusqu'i  hauteur 


de  l'éperon,  augmentant  ainslla  solidité  de  l'épaon  lui-même,  elen 
même  temps  celle  de  tout  Tarant.  Dans  le  eene  transversal  au  contraire, 
ce  pont  est  courlw,  ayant  au  centre  un  bouge  des  baux  de  l',0&  :  il 


CHRONIQUE.  723 

s'abaisse  contre  la  muraille  jusqu'à  1"',80  en-dessous  de  la  floltaison. 
Ce  pont  est  recouvert  d*une  tôle  de  15  millimètres  d'épaisseur  reliée  à 
la  muraille  extérieure  au  moyen  de  cornières,  de  manière  à  assurer 
une  étanchéité  parfaite.  Sur  celte  tôle,  sont  chevillées  les  plaques  de 
cuirasse  de  pont,  ayant  une  épaisseur  de  7  centimètres. 

Pour  qu'avec  un  tel  système  de  protection  horizontale,  ce  ponl  pût 
être  atteint,  il  faudrait  soit  que  les  canonniers  ennemis  tirassent  avec 
un  angle  de  dépression  de  15*,  ce  qui  est  pratiquement  impossible, 

>        * 

soit  qu'ils  fussent  à  une  distance  telle  que  Tangle  de  chute  fût  de  15**, 
mais  alors  ce  serait  une  distance  énorme  qui  écarterait  toute  probabi- 
lité d^atteinte.  11  reste  maintenant  la  considération  des  feux  d'une  for- 
teresse dont  les  canons  pourraient  tirer  avec  un  angle  de  dépression  de 
25  à  30  degrés.  Même  en  admettant  cettie  possibilité,  le  navire  pourra 
toujours  s'écarter  du  champ  de  tir  des  canons  de  la  forteresse  pointés 
sur  un  tel  angle  de  dépression,  pour  se  maintenir  à  la  bonne  distance 
de  tir  de  ses  propres  pièces. 

Au-dessus  du  pont  cuirassé  se  trouve  une  construction  cellulaire 
que  Ton  peut  considérer  comme  divisée  en  deux  parties  distinctes  par 
une  cloison  horizontale  en  tôle  s'étendant  de  Tavant  à  Tarrière  et  se 
trouvant  à  40  centimètres  au-dessus  de  la  flottaison  :  elle  constitue  le 
revêtement  inférieur  de  la  partie  cellulaire,  et  Tespace  compris  entre 
elle  et  le  pont  cuirassé  est  divisé,  au  moyen  de  cloisons  élanches  lon- 
gitudinales et  transversales,  en  188  compartiments  indépendants. 

Plusieurs  de  ces  compartiments  seront  remplis  de  charbon  ;  quelques 
autres  seront  occupés  par  des  provisions  de  bouche  et  du  matériel  de 
bord,  d'autres  enOn  resteront  libres  afin  de  permettre  la  réparation 
facile  et  prompte  des  avaries  que  pourrait  produire  un  projectile  pé- 
nétrant dans  la  région  de  la  floltaison. 

Le  charbon  et  les  autres  objets  placés  dans  ces  compartiments,  tout 

« 

en  contribuant  à  l'efficacité  du  pont  cuirassé,  réduisent  au  minimum 
Tespace  qui  pourra  être  envahi  par  l'eau  dans  ces  compartiments  eux- 
mêmes  ;  en  d'autres  termes,  en  admettant  même  toutes  les  tôles  per- 
cées par  des  projectiles  et  presque  tous  les  compartiments  en  libre 
communication  avec  la  mer,  le  bâtiment  n'enfoncerait  que  de  quelques 
centimètres  :  il  aurait  de  suite  un  nouveau  déplacement,  tout  d^abord 
par  suite  de  l'immersion  du  charbon  et  des  autres  objets,  puis  par 
l'immersion  de  la  partie  cellulaire  qui  compte  154  cellules  indépen- 
dantes l'une  de  l'autre. 
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Sur  les  flancs  du  bâtiment,  à  1  mètre  environ  de  distance  des  mu- 
railles, sont  deux  entreponts  formés  de  cloisons  étanches  qui  soiTent 
le  contour  des  murailles  elles-mêmes  et  qui  s'élèvent  depuis  le  pont 
cuirassé  jusqu'au  bordé  de  la  f*  batterie. 

Dans  le  but  d'éviter  que  l'eau  passant  à  travers  les  murailles  perfo- 
rées et  envahissant  la  partie  qui  se  trouve  au-dessus  du  pont  cuirassé 
ne  pénètre  dans  la  cale,  *  on  a  protégé  toutes  les  écoutilles  et  tous  les 
passages  :  on  a  cuirassé  d'une  manière  eflBcace  les  bases  des  chemi- 
nées, jusqu'à  90  centimètres  au-dessus  de  la  flottaison  ;  le  passage  des 
poudres  et  des  projectiles  aura  lieu  par  un  tube  cuirassé  s'élevant  du 
pont  cuirassé  au  réduit. 

Au-dessus  du  pont  cellulaire  se  superposent  deux  ponts  :  d'abord, 
celui  de  la  f*  batterie,  destiné  principalement  à  Tageucement  des 
tubes  lance-torpilles,  et  le  pont  de  la  2*  baiterie,  ou  pont  supérieur, 
qui  doit  recevoir  l'artillerie  secondaire  ;  entre  les  deux  se  troaveat  les 
logements,  les  infirmeries,  des  magasins  divers,  tout  ce  qui  est  néces- 
saire pour  la  vie  à  bord,  et,  d'une  manière  générale,  tout  ce  qu'il  fout 
pour  le  transport  des  troupes. 

Sur  le  pont  découvert  s'élève  le  réduit  central,  et,  dans  ce  réduit, 
se  trouvent  les  4  canons  de  100  tonnes  dont  la  bouche  est  à  4  mètres 
au-dessus  du  bordé  du  pont,  de  telle  sorte  que,  dans  le  tir  de  chasse 
ou  de  retraite,  ce  pont  ne  soit  pas  endommagé  par  le  cône  d'explosion. 

Les  plaques  de  cuirasse  qui  protègent  le  réduit  sont  inclinées  à  en- 
viron 24''  et  celles  des  surbaux  des  cheminées  à  30*  environ.  Ces 
plaques  de  cuirasse  sont  respectivement  de  40  et  de  48  centimètres. 

Le  réduit  cuirassé  sera,  en  outre,  protégé  dans  sa  partie  supérieure 
contre  les  tirs  des  forts  situés  sur  des  hauteurs  par  deux  tôles  d'aci^, 
sauf  dans  la  partie  qui  se  trouve  au-dessus  des  plates-formes  tour- 
nantes. 

Les  canons  de  100  tonnes  seront  installés  de  manière  à  pouvoir  tirer 
avec  un  angle  de  dépression  de  10®  et  un  angle  d'élévation  de  15*; 
avec  le  premier  angle,  ils  pourront  atteindre  un  bâtiment  à  55  mètres 
de  distance  et,  avec  le  second,  un  fort  situé  à  environ  450  mètres  au- 
dessue  du  niveau  de  la  mer  et  à  une  distance  de  3,000  mètres  environ. 
En  portant  jusqu'à  350  kilogr.  de  poudre  la  charge  des  magnifiques 
canons  de  100  tonnes  dont  sera  armé  le  Lepanto,  on  obtiendra  une 
supériorité  d'efficacité  contre  les  plus  récents  bâtiments  à  gros  cuiras- 
sement, même  avec  un  certain  champ  d'obliquité  de  tir,  et  par  consé- 
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quent  uq  notable  excédent  de  puissance  sur  les  ennemis  possibles  qui 
sont  tous  armés  actuellement  avec  des  pièces  plus  petites  que  les 
nôtres. 

Les  machines  motrices  auront  18,000  chevaux  de  force  nominale  et 
Ton  espère  pouvoir  obtenir  avec  elles  l'énorme  vitesse  de  17  milles. 
Tout  Tappareil  moteur  sera  constitué  par  4  machines  distinctes,  cha- 
cune de  la  force  de  4,500  chevaux  nominaux,  à  3  cylindres  verticaux 
et  condensateurs  à  surface. 

Le  b&timent  aura  1 ,600  tonneaux  de  charbon  en  chargement  ordi- 
naire; il  pourra,  dans  les  cas  extraordinaires,  en  embarquer  3,100; 
dans  le  premier  cas,  il  pourra  avoir  74  heures  de  feu  avec  toute  sa 
vitesse  de  17  milles,  et  dans  le  second,  143  heures  de  feu.  Hais,  comme 
il  est  possible  de  réduire  la  vitesse  du  bâtiment  à  6""*~5,  en  dévelop- 
pant le  minimum  de  force,  et  en  faisant  fonctionner  seulement  les 
2  machines  de  l'arrière,  le  Lepanto  pourra,  avec  Tapprovisionnement 
ordinaire  de  charbon,  avoir  2,222  heures  de  feu,  et,  avec  l'approvi- 
sionnement extraordinaire,  4,305  heures  de  feu,  c'est-à-dire  de  par- 
courir à  la  vitesse  de  6*"'~5  une  distance  de  27,982  nœuds  sans  se 
réapprovisionner  de  charbon. 

{Italia  militare  et  Esercito  Italiano.) 

La  Nan-Thin  et  la  Nan-Shuin,  corvettes  cuirassées  chinoises. 
—  Le  8  janvier  dernier,  a  eu  lieu,  à  Kiel,  avec  plein  succès,  le  lance- 
ment de  la  corvette  cuirassée  Nan-Shuin  (Bénédiction  du  Sud),  cons- 
truite dans  le  chantier  Howaldt  pour  le  compte  du  gouvernement  chi- 
nois. Le  12  du  mois  précédent,  une  autre  corvette  du  même  type,  la 
Nan-Thin  (Bijou  du  Sud),  avait  été  lancée  dans  le  même  port.  Les  di- 
mensions étant  semblables  pour  Tun  comme  pour  l'autre  de  ces  bâti- 
ments, nous  nous  bornerons  à  donner  celles  de  la  Nan-Shuin  : 

Longueur  à  la  flottaison 77  mètres. 

Longueur  totale 84     — 

Largeur 11»  5 

Hauteur. 7  ,125 

Tirant  d'eau 5  ,5 

Déplacement 2,200  tonneaux. 

La  Nan-Shuin  est  construite,  dans  toutes  ses  parties,  en  acier  alle- 
mand de  première  qualité,  d'après  les  plans  du  Llyod  germanique. 
Ëile  recevra  les  gréements  d'une  barque  et  sera  armée  de  2  canons  de 
21%  et  de  8  canons  Armstroug  de  12%.  Elle  sera,  en  outre,  pourvue 
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de  mitrailleuses  pour  la  protéger  contre  les  bateaux-torpilleurs.  Snr 
son  pont,  seront  installées  huit  embarcations,  dont  deux  à  vapeur  et 
un  bateau-torpilleur. 

Deux  machines  compound  horizontales,  recevant  la  vapeur  de  deux 
chaudières  cylindriques  doubles  et  pouvant  développer  une  force  de 
2,400  chevaux  indiqués,  donneront  à  ce  navire  une  vitesse  de  i4"jà 
15  nœuds.  (Gazette  de  r Allemagne  du  Nord.) 

Essai  de  poudres  pour  les  canons  de  100  tonnes.  —  Les  expé- 
riences de  diverses  espèces  de  poudres  prismatiques  faites  à  la  Spezia 
avec  le  premier  canon  de  100  tonnes  destiné  au  cuirassé  ItcUia,  sont 
terminées. 

Les  résultats  ont  été  excellents,  mais  non  supérieurs  à  ceux  qui  ont 
été  obtenus  Tannée  dernière,  avec  la  poudre  cubique  progressive  de 
Fossano. 

Les  personnes  compétentes  sont  cependant  davis  que  les  nouveaux 
canons  de  100  tonnes,  dont  trois  sont  attendus  sous  peu  à  la  Spezia, 
feront  mieux  ressortir  les  avantages  des  poudres  prismatiques. 

Ces  nouveaux  canons  sont  entièrement  en  acier  ;  ils  ont  une  chambre 
de  combustion  un  peu  plus  grande  et  sont  aussi  plus  longs  ;  de  sorte 
qu'on  pourra  employer  avec  eux  des  charges  eucore  plus  fortes. 

La  plus  forte  charge  qu*on  ait  expérimentée  avec  le  premier  caoon 
de  100  tonnes  a  été  de  560  kilogr.  et  la  charge  de  service  adoptée  est 
de  350  kilogr.,  c'est-à-dire  qu^elle  est  supérieure  de  120  kilogr.  à  celle 
dçs  canons  du  Duilio. 

Avec  les  canons  de  100  tonnes  du  Duilio,  on  a  obtenu  10,500,000 
kilogramm êtres  ;  avec  le  premier  canon  de  Vllalia,  on  est  arrivé  à 
.14,400.000  kilogrammètres.  On  espère  obtenir  davantage  avec  les  ca- 
nons du  Lepanto,  Quant  à  ceux  encore  plus  puissants  du  Lauria,  dn 
i^oro^mi  et  du  Dona,  oncontpte  dépasser  17,000,000  de  kilogram- 
mètres. 

Chaque  tir  du  Duilio  revient  approxioiiativementà  1,200  fr.  ;  chaque 
tir  des  canons  du  Lepanto  au  moins  à  1 ,400  fr. 

En  employant  des  projectiles  d*acier,  ces  prix  s'élèveront  à  2,200  fr. 
pour  le  Duilio  et  à  2,400  fr.  pour  le  Lepanto,  sans  tenir  compte,  bien 
entendu,  de  l'usure  de  la  pièce  ni  de  Tamortissemeut  du  capital  em.- 
ployé. 

(Avenir  militaire.) 
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▼ents  du  cap  Rorn.  —  If.  J.  Lephay,  lieuteDant  de  vaisseau, 
membre  de  la  Commission  scientifique  du  cap  HorUi  a  présenté  à 
l'Académie  des  sciences,  dans  la  séance  du  7  jaotier  dernier,  sur  Tin- 
Titation  de  la  commission,  une  note  relative  à  la  météorologie  du  cap 
Hom.  Nous  en  extrayons  les  observations  suivantes  sur  les  venls  et 
bourrasques  qui  présentent  une  importance  immédiate  pour  les  ma- 
rins, à  quelque  nation  qulls  appartiennent;  nous  souhaitons  vive- 
ment qu'ils  en  tirent  quelque  profit. 

Dans  les  tableaux  ci-dessous,  résumé  d'environ  8,000  observations 
de  direction  et  d'intensité  des  vents,  on  trouve,  pour  chaque  rhumb 
de  vent,  deux  colonnes  dans  lesquelles  n  exprime  le  nombre  d'obser- 
vations pour  le  rhumb  considéré,  N  le  total  des  observations  du  mois 
et  Y»  la  vitesse  moyenne  en  kilomètres  et  à  l'heure. 

C'est  ainsi  que  la  colonne  r:  exprime,  en  centièmes,  la  fréquence  re- 
lative du  vent  considéré. 


TABLEAUX. 
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Les  obaervations  de  nuit  à^Iamer,,  —  Nen;s  appelons  l'attention 
des  officiera  de  marine  et  des  constructeurs  de  sextants  sur  les  avan- 
tages que  pourrait  présenter,  pour  les  observations  de  nuit,  remploi 
d'une  petite  lame  métallique  en  ouivre  argenté^  se  fixant,  au  moment 
de  Tobservation,  sur  Técran  en  verre  dépoli  placé  prés  du  vemier. 

Lorsqu'on  veut  lire  pendant  la  nuit  la  hauteur  que  Ton  vient  d'ob- 
server, on  sait  que  la  lumière  dont  on  se  sert  pour  éclairer  Tinstrument 
pénètre  difficilement  dans  l'angle  formé  par  le  vemier  et  le  limbe, 
précisément  dans  la  région  où  doit  se  faire  la  lecture.  Ce  défaut  d'é- 
clairage fait  qu'on  arrive  péniblement  à  obtenir  Tare  parcouru  par  le 
zéro  de  l'alidade,  et  que  le  résultat  obtenu  manque  souvent  de  préci- 
sion et  de  certitude.  Un  simple  miroir  métallique,  placé  conVenable- 
ment  dans  le  voisinage  du  champ  de  lecture,  permettrait  de  l'éclairer 
parfaitement  dans  les  observations  de  nuit. 

*  Si  Ton  Rxe,  par  exemple,  une  plaque  métallique  brïllante  sur  l'écran 
en  verre  dépoli,  et  si  on  incline  ce  miroir  à  45''  sur  le  limbe,  une  lu- 
mière placée  en  avant  de^ce  réflecteur  produira  sur  le  veroier  et  sur  le 
limbe  une  très  grande  clarté.  L'observateur  pourra  placer  la  lumière  à 
côté  de  lui,  en  face  du  réflecteur,  en  tenant  le  vernier  perpendiculai- 
rement à  la  direction  qu'il  a  habituellement  quand  on  fait  la  lecture. 

Il  y  aurait  peut-être  lieu  de  voir  si  le  réflecteur  employé  ainsi  à  titre 
de  pièce  auxiliaire,  et  seulement  pour  les  lectures  de  nuit^  ne  poi][rrait 
pas  remplacer  complètement  pendant  le  jour  l'écran  en  verre  dépoli  et 
lui  être  substitué  comme  pièce  fixe.  En  inclinant  convenaUenient  le 
miroir  ^t  en  faisant  varier  la  direction  du  vernier  par  rapport  à  l'ob- 
servateur, on  obtient  un  bon  éclairage  du  champ  de  lecture,  même  le. 
jour  ;  mais  l'expérience  seule  peut  décider  s'il  y  aurait  avantagé  à  subs- 
tituer complètement  l'écran  métallique  à  l'écran  en  verre  dépoli. 

Les  observations  de  nuit  s*împosant  chaque  jour  davantage  dans  les 
circonstances  actuelles  de  la  navigation,  d'importants  perfectionne- 
ments ont  été  récemment  apportés  au^  sextant  dans  le  but  de  faciliter 
ces  observations.  Si  Tadjonctfon  d'une  petite  plaque  métallique,  s'agra-' 
fant  à  volonté  sur  Técran  dû  sextant,  permettait  de  faire  facilement  et 
oxactement  la  lecture  pendant  la  nuit,  il  ne  serait  peut-être  pas  im- 
possible de  substituer  des  séries  aux  hauteurs  simples,  et  de  donner 
aux  résultats  des  calcula  de  nuit  plus  de  certitude  et  plus  de  précision. 

Blanchie, 

Professeur  d'hydrographie  à  TÉcole  navale. 
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Pèche  de  la  morne  dans  le  Nord  du  Pacifique  en  1882  et  1883. 

—  Nous  empruntons  à  un  rapport  adressé  à  M.  le  Ministre  des  affaires 
étrangères  par  M.  le  consul  de  France  à  San-Francisco,  les  renseigne* 
ments  ci-dessous  sur  les  résultats  de  la  pêche  de  la  morne  dans  le 
Nord  du  Pacifique  et  dans  le  détroit  du  Behring  pendant  les  années 
1882  et  1883  : 

En  1882,  13  navires,  montés  par  260  hommes,  ont  été  employés  à 
la  pèche  de  la  morue;  Tun  de  ces  navires  ayant  fait  trois  voyages,  le 
total  de  la  flotte  s'est  trouvé,  pour  ainsi  dire,  porté  à  15  navires. 

En  1883,  il  est  parti  16  navires  pécheurs,  dont  Tun  d'eux  a  Hait 
double  voyage,  ce  qui  équivaut  à  une  flotte  de  17  navires,  dont  la  ma- 
jeure partie  était  des  goélettes.  L'ensemble  de  cette  petite  flx)tte  repré- 
sentait un  tonnage  de  3,260  tonneaux  et  portait  un  équipage  de  397  hom- 
mes et  mousses.  Le  nombre  des  morues  péchées  s'est  élevé  à  1,750,000. 

Pendant  la  campagne  de  1882,  2  navires  de  pèche  ont  poussé  jus- 
qu'à la  mer  de  Behring-,  ce  sont  les  premiers  qui  aient  été  pécher  si 
loin  ;  cette  année-ci,  plusieurs  sont  retournés  au  même  endroit. 

Les  morues  de  la  mer  de  Behring  sont,  à  ce  que  l'on  prétend,  plus 
grosses  et  ont  une  chair  plus  fine  que  oellea  que  l'on  pèche  en  vue 
des  lies  Ghoumagin  ou  dans  la  mer  d'Ochotsk. 

Il  y  a  en,  en  1883,  six  maisons  qui  se  sont  occupées  du  commerce 
de  la  morue;  les  principales  sont  : 

T.  W.  Mac  Gollam  et  G^\  Lynde  et  Hough  et  N.  Bichard. 

Ces  maisons  ont,  jusqu'à  ce  jour,  agi  de  concert  pour  déterminer  le 
prix  du  poisson  et  acheter  tous  les  arrivages. 

Le  tableau  qui  suit  indique,  année  par  année,  depuis  1865,  le  nombre 
des  navires  employés  à  la  pèche  ainsi  que  le  nombre  des  morues  pé- 
chées dans  le  Nord  du  Pacifique. 

Dans  le  cours  des  deux  dernières  années,  un  des  navires  de  la  flotte 
a  fait  deux  voyages  dans  une  saison  et  trois  dans  la  suivante,  aug- 
mentant ainsi  de  deux  et  de  trois  le  nombre  des  cargaisons,  tandis  que 
celui  des  navires  employés  restait  le  même. 

Ainsi  qu'on  le  voit  par  le  tableau  ci -contre,  le  produit  de  la  pêche 
en  1 883  a  dépassé  celui  de  toutes  les  années  précédentes. 

Le  total  des  prises,  pour  les  19  dernières  années,  est  de  17,111,300 
morues. 
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469,400 

794,000 

049,400 

608,000 

1,089,000 

1,966,600 

779,000 

800,000 

660,000 

881,000 

604,000 

768,000 

760,000 

1,190,000 

1,499,000 

1,906,000 

1,107,000 

1,909,000 

1,760,000 


Vauvsiit  de  Héan, 
Consul  de  France  à  San-Francisco. 

Statistique  des  marines  marchandes  (1883-1884).  —  Nous  em- 
pruntons les  chiflhres  suivants  au  Répertoire  général  de  la  marine 
marchande  de  tous  les  pays  *,  que  vient  de  publier  le  Bureau  Veritas 
pour  Tannée  1883-1884. 


*Ii6  B^^Mrê  ne  mentionne  que  les  naTinede  mer;  o'eat  ee  qnJ  explique  la  grande 
différenoe  qui  exiete  entre  les  listes  ofldeUes  de  ehaqne  pays  et  les  releTét  que  nons  don- 
nons loi. 
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Anglais 

Français 

Américain  ...... 

Allemand 

Btpagnol 

Italien 

HoUandali 

Botte 

Aatrlohien 

Danois 

Norwégien 

Boédois 

Atlatiqnet 

Belge 

Américain  du  Bad.  .  . 

Oreo 

Égyptien 

Pftngaie.  ....... 

Tare 

Américain  dn  O^ntre. . 

Zansibar 

Tonitien 

m^Timain 

Libéria 

Incoannt  par  tnite  de 
▼entt .  . 


Totaux.  .   .   . 


XlTIKtt  A  TATIOft. 


Nombre. 


9,649 

458 

4S2 

4i0 

S8i 

136 

127 

1»! 

91 

145 

209 

252 

106 

62 

102 

47 

18 

90 

10 

18 

1 

1 

1* 

• 


7,764 


TooDBge. 


9.822,708 

444,265 

874,914 

845,108 

200,100 

111,648 

106,482 

98,052 

81,242 

70,511 

77,067 

72,211 

57,237 

62,089 

48,816 

26,556 

i2,a^ 

11, «78 

6,579 

6,187 

720 

726 

Ul 


3,584 


6,087,164 


XATiABi  A  veata. 


Nombre. 


17,876 

2,434 

6,214 

2,614 

1,5a 

8,084 

1,158 

2,131 

588 

1,160 

4,003 

1,950 

151 

27 

324 

1,865 

• 

468 

402 

119 

• 

2 

21 

4 


48,074 


Tonnage. 


6,271,163 
452,316 

2,099,218 
894,558 
308,779 
915,049 
832,519 
468,272 
210,919 
181,341 

1,866,941 

399,602 

48,548 

8,5U 

113,466 

362,891 

• 

10»,490 
66,325 
32.191 

• 

188 
8,686 
2,545 

439 


13,647,877 


TOTAUX. 


Nombre. 


22,584 

2,892 

6,636 

8,034 

1,826 

3,219 

1,280 

2,325 

632 

1,805 

4,212 

2,202 

256 

79 

426 

1,912 

18 

4T8 

412 

137 

1 

8 

tt 

4 

3 


65,888 


9,V9v,oW$ 

896,581 

2,473,612 

1,239,661 

508,879 

1,016,597 

439,001 

566,194 

292,161 

251,862 

1,443,998 

471,813 

105. 78S 

70,6«3 

162,282 

388,446 

12,344 

m,  108 

70,904 

37,378 

720 

914 

3,747 

2,645 

4,02S 


19,685,041 


Trayauz  adressés  &  la  Rayne  maritime  et  celoniale. 

(Mois  de  janvier  et  février  1884.) 


6639.  Les  obseryations  de  nuit  à  la  mer,  par  M.  Blamohiii,  professeur 
d'hydrographie. 

6640.  La  pêche  de  la  morue  dans  le  Nord  du  Pacifique  en  1882  et 

1888,  par  M.  VÀUvasT  db  MiÀX,  consul  de  France. 

» 

6641.  Notice  sur  les  phares  électriques  et  les  signaux' sonores,  par 
MM.  SAUTTsa-LBHoiiviaB. 

6642.  Intégromètre  cinématique,  par  M.  Jacquemibb,  lieutenant  de  vais- 
seau. 

6643.  Signaux  par  le  canon,  par  MM.  DBLAnvBV,  capitaine  d*artillerie 
de  la  marine,  et  db  MondAsib,  capitaine  du  génie. 

6644.  Les  bateaux  caboteurs  et  pécheurs  de  la  côte  de  Tunisie  en  1882, 
par  M.  HBHinauB,  lieutenant  de  vaisseau. 

6646.  Étude  historique  sur  le  droit  de  bris,  par  M.  J.  B.  FeirssÀOBmiB. 

6646.  Note  sur  Tapplication  de  Téleetricité  à  Tétude  de  la  résistance 
des  carènes,  par  M.  Mala^bbt,  lieutenant  de  vaisseau. 
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La  RemM  rendra  eompte  des  oaTragee  dont  denx  exemplaires  seront  déposés 

à  la  Bibliothèque  dn  ministère. 


L'Indo-Ghine  française.  Basse-Co- 
chinehine,  Ànnam,  Tong-King,  par 
M.  de  Bizemont.  Paris,  librairie  de  la 
Société  bibliographique,  1884.  In-18, 
avec  une  carte.  1  fr. 

Ce  livre  est  divisé  en  boit  cbapitres 
qui  tous  tendent  k  montrer  le  grand 
avenir  qui  est  réservé  à  nos  possessions 
indo-cbinoises.  L'auteur  étudie  succes- 
sivement la  géographie  physique  de 
rindo-Ghine,  l'histoire  ainsi  que  les  ca- 
ractères essentiels  des  peuples  qui  Tha- 
biteot.  Il  donne  ensuite  la  description 
des  royaumes  d' Annam,  du  Cambodge, 
de  la  Gochinchine  française  et  du  Laos. 
Puis,  il  fait  des  recherches  sur  la  flore 
et  la  faune  de  la  Gochinchine  et  adresse 
des  conseils  aux  Européens  sur  les  pres- 
criptions hygiéniques  auxquelles  ils  doi- 
vent se  conformer  pour  échapper,  autant 
que  possible,  aux  influences  morbides 
du  climat 

Le  pays  d'Annam  se  divise  en  deux 
grandes  régions  qui  formèrent  longtemps 
deux  royaumes  distincts,  le  Tong-Ring  et 
la  Gochinchine.  La  population  totale  du 
Tong-King  est  évaluée  à  18  millions  d'ha- 
bitants environ,  sur  lesquels  439,000 
sont  catholiques  ;  son  mouvement  com- 
mercial s'élève  à  plus  de  600  millions. 
La  Gochinchine  se  subdivise  en  haute, 
moyenne  et  basse  Gochinchine  ;  cette 
dernière  est  depuis  23  ans  possession 
française.  Le  recensement  de  1881  a 
donné  le  chifl^re  de  1,595,074  habitants, 
non  compris  les  militaires  et  marins 
français.  Son  mouvement  commercial  est 
de  320  millions. 

La  grande  culture  du  pays  est  le  riz. 
Les  rizières  précoces  se  sèment  en  mai 
et  se  récoltent  en  novembre.  Les  pro- 


duits minéraux  n'abondent  qu'an  Tong- 
King.  On  a  bien  découvert  des  gisements 
de  houille  dans  ftle  de  Pho-quoc,  mais 
il  a  été  reconnu  que  ce  combustible  est 
de  qualité  tout  à  fait  inférieure. 

Il  existe  dans  l'arrondissement  de 
Baria  des  salines  exploitées  depuis  fort 
longtemps  et  donnant  on  revenu  assez 
considérable. 

L'Indo-Ghine  est  on  pays  des  plus 
favorisés  au  double  point  de  vae  de  la 
richesse  du  sol  et  de  la  docilité  des  po- 
pulatioDs.  Toutefois,  il  ne  faut  pas  la 
considérer  comme  une  colonie  de  peu- 
plement où  des  colons  européens  pois- 
sent trouver  Tespace  qui  leur  manque 
dans  la  mère  patrie  et  s'enrichir  do 
travail  de  leurs  bras  ;  le  climat  ne  per- 
met pas  cet  emploi  de  leurs  forces  mus- 
culaires. La  race  blanche  doit  se  borner 
ici,  comme  dans  Tlnde  et  an  Sénégal,  ao 
réle  que  lui  assignent  sa  supériorité 
intellectuelle  et  morale  ;  la  direction  des 
grandes  exploitations  agricoles,  la  créa- 
tion d'entreprises  industrielles  et  com- 
merciales. 

M.  de  Bizemont  pense  que  le  rétablis- 
sement de  la  dynastie  Lé  sur  le  tréne  de 
ses  pères  créerait  à  la  France  de  sérieu- 
ses difficultés  pour  favenlr.  Il  se  montre 
partisan  de  l'occupation  pure  et  simple 
du  Tong-King  et  de  son  organisation  en 
colonie  fï^nçaise.  D'après  lui,  la  monar- 
chie annamite,  une  fois  enserrée  entre 
nos  deux  possessions  du  Nord  et  du  Sod 
et  privée  de  ses  provinces  les  plus  ri- 
ches, végétera  encore  quelques  années, 
puis  tombera  d'elle-même  conune  on 
fruit  mûr.  A  cette  époque,  nous  possé- 
derons un  personnel  formé  en  Basse- 
Gochinchine  et  au  Tong-King  qu'il  suira 
de  dédoubler.  jfules  AoBsaT. 
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Allemagne.  Voy.  Marine  militaire. 
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V«at  ee  qal  eoBcerne  la  rédaction  de  la  i&evae  d«li  être  adreMié 
de  la  narloe  et  des  Coloole»,  9,  rue  Boyale,  di  Parlii. 
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Extraits  de  dépêches  ministérielles  relatives  à  la  Revue  maritime  et  coloniale, 

Parif.]«6févriwl876. 

MBSSIBUB8»  rAcadémie  des  sciences,  dans  sa  séance  du  tB  décembre  dernier,  a  attribué  le 
prix  Montyon,  pour  le  concours  de  statistique  de  187S,  à  la  Revue  maritime  et  coUmiale, 

Désireux  de  conserver  parmi  nous  le  souvenir  d'une  distinction  si  flatteuse  pour  les  officiers 
des  divers  corps  de  la  marine  qui  accordent  &  la  Revue  une  colliUioration  aussi  active  qu'intel- 
ligente J'ai  décidé  qu'a  l'avenir  trois  médailles  d'or,  de  la  voleur  de  aoo  fr.,  150  fir.  et  loo  fr. 
seront  décernées,  chaque  anuéCi  aux  auteurs  des  meilleurs  travaux  publiés  dans  ce  recueil. 

Chaque  année  aussi,  une  commission  prise  au  sein  de  l'Académie  des  sciences,  et,  autant 
que  possible,  parmi  les  membres  appartenant  à  la  marine,  sera  instituée  pour  présenter  au  mi- 
nistre des  propositions  dans  ce  sens '  .    .    . 

J'ai  tenu  à  porter  ces  dispositions  à  votre  connaissance,  persuadé  que  je  suis  qu'elles  sont 
de  nature  à  donner  un  nouvel  encouragement  aux  officiers  des  différents  corps  de  la  marine 
qui  cherchent  avec  raison  à  employer,  dans  des  travaux  intéressants,  une  activité  que  la  navi- 
gation réclame  malheureusement  moins  aujourd'hui  qu'autrefois. 

Recevez,  etc. 

Le  Minisire  de  la  marine  et  des  colonie», 
Siyné  MONTAIGNâG. 


Paris.  1«  S9  octobre  1875. 

Messibors...  Par  une  circulaire  du  86  décembre  1871,  l'un  de  mes  prédécesseurs  vous  a 
demandé  de  lui  faire  connaître  quels  étaient,  parmi  les  officiers  placés  sous  vos  ordres,  ceux 
qui  seraient  disposés  à  traduire,  pour  la  Revue  maritime  et  coloniale,  les  documents  qui  leur 
seraient  transmis  par  votre  entremise. 

Bn  réponse  à  cette  circulaire,  des  listes  d'officiers  voulant  bien  entreprendre  des  travaux  de 
cette  nature,  ont  été  adressées  au  ministère  et  insérées  dans  la.Âf^tie.  Depuis  lors,  quatro 
années  se  sont  écoulées  et  des  mutations  se  sont  naturellement  produites  dans  ces  listes. 

J'attache  le  plus  grand  prix  au  concours  que  les  officiers  des  différents  corps  de  la  marino 
apportent  à  la  Revue,  Aussi,  je  vous  prie  de  me  faire  connaître  les  noms  de  ceux  qui  dési- 
reraient collaborer  à  cette  utile  et  intéressante  publication.  Je  suis  persuadé  qu'un  grand 
nombre  d'officiers  voudront  profiter  de  toutes  les  occasions  pour  étendre  ainsi  leurs  con- 
naissances techniques  et  pour  se  tenir  au  courant  des  innovations  de  tous  genres  qui  se  pro- 
duisent dans  les  diverses  branches  de  l'art  naval  chez  les  puissances  étrangères. 

Les  récompenses  récemment  décernées,  à  la  Revue  par  l'Académie  des  sciences  et  parle 
Congrès  international  des  sciences  géographiques,  celles  que  le  ministre  de  la  marine  accor- 
dera lui-même  tous  les  ans  aux  auteurs  des  meilleurs  travaux,  doivent  inciter  nos  officiers  à 
redoubler  d'efforts  pour  apporter  à  la  Revue  une  collaboration  dont  le  champ  s'agrandit  de 
jour  en  jour. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  je  tiendrai  un  compte  particulier  aux  officiers  de  ce  qu'ils 
feront  pour  répondre  aux  vues  que  je  viens  de  rappeler. 

Recevez,  etc. 

•  Le  Ministre  de  la  marine  et  des  colonies. 

Signé  MONTAIQNAC. 

Dédêton  du  16  septembre  1876. 

Un  quatrième  prix  sera  décerné  chaque  année  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  envoyé  i 
l'examen  de  la  Commission  d'examen  des  travaux  des  officiers  et  qui  n'aura  pu  être  publié 
par  la  Revue  maritime  et  coloniale. 

Le  Miniêtre  de  la  marine  et  des  colonies, 

L.  FOURICHON. 


Abonnements  à  la  Revue  maritime  et  coloniale. 

Parif,  le  S  décembre  1874. 

Ubssiburs,  les  nouveaux  éditeurs  delà  Revuemaritimeetcoloniale,Ui/L,  Berger-LevraultetG>% 
m'ont  fait  connaître  que,  par  suite  du  développement  qu*e  pris  la  publication  de  ce  recueil,  ils 
portaient  6  60  francs  le  prix  de  l'abonnement,  mais  qu'ils  consentaient  à  réduire  ce  prix  de 
mo9ié  pour  les  marins  de  tous  grades  etfour  les  fonctionnaires  de  la  marine. 

Cette  réduction  de  prix  est  faite  sous  les  réserves  suivantes  z 

!•  Les  demandes  d'abonnement  devront  être  adressées  franco  aux  éditeurs,  MM.  Berger- 
Levrault  et  €<•,  à  Paris,  n»  5,  rue  des  Beaux-Arts,  ou  à  Nancy,  n»  il,  me  Jean-Lamour; 

i'»  Elles  devront  être  visées  par  les  chefs  de  s^jroice  ou  par  les  chefs  de  corps. 

Les  livraisons  de  la  Revue  seront  remises  au  Ministre  de  la  marine  à  Paris,  et  expédiées  aux 
destinataires  par  les  soins  de  TÂdministration. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  porter  ces  dispositions  à  la  connaissance  des  officiers,  fonction- 
naires et  marins  placés  sons  vos  ordres. 

Reeeves,  etc. 

Le  Ministre  de  ta  marine  et  des  colonies. 
Signé  MONTA IGNAC. 
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txirutis  de  Uépéches  tninistérieUes  relatives  à  la  Revue  maritime  el  coloniale^ 

Pwii.Ifl  5  février  1875. 

Mkssikurs»  L'Académie  des  sciences,  dans  sa  séance  du  S8  décembre  dernier,  a  attribué  1« 
prix  MontyoBy  pour  le  concours  de  statistique  de  1B72,  à  ia  Revue  maritime  et  coloniale, 

Désireux  de  conserver  parmi  nous  le  souvenir  d'une  distinction  si  flatteuse  pour  les  officiers 
des  divers  corps  de  la  marine  qui  accordent  à  la  Revue  une  collalioration  aussi  active  qu'intel- 
ligente, j'ai  décidé  qu'à  l'avenir  trois  médailles  d'or,  de  la  valeur  de  soo  f)r.,  160  fir.  et  loo  fr. 
seront  décernées,  chaque  année,  aus  auteurs  des  meilleurs  travaux  publiés  dans  ce  recueiL 

Chaque  année  aussi,  une  commission  prise  au  sein  de  l'Académie  des  sciences,  et,  autant 
quB  possible,  parmi  les  membres  appartenant  à  la  marine» sera  instituée  pour  présenter  au  mi- 
nistre des  propositions  dans  ce  sens 

Ta!  tenu  à  porter  ces  dispositions  à  votre  connaissance,  persuadé  que  je  suis  qu'elles  sont 
de  nature  à  donner  un  nouvel  encouragement  aux  officiers  des  différents  corps  de  la  marine 
qui  chercbent  avec  raison  à  employer,  daos-des  travaux  intéressants,  une  activité  que  la  navi- 
gation réclame  malheureusement  moins  aujourd'bui  qu'autrefois. 

BeeeTez,  etc. 

Le  Ministre  de  la  marine  et  des  colonies, 

Signé  MOMTÀIGNAG. 


PâriB.  U  Sd  octobre  1675. 

UBSSiBtJas...  Par  une  circulaire  du  26  décembre  1871,  l'un  de  mes  prédéoesseurs  vous  a 
deiDandé  de  lui  faire  connaître  quels  étaient,  parmi  les  officiers  placés  sous  vos  ordres,  ceux 
qui  aéraient  disposés  à  traduire,  pour  la  Revue  maritime  el  coloniale,  les  documents  qui  leur 
aéraient  transmis  par  votre  entremise. 

Bn  réponse  à  cette  circulaire,  des  listes  d'officiers  voulant  bien  entreprendre  des  travaux  de 
oette  nature,  ont  été  adressées  au  ministère  et  insérées  dans  la  Revue,  Depuis  lors,  quatre 
années  se  sont  écoulées  et  des  mutationsse  sont  naturellement  produites  dans  ces  listes. 

J'attache  le  plus  grand  prix  au  concours  que  les  officiers  des  différents  corps  de  la  marino 
apportant  à  la  Reime.  Aussi,  je  vous  prie  de  me  faire  connaître  les  noma  de  ceux  qui  dési- 
reraient collaborer  à  cette  utile  et  intéressante  publication.  Je  suis  persuadé  qu'uu  grand 
nombre  d'officiers  voudront  profiter  de  toutes  les  occasions  pour  étendre  ainsi  leurs  con- 
naissances techniques  et  pour  se  tenir  au  courant  des  innovations  de  tous  genres  qui  se  pro- 
duisent dans  les  diverses  branches  de  l'art  naval  chez  les  puissances  étrangères. 

Les  récompenses  récemment  décernées  à  la  Revue  par  l'Académie  des  sciences  et  par  le 
Gongrôs  international  des  sciences  géographiques,  celles  que  le  ministre  de  la  mariœ  accor- 

A^  ?i  ™*™®  ^°^^*  ^®®  ^°*  ^"^  auteurs  des  meilleurs  travaux,  doivent  inciter  nos  officiers  à 
redoubler  d'offoru  pour  apporter  à  la  Revue  une  collaboration  dont  le  champ  s'agrandit  de 
jour  en  jour.  «•*-*' 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  je  tiendrai  un  compte  particulier  aux  officiers  de  ce  qu'ilf» 
zeront  pour  répondre  aux  vues  que  je  viens  de  rappeler. 
Becevot,  etc. 

Le  Ministre  de  la  marine  et  des  colonies. 
Signé  M0NTAI6NAC. 

Décision  du  IB  septembre  1876. 

j.g^  ^^*J''iômo  prix  sera  déce/né  chaque  année  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  envoyé  à 
na»  I.  o  ^  1a  Gommiibion  d*examen  des  travaux  des  officiers  et  qui  n'aura  pu  dira  .publié 
par  la  Revue  marUime  et  coloniale. 

Le  Ministre  de  la  marine  et  des  colonies, 
L.  FOURICHON. 


Atfonnements  à  la  Revue  maritime  etcokmiale. 

11^  '  Perif.  le  8  décembre  1874. 

'ont  f*  1*^  ^'  ^•^  nouveaux  éditeurs  de  la  Revue  maritime  et  coloniale,  MM.  Berger-Levraultel  C«% 

ce  recueil.  Us 


n'ont  fait  '         «vuvouux  oaueurs  ae  la nevuemaruvme  ei  wtvniaie,  laxa.  ocr^vr-L. 

portaient  A  '^°°**''®  <ïiie,  par  suite  du  développement  qu'a  pris  la  publication  do  < 
tnoOiépoiît*  ^^  francs  le  prix  de  l'abojinement,  mais  qu'ils  consentaient  à  réduire  ce  prix  de 
Cetter^*!  ^  ^^^^^*'^  ^  ^ow«  grades  et  pour  les  fonctionnaires  de  la  marine^ 
!•  iea  ^^^cti*"*  ^®  V^it.  est  faite  sous  les  réserves  suivantes  : 
LerTBMlt  fv^ mandes  d'abonnement  devront  être  adressées  franco  aux  éditeurs,  MM.  Berger- 
fSlle^Z»  €••,  à  Paris,  n»  5,  rue  des  Beaux- Arte,  ou  à  Nancy,  n»  ii,  rue  Jean-Lamour; 
Les  Uvr^^^^^^  ^^  ^>isées  par  Us  chefs  de  service  ou  par  les  chefs  de  corps, 
<leatinatai«r^^<'°^  ^^  ^  iievue  seront  remises  au  Ministre  de  la  marine  à  Paris,  et  expédiées  aux 

Je  voua%!?*  P^^  ^®*  ^^^^  *^®  TAdminlstration. 
lisires  et  xw^''^  ^^  ▼ouloir  bien  porter  ces  dispositions  à  la  connaissance  des  officiers,  fonclSc 
Jieca^a^^^tfio*  pl*c^  aoua  vos  ordres. 
**^    etc. 

Le  Ménieire  de  la  marine  et  des  colonies 
Signé  MONTAIQNAC. 
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